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Z. 

ZaBâRELLA ou de ZÂBA- mer, que la chaire archiépisco- 
RELLIS (François ) , archevêque pale étant devenue vacante, il fut 
de Florence et cardinal , a été élu pour la remplir : mais cela 
Fna des plus célèbres canonistes n'eut point d'effet ; car le pape 
de son siècle. Il naquit à Padoue avait été plus diligent; il l'avait 
Faai339(a). Il étudia le droit déjàdonnéeàunautre. Zabarella 
canonicpie à Bologne , et l'en- attiré à Rome par Boniface IX , 
seigna dans Padoue avec beau^ s'y arrêta quelque temps , et y 
coup d'applaudissement. Cette donna son avis sur une question 
ville était alors sous la puissance importante qu'on lui proposa , 
de François Garrari : elle fut et qui concernait les moyens de 
attaquée par les Vénitiens l'an faire cesser le schisme. Il retour- 
i4oD, et députa Zabarella au na ensuite à Padoue , et futho- 
roi de France pour lui deman-* noré de plusieurs députations. Il 
der du secours ; mais elle n'en refusa sagement l'éveché de cette 
obtint point , et se vit contrainte ville qu'on lui avait conféré ; car 
de se soumettra à la république il le refusa pour ne se pas expo^ 
de Venise. L'acte de sa soumis- ser à l'indignation du sénat , qui 
sion fut fort solennel. Zabarella , destinait à un autre cette préla* 
k la tête de quatorze autres dé- ture. Le pape Jean XXIII , vou- 

Sûtes, livra au sénat Jbns la gran- lant se fortifier d'hommes doc- 
e place de Venise le pavillon de tes , le fit venir à sa cour , et lui 
Padoue, et fit une belle harangue donna l'archevêché de Florence. 
(A). Il s'en alla àFlorence quelque II ne borna point ses libéralités 
temps après pour y enseigner le à cela / puisqu'il le fit cardinal 
droit canonique , et s'y fit telle- (fr) en 141 1. Il l'envoya en am- 
ment aimer, et tellement esti- ^^^ ^, ^^^^ ^^^ ^^^ ^^ „^„ ^^, 

{a) L'inscription dé son sépulcre porte cardinal prêtre comme Gtaner , in Biblioth. 
au^a mourut à Cage de sotxanie-diX'huU folio 261 , Vasiure ) du titre de Saint-Câme 
ms^enl^iy» ^^ Saini-Damkn. 

TOME XV. ï 



2 ZABARELLA. 

bassade (c) aTec un autre cardi- des funérailles magnifiques ;rem' 
nal(^) 9 et avec Emmanuel Ghry- pereur et tout le conetle y assis- 
solore , à la cour de l'empereur tèrent : l'oraison funèbre fat 
Sigismond, qui demandait un prononcée par Pogge : le corps 
concile , tant à cause des hérésies du défunt fut apporté à Padoue , 
de Bohême qu'à cause des anti- et enterré dans la cathédrale,, au 
papes. Ce pontife chargea ses côté gauche de l'autel de la 
ambassadeurs de choisir pour la Sainte- Vierge, Notre Zabarella 
tenue du concile une ville qui fit beaucoup de livres (D) , et 
ue lui f&t pas suspecte. On assure mérita l'estime^publique autant 
qu'il leur marqua par écrit les par ses bonnes mœurs (Ë)que par 
villes qu'il souhaitait , mais qu'au son habileté. Il institua pour son 
moment de leur départ il déchira héritier Barthelemi Zâqarella, 
le papier oiiil les avait marquées son neveu (g)j 4ont je parlerai 
(B), et leur donna un plein pou- dans une remarque (F). N'ou- 
voir là-dessus. Gela fut cause blions pas qu'il eut , entre autres 
qu'ils laissèrent cette affaire au disciples, Pierre-Paul Vergério, 
choix de sa majesté impériale, qui fit une belle lettre, et fort 
La ville de Constance fut choisie, exacte, sur la vie et sur la mort 
François Zabarella parut beau- de son professeur (A). 

coup au concile qui s'y tint : il ^^ Tiré de PamiroH, de Claris Lcgum 

conseilla la déposrtion du pape iïi\erme\^JM, hb, m, cap. xxvin.pag, 
Jean XXIII, auquelonattribuait %%t^ti./iôic*.,p«^. 444. «-^^ 

quarante crimes tres-msignes. gier n'en parle point dam sa Bibliotheca Bij 

Si l'on eàt laissé aux cardinaux Wiothecarum. 

le droit d'élire , il y a beaucoup (A) Il fit une belle haranffue. ] Il 

d'apparence que Zabarella eût ëUit nou-seulement un docte juns- 

a apparcui^c 4 consulte , mais aussi un bon orateur 

été mis à la place du pontite dé- ^^^ jj haianguaëloquemmcnt,le4dd 

posé; mais il fallut partager ce jaUlet 1897, sur le mariage de Nicolas 

droit entre eux et les autres d'Est avec Giliole , fille de Franco» 

membres de l'assemblée (C)Oa ^^ Tpf ai\7"s « &^ 

la divisa en cmq classes, qui I4 ,jame Belflore, mariëe avec le falii 

nommèrent chacune six person- du même Carrari , lorsqu'elle fit m 

nés, lesquelles, avec l'association entrée à Padoue, et qu'on la recul 

j««.,— i;««-,w «tlnr^nfnniirnane SOUS le dais : il la Harangua , dis-je j 

des cardinaux, élurent jwur pape ^^ ^^^ ^^ l^académie (a). Il fit aussi 

Othou Golonna , qui prit le nom Poraison funèbre de François Carrari 

de Martin Y. Cela se fit l'an etcelle d'Arcuanus Buïacharinus (3) 

ai7. Zabarella mourut à Con- (B) Au moment de leur départ^ 

* / \\^ K A^ nr>v»mKrP dp déchira le papier OU illes avait JM^ 

stance (e) le 5 de novembre de p/o^role, que j'ai sain & 

la même année (/). On lui ht àèle„»ent dans le corps de cet article 

(c) Van i4i3. attribuexc changement du pape à u| 

{d) c'était Antoine de ChalanU Voye^ coup d'inspiration (4). Mais afin quO| 

Sponde » ad ann. i4i3, num. 5. ^ ^^j ro/wTonuain, Elog., parte /. p'V' ^* 

(a) m non dans sa patrie , comme I assure .. ^iré de Pântirok, de dari» Legam In'J' 

Forsterus, Hist. Juris Civil. Rom., lib, p,itibu» . (i*. ///» co^. XXX^//, F- '»• 443- 

III, Cap.JCXXl^pag. m. 5l5. (3) Tomasin , Elog., part» I pag. 10. , 

(/) Ilneflonssaii donc pas Van i4x8, (4) Qt^d divino impulsu factnm esse vtdfW\ 

comme l'assure Gesncc, m BibliotU. , foHo Pamnrolw, de cUm Legnm Interprctibos, F"*] 

361. 445- 
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ZABâRELLA. 3 

Toîe dans tonte ton ëtendoe ce fait- » et poings lies à un prince qui serait 

II, qai est un peu trop concis de la » toujours en ëtat d^eiëcuter tout ce 

Bunière^a'il m rapporte 7 je m'en » qu'il plairait an concile d'ordon- 

TÛs citer un auteur français (5) : » ner contre lui. Mais il fallut dissi- 

< On ne Titjamais mieux qu'en cette 1» muler, de peur de se rendre sus- 

> rencoatre 9 comme la providence » pect , etc. » 

» de Dien renrene souvent tout d'un (Q Zaharella eût été mis à la place 

> coap tous les desseins de la pm** Ju pontife déposé , maiê , etc.. 3 Le 
» dence humaine pour faire réussir narré de Panzirole n'est pas asseï 

> les siens. Ce pape , comme Léotaard jaste : il nous porte nécessairement â 
» Aretiii, son secrétaire, auquel il en croire que Zabarella était en vie lors- 

> fit ooQjfidettce , nous en assure , qu'on entra dans le conclaye pour 

> arait donné en apparence plein rélection d'un pontife. Cela est taux. 
V pooToir à ses légats de s'accorder Qn y entra le o de novembre (7) , et 

> aec l'empereur sur ces deux points Zabarella^selon Panzirole, était mort 

• (6), comme ils trouveraient bon ; le 5. D^autres disent qu'il mourut le 

> mais pareeque d'ailleurs il ne vou- 6(8). Ainsi je trouve que Tomasin 

> Uit pas se mettre à 1» discrétion k conforme mieux aux circonstances 

> de i'eiapereur dans une ville où ce ^u temps : Zabarella, selon lui, serait 
k prioce m le maître , il avait mar- parvenu au pontificat par le consen- 
i qae' dans uiy papier secret certai- tement unanime des électeurs , si la 
« pes filles d'Italie , hors desquelles mort ne l'eût transporté au ciel. Il 
i il leur défendait trés^xpressément clit aussi que ce cardinal tint dans le 
» d^en accepter aucune. Et néan- concile la place du pape. Coneilio 

■ moins comme , en les^ congédiant , eonuocato por^Uficis idées gessit., Uri" 
>il les exhortait à se bien acquitter de omnium consensu summusponti- 

> de lear devoir , et qu'il était sur y^x dictitatus , re quoque ipsa desi- 

> le point de leur donner cet écrit, gnatus fitisset ^ ni Deus opt. max. 

• q«il tenait entre ses mains , il îpsum ut eodum , ibi satiiis eeclesiœ 

• changea tout à coup de sentiment; suœprofuturum evexisset (g). Panzi- 
" et après s'être mis sur leurs louan- rôle a trompé M. Doujat , qui assure 

> ges svec de grands transports de qae Zabarella mourut après l'élection 

> tendresse et dPalfection , en protes- de Martin VI (10). 

• Uni qu'il avait une pleine et eiitié- ny^ jiji^ beaucoup de Uures. ] S ix 
»re confiance «a leur fidélité, il volumes de Commentaires sur les Dé- 
» lear dit que , contre ce qu il avait créulcs et sur les Clémentines ; un 
» résolu auparavant , il ne voulait volume de Conseils ; un volume de 
» point limiter leur pouvoir , et dé- Harangues et de Lettres: un traité de 
» chira lor-le-champ devant eux cet jai,„-, canonicis ; de Felicitate libH 
"écrit, après la leur avoir montre. ,y^,. ^a,,,-^ Legum Repetitiones ; 
» Il ne foi pas toutefois long-temps Qpuscula de ArObus liberalibus ; de 
■sans changer d'avis encore une JYaturdRerumdit^ersarum;Commen- 
» aatre fois : car apprenant <ïfte ses ,^„j- ,„ naturalem et moralem Philo- 

> egats avaient enfin ConsenU , selon gophiam ; Bistoria sui temporis ; Acta 
" le désir de Sisismond , que le cou- ^ Coneiliis Pisano et Constantiensi ; 
» cile général fût convooue nour le ^^ ^^j^ ^t nofum Testamentum ; de 

> premier jour de novembre de 1 au- Schismate (u). Ce dernier ouvrage 
f Béesuivante,àConstance,vilte d Al- ^t^g^ pas ^^ goût de la cour de Rome. 

■ lenagne , et sujette à l'empereur , 

^ il en pensa désespérer , et en mau- M Voy«% Maimboorg , HUi. da snnd ScIùsim 
^-^'^mOle fois sa fortune, ou plu- **^rî?'"'j.'l' *.'^' "^; 

j xi'^'^ Jt \A (8) ConsianlUm «xtuutut est tmno ci9. cccc 

son imprudence , d avoir SI le- ^;^/ ^„, j^^ novembrU. Tomâ«n, Eiog. 

Sûrement changé de résolution , et p^ut^ /^ pag. 5. Fr«her. , in Theatro, pag. 17, 
ie s*étre ensuite comme livré pieds «opfe trà^-mai «rfa, puùqu'U *», «xuactus est 

Idib. NoT. 
<S)]hiBlmK,HisK.an8rft»lSchim«d'0cci- (9) Tomââ», Elog., ^orto/, yMi^. 5. 
\ Uv. ir^ pag. xdS, édU. de ffoUande. H (lo) Doujat. Pnenot. Caaonic , pag. 609. 
'oùu Aatoaia, tirehevi^e da Florence^ (11) JSx Tonanno, Elogior. yMtro /« pag. g. 
3, tiu 11. , yojn aussi Oldoini, in Atkaaieo Romaao, pag, 

f^ CM-à-dir>9 U Cmnpt et le lieu tbi tonale, >58. 
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bles, où roa maintienc ta junuic- une c&iiciuc *cw""awo««^«? , ^««» 
tioa des prince» sans la soumettre au perpétuèrent autant quil leur fut 
«ouvoir des papes. Lisez ces paroles possible ; car on garde encore aujour- 
deBellarmm: Occasione longissimi d'hui dans ce monastère ses habits 
schismatis scripsit etiam librum de sacerdotouK , et l'on y voit ses ar- 
SchismatCf in quo sunt aligna corri- moiries en divers endroits (i8). Ce fut 



_,__.._ , , . (19)- 

cite Zabarella sous le nom de cardi- J'ai donné aussi (ao) la raison 
nal tout court (i4), pourquoi ce choix devint alors mu- 

adom^t peu. et U ayait un soin ex- Pjrfcnu dans une nmara.^. ] Il ëtait 
tlZ de l perdre poiut de temps . êi!d^|?"^tBA«"V/^^^^^ 



connivence pour les défaut^ de son à la préUtaredebpalato, paualar- 
pSin ; car il exhortait touiour. «^«''T"^ f * ^^"T^'j?' *°.5°l' ^"J« 
IJ^mis et ses disciples à la Tie\er- P'Pj EnS*"»?/!.* ^jî«^^^.fl^^t 
tueuse. Somm panis.imus , et ne jendaire de IVdise. On croit que sa 
o^m temporis %turam /acen,t , fortune serait devenue encore plo. 
tMisoUcL. Virreca anlLi, sua- haute . s'U ne fût mort avant sa ^ 
lusimœ eonsuetudims , etintegerri- H"i'"°i^^f°°/ ï5L'"L'^iî^ 

lianes t 
hortari 




paurmugebatur. Dotni panus, forts »""« rrau™», « ^ .^.^^^u «» 

YortunastnterpauperesJui'idehui'iS). ony^rousJohannes 7acobifaxclans- 

% ^nse^e f une des choses qii fe «"^ T*^ «*. '»o»»™«?« ;»o«e»d«m 

firent juger digne de IVvêcfië de cuw^ifc Panzirole et Tomasm rap- 

Padoue fut la charité qu'il exerça portent toute l'épiUphe : ce dernier 

envers les pauvres , lorequll était observe que l'auteur du Pagina 

tX^prê?re^de l'église Cathédrale Feficito., etSwertius (m), IW r.^ 

(,6). Tai rapporté (Ï7) la raison qui portée avec beaucoup de fentes. 0» 

lèfitrésou/re à refuser cet évêclé. peut reprocher aussiçela a Panzirole; 

Ce refus le fit admirer des Padouans, car il y a daM son livre obut CW 

ftles obligea à lui résigner une très- staaUœ ,^^^^^^"^1. *^. ^^. 

riche abbayè.qui avaifappartenu à mettreMCCÇCJrfy/. Une infimt. 

des moines. Ane la retint que fort d««>P»»t«"t<^»"'P"'?f»"f "•«?:£ 
ucs Miw* -L tions se rendent coupables de pareilles 

{i3)^arexemple,àBau,ehe%JeanOporinus, négligences. Mais revenons à notre 

l'an i565, in-folio : je me sers de cette édiûon. ° 

(,3) BdUm., deScriptor.€Ccle««t., p. w. 384- W T«««««.* Elog., part, f,p«g. 4- 

},lnP^ • iîi«-;«^ «om / mÈrtB t {la) Florentiam vocatus jus canonteum eipl*^ 

(,4) Tommsm. , Elogior. tom. I, parte J, n^rt\ ibique ob inla •^ndiuamtàM ae docùrin0 

V^' ^' . , , , • » — T.».».Mt prœstandam ab iUius Reip, proeeribus ad ar- 
(i5)PaiiMrolw, de cUm Legnm Interpret., 'cluepiseopatus dignîtaum eonclamatus «f. To- 

P^» 445» ,. masin., u^i «»prà, 9<w. 3. 



Z4BARELLÀ. 5 

Buthélemi. U mourat i l'igt «Le qaa- doue au mois d'ocUAre 1 58o . 

rirait honore -ren le roi d'Espagne aamt-Antoine , OU son oraisoa- 
et le roi de France. On awure qu'il funèbre fut prononcée par Rie— 
«lait dtSngnë cardinal (iS). cobon. Il avait porté le titre 

■.»n^^>:_>_ • i»_ --^ ». ^* comte palatin (B). Il eut 
•Ml Putnù, tiimé Fnborui, im Tbeura, de SOU mariage avcc Elisabeth 
'*'» Cavacia six fils et trois filles 

ZABARELLA (Jacques), l'un (9' ** o^mpo» l'horoscope de 
des plus grands philosophes du <*?*=°", ^ «»*• J®. "« "« P*»'"» 

XVI*. sikie , naquit à Padoue le ?,' / ""**'* ' 1* "; P",»*?"?!*' 
5 de septembre i533. Ayant ap- î' °V^^^ "!»?« '«. ffnat de Venise 
pris U rhétorique et la langue l»» donnerait mille ecus pour le 
grecone sous d'excellens profes- "f ™Ç ?* '* dernière de ses 
senB(o), il s'appliqua à l'étude ». ^*^* l-w.fttteurs ne s accor- 
de la logique , et à celle des ma- °«°* Pî»,.» '«ff»,"^ *ïe certains- 
thématiques, et il y fitde grands *"*« "ï™ *« regardent , et qui ne 
progrès. Il se plut extrêmement devraient pas être une maUère 
à l'astrolc^e , et s'amusa k dres- V ?1P°**- ^* ""• ^"«"^ ?" '• 

icoup d ] 

;end qu': 

«VIS UC9 prCQlCtlOuS «TVIIUUHC»* j. * ^ * f 

Il acquit une connussance pro- ">'"* P«>mpt, fort présent; les 

fonde de la physique et de la f»»'» quil ne pouvait soudre 

morale d'Aristote, et ainsi l'on '^, «Djections de s« disciples 

ne doit pas s'étonner que l'aca- ^««pres avoir demandedutemps 

dànie de Padoue l'ait mis au V?"^' J «onger (E). On l'accuse 

nombre de ses profçsseurs dès ?*'?" *" quelques sentimens 

Tan i564. Il y enseigna la logi- •'"?*«' (F), comme de n'avoir 

que pendant quinaeannées/et P*»"" "« ' immortahte de l'a- 




Tant le sénat avec beaucoup de troverse (H) 
succès. Il n'accepte point les «no^e- 

offres de $îffismOud roi de Po- (*) ^^ ^ Jacques-Philippe Tomasin , 

lome oui le voulut attirer dans P"'^' ' ^**^'*'- ' '"**'• '^ ^ '^' 
«ogne , qui le voulut attirer dans ^^^ ^^^ ^^^^ ^ ^j. .^ ^^ ^^.^^^ ^ 

>0n royaume. 11 mourut a rSi- facempraUilUincormptmgioriœ.HvinuHs 

yerm , suo cunclis exempta prmlucens. Xo* 
(«} Jean Faaéoliu , et François RolwrleL masiA., pari. I Elogior. , pag, iSQ. 
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6 ZàBARELLA. 

(A) // publia àoÊT Commentaires sur (B) Le titm de ecmie palatin» J Un 

AristolCy qui firent connaUrcy efo.]!! Jagqcbs Zà.BAKBi,tk l'arait obtenu de 

Ï>ubUa quelques traités de lo|plque l'empereur Maximilien : son fils JuHes 

'an 1576. Il y traita amplement de fat maintenu dans cette prërogatiye 

la méthode ; et Ton crut , en AjUlcma- par l'empereur Ferdinand i«^. y qui 

gae principalement, que sur ces ma- ordonna même qu'elle passât aux 

tiéres il était le meilleur guide qu'il atnës de la famille. C'est pourquoi 

Îr eût à prendre (i). Voici l'éloge que Jules Zabarella son fils porta ce titre, 

'on donne au Commentaire qvri\ pu* et le fit porter A notre Jacqnes , son 

blia l'an i5S!i. jinnQ 89, edidit Uia fils aîné (5). 

admirabilia commentaria in post. (C) Six fils et trois filles,"} "VsAné 

AnaL Aristotelis , quibûs omnibus s'appelait Jolis , et fut un bon ma- 

Grœcis , Arahihus , Latinis palmam thématicien. Vous trouTerez dans 

f/r ho9 dit4no AristoteUci ingenii Morëri qu'i/ s'abandonna a la dé- 

opere iUustrando prœripuit (a). Fran- bauche des femmes avec tant ePexcès^ 

cois Piccolomini , son collègue et (pi* il en contracta une grande fiiiblesse 

son émule , l'attaqua sur la doctrine de nerfs^qui P obligea de garder le lit 

de la méthode. Zabarella fit voir le dna ans avant sa mort (6). M. Moréri 

jour à sa réplique l'an i384- l'Im- le tait auteur de plusieurs ouvrages , 

périalis observe que Zabarella , infé- et il donne le titre des plus considé- 

rieur à François Piccolomini quant râbles ; mais il se trompe ; car tous 

aux talens de la langue (3), le surpas- ces ouTrages sont de Jacques Zaba- 

sait la plume à la main dans la relia > et non pas de Jules son fils, 

force de raisonner : s'il fallait dé- (py Jj^ uns disent qu'il était bel 

traire les sentimens de ses adversai- homme , les autres qu'il était laid."] 

res , il apportait une foule d'arçumens Sa t^le-douce, dans Tomasin , le re- 

qui les accablaient : s'il fallait sou- présente de bonne mine , et confirme 

tenirsesopinions,il s'y prenait d'une admirablement ces paroles , f^ultu 




paroles . 

fendre le sien. Neminem facile quis Unguœ nota uel tetwoa forte oiiis 

dixerit csquare Zabarellœ scnptorum gp^ciES ullas unquam sitœ gloriœ 

uenustatem aUfue elegantiam quibus maculas aspergere potuerunt (S). Est- 

accedit incredibile argumentandi ro^ il possible que sur ces choses expo- 

bur et opinionum firmitas , quo no- gées à la vue de tout le monde , les 

mine uix alius in evenendis aUorum auteurs produisent le blanc et le noir, 

placitis uberior^ in astruendis nropriis tant par les traits de leur plume , 

Jèlicior unquam est habitas (4). Son que par le pinceau des peintres ? S'il 

ouvrage De Rébus naturalibus libri Vagissait dçs inclinations de l'âme , 

XXX , quibus Quœstiones quœ ab je ne m'étonnerais pas de cette di- 

Aristotelis Interpretibus hodiè trac- versité de relations ; car il est facile 

tari soient, accuratè discutiuntury fut ^e juger le pour et le contre à l'égard 

imprimé Tan iSao. Il le dédia au de ces objets invisibles, qui ne se dé- 

Sape Sixte V : l'épitre dédicatoire est couvrent que par des indices équi- 

atée de Padoue le !•'. d'octobre de yoques : mais il s'agît du visage ; 

cette année-là. Il en avait publié un devrait-on se partager sur la question 

Setit échantillon l'an 1 586, et l'avait a'il était beau ou sll était laid ? 

édié au neveu de ce pontife. Ces (E) Les uns disent qu'U avait tes- 

Commentaires sur les III livres d'A- pfitfort vif... qu'il ne pouvait soudrt 

ristote, «/c^niiiKl, ne parurent qu'a- Us objections , ete ] Voici une 

près sa mort. François Zabarella, son autre matière sur quoi les historiens 
fils , les publia l'an 1604. 

cém! r, pag. m. 184. Vqr*, aussi Toinano. , (6) >Iorén mwtprU cela de M. Tei»««r, hàà. 

Elog., pflrt.7, pag. 137. •»» Elog. , tom. //, pag, m. xa4. 

{i) Idem, ibidem. (7) Tonumn., Elog.,parte/,piiy. i38. 

(3) Voye% la rem. (E). (8) Joh. Impcrialis, in Miuato historico, png* 

(4) Impcrialw , in Miuao hiitor., pag, ii5. 1 17. 
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M demùnt pu m combattre les ans (1 3) : PrœtertkimpentUtM te alignants 
les autres* 11 faudrait qu'ik fntieiit impugndssé immortalitatem anima , 
d'accord sur la «^aestion ai l'esprit de deterrimam Alexandttorum âenten- 
Zakrella agissait arec promptitade , tiam palkm professum ; quos tamen 
ou s'il sgiissit lentement. H fat pro^ de te rumoret utforiè ah exulceratis 
fessear Tinet-cinq aonto plos on antmis exeitoê , ita vel elusit posteri- 
mms dans rane des plus uimeoses tas , t^el admirabiU ae propè âitànd 
unÎTersités de l'Europe. Il eut doue tiiarum virtutum famâ eompensavit , 
mille et mille fois les occasions de {i^^iprœaltœMtqwdemmefUia lumen 
dire paraître Dubliquement s'il avait m sctiptis dijjusum tuis , nullam 
besoin de mëoitation pour résoudre débet luem temporis nullamque Iworis 
un doute, oa sHl pouvait le dënooer noxam vereri. Cette médisance , si je 
sa>lesîhamp. Pourquoi donc faut-U me trompe , n'avait jïoint d'autre 
qaeleToraasioi nous parle de cette fondement que celoinci. 11 a rëgné 
^tttyNactUêestMercuriumfeli'' dans l'Italie, et principalement à 
àtr stantM^ ^ quam ob caussam Padoue, pendant pi us d'un siècle, une 

«mis iitfejiu molua, ' -" '- '" '' '-' »^.-2*j ^5- 

exeogitanda faciIiBS 
yfuitin omni uUd (^ , _ 
perialis au contraire nous pavle ainsi: talitë de notre fme. Quelques pro- 
Carpthaiainteplurimimemoriœ la*- fesseurs que l'on regardait comme 
iem, et quendam in ttgendis Toapo<- partisans d'Alexandre d'Apbrodisëe 
lEM , qmus ad prwata tfel pubUea soutenaient la négative. D'autres sou*^ 
fl^tkz nùnUs reddebaris idoneus i tenaient l'affirmative. Pomponace , 
^^miuL te pariter quhm ferrei in* notre Zabarella , Crémonin , etc. , 
§m elarUas in qËUBstionibus inopi- embrassèrent le premier parti : de là 
Afl(è soltfendis pnadicabant , ciun te vint qu'une infinité de cens incapa- 
icholarium thesibus nonnisi per iv- blés d'employer la distinction dans 
TuposiTAs HOEAs rospondere toUtum les choses où elle eSt la plus néces- 
^ctr»i£.(io)? Quelques pages après saire se plaignirent qu'absolument 
il observe que Zabarella bégayait , ces pbilosopbes enseignaient la mor- 
et que ses paroles et ses manières talité de l'âme. Voilà le sophisme , 
éUient grossières. In eo prœstitàt Ja- à dieto secundum quid ad dictum 
fobo Zabanllœ coUegœ suo ( Fran- simplieiter ; voilà en un mot une 
ciscusPiccolomineus) quod ipse fa- injustice , une inic(uité que les su- 
ciliiAtt quddam dicendi prœditus périeurs ne devraient pas tolérer ; 
imta comitati mornm ac eximim car il y a une différence prodigieuse 
^l^fùtaû : alieic sermone durior , entre soutenir absolument que l'âme 
''j^ius jAncomptus f dvUihuê in stu^ est mortelle, et soutenir que selon 
^inmp(itihsqukmredundans{\i)* les hypothèses d'un tel philosophe 
^)0nCaeeu3ed*a(foir eu quelques il est impossible de prouver qu'elle 
ititiimens impies. ] Nous trouvons ici ne soit pas mortelle. Voyez l'article 
co faute M. ^(Mréri. // est accusé par Pomporagc. Les inquisiteurs se cou- 
Impérial, dit-il (la), d'auùir com- duisirentpar un esprit d'équité en- 
^ la doctrine de V immortalité de vers Zabarella ; ils se contentèrent 




__ paratt pas dans l'Impé- naturelles et les princi. 

'^is { et si la première y parait , ce lui parussent incapables de former 

nest pas comme une chose affirmée en lui cette précieuse persuasion. Il 

par cet aafcear , mais plutôt comme publia un écrit où il soutenait que 

un brnit fort incertain qu'il réfute l'existence d'un premier moteur , 

en quelque manière. Voici ses paroles séparé des corps qui composent Pu- 

/„»« . ^. , nivers , ne pouvait être prouvée 

M::;r£.":fik!rKi;:2î;:p.„,. qu'ensapposantrctemitédumouve. 

(lO/tfem, ibiàgm, pag, iiS. (i3) Imperialis, in Musko kiittorioo . p. (17. 

(")Gtf^«y9<«<ab Horéri sontUrées de M, Teis- ( lA) Confére% les paroles de Xomaiin y rappor- 

«a, Addit. au Elog., lom. //, pag, 194. t'ei a la fin du corps de l'article. 

I 
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ment. C'était déclarer qa'nn philoso- i^erè dieantur k diuo Paulo f 




premier moteur dont la nature ^abareUam tamen $eqi 
8oit spirituelle; car il est de toi que Campanella^eap. 9, n. a. tthiait reU^ 
le mouTememt n*c8t pas étemel, gionent t^eram { ac proinâè Deum^ 




de la grâce du Saint-Esprit. Le saint En attendant que je déterre ce lin 
office ne trouva rien la que de rai- de Zabarella , ce qui est trés-difficill 
sonnable , et donna son approbation en ce pays-ci (16) , je ferai une ré* 
an livre de ce philosophe. C'est ce qui flexion. Je ne suis pas satisfait de m«9 
fit prendre a Êérigardus la liberté de conjectures sur la manière dont o» 
soutenir la même opinion. Il est vrai philosophe a raisonné. Il a prétends 

2u'il ne le fit pas si crûment, car il (in) que la conséquence est nonne dl^ 
t parler un autre interlocuteur con- reternité du mouvement à l'ezistenot 
tre cette thèse. Rapportons un bon d'un' premier moteur spirituel , maif 
morceau de sa préface : Demquè ut qu'un moivement qui a commencé 
constet ea quœ dicuntur in nostrU n'est nullement une preuve qu'il y aU| 
eirculis permissa jam fuisse à S, offi' un premier moteur aistinct des corps. 
&o , libet pauca subjicerû maxime ne Pour raisonner de cette matière, il faa^ 
cui durum videatur quod introduco supposer qu'il est impossible qu'ofli 
Aristœum defendentenk sententiam principe matériel a^se étemelle* 
Jacobi Zahai'^llœ tdri in hoc lyceo ment (18) , quoiqu'il soit capable l 
celeberrimi» Hœc sententia Uhro de d'agir pendant plusieurs siècles. Or 
Im^entione œtemi motoris appro' je ne vois poin.t sur quoi cette pré* 
bato sœpiits h S. qfficio , docet uni- tention peut être fondée ; car si Z^i 
cum médium pkilosopho naturali ad barelia m'accorde qu'un principe^ 
demonstrandum dan primum moto- matériel a pu produire le mouvement 
rem à materid abjunctum esse motus qui, dans la supposition de Moïse, nV 
œiemitatem , quœ quia nondatur^ ut commencé que six jours avant la vie 
Jide diuind certi sumus , sequiturpri- d'Adam , il faut qu'il croie que ce 
mum motorem demonstrari non posse principe, ayant été en repos pendant 
naturaliter, sed ad hoc opus esse toute reternité, s'est mû enfin de loi- 
Dei contacta peculiari. JVeque prop' même , et qu'un jour il se remettra 
terea Zabarella putateamquamuocat en repos , puisque sa matérialité ne 
demonsirationemprimimotorisexmO' souffre pas qu'il' fasse rien d'éternel. 
tu œterno , esse veram démonstration mais qui ne voit l'absurdité de 
nem y utpotè cujus médium falsum cette hypothèse ? Chacun conçoit clai- 
est; sed loquitur ex ^alsis principiis rement, i**. que tout corps qui aurait 
jiristotelis , nempè si verus esset mo- été en repos pendant une éternité , y 
tus œternus, inde solàm ostendi posse demeurerait toujours si quelque 
primum motorem, Hanc ZabareUœ vertu externe ne l'en tirait ; 1^. que 
opinionemjam pemiissam si tuerer , tout corps qui aurait pu commencei 
idfortassè tutbjfacere possem , verUm à se mouvoir, et qui aurait continua 
eontrariam existimo magis esse con- à le faire autant de temps que l'uni- 
sentaneam pietati , proptereà illi op- yers a duré,selon l'Écriture, pourrait 
pono Chardaum qui oirc, II et persévérer éternellement dans cet 
XVIII , contendit Deum verum co- état ; S®, que tout corps qui aurait 
gnosci posse naturaUter , et licet . ^ ^, .. ^ . , . *„ . ,^. r 
rationesillœseorsUm accepta non «- ^M^ CJ»«»*« Bengardo., w Promnuo Circ-l. 

deantur sujîcere ad convincendos \^^On} a L'si grand mépris pour Us seo- 

pertinaces epicurœOS ^ ut COncludU lastiques , qu'on se ferait une honte d'acheté! 
uUimis verbis , omnibus tamen simul Uttrs livres^ ou mime de s'informer s'ils som 

instructis ^ ait inUlUctum rectè dis- dans une bibliothèque, 

9 • j i. (tnSfTestainsiaueBèntinrwulerattrauonner. 

positumposse elet^an ad hanc cegn- ^^ Be««*rd«.! in cisSuo /. iag. 5, «.-«• 

uonem natundUer, sedabsque mento cette pnpSsition : NulU TÎrtiu nwieriftU 9Mf 

gnuiœ et gloriœ , ut sic inexcusalUes nom motum derc potc»u 
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pa cmmenetr i te mouToir il y a la matière existe pareUe-ménle, il ne 
cest siècles , aurait pu commencer laissera pas d'être la cause de leur 
Tiogt mille ans, cent mille ans, etc., mouvement, puisquHl est Tisiblè 
plus tôt; car il n'y a point plus de rai^ qu'une nature qui a été en repos 
soa (Pattad^er le commencement du pendant une ëternitë , ne commence 
mooTonent à une heure qu'à wie pas â se mouvoir elle-même , mais 
litre , à moins que l'on ne recoure qu'il faut qu'un principe externe la 
au bon plaisir d'une eauSe spirituelle : tire de ce repos. D'autre côté, si nous 
or, de ce qu'un corps eût pu com- supposons que le mouvement est ëter- 
ncBcer de se mouvoir avant tout nel , il sera plus difficile de soutenir 
terme donne , il s'ensuivrait qu'il qu'il procède d'une cause immatë- 
eût pn être toujours en mouvement ; rielle ; car on pourra dire que la mé- 
et qo^sinsi le mouvement aurait pn me nécessite qui feit qu'u y a une 
être éternel sans être produit par une matière qui a existé éternellement 
eaue distincte de la matière. Ce que sans avoir été créée (ao) , a fait qu'elle 
je Tiens de dure montre que l'on peut s'est mue éternellement sans avoir 
tort bien conclure l'exutence d'un besoin d'un principe externe ou 
premier moteur spirituel , de ce que d'un moteur spirituel. Je ne saurais 
le mouvement de la matière a com* donc comprenare la route de Zaba- 
meocé ; et ^ue l'on ne pourrait pas relia ; car tout ce que j'en conjecture 
Ucondare si l'on accordait une fois, est plus propre à me faire croire qu'il 
qu'un mouvement qui a commencé a se voulait divertir à débiter un pa- 
pa venir d'une cause matérielle. Par radoxe , qu'à me faire croire qu'il 
coDsé<^ent on ne voit pas que Zaba* s'était laissé séduire par des raisons 
relia ait été un bon raisonneur. spécieuses. A-t-il craint qu'on ne lui 
Il me semble même qu'il est beau- dit qu'un moteur spirituel n'aurait 
coup plus facile de prouver qu'il y a pas laissé les corps dans l'inaction/ 
00 preraiermoteur distinct des corps, pendant toute Pétemité , et qu'ainsi 
à Fon suppose que le mouvement a le commencement du mouvement est 




00 que tons les corps ont commencé soutiendraient la matérialité du pre- 
d'étrCyOu qu'ayant été de tout temps, > mier moteur. N'est-il pas plus malaisé 
ils ont demeuré en repos une éter- . de comprendre qu'une cause corpo- 
m\é. Si tous les corps ont commencé relie agisse avec liberté, et commence 
â^être, il £aat nécessairement qu'ils ses actions quand il lui platt , que de 
aient été produits par une cause spi- comprendre cela d'une nature spiri- 
lituelle , et voilà le premier moteur tuelle ? 

qoe nous cherchons ; car ce principe (G) IVous parlerons de Vouvrage 
spiritnel , auteur de l'existence de où il soutint que la preuve qu'il y a 
tons les corps , sera aussi le principe un Dieu, tirée de t existence a un pre- 
àt leur mouvement. Si tous les corps nùer moteur f n*est bonne que quand 




motrice ; car ayant cette vertu ils est contenu dans la remarque (H) , 




»puitucl, et voilà encore le premier suis souvenu, en le relisant, que j'a- 

ooteur que nous cherchons. S'il est vais les œuvres de notre Zabarella 

u cause efficiente des corps (19), tant depuis deux ou trois années. J'ai 

Buenx; car à plus forte raison sera- donc cru qu'il fallait examiner ce 

'•"la cause efficiente du mouvement, qu'il a dit , et y conférer les conjec- 

^u n'est point leur cause efficiente, si tures que j'avais faites lorsque je n'a-^ 

(,.» V, • . ^ ... 1 ▼2'îs pour tout guide qu'une citation 

J[9m»o«« fiM flnrieun grands philosophtt *^ 01 

^r'°^|*<WMMIMiiiMnt qiÊ^unê créature peut ftre (so) Je suppose qua ZabareUa raisonnait eon* 

'^^^^ Ire des gens qui ne croyaient pas ta création. 
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chan||;ement : Tétre qui a cette perfectii 
elles pourront être un sujet â ré- bonté est Dieu : il y a donc un Dm 
flexion, et en tous cas elles seront Averroés répond que tout cela pro 
un témoignage de mon ingénuité, et yc seulement Teustence d^une oât| 
feront connaître que je n'use point re indépendante des autres , et pli 
. d^arliiice/Il jr a bien des auteurs qui, parfaite que les autres ; mais non p 
dans de Dareilles rencontres, corri- son immatérialité. 11 ajoute quel 
géraient leur manuscrit, et ne laisse- anciens philosophes , qui n^adme 
raient pas de dire : P^oilà ce que taient que des corps , diraient qf 
nous auians conjecturé avant que de cette nature indépendante et tr^ 
voir l'ouvrage s nous avons trouvé de- parfaite n*est autre chose que le ci 
jfuis, en le lisant 9 que nos conjectur (a3). Zabarella conclut que pour pa 
res étaient conformes au livre même, venir naturellement à la notion d^ui 
Je veux agir de meilleure foi, je yeux substance immatérielle , il Êiut ra 
qu'on sache la difiérenfse qu'il y a sonner ainsi : Le ciel a un mouTt 
entre ce que je jugeais de 1 écrit de ment qui ne cesse pas , tout ce ql 
" ' " . . . .^ 

enti 

té-lâ. ' ies moteurs et les choses mues ^ il 

Il est intitulé de Inventione œUmi a donc un premier moteur qui « 




MiXoris , et ne contient que huit pa- séparé des corps. 

ses et demie dans mon édition (ai). il recherche ei 

La tiremiére thèse de l'auteur est cel- ment, quel qu'il soit , fournit u^ 

le^i: On ne saurait découvrir que preuve Se l'existence d'un tel mi 



par le moyen du mouvement qu'il y teur , et il se ranse à la négatiTe 

ait une substance immatérielle ; mais car il conclut qu'il n'y a (^ue rétej 

il proteste qu'il se borne aux con- °^^ du mouvement qui puisse proi 

naissances que l'on peut avoir natu» ver l'existence d'un moteur sépare c 

rellement, et qu'il excepte la rêvé- ^ matière. Il examine ropinionc 

lation. Hdc prœmissd protestatione , ceux qui prétendent qu'Aristote 

non hdc de re secundiim principia soutenu (34) que même le mourt 

philosophias Arist, esse loquuturos , ment qui a commencé nous pei 

et illam tantum substantiarum à ma- conduire à la connaissance d'un pr 

terid abjunctarum notitiam , quam mier moteur spirituel. Ce philo8( 

vid naturali adipiscimur, considéra- V^^ » disent-ils , a raisonné de cel 

turos , omissd penitiis earundem eo- manière : Tout ce qui se meut e 

gnitione, quam revelatione divind et mû par un autre , et il n'y a poi 

lumine supernaturali accepimus; ve- de progrès à l'infini j il y a donc 1 

nssimam illam quidem , sed Arist, premier moteur qui est immohiM 

cujus dicta interpretanda susoepi- et par conséquent incorporel; car s 

mus, prorsiu absconditam (aa). Il ^tait un corps, il faudrait de tou 

embrasse la doctrine d'Averroes, qui nécessité qu'il fût mobile. Zabarel 

a rejeté les autres preuves qu'Avi- répond que cet argument d'Aristo 

cenne prétendait trouver dans les ne peut nous mener qu'à l'exbten 

livres d^iristote ; celles-ci, par exem- d'un moteur qui n'est immobile qi 

pie. Il y a un être dépendant d'un dans un sens général , où l'on pe 

. autre , donc il y a un premier être trouver renfermées les âmes des b 

qui ne dépend ae quoi que ce soit ; ^s* C®> âmes-là, continue-t-il > ^ 

car autrement il faudrait admettre / ^^r\ -u- i-i i.* ^^«tian 

1 1 i «• y • ^ • (*3) Quare illi philosophi. quorum mention 

le progrés à 1 infini. Or ce premier f aeitPlato in SophUtd, quitter res corpor 

et temilef nil tuittd existere concedebant , ^ 
(ai) C'est celle de Francfort, sumptibns hm- rent iUud summum et optimum, et perfeeUi 

rcdum Laun Zetmeri, i5i8 , in-40. .miim, non esse nisi cmlum, née ullum f^ 

(aa) Jacobtti ZabAreUa, de Rebu aatunlilNU, iUud dari alium Deum, Idem, ibid.» pag- ^ 

pag, rn. aSS. (a4) in VlUlib, Phyûc. «iiKialUtioai*« 



ZABARELLA. ii 

iamobilcs en tant qu^elles n« sont nel ou Une Test pat: sHl l'est, nous 

pisiBoUles par elles-mêmes , mais avons gagn^î s*il ne rest pas, il y a 

Riilement par accident. Or, auoi- donc un autre moteur qui le peut 

quelles soient mobiles par acciaent, détruire « U j a donc un moteur au- 

OD ne laisse pas de les appeler pre- dessus du premier moteur. Or cela 

aiersmotears, selon l'ordre qui est est absurde et contraire à la suopo- 

esentid aux choses mouvantes. Si sition dont l'on était convenu. Il ré- 

hutc Aristotelis discursum eoiuide^ pond (96) que le premier moteur que 

RMu, manifutum estj pereum no$ ses adversaires ont trouvé n'est pas 

WQ dkci ad alium motorem immobi' étemel, et une c'est un être de même 

km , (pikm latè acceptum , qm ani- nature que l'âme des bétes , que c'est 

mu auoque ammalium mortalium la forme du ciel , et que le ciel , 

wn^tectatur; immobiles enim sunt , étant composé des quatre élémens 

(fuaunùi non sunt per se mobiles , contraires les uns ans autres, a com* 

fKum ineoijtoreng smt , sed tamen mencé et "finira tout comme les au- 

funt peracàdens mobiles ; nequeper très parties du monde; que de la 



vvwwHi. ajH^I, A^A^MI 0«a«V« «V ««v*m««w «*w UUtUI» UMl Jl aWt&VU %L UU ^KVAH»»* ■■■«*— 

fargument ont suppléé ce qui y teur , et qu'ainsi de ce qu'elle sera 
Banque, et s'y sont pris de cette fa- détruite, il ne s'ensuit pas qu'il y 
(on : Le ciel se meut , il est donc ait au-dessus d'elle un agent ou une 
ai^ par une aatre chose : il y a donc cause efficiente ; U suffit qu'elle soit 

ce corps 
corrup- 




duer moteur, il faut lui oter ce ca- motoro priore^ hoc quoque est ne- 
ncUre et le donner à cette autre gandum ; non enim ex eo qu6d est 
chose qui ]e fera périr. Nous étions corruptibUis y requiritwr motorprior^ 
poartant montés jnsques au premier ^ quo corrumpaturf sed quum sit in- 
(ooteur, etnoas raisonnions sur cet- ooTporeof , et forma eorporis , satis 
^ hypothèse : quelle absurdité donc çausœ est ad'ipsum interimendum 
lest-ce pas que de répondre ce qui corrupUbilitas eorporis , cujmas est 
Ç^trerieDt à une supposition dont forma ; corpus autem ipstim j quum 
w parties contestantes étaient con- git elementare , à siio contrario Icedi 
jenues?Mais enfin cette chose, qui ^t interimL potest (ti8). C'est pour- 
icra périr tôt ou tard ce que nous quoi , conclut-il , le mouvement en 
anoQs considéré comme le- premier général ne prouve autre chose sinon 
notear immobile , ne sera-t-elle pas qu'il y a un premier moteur immo* 
ce premier moteur? Et pour l'être , bile ae la manière que le sont les 
ne faut-il pas qu'elle n ait rien au« ^mes des animaux • ^^ U ^V a qu'un 
^u de soi qui puisse produire en mouvement étemel qui soit la preu- 
^Ue aacon chansement ? Elle est ye d'un premier moteur -étemel. Ex 
donc étemelle , elle est donc ce qu'il 

wus fallait trouver en suivant la pis- («^ «"" » '***^' W- *»• 
• ae Urgnmcnt d Anstote. Voyons ^7^^ ^^^^ ;^^ ^^^^ .^^^^^ ^^ ^^ 

U réplique de Zabarella ; elle porte ],«« «ODtnriam non habwt, tumea •% mbiecti 
uniquement sur la solution de ce di- corporiB intenta ex necesùtate deficeretf quum 

'«oioe : le prenùer moteur est éter- ■» «»««• ««tenaiii, qnUi siint .nimie .«imit- 

l*)')Aristoi.>F///{ifr.P1i7i.aaKiiltatM«U, i^MtM. 
fH- sSS. («8) Afem, ibidem. 
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ta ZABARBLLA. 

moiu igiiur ahêoïuiè aecepto abaque pas besoin d'un moteur externe pod 

€on$iderutione œternitatis nii aaud tes pousser vers le centre, ni cel 

ostenditttr , quhm dari primum mo" des corps légers pour les en faire éXA 

torem unit^rH immohilem eo modo , gner. Elle est elle-même leur premiel 

quo animœ animaUum hrutorum sunt moteur à cet égard-là. Or, si une foi 

immobiles , hoe est , tton per se mO" cette hypothèse des aristotëlicienj 

bilem ; quod autem nec per se , née est adnuse , il ne sera plus nécessal 

per aecidens mobilis sit , proUtdè à re d'un moteur universel des cieui 

materid adjunctus , et impartibilis , chaque planète sera mue par sa for 

et in/atigabilis f et sempitemus, id ed me , le ciel des étoiles fixes sera m< 

ratione non ostenditur ; quapropter aussi par la sienne , et aucun de ce 

nuUum aUud philosopho naturali moteurs ne pourra passer pour in^ 

médium relinquUur aa demortstran- destructible , il sera sujet au destii 

dum primum motorem asternum^ nui comihun des formes, qui ne peuYen 

moius œterniu ; quando enim jumi- subsister après le dérangement de \i 

musmotum unit^ersi unumet eundem matière qui leur est unie (3i). Zaba 

numéro œtemum esse , statim inferi'^ relia , comprenant fort bien cetfa 

mus y eum ah uno tantiun motore to» conséquence , a dit que l'âme du cie 

tum produci ; quare necesse est , mo* ]>érira un jour , attendu que la ma 

forem Ulum esse infatigabiicm , et tière du ciel est composée de princii 

sempitemum (ag). pes oui se choquent les uns les aa 

Il ne serait point facile aux péri- tre»- " est si évident que la matién 

patéticiens de réfuter ces raisons de «;t muable , que les anciens philosd 

Zabarella : U ai^umente contre eux pnes, qui ont cru que les génies ne- 

ad hominem , if se prévaut de leur taient point entièrement séparés d\ 

doctrine sur les formes substantiel- « maUère , m ont crus mortels, sanj 

les et sur la vertu motrice et primitive «?, «^*^®EÎ? *? plos grand detoas 

de l'âme desanimaux (3o).Lesmoder- Temom rhistoire racontée par Plai 



ses objections. Notez en passant com- C" moins de justesse lorsqi 

bien peuvent être dangereuses et per- <!"« pour trouver un premier ma 

nicieuses les conséquences de l'hy- teur étemel il faut s'arrêter a um 

pothèse des aristotéliciens sur l'acti- cause qui soit unique, et qui ait pro 

vite interne des formes distinctes duit tout le mouvement. Cest ui 

de la matière. C'est un dogme qui avantage que l'on rencontre dans li 

admet un Nombre presque mfini de philosophie cartésienne. Elle donn- 

premiers moteurs , et de U l'on peut a I^ieu toute la force motrice et im 

passer aisément à la rejection d'un médiate de l'univers , et ne fait pa 

premiermoteur universel, ou à dire «n partage de cette force entre 1 

qu'a est sujet à la mort. L'âme de créateur et les créatures. La mulh 

chaque homme et de chaque bête est tude de moteurs peut conduire in 

en son genre un premier mobile. Elle sensiblement a l'athéisme le plus dat 

se ment elle-même, et imprime du gereux, et c'est de là , sans doute 

mouvement au corps dont elle est la q« ^^ «prti 1 athéisme des i>hilosa 

forme; On peut à proportion trouver pl^es chinois (33). Ils croyaient a 

le même principe dans les-eorps ina- commencement un Dieu supérieur 

nimés. La forme des cotT)s pesans n'a immatériel et infini ; mais coma 

(,o) Aristot. , in rm lib. Phy«c. .uscuitt- i^* attribuaient de grandes vertus n! 

ûo^^pag. a57. turelles aux corps, et principalemei 

(3o) Za plupart des anciens vhiUtsophes ont aux célesteS , ils ont Oublié peu à pC 
cru que le caracùre essentiel de Vdme était de se 

atomoit eUe^mime.^ f^oj^e» AmMU> de Amm&, (3,) Qmfére* aeec ceci la eomparauon /« 
lib, I,eap. IL IIav 7^4^ om/M. , dit PUton, tom. X/^, pag, 5g3 renutraue (I) de l'artU 

les dieux ae Xenocrate et l 

A(/TOV tu-^uXfi^' Omne enim cormu eut motus aussi la remarque (I) de Vartieu G 



1 Vhwtàto ;pag. m. jaai, D, Suh ï^«ôi» «ri X«koc»atb, *n«r« lesi 

~A «t. "fv^y'l'û * ^ *f' esclaves aerriàlébé»» 

ivfiTÔAi, a^u^or m cTi.lyJbeif *i/to tf (3a)Pi„t.,ior«:uJ. 

\ss\ la remarque (I) 

m. fT, patM 173. 

(33) roj-.Tart, SrmosA, r. <X), u XIII^ p, t^ 
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extritueeus incidity inanimé est, Cui vero inûu tom. F\ pi 
ex seipso inestf animatum. 
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la dinnité UnmatërieUe , et se sont » tre , et n*ea reconiutt qu'uoe «eu- 

arrêtés aax piiacipes matériels. Le » le qui soit suffisante contre le» 

ciel visible et mat^el est à présent » athées. Car il regarde comme un 

kar gtand dieu (34)- » paralogisme de prouver la divinité 

Aa reste, il nefanl point s'éton- » par quelqu'une de ces raisons: Que 

nef qae l'inquisition d'Italie ail per- » ^ut ce qui existe ne peut pas être 

misa Zabaiillade suivre Averroê» » contongent, et qu'U doit j avoir 

aans la reiection de quelques preu- » «» f^ q«* «"»« nécessairement 

TodeFenslence de Keu. U liberté » de lui-même; qu on ne peut point 

est asseï grande partout à cet égard- » admettre un nombre infini de eau- 

° r. . . D --ses subordonnées entre elles , et 




critiquer 
preuve particulière. Il n'jr a rien sur 
qooi les cartésiens soient plus harce- 
la que sur la démonstration que 
M. Descartes a donnée de l'existen- 



ce de Dieu. Il fut oblige de rénondre 
à ane infinité d'objections. On voit 






tes ; que la matière ne peut se don- 
ner le mouvement d'elle-même » 
que c'est une nécessité qu'il j ait 
un premier moteur non corporel , 
de qui elle Tait reçu médiatement 
ou immédiatement: que se. trou- 
t9us les jours que des gens très-or- » ▼ant dans les êtres qui existent di- 
thodoies renouvellent cStte dispute. » vers degrés de perfection , comme 
M. Wéienfeb, professeur à Bâfe, a » de bonté , de beauté , depuissan- 
3oatena , par uS écrit imprimé, que » ce , etc. , il faut qu'il y ait un être 
cet argumrat de M. DescMtes est un » souverainement parfait, par ran- 
pur paralogisme. M. Swicer, profes- ^ port auquel on puisse dire quils 
i«r à Zunch , lui a répondu. M. Ja- » «ont plus ou moins parfaits les uns 
qoclot, ministre à la Haye , lui a » qne les autres, selon qu ils appro- 
Laussi une réponse, qui a été in- » client fej>»^?^™ f«^. Pf.™!l 
sërée dans l'Histoire des Ouvrages des *" ~ ' ""^ " ""' "'"* "* 

&iTaiis(35). M. Brillon, docteur de 
Sorboone , a vu cette réponse , et 
s'en a pas été content ; il a publié 
(36) un mémoire pour montrer que 
M. Descartes donne un sophisme et 
ooQ pas une démonstration. Le père 

François Lami , religieux bénédic- j * » „«»:«- 

tin, i réfuté ce mémoire (87). M. Ja- * "bel ordre de toutes »?* Parties , 
- - '- — » et avec une régulante SI constante 



» 
1» 



tion. Après avoir mis ces quatre 
démonstrations au rang des so- 
i^iismes , la cinquième , que M» 
rHerminier regarde comme une 
vraie démonstration de l'existence 
de Dieu , est celle qui se tire de la 
structure de l'univers , et de la 
manière dont il subsiste dans un 



texittence de Dieu , mais aussi — • . , . .... 1 - - «..^ 

pl.p.rtd« autres. «De cinq qui ont fédué que toute. }o^.Vr'^J.^Vf 

; ^^propo.^ par «unt Xfioiias, et U raiwa pe<»tfournir de Jeiurtence 

. qui toatOTdinMrement employée» de Dieu ne «ont que probables. Ce 

. p» to phSosophes et par iS ttéo- docteur de Sorbonne neya pas si loin. 

. iogiensf ce docUr endette qua- («) "X. « PjZi^Z^l^'Jss rfê 

° • . . . . »e simaeine dans la controverse de 

■^^^ xsuiv, rorn mun VarScU tiens (4») demeurent d accord quil 



l'an 1699, P*** 59 «««•««'• ^OJ^ ««*»" * «" 
Spiioia, rem. (X), lom. Xf/i), pag, 456 

ùae mai 1700, pag. 100 etsui\ 



(35) Ju mois de mai 1700, par. 100 etsmv. 
(96) Dans le II«. Journal des SaTans, de Van' 

(3r) yojréM le Journal 4a TriTons . janvier 
ttmrner 1101 , pag. toi «^ suivantes , édition de 

(3S) F'ojre» /HiHoire des onTrages des Sayans, 
Mil 4e mai i^ot , pag, ta6 et suiv. 



(39) Jonmal de Tréroux, mai et juin 1701, 

». 317 f Mit, de ffoUande» 

Uo) n est intitulé t Samma Theologiie ad 



Scliolse accommodata. 

(4i) Gabriel Biel, in Magistram Sententiarum, 
distinct. Il y qumsU X , art, HT, 

(49) Sxcepte% audaues hérétiques fH< reeo»" 
naissent V/temitéde la matière. 



t4 ZABARELLA, 

n'y a qae Dieu qai ait toujours exis- Tessence de IVternité. Assereniibi^ 

ïé ; mais plusieurs soutiennent qn*il (Platoni ut aiunt et AnstoteU) mun 

a pu créer actuellement le monde dum existentùs inilio carere , Ju\ 

aussitôt qu'il a forme le décret de \t objectum , si id ita se haheret , mun 

produire , d'où ils concluent que le dum igitur œternumfore. £cce, ko 

monde a pu exister ëtemellement , mines isti sihi imaginantur œternitiÉ, 

puisqu'il est indubitable que le de- tem , quasi esset infinitorum momeri 

cret de le produire est ëtemel. Plu- torum ordo princtpio atque fine cà 

sieurs soutiennent aussi qu'il est im- rens , quœ uera œtfirnitatis Ignoran 

possible qu'une créature soit eter- tia est. Falsum est^mundum statu 

nelle. Chacun de ces deux partis est œternum si dicatur ûèl semper exsti 

plus fort en objections qu'en solu- tisse , vel non passe a/prmari in é 

lions. Cette dispute , que l'on rend esse aliquod momentum quod ab al\ 

si longue et si difficile , se termine- non fuerit prœcessum : quami/is enii 

rait bientôt , pourvu que de part et hoc esset , mhilominiis mundus tcn^ 

d'autre l'on s expliquât nettement , porarius esset et dependens ; negu, 

et qu'on écartât les équivoques d'é- hoc quiequam Dei œternitati aut pi 

temité. 11 faudrait poser ainsi la tentiœ detraheret (43). Notez en pa^ 

question : Est 'il possible que Dieu et sant que cet auteur fait trois chosej 

ses créatures tuent toujours existé en- Nous venons de voir la première 

semble ? On ne prendrait pas si har* c'est la fausse conséquence que 1 

diment la négative ; car le terme d'é- monde serait étemel s'il n'avait ja 

temité du monde; ce terme , dis-je , mais commencé. En second lieu , \ 

qui effarouche tant de gens, ne frap- avoue que les' raisons qu'on allégi^ 

perait pas l'esprit. Pour écarter en- ordinairement contre ceux qui di 

core mieux la pierre d'achoppement, sent que le monde n'a point con^ 

il faudrait dire qu'une créature qui meçcé sont faibles. Il excuse ceuj 

aurait toujours coexisté avec Dieu ne qui , n'ajant pas les lumières à 

serait pas étemelle, et il faudrait la révélation , n'ont point don 

aussitôt en donner cette raison, c'est né de commencement à l'univers 

que la durée des créatures est suc- Il dit qife même , composant c 

cessive, et que l'éternité est une du- chapitre , il était persuadé qu'o 

rée simple , qui exclut essentielle- ne pouvait trouver de bonnes rai 

ment le passé et l'avenir. Par*cette sons contre ces gens-là , quoiqa^ 

différence essentielle entre la durée eût long-temps cherché de meiiteu 

de Dieu et celle des créatures , on res preuves que toutes celles qu'j 

ferait tomber presque toute la con- avait lues , et qui lui avaient pari 

testation , chaque parti trouverait infirmes. Postquam aliorum quœ oc 

son compte. On accorderait à ceux currerunt rationes infirmas deprè 

3ui nient que la créature puisse être henderem , alias diii' in mente met 

temel^ , qu'ils ont raison ; et l'on quœsieram , putaui sepositd ret^ela 

s{ ne nierait pas qu'il ne soit possible tione nonposse ex lumine naturœ d^ 

que Dieu et la créature aient toujours monstrari mundum sic esse , ut priii 

existé ensemble, puiscfu'il est certain non fuerit (44)* Troisièmement enj 

que la cause n'enferme point dans fin , il apporte une preuve qui s'éta^ 

son idée une priorité de temps par offerte à son esprit en écrivant , 

rapport à son effet , et que. ^ela est l'apporte , dis je , contre ces gens-1 
surtout vrai qnant â une cause toute* Mais prenez garde qu'on lui fit un| 

puissante, qui n'a qu'à vouloir pour objection (45) à quoi il donna uni 

produire actuellement tout ce qu'el- réponse (46) qui n'ôte rien à la forci 
le veut. H. Poiret a fort bien com- de ce qu'on lui objectait, 
pris les équivoques qui embrouil- 



mot. Il remarque judicieusement ,.,7 rJ «.j /• 

qu'a n'est pas vrai que les créatures ^,^ ^""; •*"''^» ^: i^' «., ^ , . 
feraient étemelles l leurexisten^ cel^^li^Ti^rP^^SÎt.'"^'''*-''^' ''"''^ 
n avait point de commencement. Il ^j^ ^^„ i^ ^^^ hlafog,^ du nJ^ 
dit que ceux qui l'affirment ignorent livre. 
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Voici d*aatre jeat de mots qui rè- tiation ; car si Ton ne peot conce- 

nent dans cette dispute. Ceux qui Toir qae toat les membres d'un hom- 

disent que les créatures n'ont pas me demeurent distincts l'un de l'au- 

toQJours coexiste arec Dieu , sont tre «ous un point mathématique 

obligés de recoonattre que Dieu exis- comment concevra* t-on qu'une du- 

Utt aTsnt qu'elles existassent. 11 j rée qui n'a ni «commencement ni 

arait donc un avant lorsque Dieu fin » et qui coexiste arec la durée 

existait seul , il n'est donc pas Trai successire de toutes les créatures , 

^ae la durée de Dieu soit un point est enfermée dans un instant indivi-' 

indiyisible; le temps a donc précédé sible (4&). 

l'existence des créatures. Ces consé- Cette hjrpothése fournit une autre 

{Qtnces jettent en contradiction ces difficulté en faveur de ceux qui sou- 

nessiears-lâ. Car si la durée de Dieu tiennent que les créatures n'ont point 

P3t indivisible , sans passé ni avenir, eu de commencement. Si le décret 

il faut que le temps et les créatures de la création n'enferme pas un mo- 

lirai commencé ensemble ^ et si cela ment particulier, il n'a jamais existé 

est, comment peut-on dire que Dieu sans la créature; car on le doit con- 

!iistait avant 1 existence des créatu- cevoir sous cette phrase. Je veux que 

nés? Cette phrase est impropre et le monde soit. Il est visible quen 

»Qtradictoire^ Celles-ci ne le sont vertu d'un tel décret le monde a dû 

cet acte 

puis que 

cei acte n'a point de commencement, 

tru plus tôt y etc. ^ le monde n'en a point aussi. Disons 

On ne prend pas garde qu'en fai- donc que le décret fut conçu en cette 

ttQt rétemite un instant indivisible, manière: Je venix que le monde existe 

)B affaiblit l'hjrpotbèse du commen- ^'t v ^l moment. Mais comment 

i^emeot des créatures. Comment prou- pourrons-nous dire cela , si la durée 

rez-TOQs que le monde n'a pas tou- «^ Dieu est^ un point indivisible ? 

{oan existé ? ITest-ce point par la Peut-on choisir ce moment-lâ ou 

raison qu'il j avait une nature infî* celui-ci plutôt que tout autre dans 

lie qoi existait pendant qu'il n'exis-> ans telle durée ? Il semble donc que 

ait pas? Mais la durée de cette na- si la durée de Dieu n'est point suc- 

ure Deut-elle mettre des bornes à cessive, le monde n'ait pu avoir de 

:«lle du monde ? Peut-elle empêcher commencement. Cette oojection fut 

(ne la durée du monde ne s'étende proposée à M. Poiret l'an 1679(^9). Il y 

tQ delà de tous les commencemens ut une réponse (5o) qui ne levé au- 

ttrticuliers que vous lui voudriez cunement la difficulté, et qui ôte 





Mènent; car» selon voua, elles n'ont des créatures : il semble mémesup- 
"^ préc^ées que de la durée de poser que le décret de la création ne 
)iea , qui est un instant indivisible. lut fait qu'au même moment que les 
Ses n'ont donc point commencé , cre'atures existèrent. Citons ses pa- 
[OQs répoadra-t-on \ car s'il ne s'en rôles : JYecpoterat existere mundusy 
allait qu'un point (je parle d'un nec momenta ulla^ sine alio decreto , 
H>inL mathématique) qu'un bâton nempèeociimdixitDeuSfYolomun" 
l'eût quatre pieds , il aurait certai- dum existere ; et tune ( ut ait Scrip- 
«ment toute l'étendue de quatre turyi,) dixit , et facta sunt , tune ex- 
ieds. Voilà une instance que l'on titit extempl6 mundus : Et hoc fuit 
Kat fonder sur la définition ordi- primum ejus momentum, et ante hoc 
fûre de la durée de Dieu (47) , dé- nullumfiUt defacto possihile moment 

Jition beaucoup plus incompréhen- (49) Le, scolastùfues *e donnent bien de la 

BMe que le dc^me de la transsubstan- p^n» p^mrfmîre eompnnan <eia, Koje% entre 

autres Canmfxcl,dans sa Pbilotophia ntionaljs et 

>) Elle est emprunUe de Boëce , qui dit, lib, realis , lib, FIL 

' it CoomI. Philo»., prosd VI^ pag, m. i35 , (49) ^^ est à la page &j§ et 676 de ses Co> 

W Vétemiàf est intermuMbilis TÏtir toU nmul et gitat. nlkmaks de Dm , elc. 

I"fccta pQMnaio. (5o) Elle est là mime, pag^ 68(k 
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tum; estque contraàicens concipere mens de sa durée, qu'une étendd 

ante mundumpluramomenlaex ijfui- qui se meut. La conservation m 

bus unum eligatur ad existentiam créatures est toujours une crëatio] 

primam mundi , eœterU partira sine continuée, soit qurelles se meaTe4 

mundo prœterlapsis : nammomentum soit qu'elles demeurent dans la ménj 

est modus creaturœ qua existen- situation. C'est dans les idées ^ 

<ij (5i). Pour moi je fais tout une Dieu que se trouve la vraie mesaij 

autre supposition, et je m'assure de la quantité absolue des chosesl 




décrets de création, il tant mettre ou des petitesses relatives. Le méiq 
une durée successive qui n'a ni corn- temps lui paraît court , ou lui parai 
mencement ni fin , et dont les par- long, selon .qu'il se divertit ou qui 
tics sont aussi distinctes les unes des s'ennuie. Pendant qu'une heure psj 
autres que celles de l'étendue possi- ratt courte â Pierre , elle paraît Ion! 
ble que Dieu a pareillement connue gue â Jean. 

avant ses décrets , comme infinie se* . . i 

Ion les trois dimensions. Il a laissé ZAHURIS , c'est ainsi qu'oj 
dans l'état des choses possibles une nomme certains hommes en £4 

l'autre. Il a choisi tel moment qu'il ^ .«« V^ on prétend (a) , qu 1 
luia plu dans cette durée idéale pour Voient sous la terre les vein< 
le premier qui existerait , et il y a d'eau , les métaux, les tréso 

rcttiWôndlToilà ^otiti f >f '-^^^ "? Of , '- y«-1 
l'éternité de cet acte ne prouve ^'^ rouges. Martin del Rio rai 
point celle du monde. Voilà encore conteque lorsqu'il était à Madrid 
comment l'indivisibilité de la durée en iSyS^on y voyait un peti 

fftnt'^^.^irioTnrcSrL^"! garçon de cette espèce de genj 
Nous avons aussi dans cette durée il est remarquable qu encore qw 
idéale ou possible la vraie mesure du cet auteur aille fort vite à impi 
temps. D'autres la cherchent enjrain ter aux démons les effets extrao: 

1, 
I 

raison, une manière de concevoir les métaux sous la terre par auctti 
choses; et que sans le mouvement, ou pacte maffique ; il croit <que k 
sans la pensée de l'homme, il n'y „««^,«„ i?,Jl f^^f. ^««««««.JL -^J 
aurait pSint de temps. Absurdité vapeurs leur font connaître ce 
grossière : quand tous les esprits «au , et qu ils connaissent U 
créés périraient, quand tous les^corps mines par le moyen des herlx 
cesseraient de se mouvoir, il y au- guj croissent en ces lieux-1 
rait néanmoms une durée successive, A.,^^*. «„^ 4.«^«^«. «.«■•.,«. ^^Àà 
û^e, et réglée dans le monde, la- Qaant.f" trésors et aux cad 
quelle correspondrait aux momens vres, il prétend que le diab 
de la durée possible connue à Dieu, les leur indique ^ attendu qu'i 
et selon laquelle il se réglerait pour peuvent marquer quels trëso 
conserver plus ou moins, tant ou tant *. ^„^i„ ^«J™«» :S «o.;^»^ J 
d'années, cïaque chose. Une étendue «* ,V^^\ cadavres ils voient , j 
qui est en repos n'a pas moins de be- ^ ^^^ n ont cette puissance qd 
soin d'être créée dans tous les mo- les mardis et les vendredis. Il u 
(5i) Poiret , Cogiutione» îrâtioiuies de Deo, raisonuo pas bien couséqued 

ctc,^|Mtf.6So. . * 1, * i 

(5%) <S temu doit fin entendu selon nos nuk' meUt SUr Ce que 1 OU COUte fl 
niires de eoneewir, et selon ee qu'on appelle 

dans Ve'cole propriété de nature ;, ngnmn m- (a) Del Rio, Disquisit. magie, tom.\ 

»»»»»>• lib. T, cap. tu , qutsst. IF, \ 




ZAHURÎS. ij 

ces gens-là (A); et tous ceux qui homme» qu'on appelle Zaharis, a 

le citent ne le font pas k leur «^Iff/ ^« ^'"' •'«5 iS y."/' ^^-^' 
1 /Tfcv '\ S .. ^ s, gu II en a t^u un a Maand en i5n5 , 

bottnear (B) : ou ils n entendent 2, ^«^ ç^, Za^uris «^to>/i« «n î^puta- 

ps le latin , ou ils se fient à des tion de uoir à travers l'épaisseur de 
dlalions falsifiées. Gutierrius , '« '«'^ ^^ sources d'eau ^ les tt^sors 
yniAtu^:^ .a<.»a^*«a1 ba n««^#«iiA Aa ** ^* mincs des métaux : il nous ap» 
médecin espagnol, se moque de ^rendq^ encore qw, ces effeuparâs^ 
ce que 1 on conte des Zahuns senlfort surprenans , lUanmoins il 
(C). les expliqua naturellement , et que 

. plusieurs philosophes les rapportaient 

(A) Del Rio ne raisonne pas bien ^ussi h des causes naturelles. I. Il 

€onséquemmeni sur ce que l on conte ng dit point que ces gens-là soient 

de ces gens-là, 1 Car si une fois on nommés Zahuris à cause de leur rue 




et d'argent. Pourquoi donc Del Rio porte ^ il dit qu'à Pëgard des deux 
*ccorde4-il Fun et nie^t-il 1 aiUre *' ? premiers il persiste <&ns TexpUca- 
carc'estlenierquededirequUscon- tion naturelle qu'il en a donnée ail- 
Diissentpar le moyen des Tapeurs, leurs (3) : mais il attribue l'autre au 
on par le moyen des herbes , ce qui diable. 

«tCKhé en "•' =e;^" «"«7* ^« (C) Gutieirius.... se moque de ce 
Utem.Uneconna««anceqmsac- y„. Vo« conte Ax ZaAuaV] Il les 
Soiert ainsi nest nullement ce que » Zahories, et il blâme d'au- 

Mus appelons Tue. Pour ""otmer tant plus U crëdulit^ du peuple i 
coose3uemmentsurceoh.p.treilfaat ^^/^ que l'on suppose que ces 
0» ««r les faite, ou les expl quer gensgâsoilnësleTenàredisîint, et 
te par une même hypothèse : si le 6 ^ ^,^^ j^ ,, ^^^ de ce iour natal 



^ p.r un» mtimc .. , pv^^^u . ...» - ^,^^ j^ ,, ^^^^^ de ce iour 
amon est la cause de» deux der- ^^,jj^ tiennent ce merveUleuz privi- 
wcn,dpeutfort bien Wtredes deux ^.^^ ^. ^^^ ^^^ damnandi, quia 

™ ''/»T • » • t ^^ superstitiosd hominum opinione 

(B) Tous ceux qui le citent ne le admittanturputantes talip^xerogatiwd 
fotupasà leur honneur, ^Vn de ceux hos impostons donari, quia naU fue- 
qui oat ecnt sur la baguette de „„j ^ie illd sacrd , humano genen 
Pierre Aymar ♦• allègue Marton Del semperfaustd acfeUci, in qud celé- 
fco comme un homme qui, sur le bratur apud catholicos memoria Pas- 
fat des Zahuns, ne s élance point sionis DominiHsvChristi , ferid in- 

10 delà des causes naturelles (i). quam sextd Judœomm perfidid cru- 
Or cela est visiblement faux, puisque ^iji^i^ ^^ quemadmodkm tune terrd 
de quatre opéraUons de ces gens-la commotd atque monumentis apertis 

11 en atribue deux au démon. Voici latitantia ac sepulta corpora hppa- 
» qu'on lui fait dire : Del Rio rap- ruerunt hominibus iUddie, sic altéra 
xutequ'on a fu en Espagne certains ,•„ ^^ recolitur felix illa memoria si 

" l*ute«r des Observations im^récs dans It natalis aliciU hominum fuetit , Hlam 
^Ifrmç., tam. XXX,pag, %x^ cite le texte uirtutem videndi potentiœ tribuit, aut 

t^^^^*i.**^'^l.lVÎ?nît!Î nîâTiê ^onat quœ ad interanea terrarum 

* objets enx Zanans, sens ajouter qu ils le . t -^ .» ' ^ ^-i 

«tort. Joly qui rapporte ces ObserraUons aioute pertmgere possU ; uule quamJutUeap 
■ Wsase extrait de la Description de la ville de irreligiosum COmmentum (4)« 
JboniÊt, i<}3o , in-ia « oii il est question d'une 

jw* portnoiM: nfe «^J.f" .^'ïf. J^ J^î (») ^^'^^ Hispaniie gênas hominum 4,nod vo- 
m£rede Ijnxj ^^T. ^J^*^' "'»»*«' ^'Ij; e^*ZA.«ai.. no, Lyncîos possumus mlncapare 
Eîïi^iir^ Ib. a tout ce qu on raconte de ^^^ ^^^ ^.J^ Disq/Magic. , Uh. /, cap/lll, 

•» Wt obeerreqa'aiUeuwCV. l'article A.xa.., ^"f'**/^' '''*• '"* .^^* « 

!.. //p^TsTxr i5, i6) Bayle appelle arei (3) Commenter, in Medeam Senec« , 9, aSi. 
■bb Joe^aes Aymar le personnage qu'il nom- (4) Joan. Lasaras Gutierrius Sepulbedensis, in 
>i xi ?ierre Aymar, acadenùd Pinciand medicinm j/ublicus projet 

i) rore% le Mercure Galant de février «693 , sor, Opasculo de Fascino , dubio XI, mim. 16 , 
n i35. P«^- '^3. 

TOT^re XV. ^ 



i8 ZANCHIUS. 

ZâNGHIUS oa ZANGHUS U de^ono tuui i studiosi , e det^on 




noide régulier, et s'apipMqvLai ndotto al termine, ^oggidi si t^edt 

avec une ardeur extrême, non- chehaperUtolo Y erhoviimUtinorm 

1 * ' 1»»* j J I 1.-1 ®* varus aactonbus lib. i. p^ann 

seulement a l étude de la pbilo- ^nco attomo con molta commenda 

Sophie et de la théologie, mais zionedelsuo nome auestealtre opère 
aussi à celle des humanités. Les Dictionarium poeticum , et epithet 

ouvrages qu'on a de lui témoi- If.**^?.? .P^ëtarum; de Horto Sa 
J^ *» j.^. ,4. ri » PtiMB Itbri duo , carminé conscripti 
gnent son érudition (A). 11 sac- Adnotationes in divines LibrosiQua 
quit des connaissances si éten-^ ationes i^ llbros Regum y et Parali 
dues , qu'on le crut digne d'être pomenon j Poematum libri octo {i 
garde h la bibliothèque du Va- J^jl-; ^f^ ,7 ^^i^V.^J 
tican. 11 exerça cet emploi glo- Bergamas , qui mutato uitœ institut 
rieusement, et à la satisfaction à sodalibus Basilius uocitatus est 
des gens de lettres. Il mourut à ^'*'" adhuc, apHmd ejus adoUscei 
Rome,rani56o,fort dévotement ll^^ïî! î^^f^i*"' Rom^ in studi 

' ^' '. ^. j ^1 f A oonarum litterarumuersatusynecm 

(a). CTestcequeje tire du theâ- nùs in sacris benè eruditus : plurim 

tre du Ghilini. Je suis fâché de ad hanc diem tum solutd oratiorù 

n'y trouver pas les circonstances "*"* pedestri et carminé perscripsu 

d'une chose que j'ai lue ailleurs; ^'ZnV^Z^fJ^"^ TJ"^'"''''','^ •'"'"*" 
. rw ^ ■!• ' *. ' • A pentorum uagantur duo libn uen 

c est que Z.anchius , persécute et )teroico elaborati ad Petr. Bembu 
opprimé d'une cruelle manière , card. , qui inscribuntur Hortus Sj 
.finit ses jours misérablement V^^^y ^^P^^^^c^/^^iàsimulimpré 
m\ 11 À4..U ^^.,c;» J„ 7««^u:.«« *^ • «^^««^ et laboriosum opus , Syb 
(B). 11 était cousm du Zanchius ^ocabulorum, ex optimisauctorih 

(b) dont ]e vais carier , et il avait Ungum latinœ, item J^TizolU ex Oc 

deux frères qui étaient chanoines rone Paralipomena, 

réguliers tout comme lui (c). ^\ Zanchius. . . . opprimé dui 

^ cruelle manière, finit ses jours mii 

(a) Tiré de Ghïiini,Teitro, paru I.pag. roblement, ] Paul Manuce déplo 

a6 ei 27. cette triste destinée dans une lettr< 

(6)Hieroii. Zanchiiu, EpUtol., Ub. il, Gambara, intime ami du défunt, il 

pag^. 445. zilii Zanchi, dit-il (4), poetœ sumi 

(c) Idem , ibid. hominisque non vulgariter erudil 

,' r » » f . / miserabiUs et indignissimus interii 

(A) Les ouvrages qu on a de lui té- kilaritatem mihi prorsiis omnem e\ 

moignent son érudition. ] Le Ghilini puit , quem enim donare summis vt 

Je fait passer pour un homnae qui ^7^ o^ exceUentem wirtutem; det, 

avait étudie a fond la langue latijie, ^aj,^ konoribus ob singularem inteé 

et qui avait acquis autant de eloi- tatem,atque innocentiamœquumfi 

re par - la que les plus exceUens ^uw tam ignominiosè uexatum , ti 

professeurs de cette langue: J* a/- acerbe, tam erudeliler exsti^tM 

fauco molto nell acauisto délia Un- g^i^ non ferat iniquissimè? equide 

gua laiina,dalla qualeneconseguï la utaudii^iy'etiamdolore tuo uekemem 

maggior gloria , chB dar &i possi al 4^;^. ^am et uixistU unà semp 

piu esquisito professore di eosï neceê' conjunctissimè , alter altéré esrei 

sana favella m. 11 perfectionna, 

aioute-t- il , le Dictionnaire de Ma- {v) Idem, ibidem, 

nus GalëzinuS. Je crois qu'il eût fal lu (3)LiliiM Gre|;nr.,Gynld.,d« Poëtis «Bor. tj 

dire de Marius Nizolius. MsaUsimo P^"*"' *^'- '^' P' ^' *• '^ ^f^''^ '^''- '^ 

(4) Paulus Manntius, epistol. XXYIII 
(ï) Gbilini , Teatro , fom. /, pog. a6. IK, pag. m. 9i6. 
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unis. Ce qui suit dans la IcHre de ta cet emploi Tan 1 553 , et l'exer- 

!f"^*i**^«'"^^'^^'î'"^i*''"2i^^^' Ç» près d'onze années, faisant 

lecourez-T afin de Toir les eloees 57 -ft 1 r • j 1 

quHl donnait aax vers de notre la- ^ ai"e«»r8 quel<|uefoi8 des leçons 

nie. sar Aristote. On exigea de lui 

t^ n- # ,u\ j f.-_^- f n ^* signature de la Confession 

(5)Zl«iu U rem. (B) ie rarUcf* GkUMktA. ,, . °, ^ ni- 

M*. ri7, ^of . 14. dAugsbourg, et on ne 1 obtint 

qu'au moyen de quelques limw 
ZANCHinS (JéiiÔME) y l'un tations qu'il se réserva, et que 
des plus célèbres théologiens du les scolarques lui accordèrent* 
parti des protestans , naquit k II fut agrégé au chapitre des 
Alxano dans l'Italie (A), le 2 de chanoines de Saint-Thomas, l'an 
février i5i6. Il entra dans la i555. Il aimait la paix (B) , et il 
congrégation des chanoines ré- haïssait les guerres civiles théo* 
galiers de Latran à l'âge de logiques 9 néanmoins il ne put 
quinze ans , et y demeura dix- les éviter. On Taccusa d'erreur , 
neuf années à peu près. Il s'y il se défendit ; et cette affaire fut 
tppliqua d'abord à l'étude de la poussée si chaudement, qu'on la 
philosophie et- de la théologie réduisit aux termes , ou qu'il se 
scolastique ; mais après avoir ouï retirât de bon gré , ou que les 
les leçons que Pierre Martyr scolarques le congédiassent. Il ne 
faisait dans Lncques^surTépître trouvait point son compte dans 
de saint Paul aux Romains, et cette alternative, c'est pourquoi 
sur les Psaumes , il s'attacha à il se remua beaucoup afin de se 
ane étude plus profitable; ce fut maintenir. On chercna m.ille ex- 
à celle de l'Écriture et des pères, pédiens , et l'on prit enfin celui 
Chacun sait que Pierre Martyr, de faire signer un formulaire. U 
qoi était chanoine de la même le signa avec quelques restrictions 
congr^atioa , comaumiqua les (G) , mais qui n'empêchèrent pas 
sentimens des protestans à plu- que ses adversaires ne triomphas- 
sieurs de ses confrères avant qu'il sent , et ne répandissent partout 
jetât le froc. Les impressions les nouvelles de leur victoire. Il 
<{a'il leur donna furent si fortes , voulut se relever , et l'on corn- 
que dans l'espace d'un an dix- mençait à faire d'autres propo- 
anit d'en/tre eux imitèrent son sitions d'accommodement lors- 
abjoration du papisme. Notre qu'une occasion favorable lui vint 
Zanchius Ait un de ceux-là. Il fournir un prétexte honnête de 
sortit d'Italie l'an i55o , et s'ar- se tirer de ce labyrinthe. L'église 
rèta quelque temps chez les Gri- de Ghiavenne dans le pays des 
sons, et puis k Genève, d'oii il Grisons le demanda pour $on> 
eat dessein d'aller à Londres, at- ministi'e^ et il accepta cette vo- 
tiré par Pierre Martyr qui lui cation. Il rendit son canonicat , 
destinait en ce pays-là une chaire il demanda son congé , et se re- 
de professeur en théologie. Mais tira de Strasbourg au mois de 
se voyant prié, par les scolarques novembre i563. il servit utile- 
deStrasbourg,de remplir la place ment l'église de Ghiavenne de^ 
de feu Gaspar Hédion , profes- puis ce temps-là jusques en l'an- 
^nraux saintes lettres, il accep- née i568, et y trouva aussi la^ 
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croix k porter (a). On lai offrit à ministres. La destinée des ouvra- 

Heidelberg une profession en ges des autres théologiens, qui 

théologie qu'il accepta, et dont ont tant brillé au XVI*. siècle, 

il commença les fonctions au est assez semblable à celle-là. On 

mois de février iS68. Il fut pro- peut censurer M. de Thou en 

mu au doctorat la même année, quelque chose (E) , et M. Morérî 

en présence de l'électeur palatin aussi (F) ; car les preuves qu'ils 

Frideric III. Il écrivit à la sollb- apportent de la modération de 

citation de ce prince un gros Zanchius ne sont point bonnes. 

ouvrage contre les antitrinîtai* Il est trës-certain au fond que 

res, et après la mort de cet élec- pende ministres ont été aussi 

tédT il refusa les vocations de modérés que lui. Il ne croyait 

i'académîe de Leyde, et de'l'é- point que le pape fàt l'an techrist, 

glise d'Anvers, et aima mieux et il condamnait hautement la 

s'arrêter au collège de Neustad prévention qu'il croyait avoir 

oii Jean Casimir , comte palatin , remarquée dans les écrits de plu- 

avait recueilli les professeurs que sieurs auteurs protestans (r). La 

le nouvel électeur, grand par- conférence qu'il eut avec le nonce 

tisan du luthéranisme , avait fait du pape, l'an i56i , est assez 

sortir d'Heidelberg. Cet électeur curieuse. Le Pallavicini en parle 

étant mort , l'administration du amplement dans le chapitre X 

palatinat fut entre les mains du du aY*. livre de son Histoire du 

même Jean Casimir , qui remit concile de Trente. Au reste , il y 

dans leur ancien poste les pro- a plusieurs auteurs nommés Zan- 

fesseurs ; mais Zanchius , à cause chius , comme il parait par la 

de sa vieillesse, fut déclaré émé- scène des écrivains du Bergamas- 

rite. Il mourut à Heidelbei^ le que, publiée l'an 1664 (^. Il y a 

igde novembre 1590. Il perdit entre autres un Jérôme Zahchius 

la vue quelque temps avant sa qui a publié des livres de juris- 

mort (6). On ne voit point dans prudence. Il était cousin second 

«on histoire , composée par Mel- de notre théologien (e). Oa ne 

chior Adam, qu'il ait été marié ; sera pas fâché , je m'assure , que 

mais selon M. de Thou il laissa je dise ici que notre Jérôme eut 

"bien dés enfans (D). Il composa un valet nommé Frideric Syl- 

Slusi^urs ouvrages qui sont sans burgius , qui devint un fort sa- 
ou te aussi bons que ceux des Yant personnage. Il le garda qua- 
théologieus plus modernes , et -tre ans (y*), et puis il le recom- 
néanmoins il n'y a personne qui manda à Lélius Zanchius , afin 
les lise : on les donne presque qu'on lui procurât une condition 
pour rien dans les ventes des bi- à Padoue(^). La lettre de recom- 
bliolhéqu«r; les épiciers ont plus ^^^ ^^^^^ ,^ ^^.^^ ^^ ^^^^ 

de som de se prévaloir du vu ia remanpu (F). 

prix que les propOSanS et que les i^) Donatus Calnu m atPauteur : elie a 
* ^ pour titre Scena letteraria de' Scrittori i 

(a) Fructus se qttidem sed non absque crw- Sergamaschi. 
te. Melchior Adam » m Vit, Theol. exter, , , .„ , ., . . , t,L wt , , , 

^^ i3i. . . («) 2^nch. , tpistolar. lih. Il , pag. 444. 

ib) Tiré de Melch. Adam, in Vit. The©l. (/) ^^^ . ibidem. 
«xter. , ptig. 148 et seq. {g) tdem^ ibidem , png, 448. 
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mandation est datée ivi 2 d'avril mêla de conjectarer, et ne le fit pas 

£|g5 hearensement ; il mit (8) dans une 

note marginale qu'à son avis la ville 

(A) Il naquit a Alzano dansVIta-- que le père de Zanchîus avait quit- 

^. ] La diflerencequeM. Teissier (i) tée est Venise, S'il avait été bon gëo- 

a trouvëe entf« Melcbior Adam et graphe , il n'aurait pas eu cette pen- 

M. de Thou est nulle. Celui-là, dit- aée ; il aurait su' que la distance d'Aï- 

il, a écrit gue Zanchius était natif zane à Venise est de plus de qua- 

d!AlzanOj M. de Thou et Verheiden rante lieues. Sa conjecture a été con- 




_^ que Bergi 

game, on n'a point de droit d'imputer la ville d'où le père de Zanchiut 
à M. de Thou ni à Verheiden le sens sortit par des raisons d'économie. 




.^ général que 

le pavs de Bergame ; et sur ce pied-là dans la vallée de Séri, à quatre milles 
Melchior Adam ne difiëre d'eux qu'en de Venise; mais dans la page 3oa il 
ce qu'il désigne plus particulière- le fait naître dans la ville de Ber- 
men t la patrie de ce grand théologien . game. 

11 la nomme Alzanum (a), et il dit (B) Zanchius Aimmt/apaiV.] 11 était» 
qu'elle est situéje dans le val de Se- selon Melchior Adam (to), litiumfik" 
li (3), Or il est certain <ju'^/«i»ttiit gitans , eoncordiœ amans,.,, modes- 
et celte vallée appartiennent au li^ singularis, pacis ecclesiarum stu- 
Bergamasque (4)- M. Teissier tombe dfo«M'(mu5(i T).D'autre8 assurent (1 a)- 
dans une autre erreur quand il as- que peu de gens le surpassent en éru- 
sare qu'Alzane est une petite ville di-- dition, en piété, en modestie. Vovez- 
stante de quatre lieues de yenise. Si les remarques où j'examine le récit 
au lieu de auatre lieues il en eût mis de M. de Thou et celui de M. Mo- 
quarante, il n'eût pas dû craindre xéri, 

d'en dire trop. Melchior Adam l'a ^q^ p^^ ^. ^^^ un formulaire, il 
trompé : il avait lu quelque part que i^ -^ ^^^^ quelques restrictions. ] 
le père de notre Jérôme ayant an- n j^^ 33^^.,^ 7^ ^^^ Mentôt 
pns la mort de son père quitta les quelques brouilleries entre lui et 
etades deiuri8çrudence,et8e maria, f^^^ Marbachius, pasteur et profes- 
U soin qu*il lui fallut prendre de sea ^^^^ g^ théologie à Strasbourg. Ils ne 
sœurs lui fit connaître qu il ferait «'arrnr*1Ar#»n»T>nint «i " " " " 
mieux de s' 

mesdques _ ^ 

il quitU même la ville , et se trans- meura" caché sous' les cendres jus- 
portaà Alzane.quien était éloignée ^ugs à ce qu'en i5di Zanchius fit 
de quatre milles (5), et il fit cela en supprimer par l'autorité des ma- 
bon économe (6), c'est-à-dire , ce gistrats un livre de Tilemannua 
me semble, pour dépenser moins. Béshusius qu*on avait réimprimé à 
Voilà ce que Melchior Adam avait Strasbourg, en mettant au titre pour 
Irouvcdans quelque livre (7). 11 se i^^^ d'impression Magdeboure. Ce 

(i)Teîttîer, Addit. «n« Éloge», t. Il, p. i6ô. Hvre traitait de la présence réelle in, 
(3) Mt\éb. Adam.^in Vit. Theol. exter., p. i48. cum , sub pane , et contenait une pré- 

(3) la TaH« Serianft , idem , ibidem. 

(4) Fo^nLéandr«Alberti, Dcscript. IUl.,p. {B) Idem , ibid, 

■• ^38. ^ ... « 1 1. (9) ^» '*•"* ''• Palriii Ulnatriam Yiroriun. 

(5) Ad ^fuartmnin^ dsHoni Upidem^Utlch. ^^^^ j^ y.^^ Th^f^. «ster., pag, 149. 
Adam., m ViUtTheolog. exter.,v4W. 638. # ( r ^ r 

(6) Qvod rd>iu nib conaaltiiu fcre judici^ret. (") ^'^^ * P^' »^*- 

Mem^ihid. (i^) Sandenoa, de Obligat. oontaent., pw- 

(7)/! WMÙtpu trowër cela dans UJI: Uvf l«ct. //, ayud Pop« Blount, Cew. Autbob, 
4>i L«ttr«f de Zenchins., pag. 444* P**S' ^4'* 




aa ZANCHIUS. 

€aceiojurieaa6âFrëdërioni,électeur raient tout expliquer à leur avan- 

|>aIatiD , à Mëlanchthon , et à plu- tage : aussi ue manquèrent-ils pas 

sieurs autres exceliens théologiens, d'interpréter tout à son préjudice , 

L'auteur de cette préface accYisait et ce qui réveilla la querelle : mais iî 

d'hérésie et d'athéisme tous ceux leur quitta la partie en s'en allant 

qui n'approuvaient pas son opinion chez les Grisons (i5). Voiïà comment 

touchant la réalité et la manduca- Henri AHing rapporte ces choses, 

tion orale. Zanchius fit supprimer Nous pouvons joindre à sa narration 

cet ouvrage , non pas à cause du quelques circonstances qu'il a omi- 

dogme, dont il laissait le jugement ses, et que Melchior Adam fournit, 

à 1 église, mais à cause des injures de Les accusations intentées à Zanchius 

la préface. Cela déplut à M arbachius, roulaient non-seulement sur le dogme 

et aux autres zélateurs du luthéra- de la prédestination et de la persë- 

nisme , et les obligea à chercher tous yéi-ance des saints ; mais aussi sur 

les moyens de débusquer Zanchius. l'eucharistie, sur l'ubiquité, sur les 

Ils épluchèrent ses leçons et les ca- images, sur l'antechrist , sur la fin 

hiers qu'il avait dictés; et quand ils du monde. Le chapitre déSaint-Tho- 

en eurent tiré tout ce qu'ils purent, mas, dont il était membre, tenta plu- 

ils l'accusèrent d'hétérodoxie sur la sieurs voies d'accommodement : l'af- 

prédestinationetsurla persévérance, faire fut portée ensuite an conseil 

etc. L'affaire fut agitée vigoureuse- des treize. 11 fut consulter en per- 




venir de Tubmge Jacques André ; ceux qui erraient. Enfin , sVtant ré- 

de Deux-Ponts ,r Cuman Flinsbach; solu à la signature pour le bien de la 

et de Bâle, Simon Sulcérus, et Ulric paix, et dans la pensée que cela ne 

CocciuB : les arbitres nrônoncèrent ferait aucun préjiidice à son sentî- 

qu'il n'y avait point d'hérésie dans ment, il se munit d'une précaution 

les sentimens de Zanchius ; mais ils par la manière dont il souscrivit et 

dressèrent des articles qu'il signa en il mesura par sa candeur l'artifice de 

cette manière le a8 mers i563. iTa/M? ses adversaires (i6). C'est Melchior 

doctrinœformulam utpiam a^nosco, Adam qui parle ainsi: mais, pour 

itaetiam i-ecipio (x4)j c'est-a-dire , moi, j'avoue que je ne ctécouvre 

comme ou en tant que je reconnais point cette candeur : car la sôuscrip- 

que ce formulaire de doctrine est tion de Zanchius est si équivoque et 

pieux ^ ainsi le reqois'je;oMh\tn^ je si ouverte aux chicaneries et aux 

reconnais que ce formulaire de doc- suètei^fuges , qu'il ne paraît paè qu'il 

trine est pieux, et je le recois aussi. Fait èouchée de la sorte sans songer 

Les paroles latmes peuvent souffrir à l'avenir. N'avoue-t-on parf qS'il 

ces deux sens, et je ne voudrais pas choisit par précautidii cette phrase- 

rejpondre que Zanchius ne s aperçut là plutôt qu'une alrtre (tn)? S'il y 

point de l'équivoque , et qu'il ne nré- eut là quelque ruse , eBe rie sefvit de 
tendit pas en tirer jamais quelque 

utilité. Quoi qu'il en soit, ses ad* (i5) Qaom«in in articulU «▼olau doctrina, 

versaires furent encore nlua fins • ils "^'*7^'^"«' o"»°l» P'» " mtcrprctantibiui denuà 
versairesiureni encore piUS nn», us ej„pjt controversia : anse priusquàm covponere- 

firent glisser des ambages et des tarZancMaidiscessitCUTeDiiam adeccle»» ir' 

ambiguïtés dans les articles du for- pi»t«'»m evocatua., Idem, ibiâ,,jpag, 399. 
mulaîre ,i adroitement, qu'il, pou- J^^ÏÏI^S'-'rfJ^ r°i3%2r14. 

, -V ^, . , , ..... telUgeret ,^his verhis , ut sibi caveret, subserip- 

. (i3) Claniosis adpopulumconciombmdoctrma jU .'^^j^ doctrina formoUm, nX piam agnoaco. 

tpuus traduceretur. Henncus Alting. , ncol, iu etUm recjpio; et subseripsitouidetn aiiorum 

Histor., pag, 398, 399. caUiditatém sud simplicitate mentus, MelcUor 

(i4) Tiré de Hanri AlUtig., Theolog. Uiftoriv., Adam. ,in Vit. TheoU exter., p. x5o. 

pag, 399, (17) rojret la citation prdctdente. 
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nen a son aoteur ni a roovrage de que le nom de se* daaz fils , aTeo 
h paix. Sed ne sic quiâem bené coiit oeloi de ton gendre. Rapportons ce 

Srada : ckm statim pàtt aduersarii qiie Ton trouve concernant ses ma- 
ie tnctorid jactitan f triumpharûf et riages. Ilëpousaen premières noces 
laureatas in Saxoniant, atque alias une fille de Cœlius Sëcundus Curion, 
ngiones Hueras missitan {i9). de laquelle il eut une fille qui ne 

J'avais ëcrit tout ce que dessus vëcut pas long-temps. Il se maria 
nvai que je m^avisasse de consulter ensuite avec la sœur d'un gentilhom- 
rUistoiresacramentaired^Hospinien. me nomme Laurent Lumage. Les 
Je Tai enfin consultée, et Pj ai trouve deux jumeaux dont elle accoucha 
UDS longue narration de cette dis- Tannée dés noces moururent bientôt- 
pute. Py ai tu (19) qu'un des bons après. La fille qui vint au monde 
amis de Zanchîus rompit avec loi , et 1 année suivante mourut â trois ans. 
se prévalut d'une lettre qu'il lui Voilà ce que Jérôme Zanchius écrivit 
avait communiquée. J'y ai vu ( 9o ) i Lélius Zanchius , le % d'avril i565 
qoe Marbachius et ses adhérens (a5). 11 lui marque qu'il avait alors 
cessèrent de lui parler , et de lui ti* deux filles, 
rer le chapeau , depuis la disgrâce (E) On peut censurer M. de Tliou 




cbias donna dans son âme un sens rôles de M. Thou ne sont point exac- 
toQt particulier aux termes de sa tes : HieronYmus Zanchius..,, paui6 

souscription. Voici quelle était sa post Pétri Jntartjrris discessum 

mervation mentale : Hanc doctrines ob eandem causam Argentinam con^ 
formulam recipio quateniis illam cej^i't (a6). H. Elles sont fautives d'un 
piam esse judico (si). Ses adversai- autre côté; car Zanchius n'alla & 
res, envoyant partout des copies de Strasbourg qu'après avoir séjourné 
ceqa^il avait signé, ne faisaient au- environ neuf mois dans le pays des 
cane mention des termes de sa signa- Grisons, et autant de temps à Ge- 
tare (as) : c'est qu'ils craignirent que nève (97). III. f^ermiUo in Angliam 
lear triomphe ne parût pas assez ' euocato anno 54 in munere successii* 
grand à ceux qui pourraient peser les Ce latin peut signifier que Pierre 
mots équivoques de Zanchius. Martyr s'en alla en Angleterre l'an 

Si l'on s'en rapporte à une lettre '554; «»"» ««la «»t faux : il y alla en 
qu'il écrivit à Da'AdChailletjle !•'. de '54^. Ne prenons point les choses à 
novembre i563 (a3), ils se servirent la rigueur : accordons a M. de Thou 
de beaucoup de jfraudes. C'est une <iue 1 année dont il parle ne concerne 
lettre qui mérite d'être lue: il y fait que rinstallation die Zanchius, nous 
son apologie, et s'efforce de prou- ne laisserons pas de le critiquer Jns-> 
ver qu'il ^a rien fait contre sacon* tement, puisqu'il est sûr que Zan- 
tcience. chius fut installé Pan 1 553, non en 

(D) Selon M. de Thou, il laissa ^i„Ç\«^« ^S Martyr, mais en celle 
hiendes enfans.] Voici séS paroles : dHédion. Successit ei ( Çaspari He- 
Scripsitmulta,.... quorum parlem, S»onO m profession Hieronymus 
dumtnxit, in lucem dédit, partent Zanchius Italus (î8). Ciim anno 
fiUi, quos PiusEis reliquit y post mor- jumquagesimo tertio , in demortui 
tem eius publicdrunt \^), Il y a là Caspans Hedionis locum theologus , 
un peu d^hyperbole, car l'épttre dé- f«« *« ««2?^^ «««''«* litteras doceret, 
dicatoire des lettres de Zanchius, si- ?"«< sufficiendus t ab ampUssimo 
gnée par ses héritiers, ne contient ««'«f reipubl. magistratu et scho- 

, .^ -, ... , ,, larenis decretum est Italum quen^ 

(iS) roj9% la citation prtaéd«nU. ' 

(1^ Hoflpin. , Historite Sacrament. parte II, (aS) ÇeUe Uttn «st au /f>. Uvr» de eeUes de 

peg. 536. ZaocbiuK , pag. 444 '< '»**'• 

(10) Idem, ibid, (36) Thaaniu, Hist., lA, XCIX^ pag, Z^Q, 
(iij Tdem f ibidem , pag, 543. ad atm, i5qo. \ 

(11) tdem , ibid, (97) MefcK. Aèam. , in Yit. Thcol. ester. , 



(s3) Etle est au //•. livre des Lettres de Zan- pag. i^. 
np.Ziet seq, (aS) M< 

(34) Tliaaii.f hb, XClXy pag, 3<7g. pag, ^\t 



tÏM» ^p. Z\ et seq, (a8) Melch. Adam., in Vit. Tbeol. gernuia.^ 



^ 
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dam, Martjrri non abiimilem vo-^ » choses k IVglise romaine et â tooj 
eanaum. Itum ergb primiim est h » ses dogmes , mais seulement I 
Cœlio Secundo Cnrione, cùiemcura » ceux qui ne sont pas conformai 



Uluere nollet ad istum Zancbium : » cienne et par la pure église; et qud 
ijfuemdeindèArgentoratumipsietiam » quand il avait aDandonnë la com4 
seholurefue, misses henevolenticB ple^ » munion romaine, c^ayait ëtë danlj 
lus lUteris , invitdrunt (29). 11 est vrai » le dessein d'y retourner , en caa^ 
que la lettre (So) qui lui fut écrite » que , corrigeant ses erreurs , ells 
par Jacques Sturmius , au nom des » reprit sa première forme : qu^îl 
scholarques de Strasbourg , lui offrait » souhaitait de tout son cœur que 
les mêmes emplois et les mêmes ga^ » cet heureux changement arrivât 
ges que Pierre Martyr avait eus ^ » un jour; car qirest-ce qu'une ^ 
mais cela n'emporte point qu'il lui » bonne âme peut souhaiter avec 
succéda proprement parlant. IV. Il » plus d*ardeur, que de vivre jus- 
ne' sortit de Chiavenne que pour » qu'à la fin de ses jours dans l'égli' 
^Uer professer la théologie à Heidel- 1» se où Ton^a eu Pavantage de re- 
herg : oa a donc tort de lui assigner » nattre par le baptême , pourvu que 
un poste dans Bâle entre sa sortie de » la communion que l'on entretient 
Chiayenne et sa- vocation au Palati- » avec elle n'offense pas le Seigneur 
nat (3 i)...V. On se trompe encore da« » (3a)? » Luther, Calvin, Jacques 
vantage lorsqu'on assure qu'il n'alla André, dont M. de Thou fait mention 
au Palatinat qu'en 1578. lly alladix tout aussitôt comme d'un théolo- 
années auparavant. Vl. On ne devait gien beaucoup plus envenimé contre 
pas omettre qu'il y alla pour ensei- l'église romaine et 'contre le pape 
gner la théologie dans Heidelberg , et (33) , auraient signé trés-sincérement 
qu'il l'enseigna dans cette nniversi- cette confession de foi de Zanchius : 
t^ jusqaes aux troubles qui s'élevé- elle n'est donc point une bonne 
rent contre les docteurs calvinistes , preuve que Zanchius différât des au- 
après la mort de l'électeur Fiideric très ministres. 

111*. : on ne devait pas, dis-je, l'en- (F) Et M. Moréri aussi,"] I. 

vojjrer tout droit de Bâle à lïeustad , Ce n'est point sa faute, mais celle de 
puisqu'il n'enseigna dans cette der- son Dictionnaire , que de dire que 
nière ville qu'après avoir professé Zanchius était un moine apostat de 
huit ans à Heidelberg. Ajoutons Que Londres. Les imprimeurs ont mis de 
erreur de droit à ces six fautes de Londres au lieu de l'ordre : et je 
fait. VII. <r On remarque une grande remarque cela afin qu'on voie à quel- 
7» modération en ses écrits , et il a les erreurs ils exposent ; car combien 
» toujours fait connaître le sincère y a-t-il eu de lecteurs aui ont cru 
3) désir qu'il avait de terminer tous fort bonnement que Zanchius s'évada 
3) les différens que la religion a d'un cloître de Londres, quand il se 
9t causés : CAR étant âgé de soixante- fît protestant. II. Il n'était point des 
» dix ans il adressa sa confession de hermites de Saint- Augustin, comme 
» foi à Ulisse Martinengue, noble Vé' Fassure M. Moréri: ceux que l'on ap- 
» nitien , comte de Barco, et il la pelle ainsi sont différens des chanoi- 
» donna au public tant en soA nom nés réguliers. Je veux qu'ils aient les 
» qu'au nom de sa famille , car c'est uns et les autres saint Augustin pour 
3» le titre qu'elle porte. Or dans cette chef de règle : on ne laisse pas d'em- 
» confession il proteste qu'il n'a pas ployer un style de distinction quand 
» renoncé simplement et en toutes on parle d'eux. III. On a copié de 

(,9) M.lcb. Aa».. ù. Viti. TW-a. e^., "• Tei"ier 04) la pHtendae difiSS- 

(3i) Pottea davemu» in HmtUi , dein Basilem (33) -^««ridr eo romanm EccUtim et ponti- 

uaaum ad annum 78, ae postremb NeapoU Ne- A»« nominis mugnator JMobut Jndreanm. 

ntetum doenit. Hmao., tib. XCIX, pag. 379, TLuanus, iiA. XCIX , pag. 879. 

ud ann, iS^o. (34) Vojet la ninm^ue (A). 
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reoce entre Melohior Adam et M. quand on consalte roriginal. Ce n'est 
de Thou, touchant la patrie de Zan- pas être raisonnable , c^st être aveu* 
chius , ly. et la prétendue dislance glé par ses prëjuge's , que de ne don- 
de quatre lieues entre Venise et ce ner de Tesprit et de la subtilité à ses 
Hea-là , Y. qu'on eût du nommer Al- adversaires , qu'à proportion des 
zane, et non pas Azane. VI. On a co- ^ards qu'ils ont pour nous , ou de 
pie de M. Thou , que Zanchius alla la modération avec quoi ils parlent 
tout droit à Strasbourg. VII.£t Ton a de notre cause. En tout cas, l'endroit 
grossi la faute de sa prétendue suc- où le père Labbe donne cet éloge à 
cession à Martyr ; car on peut bien ce ministre , fournit une conjectura 
dire sans commettre un mensonge plus vraisemblable que ne l'est celle 
que Zanchius fut appelé a Stras- de Moréri. Ce jésuite rapporte là un 
bourg pour y occuper la place aue passage où Zanchius dit beaucoup de 
Pierre Martyr y avait laissée viae ; mal des écrivains protestans. On pre- 
nais on ne peut pas assurer sans des tendrait donc avec plus de vraisera- 
fautes redoublées qu'il alla faire blance que l'emportement de ce mi- 
profession publique de Fhérésie dans nistre contre ses confrères lui aurait 
Strasbourg f a ta place de Kermigli^ valu les éloges du père Labbe, qu'on 
La profession pnbliaue d'une doctri- ne prétendrait que sa modestie en- 
ne se fait-elle â la place d'un autre ? vers l'église romaine les lui a valus. 




qui 
core loi imputer d'avoir dit que ce était fort subtil.. Afin que l'on juse 




zettes font mention incessamment tait pas intermittente, mais continue 
depuis sept ou huit années (35). C'est Quid de cœteris Lutheri et Caluini 
a tort que le traducteur de M. de ministris dicam , qui dum condUo^ 
Thoa la nomme Spire. M. Teissier rumfpatrum,scriptorum antiquorum 
nous permettra donc, s'il lui platt, de opuscula interdiim wolunt apertissi- 
désapprouver cette période de ses Ad- mam Hœreseon suarwn damnationem 
ditions : Zanchius n'a jamais ensei- legunt , nuniquid non dissimulant , 
gné ni à Bdle ni a Spire, comme ta numquid non tergiuersantur ^ num- 
cru M, de Thou (36). X. Heidelberg quid non argutantur? Audi domesti- 
o'est pas la dernière ville où Zan- cum testem ffieronjrmum Zanchium 
chius ait enseigné , comme More- omnium sacramentariorum subtUissi" 
ri rassure. On le déclara emeritus mum : Legi librum ( Pseudo-Efan- 
quand les professeurs de Neustad, ses gelici nescio cujus ) sed non sine sto- 
collègaes,iurent rétablis dans Heidel- macho perlegi \ cùm nimirùm vide- 
berg.' S'il mourut dans cette dernière, rem qualisnam sit scribendi ratio , 
ville, ce fut par accident ; il y avait quâ in ecclesiis ex Evangelio refor- 
fait an voyage afin devoir ses an- matis(eo nomiiie Lutheri, Calt^ini » 
eiens amis (37). XI. Prouver que sinùliumque sectas appellat) 'permul" 
Zanchius a plus de modération que ti , ne dicam plerique omnes , utun- 
tous les autres protestans ; le prouver, tur : qui tamen pastores, qui doctores, 
dis-je, par les paroles que M. de qui column» ecclesiœ videri volunt. 
rhoo a citées, est une illusion. XII. Statum causse ne intelligant, de in- 
^njecturer que le père Labbe sefon- dustriâ saepènumerb tenebris invol- 
iesor les mêmes paroles, quand il vimus, quœ sunt manifesta, impu- 
^i que Zsinchias est ie plus subtil de denter negamus : quœ falsa, sine 
cttx de sa communion , est une pen- fronte asseveramus : quse apertè im- 
1^ qui ne fait ^uère d'honneur a ce pia, tamquam prima fidei principia 
^uite , et qui parait mal fondée obtrudimus : quse orthodoxa , hsere- 
,,- ^ , . ...... o seos damnamus : scripturas ad nostra 

(K) Tei«ier, Addition» aux Eloges, tom. /, somnw pro libidine torquemus: pa- 

fef. 161. très jactamus cum nihilminus quam 

P:)Mdcli. Adam., ifi Vit. Th«ol.nt.,r'i5a. illorum doctrinam sequi velimus ; 
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sophisticari , calumitiari , conyiciari, Jean- Albert Banni us a lonë extrême^ 
nobis est familiare ; mod6 causam ment les écrits de ce musicien. Josâ'\ 
nostrara, sive bonam sive malam , phus Zartinus Clodiensis j dit'ii (i), 

quo jure, quâque injuria tueamur ; theoricd instructissimus doctissi' 

reliqua omniasusquedequefacimus. mis instituthnibus , demonstralioTÙ" 
Hœc ille tic tP AÙn-Sy i/koc «tùrHf v^t^ bus , ac supplementis , lingud itali* 
^Vhc, ut de Épimenide Cretensi dixU cd éditis {apud f^enetos , anno i58o) 
apostolus Paulus , cap. I Epistolœ musicam prœ cœteris feUcihs tradi^ 
ad Titum , i) /utAf^ufiet ttùrn Wh À\Mt dit , et twsoluit, Proïixior nonnihil 
(38). estf sed eruditione compensai fasti- 

dium ; ex quo yefior musicœ erudi" 

(38) Philippu Labbe, Diaiert. de Script, «o. fio hourienda. Ejus compendium in 

clcUst., tom. Tpag. So^SoS. Notez qu'il na tabulas vedegit fohannôs Maria Ar- 

cite aucim traite de Zanchiiu. ce qui témoigne . n ^ . . . ,. 

qu'il n'a ^int iti a la source, et qu'il s'en est U^ltlS BonOmensiS , itallCO eilOM 
rapporté a la éUation d'autnù, idiomate : quibus bteuiter j clai'è et 

perspicuè rem studiosis propowL 
ZARLINO ( Joseph ) , natif de Scripserunt et alii; qui an Zarlinum 

Chioggia (fl) , président et direc- «9'««'»«> nesch : saltem non supe- 
. ^^ 1 u * Il j 1 • rant Unus erso instar omnium 

leur de la chapelle de la seigneu- ^„.< ^ ,,.^ ^^ ^^ ^^^^^ ,^„,^^ 

ne de Venise j fut 1 un des plus expediri poterunt , nec perfecla hw 
excellens musiciens du XVl*. siè- jus disdplUiœ notitia facile obtinebi- 
de. Il composa des airsqui furent t'^r.^^ perfectionem tamen musicœ 

1 X» ^ 1 T «TT • 1 modemœ non accetiit (s) Unum 

Chantes et applaudisaVenise lors- Zarlinum prœ cœteris commendaid-, 

qu'on y fit les réjouissances pour non quodaliorum scripta nulUus miy 

la victoire de Lépan(e,ett iSni.W rnenti sint , cUm multa prœclara ère-] 

publia plusieurs livres qui sou- àitaque dogmata contineant : sed 

f. ^* ^ • r. f. ^ r unum Zarlinum corrpnœum dixu 

tmrent et qui étendirent sa re- Càmenim musiea ab authoribus d^ 

putation {b) (A). Il mourut à scripta, in plerisque defecium pasitt- 

Venise le i4 de février i5qq, à '"^» magno studio, industrldy œ 

l'âge de cinquante-neuf ans (c). ^^.^''^"^ ''^"^ supplendum ; un^ 
o * ^ ' aliquem commendare nequeo , ex quo 

(a) niU épiscopah dans une (le du golfe f^^^iant studiosi ( pauci etiam totam 
de Venise, en latin Clodia, d'ok vient U musicam theoncam ac pracUcam a- 
surnom latin Glodiensis de Zarlino. w»*** intellexerunt et excusserunt ) 
{b) Tiré de Mambrino Rosco, Istor. Jel proster Zarlinum. Is , inquam^pm 
Mondo , ad tlnn. 1671 , pag^. m. 44- cœteris doctiùs , feliciiisque , et pro- 
ie) ThusD. , lib. CXXll , injlne, pemodUm solus , rem exsecutus, meo 

judieio , fidetur. Ordinariœ pTs^ 

{ÈCi II publia plusieurs livres qui;, deseruire prœcipuè petest ZaM 

' étendirent sa réputation, ] La Biblio- Compendium h Johanne Maria Ar- 

tbëqne de M. de Thou (i) contient tusio Bononiensi, optimd methoàOf 

deux ouyrases in'folio de Zarlino : doctissimè confectum (4). 

l'un , intitule Dimosttazioni harhiO' , » . , »« « «,. , « • • 

• 1. l,^^^,^A X \T^^l^^ !»«« •<:-. (a) Job, Alb. Banniui, Dissertât, de SInsir*i 

mcAe, imprimé a Venise lan 1671, «aL; ^.675. CoUect.de Stadiis«.tit»endisyrf 
et puis avec des augmentations , ran Jmsterâ.\ 1645. 

1673; Pautre, imprimé dans la mé- (3) Job. Alb. Bannica, DisserUt. de Hoiic» 

me ville l'an i588, et intitulé Sup- wC^f. 

pUmenti musicali. Le Catalogue d'Ox- (^) '^"^ **"'"" » W- «5 , 686. 

ford marque tutte le Opère de Zar- 2iÈk. Voyez ZI A * , ci-après. 

lino, en ciuatre volumes , impnmés a J ' r 

Venise , l'an iSSp , in-folio, et outre ♦ paj cru devoir ajouter ce renvoi. 
cela on traité latin De verâ Anni 

forma y seu de rectd ejus Emendatio- ZÉNOBIE, l'une des plos 

/le, imprimé à Venise, i58o, in'\-. ^fustres femmes qui aient porK 

ix)AUf»^e5SdéiaW.partie. le sceptte, sc disait issue de! 

/ 
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Ptoiomées et des Clëopâtres (a), au'on Fatteignit lonqu'elle était 

Elle épousa Odënat , prince sar- oéjà dans le bac pour passer 

rasia {b) , et contribua beaucoup l*Ëuphrate (g). Ce fut en 273.. Il 

aux grandes victoires qu'il rem- lui sauv»la vie, et la fit servir à 

porta sur les Perses (A) , et qui son triomphe (B) , et lui donna 

conservèrent l'Orient aux Ro« proche de Rome une maison de 

mains, lorsqu'aprës la prise de campagne oii elle passa douce- 

Valérien il était fort apparent ment tout le reste de ses jours 

que Sapor leur enlèverait tout (C). On dit que sur les preuves 

cepajs-là. Aussi fut-elle hono- qu'elle donna, Aurélien nt mou- 

ree de la qualité d'auguste (c) » rir beaucoup de personnes (h), 

lorsque Gallien pour reconnaître Ce fut une belle femme , chaste , 

les services d'Oaénat le fit em« savante j courageuse , sobre , 

pereur , Tan 364. Apres la mort quoique , par politique , elle bût 

de son mari elle se maintint dans beaucoup de vin en quelques ren- 

rautorité,et régna d'une ma- contres (D). Si elle avait pu join* 

nière trës*vigoureuse et très- dreàces qualités celle d'être une 

giorieuse. Ses fils, k cause de leur bonne belle-mëre , on la pourrait 

Bas âge , ne possédaient que le mettre au nombre des plus gran- 

nom et les ornemens d'empe- des raretés ; mais elle int si élbi- 

reors (</)• fTon-seulement elle gnée de cette vertu, qu'on la 

conserva les provinces qui avaient soupçonn a d'avoi r c'onsen t i qu'on 

été sous l'obéissance d'Odénat, assassinât son époux l'an 267 , 

maiselleconquit aussi l'Egypte, indignée de la tendresse qu'il 

et se préparait à d'autres con- témoignait à son fils Hérode (Ë) , 

quêtes , lorsque l'empereur Auré- qu'il avai t eu d'une autre femme. 

)ieo lui alla faire la guerre (e). Elle n'oublia point de se me- 

Elle perdit deux batailles (/*), 1er des querelles de religion: 

et se vit contrainte de se renfer^ elle protégea Paul de Samosate 

mer dans la ville de Palmjrre, oii (F), qui avait été condamné au 

Aarélien l'assiégea. Elle s'y dé* concile d'Antioche.- Cette pro« 

fenditcoarageusement,mais, ne tection empêcha qu'il ne fût 

voyant point d'ajmarence que cet chassé de son église. On ne l'en 

empereur manquât de prendre la chassa qu'après que cette prin- 

viile, elle en sortit secrètement, cesse eut été vaincue par Auré- 

Aurélien en fut averti, et la fit lien. Voyez la Dissertatio hy^ 

«livre avec tant de diligence , palica du përe Pagi , vers la fin. 

.«) TrebeUiii. Pollio, in trigioU Tyran^ ^) ^ *'*''• ^ Palmyre, bdUe par Saiai 
m , paff m 3s^ ^'^"^ t ^'^'^ ^ une journée de cefieuve^ 

U, i4id.,>^.S^. % nomme prioeep. '^' W- 1066. HcUe Suidas , m A«/pix, 

(c) Vojret Tillemoat , Hist. des Emp»- (A) Elle eùfOrihua beaucoup aux 

f^n.iom, lTi^pag.^6. grandes uictoires qu'il remporta sur 

^(/jTrebell. PoUio, i^ûf., pi^. 325. US P^rses, "] C*e6t le témoignage 

,e) Zosimus, lib, t. qu' Au rélien lai a readu dams noe let- 

'^f) Vcres Vopiscus. in AuMluoo.tf. Mo- ^]^ <Î^J? f^f^ji* ?« »énat Audio P. 
'mriiein Annal. , aeia trompe; Vopifciu ^* nûhi ohjieiauod non viriU nuinus 
** point JaUd*Ajknal€e, ' implet^erim ^ Zenobiam triumphando* 
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Kœ un qui vm t^nhendunt saUs mens. \oye:i 9a DiêferiaUo kfpatiea, 

laudarentt si scirent gualis illa est vers la fin. 

mulier, quam prudens in consilus , (C) Une maison de campagne où 
quam constans in dispositionibus , elle passa doucement le reste de ses 
quam erga milites grauis , quhm lar^ jours. ] Continuons de citer Trébel- 
ga quum nécessitas postiUet^ quam li^s PoUion. iïiiic ab Aureliano vi- 
tristis quum seueritas poscat. Possum uere concessum est, Ferturque t^ixis- 
dicere illius esse quàd OdenatusPer- se cum liberis , matronœ jam more 
sas vicit , ac fugato Sapore Ctesi- romance^ data sibi possessionèinTi- 
phontem usque pert^enit. Possum as- burtiyquœ hodièque Zenobia dicir 
serere , tanto apud Orientales et tur ^ non longé ab Adriani palatio , 
JEgXptiorum populos timori mulie- atque ab eo looo eui nomen est Con- 
rem fuisse , ut se non Arabes , non che. 
Sarraceni , non Armeni commoi^e- (D) Cefiit une belle femme . chas- 

'*%r>„«^/;-. I. ^, ,.«.;. u J« '*'' ^«''«'"^ .courageuse, sobre, quoi- 

e but en 

Pollion ayani 

,, , - -^ . ^ , ^ chasse quien- 

quil lui avait ecnte pour la àurcirentOdënat aux fatigues les plus 




eUc se soumit d assez bonne grâce a rum sentent^ fortior mdrito fuisse 

la nécessité d être un ornement du p^rhibetur: mûlierum omniumnoH- 

triomphe d'Aurelien. Elle y parut Ussima^OrientaUumfœndnarum, et, 

si iîhargëe de pierreries , qu'eneore „^ Cornélius Capitolinus asseHt , 

quelle fût robuste, elle avait de la speciosissima (4). Ce dernier mot me 

peine a soutenir ce fardeau II est fournirait une bonne preure , sUI 

vrai qu il faut compter pour beau- ^^^^ ^j^rtain que l'autenr cite s'en 

counlesfersdor quon fuimitaux fût servi; mafs les manuscrits va- 

pieds , et les chaînes d'or qu on lui ^ient : les uns portent expeditissima, 

mit aux mains. Ducta estigitur per ^u lieu de speciosissima : il ne faut 

tnumphumedspecie ut mhil pompa;- j^nc point sV arrêter; cherchons 

bdius populo Rom.uidereturJampn' d'autres témoignages. Voici un por- 

mum ornata gemmis mgenuhus , ita j^ait qui la représente un peu bien 

M« ornamentorum onere laborareU brune , mais néanmoins fort char- 

Feruir enim mulier foHissima sœpis- ^^^^^^ . ^^ • j^- j^^^^ j^^ ^^^ 1,^1, 

smie restitisse,quum diceret segem^ ,^3 ^^^^3 ^^ ^^^^^ j^uit puUu suba- 

marum onera ferre mn posse, Fincti ^^ f^^. ^^^^^ ^^^^ ^ ^^ 

erant prœterea pedes auro , manus J^^ digentibus, nigris , spiritûs di- 

etiam catenis aureis : nec collo au^ ^.„. 4„„,^^j,-, iJredibifis : tantus 

reum Pinculum deej^at, quod scurra ^„„^^^ -^ dentibus ,.ut margantas 

Persicus prœferebat (3). ^^^ pUrique putarent habe^ , non 

Le père Pagi soutient que Zéuobie Rentes (5) « Sâ chasteté était si gran- 

fut menée en triomphe 1 an 2^4, « de , qu'elle n'usait même de la li- 

deux ans acres qu elle fut tombée „ berté que lui donnait le mariage 

entre les mains d'Aurelien. Il réfute « q^»autent qu'U était nécessaire 

de fort savans chronologues , qui ont „ ^^^^^ ^es enfans (6). » Cujus 

mal marque 1 année de ces evéne- ea castitas fuisse dicitur, ut ne Pi- 

(0 Trebellîns PolUo, in triginu Tyrannis. ^um suum ^uidem sciret , nisi tenta- 

pag. 32q, vol. ïl Hist. Angusic Scriptor., tdit. tis concepûonibus. lYam, quum semel 

Xugd. Éat.,i6']i. concubuisset', expectatis menstruis 

(«) Deâitionem meam petit^ quasi nesci€U Geo- 

patram reginam perire maluisse . quant in quAi~ ti\ tj 'vj ^ .^ 

betvii^eredignitate.Yofiseu; in KurcM^no, pag. ^^' ^*'"' ^*^'*PH' >99* 

481. {5) Idem , ibidem ^ p. i'i'i. 

(3) Trcbellias Pollio ^ in tricota Tyrannis^ (6) TiUemonl, Hisl. des Empereur» , lom. ///« 

ftag, 336. pag, m. io4i. 
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coAÊuiebat se, si prœgnans esset; un JLfmfUfiùc Ptolemœi icribit interprètes j 
nùmu, itaiim potestaiem quœrendis y^gyptios singulis mensibus semel 
Uberisdabat{n),Woi\à ce que certains tanliun consuetudine uxorum usoa , 
casuistes rigides youdraient imposer qu6 infantis eoneepti momentum de' 
à toas les gens maries. Ceux qui ëcri- prehendennt : quid cfwistianis face- 
Teot pour la polygamie font servir re par est propter Deum , summam et 
cette morale a leur pernicieux des- eontinentiam et absUnentiam flagi^ 
seio ; car ils pre'tendent qu'un Kom- iantem (8) ? Il ne servirait de rien 
me se doit abstenir de sa femme dés d'alléguer contre Zt^uobie qu'elle n'a- 
qu'elle est grosse, et que Vil ne peut yait que très-peu de filles à son ser- 
se contenir , il en doit avoir une au-» vice (9) ; car d'ailleurs son domesti- 
tre qui ne le soit pas. Un docte com- que était composé d'eunuques avan- 
meotateur des Offices de Cicëron ob- ces en âge : cela convenait beaucoup 
serre que si sdn siècle portait des mieux à une reine guerrière que plu- 
femmes qui ressemblassent à Ze'no- sieurs femmes de chambre. Quant à 




qui ont a craindre ou le entendait si bien 1 histoire d'£gypt( 
déshonneur, ou des querelles conti- et l'histoire orientale, qu'elle en fit 
Boelles, ou une mort avancée , avec un abrégé. Elle avait lu en grec l'his- 
U dissipation de leurs biens. Ses toire romaine ; elle entendait le la- 
maximes sont un peu dures : lisez ce tin , mais elle n'osait le parler. Ipsa 

qui suit. CZcm sacrœ litterœ om" latini sermonis rwn usque quaque 

ws wagas libidines detestentur : in ignara, sed ut loquerieurpudore cohi- 

ijfio etiam matrimonio hic finis ab bita t loquebatur et œgyptiacè ad 

iptd naturd destinatus , daigenter perfectum modunu Historiœ Alexan- 

coiuidentur , et ( quantum uefnatw drinœ atque Orientalis ita peHta ut 

rœ imbecillitas^ vel conjugii seruitus eam epitomdsse dicatur : latinam au- 

unit ) servetur ne homo infra bestias tem grœcè legerat (10). J'ai tâché de 

'ese abjiciàt : quarunt plerœque non l'excuser à l'égard du vin , comme si 

Ain ctrto anni tempore ad procréa-^ elle n'avait tenu tête le verre à la 

lionem ineitantur: etfemellœplerœ- main à ses généraux et aux étrangers 

?ue , concepto fœtu^ marem non que pour les attacher ou les attirer à 

oàmiuunt, jEadem etiam Zenobiœ son parti \ mais j'avoue ^ue cette 

Palntjrrenorum reginœ continentia supposition est bien arbitraire , et 

celehratur , quœ cum se grat^idam que les termes de l'historien (11) si- 

itnsisset, Odenatum maritum in thu' eniiient qu'elle terrassait â boire les 

^^msuum non admisit, Digna ) ut Perses et les Arméniens. 11 est pour- 

qviiam exclamât ) quœ sine omni do- tant vrai qu'il dit ({ue d'ailleurs elle 

Ion pareret : cian in matrimonio non était sobre. 

fuptatem , s^ procreationem sobo- (£) Qn la soupçonna d'ai^oir con- 

us spectaret, Cujusmodi matronas si senti qu'on assassinât son époux , in- 

JO'Wa œtas ferret, etiam studiosi lignée de la tendresse qu'il témoi- 

*o«WM , et non firmissimd prœdiU g^ait à son fils Hérode.] L'historien 

^fetudine , minore penculo uxores ayant exposé la complaisance exces- 

<iiicennt : quibus nunc aut infamia , g{Ve d'Odénat envers Hérode , fils 

<fnxœ perpetuœ , aut vnmaUirus a'un autre lit, ajoute que Zénobie , 

oftirw cttiii detrim^tis m famdiar^ animée de tout l'esprit de marâtre 

^mmetuenda, Ridentur hœc scdi^ ^0^^^ cet Hérode, avait augmenté 
cet a lasciuis nominibus , et in lustris 

^<^ garnis magis uersatis y quam in (8) Hieron. WolGas^ Gommentar.in Ciceroo.^ 

thsolo^id et philosophid : quibus deOffic.,iift. /,paf. m. 7a, 73. 

»'* Aie non prœscnbimus. Indul- (9) In winùterio eunuchos gra^^ 

Bf«^ If ■ j I j 1 - ****** pveUas ntmis raras, Trebell. PoUio, in 

S^ant Ull gemo t sed probuS adoUs- ^riginu Tyrannis, pag, 335. 

«w honùnem se esse , non pecudem ^,qJ idam^ ibid* 

lieminerit, Qubd si uerum est , quod („) Bibitsœpi cum dutibus, quum estet oLks 

tobria, Bibit etiam cum Persiê alquê jtrmeniis 

, (:) Ti*. PoUio, in triginU Tyrtnni» , p. 33o. ut eos vincereU Idem , ibid. 
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Tamour du péj» pour oe jeune liom- moignages. Il est facile de conceroir 

me. Cela semSle dire que ramitié qa^une princesse païenne se fait un 

d^Odënat pour Zënobie n'était pas plaisir d'arrêter le cours d'un juge- 

extrême ; car s'il l'eût aimée fort ten- ment synodal , pour peu qu'on sa- 

drement, il eût moins farorisé son cfae lui insinuer que la personne con- 

Hërode que les fils qu'il arait d'elle; damnée est digne de sa protection , 

et il n'eût point regardé la haine de et qu'il importe même an paganisme 

Zénobie comme un grand motif de que les divisions des dirétiens soient 

redoubler son aflection à Hérode. fomentées. Il y a de savans hommes 

JSrat circa illam ( Merodem ) Zeno- qui ont cru que ce Paul de Samosate 

bia nousrcaU anima : quâ re com' ne fut condamné par le concile 

.mendabiliQrempatriettmfecerat{ti), d'Ântioche qu'après ta ruine de Zé- 

Cet auteur dit peu après , en parlant nobie : le père Pagi les réfute solide- 

de Maeonius, meurtrier d'Odénaf; : ment (4)* 

Hic consobrinus Odenati faitjr^c ^^^ p^^ ^. ^ 3 5 ^ 

ulld ne alid duetus msi damnabiU m* rjif.J »i «i5.i ' i» j • 

ificUd , imperatorem optimum intere^ ZENON d'ËIee , 1 un des pria- 

mit , quum ei nihil aUud objiceretur cipaux philosophes de Tantiquité, 

prœur filU Uerodis delicins Dicitur fl^rissait dans la 79-. olympiade 

autem pnmum cum à&enooid consen- , ti r *- j • • 1 j i\ ' • 

sisse.quœ ferre non poierat ut priui' W- M lut disciple de Farmem- 

gnus ejus lierodes ptiore loco aukm des | et même , selon quelques- 
JUii ejus Uerennianus et lïmotaiis , uns , SOU fils adoptif {b). Ce- 



ri à la tendresse ambitieuse qu'elle ne fallait (A). Vous trouverez 
ri?â?;T»na'd7;o™u" '''"^° dansMoréri qu'il futnnventeur 




soit celle que TOUS allez YOir dans les ^nnrîmPP nar un tvran if m«« 
paroles que je tire de la page io4o f PP^mee par un iwn , et que 
du III«. volume de l'Histoire des Em- * entreprise ayant ete decouvcr- 
pereurs , composée par M. de Tille- te , il souffrit avec une ferme- 
mont. « (♦') Saint Athanase dit qu'el- té extraordinaire les tourmens 
» le était Juive [ de religion sans 1^^ ^|.,« «;«^„-«.,w r^**^ ^f 
» doute ];(-) ce qu'Abulfaraie écrit i«! P^»^* rigoureux. Cette af- 
» après lui ; (* ») mais au moins elle faire «»* rapportée avec mille 
» suivait beaucoup les sentimens des variations (G) , comme on le ver- 
» Juifs ; et on prétend CTue ce fut à ra dans nos remarques. Je n'ai 

» cause d elle que Paul de Samosate, ^ j^.,^ «^^i,^» J« ^^rv,^:^»;^» 

I» évêque d'Antioche C*) . duquel ?"^ ^«« P^^î^r ïïr <^?^°^\««*f" 

i> elle était protectrice (♦«) , tomba a reprocher a M. Moreri (D). Au 

» dans l'hérésie d'Artémon, dont les reste , les sentimens de Zenon 

»>entimens touchant Jésus -Christ d'Élée étaient à peu près les 




(13) iWMii» Poilio, in trigiau Ty«wi«, 'l'immutabilité de toutes choses. 

W'Hl'j Je ne saurais croire qu'il ail 

(i3) Ibidem. »•! t • j it 

(**) Âth, soiiL , pag, 857 , d, soutenu qu il n J a nen dans i u- 

(•*) Thdu^lSr., L\,pag. sm, c. («) Diog. Laërt. , lib, IX, pag. 566, tdU. 

(•*) Ath,, pag. 857 , dL Welstein , 1693. 

(*') Thdrt,, pag, aaa, e. (6) Idem, ibid. y nom. 25. j 
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niiers (E) ; car comment e&Uil assez évidentes pour former une 
pu dire que lui y qui soutenait nn bonne démonstration sur ce 
tel doffme , n'existait pas ? Com- pnoint-là (H). Quant aux objec- 
ment lui , qui ne cherchait qu'à tions que l'on peut fonder sur la 
embarrasser par ses disputes sur distinction du plein et du vide , 
lepour et sur le contre, tous ceux et qui peuvent être bien em- 
aTec qui il disputait (c) , à les barrassantes pour les philosophes 
embarrasser, dis-je, de telle sorte modernes, je trouve trës-appa* 
qu'ils ne sussent de quel côté se rent qu'il ne les oublia pas (I). 
toamer; eùt-il voulu se com* N'ayant pas été contemporain de 
mettre si visiblement? Ne voyait- Diogëne le cynique, ce ne fut 
il pas qu'il était facile de le con- point sa leçon que Ton réfuta 
fondre par lademande si le néant par un tour de salle. Tout le 
peat raisonner ? Il argumentait monde admire la méthode dont 
arec vigueur contre l'existence ce Diogene se servit pour ren- 
du mouvement. Quelques-unes verser les raisons du philosophe 
de ses objections là-dessus nous qu'il avait ouï dogmatiser sur la 
ont été conservées dans les écrits négation du mouvement. Il fît 
d'Aristote (F) ; mais il est vrai- une promenade dans l'auditoire , 
semblable qu'il en proposait plu- et il jugea qu'il n'en fallait pas 
siears autres, qui étaient pent- davantage pour convaincre de 
être les mêmes que l'on verra ci- fausseté tout ce que le professeur 
dessous(G},et dontquelques-unes venait de dire; mais il est cer- 
combattent l'existence de l'éten- tain qu'une réponse comme celle- 
due; et paraissent beaucoup plus là est plus sophistiqc^e que les 
fortes que tout ce que les cartel raisons de notre Zenon (K). Je 
siens sauraient alléguer. Je parle ne pense pas qu'il enseignât , 
de quelques cartésiens qui sou- comme quelques-uns l'assurent 
tiennent publiquement , et mê- (d) , que la matière est composée 
me dans les pays d'inquisition , de points mathématiques : je 
qu'on ne peut savoir que par la croirais plutôt qu'il soutenait 
foi qu'il y ait des corps : Les qu'elle n'en peut être composée 
sens nous trompent , disent-ils , (e). Je ne dois pas oublier qu'il 
à regard des qualités de la ma- fut moins ferme à souffrir les 
tière^ nous devons donc nous médisances qu'à souffrir les 
dé6er de leur témoignage à cruautés que l'on exerça sur son 
l'égard des trois dimensions. Il corps. Il se fâcha tout de bon 
n'est pas nécessaire, ajoutent- contre un homme qui lui disait 
ils, qu'il y ait des corps : Dieu des injures ; et lorsqu'il vit qu'on 
peat sans cela communiquer à trouvait étrange son indignation, 
notre âme tout ce qu'elle sent, il répondit ; Si j'étais Insensi-' 
et tout ce qu'elle connaît; et ble aux injures j je le serais 
par conséquent les preuves que aussi aux louanges (f). Cette 
la raison nous fournit de l'exis- (d) Voytz ci-après cUaHo» (i35>. 
tence de la matière ne font pas («; ^o^ejs ArUtotei. Meuph. , Hb. ///, 

^ cap, IV. 

(c) Voyt% les paroles de PlnUrque , dmms (f) Diog. Laërt. , /îA. iX, num. ag , par. 
la remarque (E),i^ers la JSn. 5». » -y. ^'"ir 
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réponse n'est pas digne d'un doaoë cette atteinte , sans n^ces- 

philosophe. "'*,» *"* mœurs des deux philo 

* * sophes. Ceux qui youdroat connai 

(A) Cétait un bel homme. Quel- *'"^ *®* îf "°,<^« seront bientôt satifaits 
gués écrivains prétendent qu'U/ut ai- n*^A«"*<»> A*«» y^ »*<ix9w» «ç Xoyouçro^ 
me iU son précepteur plus qu'U ne *•*' nx*r«»oc Xmxf<tr»f , /*oxic n nkixi^ 
fidlaiu-] Je rapporte ailleurs (i) le <^^^?C»f*»\^y?C <»c iwi toioi/towç ii^tiif i 
reproche qui fut fait â Apulëe qu'il **•«''*' '^•VJ^c to /è «•*rr«f «r;t«TM«; 
ëtait beau , et qu'il s'habillait trop ''•'*'**' f *' 7 •'«•«V*'f*^**f xctrt jnyot/ 
proprement pour un philosophe. Il '»«/tpw*ff , •T»9r*iA*i yt^oroi toi/ n*/î- 
rëpondit, entre autres choses, que f^yj^" 2»fy ^ ^^^'f^c xorou. Parme- 
la beauté n'a pas été toujours sépa- "^t*", ^"""^^ ""?* ^yocrate PAitoiia 
rée des personnes de sa profession , <^onfabulatum fuisse œtas «x per- 
et il le prouve par l'exemple de Py- '»*««' » ««^"'» *o* uel illos sermones 
thagoras, et par celui de Zenon d'É- cdisseruxsse , autaudiuisse. Quod au^ 
\ée, (a) Prœtereh , ^ers enVim phi- '*"! '«^'^«««7««"» «*« • nulld corn- 
hsophis esse yuku liberaU. Pnha- '"*^'". n^^ssUate senbere is non 
goram,quiprimumsesephilosophum «''"*«'« Parme/udt Zenonem cwtm 
nuncupdrityeumsuisœeuliexcellen' 'J*"!^ "» ^"^^ibus et deUcus fuis- 
tissimd formdfuisse : item Zenonem "Vo/Vy/» . »/. j , , , . 
aium antiquum f^eUa (3) oriundum, W v/"* ' i/i«5/irc«r de ladtalecU- 
gui prinuu omnium dictionem so- ^^'^ Anstote lui en donne la louan- 
lertissimo artificio omMariam dis- gî » comme Sextus Empiricus (6) et 
solverit, eum quoque Zenonem Ion- ^*?g*°f. H®^^® (7) l^ut remarque. 
gè decorissimum fusse , ut Plato ^^\^ dialecti^fue de Zenon semble 
lutumat. LaciUtion de Platon est ^^^'^ ^^ destmëe à brouiller tout, 
juste; mais il y a de certaines cho- ^t non pas à éclaircir quelque cho- 
ses dans le passage de Platon qui ^.' " ^^ * ^^ servait que pour 
n'ont pas été approuvées de tout le disputer contre tout venant , et 
jJT^a.:^ ^^vî. ^..v^. .«.. :.^. j^ pour réduire ses adversaires an si- 




oTi *^»»ofT4 9roTi fie n«v«e«y(ti« ri ''lutarque nous en donne cette idëe. 

»«i •fi«ofT*. Z«'f«v« Jl, èyvtîc fT«f «ç^-wToç tfir «o^tp »«i Ti^«, 

TlTT-tp-UoîT* Tiri t7T«U , fV^JEl /è, Juù <I»^'«<»W fipilKf J^flC TOUT»». 

;t*piffT* îi^î»' Ml xl>«9^<u *»To» 5r*i- 'A^i^fpo^xrftnro» Tt /ui-y* o^lroc owxj 

Âm toS n«MA«?«Av yf^^TJTflu. Dicebat «ûrATiixoy 

ei^à Antàphon , Pj^tAotlorum narra; • Za? •? o« , «-aîtmv «rixairropoc 

50 , Zenonem atque Pfirmenidem i^e- ^ ,..„., — 

nisse quondam ad magnorum Pana- -^, *^ Pendes Zenonem quoqu»\ 

thena^rum ceiebritatem ; et Parme- ^i^aUm^ de naturd , Parmenidis 

nidem jam senem , aUpte canum , "«>'* > pA*to*o»*a#iteJ» ; qui impw^ 

aspectu décorum fuisse y annos fer- ^"««* quemltbet^ usum paraveral. 

itOiguinquA et sexaginta œtatis agen^ quemdam rejutandi , qui deduce- 

fem ; Zenonem uert annos penè qua- ^ ad perplexUaUm, Quod Phlia^i 

draginta natum procero insuper et '*«» ^«w>« affirmât quoque , ^1 

gmto corporis kabitu : dicebatur ^^f^^» 

autem^ in €lelieiis Parmenidi fuis^ OaBiapemrâgcas, Z«w>dûoepcat, atrftqne 



5e (4)- Athénée le blâme d'avoir Kk p^te inYictas, s«l «on faïUx (8). 

(3) For« ^r. Miiiue, in DioscttO^ Laôç, (n)DM|(. L««rt^ là». iX, mon. »5. 

***• /X, luwu rf, <Mi i4 iMMlrrfM relM «ftfa (é) HaL, w Pende, m^. iSi. On perm lé 

-^ pitUJ'ItmUg^EUm. tmémctiom fimmçmU» d'Amjùl ei-^qn^, remat^ 



(4) PUtD, m Patacaide , pif. m. iiio , wtf. qm (E)« «il: 44> 
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Ces Ters de Timfn lont moins ne»; Et Mippias Eleus, et qaem Pa- 

troD(piés dans Dioeène Laërce : je lamedem Plato tppellat , Alcidamas 

les eopia selon récUtion d'Amster- Eleales (i3). 

<Ja» : (C) CeU6 affaire est rapportée avec 

V^oTt^fO'X-tnrov Ti /ulv* «7«<»oc oJit ""f^ variations A Le tyran d'Élce 

«W*ifyif ^" *^ ^^"^"* P«î^^ s'appelait Néar- 

Zi'i.»oc 5riïT«f «nxiWo/»o«, »JI Ml- 5"«' «f**'" quelques-uns, et Diomé- 

XI9WV ^^'^ ""^"^ quelques autres (i4). Plu- 

•Vf /*if lïira» Co) '^ on le verra dans la suite : Tertullien 

"r* m ^ y , . .^. le nomme Denys, et le prend, sans 

IS^È:;:^^^^ ?°"t«P« ««« erreur dechronologie, 

Phnuuias ^tU a/nit poMov, mmIiw^im «m- K^^J POur ce tyran de Syracuse qui 

k€git{xo). sous le nom de Denys se trouve dans 

On voit là un homme qui critiquait |S* aateuw à tous momens. Zeno 
toat, qui renversait beaucoup d'o- f- &«««, dit-il vers la <in de son 
pinion?, et qni en gardait très-peu Apologétique consultus a Dionysio, 
pour lui. S'U n'était point le Palamè- 7'"^««« philosophia prœstaret , cUm 
de dont Platon a dit quelque chose , r«*/'°"«fff5« , contemptum mortis , 
a lai ressemblait parfaitement. Ce "»A»«««^''« flagelUs tyranni objec- 
Palamède discourait avec un tel ar- "" » *^'*'*'?""'* /.f f"! ,.^ mortem 
tifice , qu'il rendait probable à ses "^1^^ stgnabat. Voilà déia uti témoin 
aaditeuw le pour et le contre : U fe la constance admirable de ce phi- 
leur faisait voir que lés mêmes cho- ^«?opJ»«- ,Je crois que Tertullien a 
ses se ressemblaient et ne se ressem- ^^ijf ®^«'='« ^e *<>?* $«" î^) ^on pas 
Waient pas, qu'elles n'étaient qu'une * ' comme il eût fallu, mais à 
et qu'elfes étaient diverses; qu'elles S^^^"*;;- I>*"trf> la mettent dans 
éUient en repos et en mouvement. } "® ^® ^J^Pf®,' «* *« trompent d'ail- 
Toi oJ» -ExiATixà» nA^ctfirfaVi» xI>o»t« 1^"" ?"*°* « 1* personne tourmen- 
tùz "uruti Ti;t»?, *«•• «'^«"v ^*/»f^*. !^«' et quant au tyran. Ducebatwr 
Tw «oiouo» T-i AÛTcè a^^oiet Jt*i «£v6- *««r^/'«««* ( Eusebius ) l«TO/?OrUOT l/lt^ 
Ai«*, juii îf juti^oxxa, fAhofta.'rt «</»«< ÇJ**^" wjafta/i* , imUatus Zenonem 
<^^/ufî«t. i?»/!» pe/^ EUatem Pala- *^''*'" ^'««ensm ^ toicum qui ut menti- 
medem artificio suo efficere soUtum '**"'' ^^^^ laceratuj diutiiis , 
accepimus , ut eadem audientibus si- «"«^û'» 'edibus linguam suam cum 
niUa et dissinUlia, unum et multa, cruentosputammemoeulosinterro" 
manentiaetfluenUauiderenturiii), g^^J-XPru régis vnpegU {i^). La 
Diogène Laêrce (la) débite que Zé- 5°*2, ^« f' ^^ Valois sur ce passage 
non a été nommé le Palamède d'Élée ^® ^*i^«l/,ï^ T^H» appreudra les er- 
dans le sophiste de Platon : mais '^"5'* «î? 1 historien ,;^ et si vous con- 
M. Ménage l'accuse de deux erreurs. •""«* "' Ménage (i8) . vous trouve- 
Il montK qu'il n'est point parlé de f^* "°« conjecture très-heureuse sur 
ce Palamède dans cet ouvrage de Pla- 1* cause de ces mepiases. L'action 
ton , mais dans le dialogue intitulé "^^™f **? ^enon est diversement rap- 
Phidre ; et puis il montre, par le té- P^J'^®* ^^, V°« ^^^^ qu'étant som- 
nioignagedeQuintilien,quecePala- ™^ ^« déclarer ses complices, U 
mède est le rhéteur Alcidamas. Quœ assura que tous les amis du tyran 
non de Zenone Eleate, uerUm de AU 5^*\^°' ^y^^^xX. au complot. Il en usa 
âdamanu intelUgenda sunt , si fi- ^® ^* ^®*'*^' *fi° ^« 1® ^^^ire voir 

des Quintiiiano, Ita enim ille /i- (x3) Menagius «n Diogenem Lacrt., /i*. /;r, 

bro III , Institut, oratoriaruni capi" nwn. a5 , pag. 403 , col. a. 

te /, ubi de scriptoHbus artis rheto- ('ft ^J**'" • "^4' '**V.{^' "T* *^* 

' {io) Anuijmor Zeno Eleates Dionjrsio ^ran- 

(g) Diog. Lacrt., lib. IX, num. a5. no eeiitum quirufuaginta annis circiter. Menag. , 

(10) CeUe traduction Jut faite sur un exem- ihid., pag. 4o4. 

fisire ok U grec portait : Zlî»a»Tic <« IIX*- (»^) /* '^îî' *'* ^»''' « P"»*^ 7»» «o«t ceci se 

' • . « ., "^ ..••»' ' patsa aeuis Syracuse. 

T., «^.Xiwmpoc , «» I.>» <fe Zm«IOÇ ^et,- P-^ j Am«i.n. Marcellin. , «A. X/^, cap. IX, 

T»» f^iMDrrofOf. p<^. 46. * r ' 

(ii)PUtowiPh«dro, pag. m3i. (18) Menagiua m Dionenem Laert., tifr. /X, 

(11) Dioff. LaerU, fifr. /a , n. aS. num. a6. 
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coinne uno penoinie abandonnëe de tpywCf on *ro ttta-)cfoit inSjfi fxiyaiKt» ^« 

tout U monde. Après cette déclara- ^mov tç^v* «xyii^fA «ft, ^«tr/tc^ xâù 

tion générale, il donna le n<Mn de ytmtua, , xtù yuiAteij -^t/x^ç tx^^'^^f 

quelques particuliers, et dit au tyran AfS^tç^étSittof *rh yÀf y^STran olÙ" 

quUl souhaitait de lui parler à Poreil* to? cT^ATfvvoiv , tm «rt/^Ayyç» -jrf^aivrv- 





pui _ _ 

qu^â force^ de coups d aiguillon» à t^elùt aurum ia igné , iiXœêam ac pro- 

lâcber prise. ^£rr«6 7r%^ tivmv li^atv ham facto ostendU. ScUic^t turpitudi- 

t;t*'* '''"^ *'^^'' AÙn-£ iTfOi T« eo-c* x«i nem magno viro metuendam : aolorem 

J'uMMf , ovM itylîjcfv tare «v «t^ixi vriid» , à puçrU et mulUrcutis ^ ac vurU ani- 

TAVToir 'ApirovuTOfi «r« «rv^avfoxToff mens nkM&e&reii» gergntibuê tcmeh. 

5r«dfl»y. Deindè ckm de quibus dixis' JUnguam enim suam , dentihus am- 

set, quiddam sihi ad aurerm loqui putatam^ in tyrrojèaum expuit (a4). 

ffelle, eam mordicus apppehensam Hermippus assure (a5) que Zéoon iut 

non antè dinUsit qtiàm, stimulis Jhdc pilé danS' un mortier. 

_.j j ^..-.«^^.-^ — v«iA-^ M — -—e n'avait garde de ne 

constance àe ce phi- 
l y a fait des fautes \ 

a qui assurent qu'ayant déclaré ses car au lieu de dooner à Zenon d^Élée 

complices (ai), et dfpnné le nom de ce qui concerne le tyran Néarque, il 

pesiede la patrie â l'usHrpateur (aa), le donne a un autre ^ et outre celaÛ 

il s'adressa ans assifStans pour leur suppose que ce Zenon, voulant déii- 

dire qn'il s'étonnait de leur Mcheté, yrer de ta tyrannie de Plialaris les 

si la crainte d^étre traités comme- lui Agrigentins , "fit et souffrit ee que 

les obligeait à demeurer dans la ser- d'autres content par i^apport au tj- 

vitude; et qu^enfin coupant sa kn- rand'Élée. Qui (Zeno Ëleates) ciun 

eue , il la jeta sur le visage du tyran esset in dispiciendd reru^K naluri 

(3S); ce qui émut de telle mamére maximœ prudentiœ , inque excitandis 

la bourgeoisie, qu'elle lapida tout aduigorenijut^enumanimispromptis- 

anssitèt cet usurpateur de ta liberté, simus , praceptorumjidem exemplo 

Voilà ce que Diofiéne Laërce rap- virtuUs suœ puhUcauiu Patfiam enim 

porte. Plutarqne observe que Zéikon egressus ^ in qudfrui securd libertaU 

coupant sa langue, et la jetant au poteratt ^grigentum miserabili ser- 

visage d'un tyran, mit en pratique t^itute obrutum petiit, tantd Jidudd 

la maxime <fe son mattre, que le ingenii ac morum suorumfretus , ut 

déshonneur est redoutable aux grands speraverity et tjrranna et Phalanài 

hommes, mai» qu'il n'y a que Ites vesanœ mentit jeritatem a se diripi 

enfans , les femme» et les hommes passe. Postqukm deindè apud illum 

lâches, qui redoutent la douleur, plus consuetudinem dominationis ^ 

Zntmv ToiVt/f ô Htip/ui*fi^u yfmfiptoç , quant consilU salubrittéfom vaUrt 

fwidf/utvoc ^»fAÙ}<» Tfl» Topcirvfl)^ , Ktù onlmadt^erUt j nobiiissimoê ejus ciVi- 

iu^vx^^-M ^r*p' TNV TpS^iv , ir wpi <rov tatis adolescentes cupiditata liberan- 

ÏULfjuwi^u xoyo¥ , Acvrtf Xp^^^' àxh^a- dœ patriœ it^amimauii. Cujus m 

tùf Kâù Hiupni ^ttpia^X*' ^*' ÀviiïtÇtf ciun indicium àd tjrrannum mandsseï, 

(10) Dioj. Laert., /«*. TX, num. a6, p. 565, «0/iwcato in fonim populo , torqu^n 

0» HeracUds m S^tyri E^tome. eiim uario cnsfÂatds génère eœpii •• 

(a») La«rt. , ibidem y nwtk vj, ex Daaetri», subindè quœrens , quosnam consilii 

'"t^ri'* ibidem, ex AoiUth. i^ S«ceMio- Participes haberei : At ilU ne€ eorum 

nibiu. quempiam nominatnt, sed proximum 

(»)M«^To/bi)ivi/9-«u<roùp ^\ovc «pciVN- quemque<f ac Jidelissimum tyranno 

èiyAtirmrwTopAifouytirt(àt>i\oçiU''roi suspectung i^eadidit: increpitansque 

Jk fiVfiy , ov ê tnc yrùhtett «tXMTN^of. IlUtm Agrigentinis ignaviam ac tinûdite- 

^uumamieotindieésj«t,rogabMnàTjcrannpe*set- tem, effecit ut SubitO mentis impuUu 

nealimauispiam,dixuse:Tuci*^i^^^ concUaû , Phalarim lapidibus pro- 

Idçm, ibid. Ceet se comprendra mieux ti an le ' ^ ' 

Ut dans S/nique h lajin de cette remartpte, (9>4) Plat. > advenus Colotem, ciremJSn. , pag' 

(33) Conjëre» ee qui et,t dit dans L'arêiole Pr- ziao. Videetiiun de GarraUU , peu. m5. 

TSAttoaAf, eit, (85), <om. TUI , pag, i38. (^5) ApudDjoptn. Laërtiup», Uê. JX, n, a;. 
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iitmerênt: Senis êrgo unius eoUteo IfH armes qai araient été |)Qfrtëeâ p£(f 
ia^ùskif non sùppùst t^ose , hec rmiêê' ées soitîs datit Ftle de Lipara. If jucè 
rahiUt ejtddtui ; sedfértii èùhôrtàlW que te jyhiltfsdphe , atirés avoir deU^ 
todut ia%is ûiiifhufft, féftUf»amqué trë de la tyrannie de Phalaris leâ 
matoint (96). Aptes éeld^il tactititê AgrigeMins , se retira dans cette tle, 
cequeToki: EjttÈdeHi nofriinii phi- et tâcha de rafframchir du jcrug de 
loiopkusûUmàlfearehotft'annàyàë Nëârque. On lui pi^ouve madif^ste- 
ru/M néèê eansiUum inietat , Uitqu&' inent (3sl) que ce fut la yille d'ÉMë 
rtixar^ suppUcii patUer atqUe intU-* que Zenon tâcha d^afTrartchir de Id 
candonirtitéà'risèiorafngrdiii; dohriê tyrannie de Nëarqae. Passons plnà 
victoff séd ukîonis cûpidui , ^isé aNratit , et prenons ra liberté d'obser- 
dixit i (fuod eiait sêcreto médita admo^ yet que ces ÉRVÉns bomtnes laissent 
dim erpédim : idstâtoqué èctiléo' ,> ?Mpnnîe la faute la plus grossière de 
post(fuktninsidiiiàpporturtumteinpÉi$ Taflèrë Maxinie. Elle ccmsiste à débi- 
mmadvefâtfàUMfnêJùsrftùesudàtrh ter cfue 2ënon â*Élëe fit un co/nplot 
puit,nec a>aè dùnisUf quàmet ipse ôoMré Phalaris. La chronologie tfé 
vitd et ille c^rporis parlé pri^aretur saurafit sonlfrit' cela. SiTj^posons qu*Ea* 
(i7).UéoiAnien€ateâfOliTiern0trou« sébè se s6it trompé en posant Ws 
Te là qu'une faute: il ne MâmeValère vfngt-huit ans de la tyrannie de 
Maxime que d'avoir dit que Zenon' , Phalaris entre la a*, année de la 3 1*. 
le chef de» stoïcraesy fût mi» a mort olympiade , et la a», de la 38*. Préfé- 
pour avoir tâche de perdre an tyran, f ôns ce qu'il à fait lorsqu'il a placé ce 
Celte censure est injuste , et 1 on a tyran yis-A-yis la fin de la 53*. olym- 
beau dire que ce Zenon se donna la iriade , après seize ans d'usurpation, 
mort de bon gré à l'âge de quatre Disons même, comme le supposent 
mgf-dix ans (a8) , on ne convainc de fort savanâ hommes (3 j) , que 
poiol d'en^nr Valèré Maxime, puî*- Phalaris s'empara' de l'autorité sou- 
Wil Q^a point dit que l'un de ses verainedaïAS Agrigente , environ To-^ 
aetix Zenon» f6t le chef des stoïcienê. lympiade Sa, et qu'il s'y maintint 




se 

que oelttî que l'on trouvera néanmoins qu'il sera mort 

Qisdogne de Zenon d'Éiée 8oi<t I0 foil*- stvant que notre Zenon fût en âge 

dateur des stoique^. Henri de Valo'h d'cnfrepferfdi'e ce que Valère Maxi- 

blàae Va)^re matimé id'avoir fait de me raconte. If ous* avons vu ci-dessus 

Zéoon d'Elée deui Zénons (3o). L'uA (3^) que Patménides était âgé d'en- 

de nos meilleuFS eriticfties a fait la viroû soixante-cinq ans lorsque Z'é- 

néme remarque, et indique, 4^ PJ^^' tion n'en avait q[ue quarante. Or 

ttt, ee qui a p» laire errer cet antien P'arménides a fleuri la Sô< olympiade 

«nteur (3i). Il observe que Jean (35) : iugez si Zenon a pu être quel- 

Vontias, en faisane l»tt'éme critique^ que cnosé dansf la 5^- Mais pour ne 

^^est rendu disne de censure, ayant rien dissimuler, je trouve quelque 

débité tfae iHéarqné était tyran deS embai'ras dans le temps où ron raît 

Liparitara». Vorttin» sè fonde' sur ee fleurir Pîfrménides : car puisque Pe'- 

qae Zenon fut cfueslionné touchant riclôs, décédé rolympiade Sn, avait 

^ . j été disciple de Zenoû, il* faudrait 

Jg Jâler. M*«-J»«» '**• ^"^ ^-P- "^' "• »* metti'e l'état florissant de Zenon vers 

M wVm^^Sih, rtBih. 3. la 76 (3d) , et un peu plus haut celui 

'iX)0^vier tdUgu» ceUi. de son maître Parménides (37). Cela 

{w)Diog. Laart., lib. IX, num, 39. Jonsius, 

•le ^'riptorib. Hist. PUilos. , pttg. 1 16 > compte (3a) M, Périsoniiu lui cite Cicérou , de N«t. 

jtuju'à t5 Zérions,. Deor.^ lib. JIT^ et Diogène Laerce. 

(îo) Ex Zenonê Steattf duos patperam /««il. (33) Car.fBoyle, apud AcU Evudilor. Lipsiens., 

Henriciis Valoîas. Noti« mi Amm. Slarcellin. , x6c^, pag. 10a, io3 , dans l'Extrait des Lettre» 

'»*. Xir, cap. lA,j>ag. 46. ^ dé Phalaris, itnprim/es à Oxford^ Van ifîgî.. 

{3i) Vt modo duorum Fabiorum resgestas uni .^.. d^^^n //\ 

r^^adsignOsiiecontraFighium Troba.imm iUi J ^^ ^^^^. 

»duos eiisdem nominis divisit , Ub. Hl, capï , (36) JOns.u», d«r Stript. Hîst. Plai., pug. «16 

ni, NaJn auwn reluOsseï , quain patientiam le m»t a l oljmptade '^^B, 

E'-*aUt Zeao prmttitisset , etc. Jacobns Periio- (3?) L'édition dm Diogène La^'fcc, 169», U met 

■M , Amimaâr. Hîrtor, , pag. 85. « l 'if{ympiade 69. 
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•affit à mon dessein. J^eusse examine eène au Uu, iX. de Bist. Grasc. et de- 
tout ceci arec pl^s de précision , si Sect. Philop, Or il n*est point Tra^ 
Jasasse donne rartide de Phalaris. crue Diogéne ait fait des livres d«-4 




de ce tyran. Je la fis chercher par- phorum. Il a pour titre, ^ P^itis , 
tout sans la trouver , et cela fut cause Dogmatia et ApsphiheemaUs claro' 
que je laissai cet article : je le ren- rtan PhUosophorum ^ Ubri iT. La se- , 




(38) l'ouvrage que n'a point 

par les extraits des journalistes. Quoi ces autres est 2e'non le Cittien , chef 

qu^il en soit , nous pouvons croire des stoïques , duquel Diogéne noas 

Sue Valére Maxime n'a point parlé donne la vie trés-amplement. 

e deux Zénons sans quelque coup n^) Je ne sauraU croire qu'il aU 

de réEexion. Il aura su oue Néarque Soutenu qu'il n'y a rien dans l'uni- 

a vécu après Phalaris j de sorte que ^^^, i jg „e défie donc de Sénèqae 

s'éUnt trompé en faisant Zenon dE- aui lui attribue ce sentiment; Juste 

lée (39) contemporain de Phalans, Lip^^ gten est défié aussi, ^udi, 

il n'aura pu se persuader que le Zé- quantkm maUfaciatnimiasubtilUas, 

non qui avait voulu chasser Wear- et quant infesta t^entati sit Protago- 

que fût le même qui avait fait un rasait, de omni re in utramqwi par- 

complot contre le tyran des Agngen- ,^^ disputari posse , ex œquo , et 

"^* _ . de hdc ipsd , an omnis tes in utrant" 

Notez que plusieurs critiques veu- ^^^ parum dUputabUis sit. Nausi- 

lent que Sénèque ait parte de notre j,j^anes ait, ex Jus quœ vidtntur esse, 

Zenon d'Elec lorsqu il a dit , Notas ^ihH magU esse, quhm non esse. 

est aie tyranmcida, qut impeifecto Parmenides ait, ex ks quœ tndentw, 

opère compnshensus, et ab Uippid nkU esse in uniuersum. Zenon EUa- 

tortus, ut conscios indicaret, circum- j^, ^^^^ negotia de negotio dejecit, 

stantes amieos tyranni nominat^U , ^^ ^j^n ^^^^^ Circa eademferè pyr- 

quibus quam maxime earamsalutem ^^^ ^ersantur, et Megarici , et 

ejus sciebat. Et cum lUe singulos , Eretrici, et academici, qui nouam 

ut nominati emnt , occuit jussisset , (nduxerunt scienOam, nUul seire. 

interrogapit t Ecquif superesset ? Tu, y^^ ^^^^^ £„ ^„^ super^acnum 

inquit , solus : neminem emm alium , studiorum liberalium gregem conjice. 

cui carus esses , reliqm. EJfecit ira , j^ ^^^ ^^/i profuturam scientiam 

ut trrannus tyranmcidœ manus corn- traduni , hi spem omnis seientiœ ert- 

modaret,etprœsidiasuaqladiosuo piunt : satiui est supen^acua scire , 

cœderet (4o). Mais n en déplaise à auhmnihiLIUinonprœferuni lumen. 

Muret et à Juste Lipse, je crois que l^r quod acies diri^atàr ad uerum : 

Scnéque a voulu parler de auelqu^un ^ ^J^^, ^^. ^^^nu Si Protago- 

de ceux qu Hippias, fils de Pisistratc, ^^ ^^^^ n(ha,in rerum naturd est, 

fit torturer. Je ne crois point que „^^ dubium : si Nausiphani, hoc 

Sénèque ait eu en vue Zenon d Elée , „„„„ ^ertum est, nihil esse eerti : si 

quoiqu'il rapporte ce que d autres parmenidi, nihil est prœter unum ; 

attibuentaceZénon.Cestsacoutu- giZenoni, ne unum quidem. Quid 

me, et celle de plusieurs auteurs , ^^^^ „^, ,^^ ? ^^ ^^^ ^^ ^^ 

d'appliquer à certaines gens ce que circumstant, alunt, sustinent ? Tota 

1 on a dit de quelques autres. ^^^^^ ^^^^ ^^^^.^ ^^^ ^ ^^^ inanis, 

(D) Je nai que deux pèches de ^^ f^i^^ jy^^ f^uè dixerim , 

commission a reprocher a M. More- „j,^,„ ^^ irascar iUis , qui nos 

n.2 Le premier est qu il a cite Dio- ^-^ scinsuoluerunt , an illis , qui ne 

(38) On /crit ceci l'an x6^. ^? quidem nobis reliquerunt , nihil 

(39) // le suppose mê,nefort vieux au temps du ^^'^ (40- J «1 rapporté un pCU au 

eontploe. long les paroles de Senéque , afin 

(40) Seneca, de Ir& , lib. II, cap, XXIII , p, 

m. 541 • Voje» là-dessus Us conunentatewrs, (4i) Idem, epist. LXXXVIIIf pag, m. 36Ij. 
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m'on y T^t tOOik les degrés clu Scep- AtoU Zenon, reprennnttontkmooJe^ 
ticisme , entre lesquels iln^ a riea Q"»* " i^onloit déployer « ikeond.. . 

d'aussi outre que le sentiment de Un phUosophe de cette humeur , me 
notre Zenon. S'il a soutenu effective- dira-t-on , était bien capable de 




goait. Mai» on ne trouve aucune goit engagé à de telles extrémités, 

trace de folie dans le reste de ses d'où il ne semble pas possible qu'il 

opinions. Il vaudrait donc mieux aurait pu se tirer, 

recourir, ou à l'hypothèse d'un ieu ne :„ ^ 1 • tii 

d-«prit, oa à cellV d'une notion Ma^quelgue incroyable qne ceci 

pardcul ère du mot nen. Dkons la I^LTa\ T "^'«'•"O"'» <1<K> le» 

même choM touchant le livre où '"'l' du pyjrhpnume ont pu.enga- 



P 1 ' 1^ M. 's. <. • au ' fier a soutenir bien des choses extra- 

Gorsias Leontin soutenait trois the- Z *^ j' 1- iT 

^/ V 1^ .1 fi f . ^ vacantes: modérons un peu les affir- 

m (4a): la première qa il n'y a „ «tions que l'on vient Se lire (45). 

ri«n : la seconde, que » il y a quel- iT. ^- . . ï» . ^t 

queétre, l'homiene le peut com- ^^'" <»"«' <!•» Ff»»-^'". »»'" ^ 

-L j 1 A • 'A » non ne soutint (TU il nv a rien , ou 

prendre :1a troisième, qu'encore que ,,,„„,„*,„,„?; i,. Lî„nî,.L\„ 



que l'on vient de lire (45). 

notre Zé- 

qu'en 

*^ne argumentant sur les principe! 

- 1) • - -vr 1 voulait combattre, il se pourruLi, 

pourrait pas 1 exprimer. Voyons la l. «j;.«i/«i.wv. *» oc mwui.iuei. 

^nsée de Juste Lipse sur le pas^ge ^^^^^3^ ^^f argument ad honunem 
5e Sénèque: Se^ntia en. Zeno îl° «^' conclu qu il enseignait posi- 
EUates htoUstU nos VAcrauit, et tivement et absolument cela, quoi- 
^ • ■. . .^. •. -L'i qu il ne l eût avance que comme un 

vtt L —•- * • -jL^r * dogme qui résultait de i hypothèse 

eue> iSed hax mira , et exinàè fatua j °4. -i ^ •* * • j * «^ * i 

-#--•--- « *; «-L- dont il avait entrepris de montrer la 

aut stunens sententia i nec minmunc g t.j> ta ^^t-i. «^ 

• j .rf j • * fausseté. JNous savons qu il a raison- 

capwnda. An ad contemptum rerum . , manière • s'il v a un être 

retulit , nihil hœc ( non tamen nihd ) ?,® ^t î^ j- P.a?»^re . s U y a un être, 

esse>leUm,etsiclaudem, non so' il 5/' indivisible ; car l'unité ne sau^ 

Ihm tolerem. Si aliter, ei de ipsd '^^^ 1 ^^^^^ '' "^ ''''' ''"îf'* 'f'Z 

exUtentid, elUboro hœc egent. Cete- ^^«3^^ ° «^«t "««; Pr'^yj']"*^ ^^"î 

• _ 7 ' E>,. . ' " • . > point compter entre les êtres ce qui 

rum £eno Eleates nutquam taie . '^ ^ j > ii*^ . yj,. m. • ii ■> 

anud Ijùt^i,^ n^iA»,, , ;jd An^n^ù e»' "^ telle nature _qu étant ajouté a 




phUo«,pL Zenon, natif de ta »Ue H"?""' ^"^u"' «* ««"o"» Pl"*»* 

d'Elée,qmenseig!u>ud philosophie "=' ^ paraphrase ^ Fonséca, qui 

««««iJ comme P^nneii4*; mit«7 "?»? "PPf"'* q^e Zenon attaquait 

f aUoU profession de contredire h tout ««?' °° <log«»»lde Platon : Po^tenor 

Umiidef et d'alléguer tantd'oppo- ratio . quam afert ( Anstote\es)pro 

liions ek disputant, qu'U mniioU OP'"^"' "«'"'''•^f"".'»»"^" ^^- 

son honme à ke ,ai>olraue respondn. 5?'»',f'^ ^f"*"»*. J?&«'a'.''«'^'»- 

m i y„o. ,e re^ou^/re, ainsi commi ^ discipuh, qu^ hune m modum 

Tan^ Phliasien le tesmoigne en ces "^rgumentabaUr. Ipsum jmum sepa- 

^,gj^ , ° ratum si datur est ommno inawuwile^ 

ergo nihil est: undè sequitur, non 

Grandeeloquence, et grande force d'an, tanttim illud non esse substantiam 

roux dupater en rnne et Tantre part «^-„.„ -^^ ^.^..^ ^9^»»i„X ^>.;>.^>.^«» 

*^ '^ rerum , sea neque otnnino quicçuam^ 

d^^Frr^"' ®***"* Empiricus, adr. IMUtlienut., quodod eas ffcrtineoL Consequentiam 

(43)Lipriuî;iLnad»ct. ad .toic. Philo..,!.*. ""^"^ ex eo fimiam putabat Zeno , 

^(«JP..^^^^^^ mroye. c^As rédai^-e^ent .« U. 

*l^l^. On avuUs termes deFonginaJLciJià' pyrAoniens, cit. (3). 

»u, «ttatton (8). (46) Aristote , Metaph^t., lih. llt^ eap, l r. 
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quia n&tU este credehat, niêi qnhd e^ster eosemble. Le premier de c^ 

aliquam magnitudinem haberet: quant denz principes est si évident , lo^ 

oh c^ufsam $cepè utehatur hoe qitasi même qu-OB nVmf^oie pas de Tattei^ 

prinoipio , Quod neo additum f^cit tton , qu'il n'est pas besoin que \\ 

majus , pec detractyn^ reddft ifiinus , - l'éclairoisse : mais comme l'antre M 

oihil est. Çuocircà dipebatf nihil mande un peu plus de méditatioi 

esse, quod amni ex parte esset ens, pour être compris , et <}uHl contiei^ 

nisi corpus , quan^o quidem solum tonte la force de l'objection , je 11 

corpus additufriffeoufiaUmquamcum' rendrai plus sensible par un exem 

que dimensionem facit majus siqiàr pie. Je dis donc que ce qui convien 

dem linea addita non facit rrmj^s , au lundi et au mardi à l'égard de 1 

riisi secundiim longitudinem , nec su- succession , convient à chaque parti 

perfides, nisi secundiim longitudi- du temps quelle qu'elle soit. Puj 

nem et latitudinem. Undè sequeba- donc qiril est impossible que le lun 

tur , unitatem abstractam , qualem di et le mardi existent ensemble , ^ 

ponebat Plato, itemque punctum ni- qu'il faut nécessairement que le laii 

nii omnino esse, quia nequeant rem di cesse d'être avant que le mardi cofl 

ullam majoremfacere (47). mence d'être, il p'y a aucune parlj 

(F) Quelques-unes de ses objections du temps, quelle qu'elle soit, qij 

contre l'existence du mouvement 720U5 puisse coexister à une auj^re^ch^ 

ont été conservées dans les écnts cuue doit exister seule , cbacui^ 

d'Aristote.'\ ^sez la Physique d'A- doit commencer d'être lorsque 1 

ristote (48) , vous y trouverez l'exa- précédente cesse d'être : chacun 

men de quatre objections de Zenon *. doit cesser d'être avant que la saj 

Voici la première (49). Si une flè- vapte commence d'être. D'où il s'ei 

che qui tend vers un certain lieu se suit que le temps n'est pas divisib) 

mouVfiit,elle serait tout enseipb|e en à l'infini , et'que la durée successif 

repos et en mouvement. Or cela est des choses est composée de robineij 

contradictoire^ donc elle ne se meut proprement dits, dont chacun ei 

pas. La conséquence delà ro^eufe simple et indivisible, parfaitemet 

se prouve de cette façon. La flèche distinct du passe et du futur, et n 




point de moment ou elle se meuve ; insurmontable de leurs préjugés. (\ 

et, si elle se mouvait dans quelques si vous posez une fois que le tem| 

momens, elle serait tout ensemble présent est indivisible, vous seM 

en repos et en mouvement. Pour contraint d'admettre l'objection <| 

mieux comprendre cette objection , Zenon. Vous ne sauriez trouver d'il 

il faut prendre garde à deux princi- stant où une flèche sorte de sa plac^ 

pes que Ton n^p saurait nier, l'un car si vous en trouviez un , elle s< 

qu'un corps ne saurait être en deux rait en même temps dans cette pli 

lieux tout à la fois, l'autre que deux ce , et elle n'y serait pas. Aristote 1 

parties du temps ne peuvent point contente de répondre gue Zénc 

(47) Fonwcn, in AriBtot«l«Metapliy,M ib{dem. ««Ppose trés-faussement 1 indivisiW 
P^. m.473,4^. lité des momens (5o). 

(48) Au chap. IX du FI*, livre. La H«. objectiou de 2énon était c« 




» de se tromper, soutenir deux propositions : l» enferpie dcm^ ^trél3|lités , terminu 

. première qu'il n'est nai couj»incu lui-même ^ ^^ terminum od que9^ , le li« 

» de ce qu'il avance ; et la seconde , qu il n a con- < ' ' ' . 

.. vaincu personne. • Joly renvoie à rEx^n'en du (5©) To5to ii «ç*» «if W«ft)C Ot/ >«/> 0"^*j 

Pvrrbonisme de Bayle, par Cronzas, pages q3 et « / , « U v '.rv / 1 

suiv., ii: et 5t,iv./,87 Vt suiv. ' ' ^ ^4* « Aif«?.<?J *» "Tav ï«f 0¥T»y A^^X^^m 

(4n) Je la compte pour la p,-emièrf, parc* »ffVM/>6Ùrf ahKo f^îytSQÇ w^tt. ^oc varo 

^u Aristote la propose et y répond au comtnen- falsum , àtm tfimput *x momenti* individuis rt 

cernent du chapitre; mais dans la suit» il la place 'eonstet, ut Mtfue etUa uUa maetùtudo. Arii^ 

au troisième rang. tele» , Physie., lib. Ki, cap, /X ' 
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M l'on part , et^i« lieu où Von ar- contient âctaelleiaent un nombre in-» 

rive. Or ces deux extrénûtës «ont fini de jparties : ce n*est donc point 

séparées car des espaces ^uTcontienr un infini en puissance , c*est un infini 

oent une inliniu^ de parties, yu que qui existe jreellement , actuellement. 

U outiére est divisible à Tinfloi. Il La continuitë des parties nVmpécbe 

e$t donc impossible que le mobile pas leur distinction ^ actuelle : par 

i d'une extrémité i Fautre. conséquent leur infinité actuelle ne 



parvienne 



Le milieu est composé d'une infinité dépend point de la division : elle 

départies qu'il faut parcourir suc- subsiste' également dans la quantité 

cessivementles unes après les autres , continue , et dans celle qu'on nomme 

sans que jamais vous puissiez toucber discrète. Af ais quand même on aocor- 

celle de devant, en même temps que derait cet infini en puissance , qui 

voas toucbez celle qui est en deçà : deviendrait un infini actuel par la 

de sorte que pour parcourir un pied division actuelle de ses parties , on 

de matière , je veux dire pour arri- ne perdrait pas ses avantages , car le 

Ter du commencement du premier mouvement est une chose qui a la 




espaces qu 

vement entra ces Beux bornes étant les unes après les autres : n'est-ce pas 
tnânisen nombre, il est clair qu'on ne les distinguer actuellement ? N'est'Ce 
le$ peut parcourir que dans une infi- pas faire ce que ferait un géomètre 
nité de momens , à moins qu'on ne sur une^ table , en tirant des lignes 
voulût reconnaître que le mobile est qui désignassent tous les demi-pou- 
eo plusieurs lieux à la fois . ce qui est ces ? il ne brise pas la table en demi- 
faux et impossible. La réponse (TAris- pouces ; mais il y fait néanmoins une 




dans un temps fini. Rapportons sa tirait une infinité de lignes sur un 

réponse, avec la clarté aue les com- pouce de matière , on n'y introduisît 

meotaires de Conimbre lui ont don- une division qui réduirait en infini 

née. Uuie raiioni saiisfactum ab se actuel ce qui n'était selon lui qu'un 

iam antè Aristoules ait , t*idelicet infini virtuel. Or , ce qu'on ferait à 

cumhoc libro docuit infinitum sectio' l'égard des yeux en tirant ces lignes 




nuum sit , parique modo infinitum , vons qu'un mobile en touchant suc- 

eotkm injinitatis jure , eisdemque eessivement les parties de l'espace le» 

partium divisionibus siue mutub res- désigne , et les détermine comme la 

pondebunttempuset magnitudo» JN^eo craie à la main. Mais de plus quand 




deux choses , 1^. que chaque partie fini actuel? Aristote et ses séc 

du temps est divisible à l'infini ; ce ne disent-ils pas qu'une heure con* 

que Ton a réfuté ci-dessus invinci- tient une infinité de parties ? Quand 

blement \ a®, que le continu n'est in- donc elle est passée , il faut dire 

fini au^en puissance. Cela veut dire qu'une infinité de parties ont existé 

que rinfîni d'un pied de matière con- .^ ^ „ ^ .. , ^ 

J,»^ _^ ^^ *l^ »».,..«»:•. j:„;eA» (5a) Confirma otci por ce ma disent les gio' 

siste en ce qu on le pourrait diviser J^^ ^J^^^^ ^ production des lignes etT, 

sans Un et San3 cesse en parties plus superficies, Mathematici >aX nobÎR incttlcenc ▼•- 

petites, mais non pas en ce qu ac- ramhneKintelligentma,iiMgiaanUii{pHBetiin... 

laellement il souffre cette division. * loco i« locum moreri ; chm enim p«ncUim rit 

/H. :% A Ji prorsM indiTidaum, rclinquelur ex itto mota 

Ltst se moquer du monde que de se îniannârio vertigium qaoddam lon^m expen 1»- 

tervtr de cette doctrine ; car si la titudinis. . . Matliematici «t nobii soperfieiem 

matière est divisible à l'infini , elle <* ««■}?• P«»»P»'» monent ut iatelUsamas li- 

ncam aliqaam m traaftTeraan m»v«n, -vealMram 

J[5i) CoaivabriovuM , ÀristoU, in Pbysic., Vi, •oim relMtan, etc. (^avius^in KmaUd. , M. /, 



'7 , cap. tX , pag» m. 147 , «4^» "»"»•• » «* 5. 



4o ZENON. 

actuellement les unes après Ie« antres, tragieè^ prolatum est ) id quod tarda' 

Est-ce nn infini en puissance ? ii*est- simum est attingere perscquendo. 

ce pus un infini actuel ? Disons donc Quamohrem solutioeadem sit necesse 

crue sa distinction est nulle, et que e^t (55). Supposons une tortue à yiofft 

1 objection de Zdnon conserve toute pae devant Achille , et limitons la 

sa force. Une heure , un an^ un siè- vitesse de ce hëros à la proportion 

cle , etc. sont un temps fini : un pied d'un à vingt. Pendant qu'il fera vingt 

de matière est un espace infini : il pas la tortue en fera un : elle sera 

n'y îi^donc point de mobile qui puisse donc encore plus avancée que lui. 

jamais arriver du commencement Pendant qu'il fera le vingt-et-uniéme 

d'un pied à la fin. Nous verrons dans pas , elle gagnera la vingtième partie 

la remarque suivante si l'on pourrait du vingt-deux ; et pendant qu'il ga- 

éluder cette objection , en supposant gnera cette vingtième partie , elle 

que les parties d]un pied de matière parcourra la vingtième partie de la 

ne sont pas infinies. Contentons-nous partie vingt-et-unième , et ainsi de 

ici d'observer que le subterfuge de suite. Aristote nous renvoie à ce qu'il 

l'infinité des parties du temps est a répondu à la seconde objection : 

nul ; car s'il y avait dans une heure nous pouvons le renvoyer à notre 

une infinité qe parties , elle ne pour- réplique. Voyez aussi ce qui sera dit 

rait jamais ni commencer ni finir. Il dans la remarque suivante , touchant 

faut que toutes ses parties existent la difficulté d'expliquer en quoi cou- 

séparément ; jamais deux n'existent siste la vitesse du mouvement, 
ensemble, et ne peuvent être ensem- Passons à la IV-. objection : elle 

ble : il faut donc qu'elles soient com- t^nd à faire voir les contradictions 

prises entre une première et une du mouvement. Ayez une table de 

dernière unité , ce qui est mcompa- quatre aunes , prenez deux corps qui 

tible avec le nombre infini. aient aussi quatre aunes , l'un de 




(^), qui dit néanmoins que Phavo- que le morceau de pierre soit â IV 

rin l'attribue a Parmenides et a plu- Hent , et qu'il ne fasse que toucher 

sieurs autres. Cette obiecUon a le le bord de la table; qu'Use meuve 

même fondement que la seconde; sur cette table vers l'occident, et 

mais elle est plus propre aux décla- qu'en demi-heure il fasse deux 



, — ' V ^ \i — ' "• A -T-T^- • "(['"» fT vers 1 occiaeuL n empecuc puiui 1 (lu- 

<ru/AC(tnu /Ml o^tKUitrBAt vpoç To yrêficiç , tredese mouvoir vers l'orient. Qu'au 

^Aifwf^iw7rmçTw/A%yiBùut:A\kÀ^pi<r- moment de leur contiguïté le mor- 

xtit*« I» TOUT», <wi ot/cTî TO r^X^oi ceau de bois commence à tendre 

w/.ft^ç.iftj^iirov iv T» J^ajtfiv TO ^û«- ^ers l'orient, pendant que l'autre 

JWtpor «ç- *v«>w» »4i TJiï xi/w fiv«e» continue à tendre vers l'occident j 

TJiv Autni. Ob idem autem euenit at- qu'us se meuvent d'égale vitesse : 

queindwisione in dimidia. DTarn in dans demi- heure le morceau de 

utrâque accidit, ut adjinem non per- pierre achèvera de parcourir toute 

t^eniatur, quoque modo magniiudine fa table : il aura donc parcouru «n 

diwisd. ded inhdc addaur ne illud espace de quatre aunes dans une heu- 

quidem , quod celetrtmum est , (quod re , savoir toute la superficie de la 

• (53) fVr«» ''Article rf'AcHii.», rem. (L),to/n. table. Or le morceau de bois dans 

'*Xj?'ri^' X ^ ,, , ^ , demi-heure a fait un semblable es- 

(54)Oi/Toc xoti Tov A;t»^M« w^aTOf Xo- 

^OV ffaTMO*! <bdt.ÇûùfhQÇ ^i ^n^ ïlApUêfi- (55) Aristotele», Physic, (tft. FI^ cap. H, 

./^f , ncii «XXO&ç avX^oOç, Bic et Achillea P*f' *48. 

vrinuu oratione argumenùltus ^st; quamvis Pha- (56) Une autre matière serait austi propre, 

vùrimu JParmenidem et altos comptures profert. On ne prend ici le boit et la pierr* qu* ^"^ 

PiogcBco Lmért*, lib, /X, (lurn. ^ exemple. 
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P>M^ quatre aunet, pauqn'il a se souvenir de ces trois propriétés 

toQche toate l'étendue du morceau essentielles du mouyement : i**. un 

de pierre par les bords : il est donc mobile ne peut point toucher deux 

mi que deux mobiles d'égale vitesse fois de suite la même partie de Tes- 

font le même espace , l'un dans de- pace ; o?, il n'en peut jamais Coucher 

ni-heure , l'autre dans une heure : deux i la fois : 3*. il ne peut jamais 

ooQc une heure et une demi-heure toucher la troisième avant la secon- 

Motde$ temps égaux ,ce qui est cou- de , ni la quatrième avant la troisiè- 

tradictoire. Aristote dit que c'est un me, etc. Quiconque pourra accorder 

sophisme, puiscpiel'un de ces mobi- physiquement ces trois choses , avec 

les est coniidéré par rapport à un la dbtance de quatre pieds qui se 

**PJ<* qni est en repos , savoir la trouve entre deux corps qui n'ont 

taUe; et que l'autre est considéré parcouru que deux pieds d'espace 

par rapporta un espace qui se meut, (58) , ne sera pas un malhabile hom- 

nvou' le morceau ae pierre. J'avoue me. Remarquez bien que ces trois 

qa il a raison d'observer cette diffé- propriétés conviennent aussi néces- 

rence, mai^ii n'ôte pas la difficulté; sairement à un mobile qui traverse 

<air il reste toujours à expliquer une des espaces dont le mouvement est 

chose qui paratt incompréhensible : contraire au sien qu'à un mobile 

^^Mi>^cn même temps un morceau qui traverserait des espaces où rien 

M bois parcoure quatre aunes par ne r^isterait. 

»n coté méridional , et qu'il n\n (G) Les mêmes que ton uerxa ci- 

parcoure que deux par sa surface in- dessous. ] Il me semble que ceuî qui 

«neure. Voici un exemple plus dé- voudraient renouveler l'opinion de 

•j*™». Ajrez deux livres in-folio Zenon devraient d'abord argumen- 

<l,eeile longueur, comme de deux ter de cette manière. 

pieds chacun. Posez-les sur une table I. Il n'jr a point d'étendue, donc 

loQ devant l'autre; mouvez-les en il n'y^a point de mouvement. Lacon- 

neme temps l'un sur l'autre , l'un séquence est bonne ; car ce qui n'a 

▼ers 1 orient, et l'autre vers l'occi- point d'étendue n'occupe aucun lien, 

^^"lli josques â ce que le bord orien- et ce qui n'occupe aucun lieu ne peut 

Ul de 1*011 et le bord occidental de point passer d'un lieu à un autre , ni 

l>utnie touchent: vous trouverez par conséquent se mouvoir. Cela n'est 

qo^ les bords par lesquel ils se pas contestable: la difficulté n'est 

pochaient sont distans de quatre donc qu'à prouver qu'il n'jr a point 

pras Pan de l'autre , et cependant d'étendue. Voici ce qu'aurait pu dire 

™*con de ces livres n'a parcouru Zenon. L'étendue ne peut être com- 




corps qu'il vous pJ 

^ otoavement, au milieu de plu- possible. La conséquence paratt cer- 

fleurs aatres qui se meuvent en dif- taine, puisqu'on ne saurait concevoir 

lereos sens , et avec divers degrés de que ces trois manières de composition 

Vitesse ; TOUS trouverez qne ce mê- aans l'étendue : il ne s'agit donc que 

jQe coros aura parcouru en même de prouver l'antécédent. Peu de pa- 

l^ps diverses sortes d'espaces, dou- rôles me suffiront à l'éeard des points 

^^< triples , etc. les uns des autres ; mathématiques ; car les esprits les 

(tsoogez j bien , vous trouverez que moins pénétrans peuvent connaUre 

^s\ ^^?^\ explicable que par des cal- avec la dernière évidence , s'ils y 

J^.<i^arithmétique, qninesontque font un peu d'attention, que plu- 

Jes idées de notre esprit : mais que sieurs néans d'étendue joints ensem- 

>^s les corps mêmes la chose ne pa- ble ne feront jamais uneétendue (Sq). 

^^'t point praticable ($7) ; car il faut Consultez le ];)remier cours de philo- 
sophie scolastique qui vous tombera 

(>) On peut faire hs mSma diJjUcuUi» sur te 

^ <» ptHUet roues d'un carrosse font autant de (^8) ^*^ exemple, les deux livres in-folio dent 

■**« que les grandes dans le mtfme nombre de on a parlé, 

*n nir leur centre. Dites-le même de deux (89) yoye% J'Arl de penser, XV* partie, chap. 

^^'Oachees à un ummu axe, l'une tris^pe- I, page m, 3g9, et ei-^iprès la.r*maniue (D) el0* 

*» » «rtrr très-grande^ l'article suivtua, vers U J!n, 
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entre les mains , toqs y trouverex les pothèie fournit de grandes com 

raisons du monde les plus convain- dites ; car lorsqu'on a épuisé ses 

cantes , soutenues de quantité de dé- tinctions , sans aroir pu rendre coi 

monstratioos géométriques contre pre'hensible cette doctrine , on 

Texistence de ces points (60) : n'en sauve dans la nature même du suj 

parlons plus , et tenons pour impos- et Ton allègue que notre esprit étui 




concevable ^u'il soit composé des de l'essence d'un tel continu d^éd 

atomes d'Épicure , c'est-à-dire de environné de difficultés ineurmonti 

corpuscules étendus et indivisibles 9 blés a la créature humaine. Note 

car toute étendue, quelque petite que ceux qui adoptent les atome 



de corps distincts ; je puis nier du les deux autres hypothèses sont im 
côté droit ce que j'affirme du côté possibles. Disons la même chose d 
gauche ; ces deux côtés ne sont pas ceux qui admettent les points maUié 
au même lieu j un corps ne peut pas matiques. En général tous ceux au 
être en deux lieux tout à la fois , et raisonnent sur le continu ne se aé 
par conséquent toute étendue qui oc- terminent à choisir une hypotbèsi 
cupe plusieurs parties d'espace cou- qu'en vertu de ce principe : ^"1/ n'j 
tient plusieurs corps. Je sais d'ail- a que trois manières d'expliquer m 
leurs , et les atomistes ne le nielit faU , la uérité de la troisâtne résulb 
pas, qu'à cause que deux atomes sont nécessairement de la fausseté d» 
deux êtres , ils sont séparables l'un deur autres. Ils ne croient donc pai 
de l'autre ; d'où je conclus trés^cer^ se tromper dans le choix de^ la troi 
tainement , que puisque le côté droit sième , lorsqu'ils ont compris claire 
d'un atome n'est pas le même être ment que les deux autres sont ia 
que le côté gauche , il est séparable possibles : et ils ne se rebutent noiil 
au côté gauche. L'indivisibilité d'un des difficultés impénétrables ae i 
atome est donc chimérique. Il faut troisième : ils s'en consolent , oa 
donc , s'il y a de l'étendue , que ses cause qu'elles peuvent être retor 
parties soient divisibles à l'infini, quées , ou a cause qu'ils se persaa 
Mais d'autre côté si elles ne peuvent dent qu'après tout elle est véritable 
pas être divisibles à l'infini y'il faudra puisque les deux autres ne le son 
conclure que l'existence de l'étendue pas. Le subtil Arriaga , a'étant pro 
est impossible , ou pour le moins in- posé une objection insoluble , décla 
compréhensible. re qu'il n'abandonnera point poo 

La divisibilité à l'infini e&t l'hypo- cela son sentiment ; car , dit-il , le 
thèse ou'Aristote a embrassée ; et autres sectes ne la résolvent pa 
c'est celle de presque tous les profes- mieux, f^ideo hœe adkuc ur^eri aj 
seurs en philosophie , dans toutes les gumento supra facto , quod a nemin 
universités depuis plusieurs siècles, i/idi solutum, sed nec Ulud solve\ 
Ce n'est pas qu'on la comprenne , ou prœsumo ; ciim autem commune i 
que l'on puisse répondre aux objec- omnibus senteniOs de continui eon 
tions ; mais c'est qu'ayant compris positions , non est cur propter ilh 
manifestement l'im {possibilité des aliquis a proprid sententid diacedi 
points, soit mathématiques, soit phy- (60-... Ouhd autem alia in senunl 
siques , on n'a trouvé que ce seul Aristotelis difficilia valdè sint, et ^ 
parti à prendre. Outre que cette hy- h nobis solyi non possint , non eo^ 

nos hano sentenùam deserere : mat 

(Co) rojre», entre autres J'ouvrage de UVentu j,,^ ^„;^ difficultas est talts , utvl 
Fromondus, professeur a Louvain , inUlulé Liti' ,. ZT^lu :^ ^m-m^H^^Ulti^ nrci 

birinthu. .eu Vcompcitîone continui. Ceit un quealtqun nokiS 1» expllCOblUa OCCl 
ouvrage beaucoup plus fort que la réponse que Tant. JffatO auiem apeTtè jaten i 

' Jac({nes Cbevreoil {en'laUn C«préoliis) pro- ignorarc solutioncm aliquorum Ùf^ 

ferseur en philosophie à Paris , /k , en , l636 à *' 

'^eux questions du cardinal de Richetieu de De- (6i> Arrîtga , Di»piit. XVI Thy». , seet. A 
^onstratione Magnitndinis in Pnnrto, etc. num. a4i, P^* "*• 433* 
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KKBtorum y quam €am dar$ qiufsforU que babil à leurs disciples dans une 

a Mitùne intelUgattw (63).^ tnése publique , afin aue la parente 

Un zéaoniste pomrait dire à ceux n^ait ooint la Jionte de les voir muets. 
qui cboisissent 1 une de ces trois hy- Un père ou un frère se retirant bien 
[othèses: Vous ne raisonnez pas bien I plus contens , lorsque T^colier dis- 
vous TOUS serrer de ce pjUogisme tingue entre Tin uni calégorémmique 
ili^jonctif : et finfini syncéUégorémaiiqu^ » entre 

Le continu est composa ou de les parlie* communicantes et non 

points malbëmatiques , ou de points communicantes , proportionnelles et 

physiques y ou de parties divisibles aliquotes , que sHl n^eût rien répon- 

à 1 infini : du. Il a donc été' aécessaire que les 

Or il n'^est con^pps^ , ni de ... ni professeurs inventassent quelque jar- 

de (63). . . . gop \ mais toute la peine quUls se 

Donc il est composé de..^. sont donnée ne sera jamais capable 

Le défaut de yotri» rAÎsoQnemeiit d^obscurcir cette notion claire et 

n'est point dans la Corme , mais dans ëyidente coipme Je soleil : Un nom," 

la matière ; il faudrait abandonner bre infini de parties d'étendue , dont 




composée ou de points matb^mati-* qu'elle occupe , ne peut point tenir 

qaes , ou de points pbysiques, ou de dans son espace cent mille millions 

parties divisibles à rinHui : de fois plus petit que lacent millième 

Or elle n^est composée ni de points partie a un grain d'orge. 
loathématiques , ni de points pbysi* Voici une autre difliculté. Une 
ques, nide parties divisibles â 1 in- substance étendue qui existerait de- 
liDÎ. ^ vr^it nécessairement admettre le 
Donc elle n'existe poiii|:* contact immédiat de ses parties* Pans 
il vi'y a aucun défaut dans la for- rbypotbèse du vide , il y aurait plu- 
me d.^ ce syllogisme j le sopbisme à. sieurs corps. séparés de tous les au- 
non stfficienti enumeratione partium très, m^is il faudrait que plusieurs 
ne se trouve pas dans là majeure j la autres se touchassent immédiatement, 
conséouence est donc n&essaire, Aristote, qui n'admet point cette 
poarv I que la mineure soit véritable, hypothèse , est obligé d'avouer qu'il 
Ûril re faut que considérer les argu- n y a aucune partie de l'étendue qui 
vens dont CCS trois sectes s'accablent ne toucha immédiatement à quel- 
les unes les autres , et les comparer ques autres par tout ce qu'elle a d'ex- 
arec les réponses ; il ne fautydis-je y tiérieur. Cela est incompatible avec 
que cela pour voir manifesteift^nt la la divisibilité à l'infini : car s'il n'y a 
vérité de Ja mineure. Chacune de^^ses point de eorps qui ne contienne une 
trois sectes , quand elle ne fait qu'i^Kr infinité de parties, il est évident que 
taqucr , triomphe , ruine , terrasse jS^haqule partie particulière de l'éten- 
nais à son tour elle est terrassée et cKie est séparée de toute- autre par 
abîmée quand elle se tient sur la un^ infinité de parties , et (|ue le 
(léfeasive, Pour conqattre leur fai- conWt immédiat de deux parties est 
Messe, il suiRt de se souvenir que la impossible. Or , quand une chose ne 




. scolastiquea que ,^ __ 

l'opt armée de pied eu cap de tout puis donc que l'existence de l'étenr 

ce que leur grand loisir leur a pu duc demande nécessairement le con« 

permettre d'inventer de distinctions : tact immédiat de ses parties , et que 

nais cela ne sert qu'a fournir quel- ce contact immédiat est impossible 

(6i)/*«., .WAm, sect, XII, num. a56, dans une étendue divisible à Vinfini, 

p^e435. 11 est évident que t existence de cette 

{^) Pour ^rtger , on n'exprimfi point la #v- étendue est impossible , et qu'ainsi 

C" i'y?îf±;i*'''r 5t{^^^ cette étendue nWste que mentale- 

f^^i^ue on peut procéder ici de la retecttoh des *. ¥i * ^ AV » n • J 

^'^ partie» ^uticontfuts ^ à l'admission de la n^^nt. Il faut reconnaître a 1 e^ard 

ifoitihnt, du corps ce que les mathéipatiçien^ 
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reconnaiMent à Pégjird des lignei et fortes préttres du contact immëdi 
des superficies , dont ils démontrent de ce boulet et de cette table. La pe 
tant de belles choses. Ils avouent (64) santenr du boulet tous apprenai 
de bonne foi qu'une longueur et lar- qu*il touche la table immëdiatemen 
geur sans profondeur sont des cho- car s*il ne la touchait pas de cet! 
ses qui ne peuvent exister hors de manière , il demeurerait suspendi 
notre àme. Disons-en autant des trois en Pair, et tos yenx vous convain 
dimensions. Elles ne sauraient trou- cront de ce contact par la trace d 
ver de place que dans notre esprit ; boulet. Or je soutiens que ce conta 
elles ne peuvent exister qu'idéale'' est une pénétration de dimensioi 
ment. Notre esprit est un certain fond proprement dite. La partie du bould 
où cent mille objets de différente qui touche la table est un corps dé* 
couleur , et de différente figure» et termine, et réellement distinct de^ 
de différente situation , se réunissent: autres parties du boulet qui ne tou-* 
car nous pouvons voir tout à la fois chent point la table. Je dis la mém« 
du haut d*nne côt^ nne vaste plaine chose de la partie de la table qui est 
parsemée de maisons , et d'arbres , touchée par le boulet. Ces deux par» 
et de troupeaux , etc. Bien loin que ties toucnées sont chacune divisible^ 
toutes ces choses soient de nature à à Tinfini en longueur , en largeur | el| 
pouvoir être rangées dans cette plai* en profondeur : elles se touchent 
ne , il n'y en a pas deux qui y puis- donc mutuellement selon leur pro-i 
sent trouver place ; chacune deman- fondeur, et par conséquent elles sej 
derait un heu infini , puisqu'elle pénétrent. On objecte tous les jourt' 
contient une infinité de corps éten- cela aux péripatéticiens, dans les dis-i 
dus. Il faudrait laisser des intervalles putes publiques : ils se défendent pari 
infinis autour de chacune,puisque en- un jargon de distinctions, qui n'esti 
tre chaque partie et toute autre (65) propre qu'à prévenir le chagrin que' 
il y a une infinité de corps. Qu'on ne pourraient avoir les parens de l'éco- 
dise point que Dieu peut tout; car lier, s'ils le voyaient réduit au si^ 
si les théologiens les plus dévots osent lence : mais , quant au reste , ces di- 
dire qu'il ne peut point faire que stinctions n'ont jamais servi qu'à faire! 
dans une ligne droite de douze pou- voir que l'objection est insoluble, 
ces le premier et le troisième pouce Voici donc un fait bien singulier : si 
soient im médiatement contigus , je l'étendue existait, il ne serait pas 
puisbien dire qu'il ne peut point faire possible que ses parties se touchas- 
que deux parties d'étendue se tou- sent , et il serait impossible qu'elles 
cnent immédiatement , lorsqu'une ne se pénétrassent point. Ne 8ont*ce 
infinité d'autres parties les séparent pas des contradictions très-évidentes 
l'une de l'autre. Disoi^s donc que le enfermées dans l'existence de l'é- 
contact des parties de la matière n'est tendue ? 

qu'idéal ; c'est dans notre esprit que Joignons à ceci que tous les moyens 
se peuvent réunir les extrémités de de l'^oque qui renversent la réalité 
plusieurs corps. des qualités corporelles renversent 

Objectons présentement tout le la réalité de l'étendue. De ce que les 
contraire. ~ 
sions 

néanmoins 

l'étendue existait : il n'est donc pas férer qu'ils ne sont ni doux ni amers 
vrai que Fétendue puisse exister, de leur nature et absolument par- 
Mettez un boulet de canon sur une lant.*Les nouveaux philosophes, quoi* 
table; un boulet, dis-je, enduit de qu'ils ne soient pas sceptiques , ont 
quelque couleur liquide, faites -lé si bien compris les fondemens de l'é- 
rouler sur cette table , vous verrez poque par rapport aux sons , aux 
qu'il y tracera une ligne par sou odeurs , au froid et au chaud , à la 
mouvement ; vous aurez donc deux dureté et à la mollesse, à la pesan- 
teur et à la légèreté , aux saveurs el 
Jwnwî^ww ^"^ *"J'^^'';^' ^ «"«^ aux couleurs, etc. qu'ils enseigneni 

^ue{D) de l article suivant, V0rs la fin. ^ . ' i..% i. j 

(65) EntsnJe^ ceci «^ la cuJ. dUrtriboUre q»« foutes CCS qualités sont des per- 
rampu. ceptions de notre âme, et qu^cilcj 
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n'existent point dans les objets de » auraient été représentes par ces 
no» sens. Pourquoi n« dirions-nous » lunettes. Or nos yeux mémPQ .««* 
pas la mâme chose de l'étendue ? Si » des lunettes, et nous n^savonî 
un être qui n'a aucune couleur nous » point précisément s'ils ne dimi 
paraît pourtant sous une couleur dé- » nuent point ou n'augmentent noinf 
termmée qaant à son espèce, et à sa » les objets que nous voyons- et si le, 
fagare, et à sa situaUon, pourquoi un » lunettes artiûcielles aie nona 
être qui n'aurait aucune étendue ne » croyons les diminuer' ou les aii^ 
poarrait-U pas nous être visible sous » menter, ne les établissent ooint a» 
une apparence d'étendue détermi- » contraire dans leur grandeur véri- 
née, figiu-ée, et située d'une certaine » table 5 et partant ou ne coimait 
façon ? Et remarquez bien que le » point certainement la grandeur ah 
même corps nous paraît petit ou » solue et naturelle de chaaue corm" 
grand, rond ou carré, selon le lieu » On ne sait point aussi , si nous lei 
d ou on le regarde : et soyons cer- » voyons de la même grandeur aZ 
teins qu un corps qui nous semble » les autres hommes j cSr encore mie 
ires -petit paraît fort grand â une » deux personnes, les mesurant con- 
mouche. Ce n est donc point par leur u viennent ensemble qu'un certain 
étendue propre, et réelle ou absolue , » corps n'a par exemple /rue cîn^ 
que les objets se présentent à notre » pieds, néanmoins ce eue Tun con 
esprit : on cent donc conclure qu'en » çoit par un pied n'est peut-étrp 
eux-mêmes ils ne sont point étendus. » pas ce qne l'autre conçoit; car l'un 
Osenez-vou» aujourd'hui raisonner » conçoit ce que ses yeux lui ran" 
de cette façon , Puisque certains » portent , et un autre de même • or 
corps paraisseia doux a cet homme- 3» peut-être que les yeux de l'un ne 
Cl aigres à un autre, amers h un y» lui rapportent pas la même chose 
autre, etc., je dois assurer qu'en gé- » que les yeux des autres leur re! 
néral Us sont savoureux , encore que » présentent, parce que ce ^ont des 
)e ne connaisse pas la saueur qui » lunettes autrement taillées m hp> 
Uurconujent absolument , et en eux- père Mallebranche (67) et le rJZ 
même»? Tous les nouveaux philoso- Lami , bénédictin (68) , vous donne 
phes vous siffleraient. Pourquoi donc ront sur tout ceci un admirable Td 
osenez-vous dire : Puisque certains tail , et fort capable de porter mon 
corps paraissent grands a cet animal, obiection à un haut degré de force 
médiocres a cet autre, très-petiu h Sfa dernière difficulté^sera fondée 
un troisième, je dois assurer qu'en sur les démonstrations géométricrues 
gênerai Us sont étendus quoique je que l'on étale si subtilement pour 
w sache pas leur étendue absolue? prouver que la matière est divisible 
Voyons iWeu d'un célèbre dogma- à l'infini.^ soutiens qu'elles ne «onf 
tique m : « On peut bien savoir propres qu'à faire voiî que l'étL^^^^^ 
» par les sens qu^un tel corps est n'existe que dans notre entendement 
» plus grand ^u'un autre corps; mais En un lieu, je remarque que l'Sn se 
» on ne saurait savoir avec certitude sert de quelques-unes de ces dt'mri« 
^ queUe est la grandeur véritable et strations^ contre ceux ^i !&«; 
» naturelle de cWue corps; et pour la matière est composée de Wnte 
» comprendre cela, il n'y a qu'à con- mathématiques. On leur obiecte que 
» sidererque si tout e monde n'a- les côtés d'in carré seraient éeaux I 
>» Tait jamais regardé les objets exté- la ligne diagonale, et quWre W ' 
» ncurs qu'avec des lunettes oui les cercfes concentriques celui qui seralî 
» grossissent , il est certain quW ne le plus petit égalerait le plus firand 
» se serait figuré les corps et toutes On prouve cette conséquence ^ fat 
». es mesures des corps que selon sant voir que les lignes droites auê 
" la grandeur dans laquelle ils nous l'on peut tirer de l'un des côté? d^un 

carre à l'autre remplissent la âiatra 

(86)NicoUe,Art à^WÈKt,IV» partie, ch, t, nale, et que toutes Ji»« 1î<rn<>o A -f 

m' m, 387, 388. rojet amsrM, RohaaU; ' ^ " '®' "8?®* droites 

W de Pby.ique /r«. partie, cAo^. XXfTT, (67) Mallebranche , Rechej^he de U Yèriik 

«Ml. 6 , page m. ag3 , on il parie de la diverse livre f, chap. VI etsuiv ^ >Cnié, 

ê^Sf^. ** •^-««>«ie«»-^- U lasa,aitpnr (68)L.mi, Ccmn.îs«„ce de «>i-«éme, Ca,nr 
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que Ton peut tirer de la oirconfé-^ dont chacun contient douze lignes : 

rence du plus grand cercle trouvent ellcfcobtiefidra donceinqeeutsoixao- 

place sur la circonférence du plus te-seize lignes ; et Toila le nombre 

petit. Ces abjections n*ont pas plut de lignes droites qu^on |yotirra tirer 

de force contre le continu compose^ de cette circonf^ence au centre. 

de points , que contre le continu di> Traçons un Cercle ifort proche da 

visible à Pinfinij car si les partieré centre; it pourra être si petit qu'il 

d^une certaine étendue ne soùt pas né contieùdra que cttiquantef lignes ^ 

en plus grand nombre dans la ligne il ne pourra donc point donner pas* 

diagonale que dans les côt^s* ni danA sage à cinq cent soixante-seize lignes 

la circonfM*ence du plus petit cerclé droites j il sera donc impossible qae 

concentrique , que dans la Circonfë^ les cinq' cent 8oilante->-seize lignes 

rence du plus grand, il est clair que droites qui oAt commence d^étre ti- 

les côtés du carré égalent la diago- i^ées de Ta circonférence de cette e'teo* 

nale , et que le p!u9 petit cercie con~ due rohde parviennent stu centre: 

ceotrique égale le plus grand. Or et dépendant si cette étendue existait, 

toutes, les lignes droites que Ton peirt il fatidVait nécessairement que ces 

tirer de Tun des côtés d'un carré à eitiq cent soixante-seize Kgnes par- 

Pantre, et de ki circonférence dA Vinsseiit au centré. Que reste -t- il 

plus grand cercle au centré, sont doné è dSre , dinon que cefte étendue 

égale» entre elles : il les faut donc lèe peut exister , et qu^ainsi foutes les 
considérer coisme des parties â/^. propriétés des cercles, et des carres, 

quotesy je veux dire comme des par^ etc. , sont fbndéés sur des lignes sao) 

ties d'une certaine grandeur et d'une lar^ur qnî ne peuvent exister c^u V 

méme dénorainatioii. Or il est èertaiÂ déatefnent ? Notez qut notre raison 

que deuiË étendues où les partiel àlè^ et nos yetïx sont également trompés 

quotes et de) méni» dénominatiMi , dans Cette matière. Notre raison coo- 

covyme pouc€y pied ^ peu , sont en J>a- eoit clairement, i**. que !é Cercle con- 

redl nombre» ne se surpassent point centriqiïe plus voisin dn centre est 

Tune Tautre : il est doinc certain que plus petit que le cei^cle qui Fenyi- 

les côtés dd Carré seraient aussi i^iine ; i^. que la diagonale d'un 

grands que la ligne diagonale , ft'il ne carré est' plu^ grande que le côté. 

Souvait point ptfsser |»lua de lignes Nos yéUx le voient sans compas, et 

roites- par la ligné diagonale que etrcore pl\is certainement avec le 

par les côtés* Diaons la même chose compas ; et néainmoins les mathcma- 

des deux cerolee coïkcewtriqué». En tiques nous enseignent que Ton peut 

second lieu ,' je soutiens quVtant tirer dé Ici circoiiférenée an ceotre 

tvès'Vrai que sM* existait des cerd^s^ autant de lignes droites qjuMl y a de 

on pourrait tirer de la' eirconfféreiïce points dans la circonférence , et d'un 

au eentt^' autant» de Kgnes droites côté du carré à Fautre , amfant de H- 

gu^ii y aurait de fiartie& à la ctréôri* gnes droites! qu'il y a de points dan^ 

ferenœ , il sr'eneuit que rexistence ce côté : et d'ailleurs nos yeux nous 

d'uu cercle est impossible^. On» m'a- montrent qu'il n*y é. dans la circon- 

vouera, je m'assure, que tout être qui férence du petit cercle concentrique 

ne saurait exister san«^ contenir déé aucun point qui ne soit une partie 

propriétés qt»i ne peuvent existerez d'une hgnc droite tirée de la circon- 

impossible : or une étendue ronde fér^ncé du gt'and cercle , et que h 

ne peut ejiister sans avoir un centime diagonale du carré n'a aucun point 

auquel viennent aboutir tout autant qui ne soit une partie d'une ligne 

de lignes droites qu'il y a de* parties droite, tirée d'un des eôtés du carre 

dans sa circonfe'rence ; et il estr cer- à Fautre. D'dù peut donc venir que 

t^in qu'un tel centre ne peut exister : cette diagonale est plus grande que 

il ^udrait donc dire que l'existcnrfce les côtés? 

ôa cette étendue rondie est impossî- Voilà pour ce qui concerne la pre- 

We. Qu'un tel centre ne puisse CJci- miére preuve dont je suppose que 

ster , je le prouve manifestement, ^uon eût pu se servir pour réfuter 

Snp'^osons un^ étendue ronde dont l'existence du mouvement. Elle est 

la circonférence ait quatre pieds : fondée sut* -llmpossibifité de l'exi- 

elle contiendra quarante-huit pouces, stence de l'élendue. On verra cî-des- 
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w une antre nisoB delà même te retpecteront .jusqu^à ce point-là, 
npossibilitë (69). Je reux croire qae et ne se brouilleront point r Si vous 
i qu'il aurait pu dire c« derpier ditee que le mouvement est un mode 
eu , ea se servant des d^monstra- ani n^est pas distinct de la matière , 
ioDs géométriques , eslaisë a réfuter il faudra nue vous disiez que celui 
ar les mêmes voies ; bmîs je fuis qui le produit crée la matière ; car 
)rt convaincu que les areumens que «ans produire la matière, il nVst pas 
W emprunte des matiiématic[ues possible de prodtrire un être qoi soit 
w) , pour prouver la divisibilité à la mêmeyChose que la matière. Or ne 
mni f prouvent trop j car ou ils serait-il ^pas absurde de dire que le 
« prouvent riei», on ils prouvent vent gui meut mt vaisseaa produit 
ioliDité des parties aliq notes. vn vaisieau ? 11 ne parât t pas qu'on 

II. U seconde objection de Zénov puisse répondre A ces oojections , 
ùt |>a être celle-ci. Qu'il y ait de Vé- qu'en supposant , avec les cartésiens, 
fodue bors de notre esprit, je le que Dieu est la cause unique et im- 
*"i (7O f i^ 1^® laisfterai.pas de dire médiate du mouvement. 
IQ^cUe est immobile. Le mouvement m. Voici une autre objection. On 
«lui est pas essentiel, elAe ne l'en- ^g saurait dire ce que c'est que le 
erme pas dans sonidée, et plusieurs mouvement: car si vous dites que 
wps sont quelquefois en repos. C'est c»est aller d^un lieu â un autre (73) , 
kmcunaccidcnfc. Mai» est-il distinct ^ous expliquez une chose obscure 
klaraaUère? S'il en «t distinct, de par mie chose plus obscure, obscw 
raoïsera-t-il produit? De nen sans ^„^ perobscurius. Je vous demande 
loDte et quand il cessera d'être il d'abord qu'entendez-vous par le mot 
«ra réduit a néant. Mais ne savez- fieu.î^ Entendez-vous un espace dis- 
rouspasque nen ne se feitdefieH, tinct des corps? mais en ce cas-U 
rt que nen ne retourne à nen (7a)? yous vous engagez dans un abtme 
De plus , ne faudra-t-il pas que le d'( ' ... 



r T"**** *iï**' ■_""» *'; -" •- — «-«~ vironnenc r mais en ce cas 

Sçureplj aura donc deux étendues définirez de telle sorte le mouve- 
^cs dans le même espace , et par ^lent, qu'il conviendra mille et mille 
tonsequcnt pénétration de diroen- ^ig ^^^^ ^orps qui sont en repos. Il 
ttOQs. Mais lorsque trois on quatre ^^ gûj. que jusqu'ici on n'a point 
iiuse» meuvent un corps, ne fad- frouvé la définition du mouvement. 
Jra-t-d paa que cbacane i^roduise Celle d'Arislote est absurde, celle de 
ton mouvement? ne faudra-t-il pa» jf. Oescartes est pitoyable. M. Ro- 
lueces trois ou quatre moQvemena i^ault, après avoir bien sué pour en 
loieut pénétres tout ensemble, et trouver une qui rectifiât celle de 
wec le corps et entre eux ? Comment Descartes , a produit une description 
ionc pourront-ils produire chacun „ui peu^ convenir à des corps que 
ton effet? Un vaisseau md par lea ^ons concevons très-distinctement ne 
reDts,etparde8courans, etpardea se mouvoir pas (75); et de U vient 
rameurs, décrit une ligne qui parti- ^^g j|. ^^^3 g^est cru obligé de la re- 

«pe de ces trois actions ou. plus o« |^ter C76) rmais celle qu'il a donnrfc 
i»oms, selon que Vun» est plue forte ^^est point capable de distinguer le 

uc les autres. Osenez-vous dire que mouvement d'avec le repos (77).Dieu, 
Identités insensibles et péntetrée» '^ ^** 

•ntre ellea, et avec tout- le vaisseau»* (78) urigntUo de hco in lo«um, 

(S5) Dmn U nmarm» (11. <74) ^07» '<« rêmar^jné ([). 

'yjrijtna dsfort beauM dmru TArt de Peu- .(7^ ^ mow^tment, dit^t , Phy»., /ht. panie, 

tfJF', partie, ehop, ï.page Boa. rore» aussi ffap. X, num, 3, p/sge m, 6,, wnsitte dans 

« PhT$i<iu« de Àoli«ult , repartie . ch. fX. ' mlication successtye dun corps, par taut ce 

(:0 Prmn céci «ONT un d«tii .od coscesM. ^ .•(. « à extérieur, tmx diverses parUes de ceux 

^■^) Zenon pouJait dire hardiment cela, car 9«« lauotstneM tmnufdtaUment. 

>«u Ut anciens philosophes' adnteOaient crtte (7°) ''^V«« *« Physique , iiVr» /, /r» partie, 

■•*"» delMCfèee : chap, alpage ^^ du deuxième lame, édition de 

R«» M» pOMtt creeri ^JO"» »e9*» «-»« 

^»>>»)o, iic4a«itanK9«BilM«d<iMlf#vermt... (i}f)Lm mouvement, dt^ii , Phy< , livre /, 

hfacxtt , lih, 1 , 9S,9^. l^'. p€utie^ chap. f,page^Z, est V application 
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Tunique moteur, leloti les oartésiens, tomber il devrait toucher nécessaire 
doit faire sur une maison la même ment la dernière partie de cette U> 
chose que sur Pair, qui s^en écarte ble. Et comment la toucherait - il 
pendant un grand yent : il doit créer puisc[ue toutes les parties <qae you 
cet air dans chaque moment avec de youdriez prendre pour les dernière 
nouvelles relations locales, par rap- en contiennent une infinité, et qa 
port à cette maison : il doit aussi le nombre infini n'a point de parti 
créer dans chaque moment cette mai- qui soit la dernière ? Cette objectioi 
son avec de nouvelles relations loca- a obligé quelques philosophes de Te 
les , par rapport à cet air. Et sûre- cole à supposer que la nature a mêl 
ment, selon les principes de ces mes- des points mathématiques avec le 
sieurs, aucun corps n*est en repos parties divisibles â l'infini, afin qu^il 
si un pouce de matière est en mou- servent de lien , et qu'ils composen 
yement. Tout ce donc qu'ils peuvent les extrémités des corps. Us ont cri 
dire aboutit â expliquer le mouve- par-là répondre aussi à ce qu^on ob 
ment apparent, c'est-à-dire à ex- jecte du contact péaétratif de deai 
pliquer les circonstances qui nous surfaces : mais ce subterfuge est s 
font juger qu'un corps se meut , et absurde , qu'il ne mérite pas d^étii 
qu'un antre ne se meut pas. Cette réfuté. 

Seine est inutile , chacun est capable V. Je n'insisterai guère sur rim 
e juger des apparences. La question possibilité du mouvement circulaire 
est d^xpliquer la nature même des quoique cela me fournisse une puis 
choses qui sont hors de nous; et puis- santé objection. Je' dis en deux mot 
qu'à cet égard le mouvement est inex- que s'il jjr avait un mouTcment ciri 
plicable, autant vaudrait-il dire qu'il culaire , il y aurait tout un diamétr 
n'existe pas hors de notre esprit. (78) en repos , pendant que tout l| 

IV. Je m'en vais proposer une ob- reste du globe se mouyrait rapide 
jection beaucoup plus forte que la ment. Concevez cela si vous pouyei 
précédente. Si le mouvement ne peut dans un continu. M. le chevalier di 
jamais commencer, il n'existe point j Méré n'oublia pas cette objection dan 
or il ne peut jamais commencer : sa lettre à M. Pascal (79). 
donc... Je prouve ainsi la mineure. VI. Enfin, je dis que s'il y avail 
Un corps ne peut jamais être en deux du mouvement , il serait égal dao 
lieux tout à la fois : or il ne pourrait tous les corps : il n'y aurait poioj 
jamais commencer à se mouvoir sans d'Achille et de tortues: un levriei 
être en une infinité de lieux tout à la n'atteindrait îamais un lièvre. ZénoD 



fois; car, pour peu qu'il s'avançât, il objectait cela (80) ; mais il semblï 
it une partie divisible a l'in- qu*'il ne se fondait que sur la divisi- 



peut 
reQonc< 
, - -- , affaire i 

nombre infini de parties n en con- des adversaires qui eussent admis 01 
tient aucune qui soit la première; et ]es points mathématiques ou les ato 
néanmoins un mobile ne saurait j a- mes. Je réponds que cette inslanci 
mais toucher la seconde avant la frappe également tous les trois systè 

fremière : car le mouvement est un mes. Car supposez un chemin com 
tre essentiellement successif , dont posé de particules indivisibles , met 
deux parties ne peuvent exister en- tez-y la tortue cent points au devan 
semble; c'est pourquoi le mouve- d'Achille, il ne l'atteindra jamais ^s 




existe. La même raison démontre lieux, tout à la fois. La tortue fera ui 

({u'on mobile , roulant sur une table point à chaque moment: c'est l 

inclinée , ne pourrait jamais tomber , t,\ c • i> 

hop. de la taW ; car ayant que de |5^> ^^^^^^i. «^ ,^ ^ ^ „«. 

tuecessive active d'un corps , par tout ce qu'il a 9«* (^) * l'article suivant, 

d'extérieur^ à diverses parties des corps fui U (80) Foje% la remarque précédente^ troutè* 

touchent immédiatement. obiection. 
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moins qu'elle puisse faire,riennMUnt Fëteadue; ear- encore qa» je me 
moindre aa'an point (8i). La raison sente trés>incapable dei^oudre tea- 
foroielle de la vitesse du mouvement tes les difficultés qu'on vient de toit 




gme 
nevî 

rez Toir dans tous les cours de phi- » soëculations n'est pas simplement' 

losophie (8a). Je me contente de celle v d'acquérir ces connaissances, qm 

qui est tirée du mouvement d'une » sont d'elles-mêmes assez stériles - 

rooe. Vous pourriez faire une roue » mais c'est d'apprendre â connaître 

d'an diamètre si grand, que la partie » les bornes de notre, esprit , et à lui 

des rais la plus éloignée du centre » faire avouer malgré qu'il en ait , 

se fflouTrait cent fois plus vite q^e » qu'il y a des dioses quisont, quoi-> 

U partie enchâssée dans le mojreu. » qu'il ne soit pas capable de les 

Cependant les rais demeureraient » comprendre: et c'est pourquoi il. 

toujours droits : preuve évidente que w est bon de le fatiguer a ces subti- 

h partie inférieure ne serait pas en » lités , afin de dompter sa pr^omp- 

repos , pendant ^ue la supérieure se » tion , et lui ôterla hardiesse d'op- 

fflouvrait. La divisibilité à l'infini » poser jamais ses faibles lumières 

des {^articules du temps, rejetée m aux vérités' que l'église lui propo-. 

ci-dessus (83) comme une chose visi- » se , sous prétexte qu'il ne les peut 

blemeot fausse et contradictoire, ne » pas comprendre ^ car puisque toute* 

sert de rien contre ce sixième argu- » la Tiguenr de l'esprit des hommes 

nent. Vous trouverez quelques au- » est contrainte de succomber au 

^ obje<ftions assez subtiles dans » plus petit atome de la matière, et 

Sextas Enipiricus (84). » d'avouer qu'il voit clairement ou'il 
est ainsi a peu 




supposer que notre 

combattu le mouvement. .»c uc yuu- - r-- » — — - ""«• r*^ j^wm^»- »<*- 

drais pas répondre que ses raisons lui ^ siblement contre la raison , que de 

persuadassent que rien ne se meut j ^ refuser de croire les effets merveil-^ 

d pouvait être dans une autre per- ^ leux de la toute-«nissance de Dieu, 

stusion , encore qu'il crût que per- * S"^ *** d'elle-memeipcompréhen- 

«onnene les réfutait , ni n'en éludait * **^^® > P** cette raison que notre 

laforce. Sijejugeais/leluiparmoi- »«•?"' ne les peut comprendre 

iDeme,j'assurerais qu'il croyait tout • (^^)« * 

comme les autres le mouvement de (H) Les preuves que la raison nous 

«v^ ., .... , , fournit de e existence delà matière 

«^ ^ î-i"' T!i J!^J" '"^'"" ''^^ '^ «<>'»< P*»* «««* étndentes pour four^ 

w», putsqu dt ont les trou dimensions, sont *^i . , ^'«'••r^vi.r 




(8j) rom Arriaga, AV|>. xrr, FLysic, sect. que la nature ne fait rien inutilement 

f^l^^n^ZZl^^^^^^^ (86) , l'autre que l'on fait inutilement 

jjjoiu, etat^own/ue cette de la roue est inso- P^r plus de moyens ce que l'onpeut 

«Mf. Oriedo, dans son Court de Philosophie, faire par moins de moyens avec la 

^ f' P,H' 3^7 et se<i.^ fait de grands efforts '' 




I W.?***"* Empicicus, Pmhon* Hypotyp., p«g« loS. 
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même commodit^ (87)* Par et» deux msnt q^*ily a un Dieu , et que Dîi 

axiomet les cartésiensy dont je, parle, n*e$t point trompeur^ mais encore qt 

neuivent soutenir ^u'ii nVxiste {icnnt Dieu nous- a assuré quil en a effa 

de corps ; «ar y eoit quHl en existe , UvemiBnt créé' ; ce que je ne- trou^ 

soit qvL ii n'en exista pas , Dieu peut ^péint proupé dans les ouvrages 

nous communique^ également toutes M. Descartes. Dieu ne parte a lU 

les pensées que aousiavons. Ce n'est prit ,'et ne i oblige h croire ^ qui 

point prouTor qu^il y ait des oopps ^ deuxinanières tpar P évidence' et p* 

que de dire qise nos seiis nous en as- la foi. Je demeure dt accord que i 

Mirent arec la dernière éTidenœ. Ils foi oblige h croire qû* il ^ à des corp$\ 

nous trompent il regard de toute» mais pour V évidence . il est certat 

les qualités oorporelles,sans en excep^ qu'elle n*est point entière^ et que nox 

ter la grandeur , la ilgwre , et le ne sommes point invinciblement pa 

mouTOment des corps (88) , et quand tés a croire quHl y ait quelquautr 

nous les en crojons y nous sommes chose que Dieu et notre esprit. Prene: 

persuadés qu'il existe hors de notre garde que lorsqu'il assure ^rie Diei 

Sme nu grand nombve de couleurs , ne nous pousse pas inirinciblemeii 
et de'SMrwira , et d'antves êtres (^ue par l'éridence h juger quHl v a de, 

nous appelons dureté, fluidité, froid, corps , il veut enseigner qne rerreai 

chaud , etc. Cependant il n'est paa où nous serions à cet égard-U ne doi 

vrai que rien de semblable^ existe point être imputée à pieu. C'est re 

hors de notre esprit. Pourquoi donc jeter la preuve de M. Descartes , c'eaj 

nous ûevions-nons â: noa seiis par dire que Dieu ne serait oulIenieD 

rapport à Féteadue ? Elle peut fort trompeur , quand même il n'existe 
bien être- réduite à l'apparence tout rait aucun corps dans la nature de 

comme lea couleurs.* Le père Malle- choses. 

branche ayant étalé toubea ces raisons u^ Sicilien , qui s'appelle Michel 

de douter qu'il y ait des corps au Ange Fardella, fit impnmer à Venise 

monde , conclut ainsi : « Il est donc en 1696, une Logique , où il soutien 
» absolumeut nécessaire , pour s as- igg m'êrhes dogjmes que le çére Malle 

M surer positivement de 1 existence branché. Voici un extrait ae ce livre, 




» niment parfait il ne peut nous j^^,. // ^^ ^^^ conçoit ti^s-claire 

» tromper. Cair si l'intelligence qu» ,„g„^ ^^ t auteur de îa nature peu 

» noua donne les idées de tontes tellement disposer nos sens , qu'A 

» ohoses , voulait , pour ainsi ««* > nous représentent comme existons de 

m se divertir a nous renrésenter les Q^jeu qui n'existent point du toia 

» corps comme nctuellement exM- Cependant (q«) quand il a défini le 

» tans , quoiqu'il n'y en eût aucun , sensations dans la seconde partie 

» il est évident que cela ne Im serait page^, il a dit qu'elles naissent dar, 
» pas dificile (89). » Il ajoute que^ l'esprit à l'oeeasion de tintpressio 

M. Descartes n'a point trouvé d'aisir» ^j^ 1^ ^Q^pg extérieurs font sur l'ej 

fondement inébranlable oue la rai> n^mité des nerfs. Quand on lui ol 

son empruntée de ce que Dieu nous jccu que si Févidence des sens ne 

tromperaits'il n'y avait pas de corps j p^s infaillible , Jésus- Christ se 
mais il prétend que cette raison ne 

Ufe.Pou#'^^/»^W«e'?fCO«^a«CI»S ^ L'ouïe JuJa^l s. in>^ic^; il pr 

qu'il X a des OOrpê , Ult-ll K^) , a teSt}, banque M, FardeQa tombe en eontratk 

faut au on nous démOS^Ure nonrSeul^» tinn ; mais ce n'est point se contredire que (Ta 

■^ , ^^ surer qu'il f a effectivement des corps , et qii 

(87) Fnstràfit par plan «piod mpè com«io«è gérait pouMe qu'il n'r en eiÇf points et qt 
fini point pn p«w*or«. eepenamnt nous eussions les m^moxsensatious 71 

(88) IfaUclkrasche , uhi iufrk , |Mf . 70. Voye% j^^g^ avons. L'axUeur du Jounu\ eût pu faire ut 
€i*éesMur, eiêations (6Q n (6^). objection mieux fondée ; c'est au en supàosani <fi 

Mq) Idem . Értaif«««9caieiit mir le premier li- Jesus-Christ s'est accommode à In logioue popi 

vff««ela lledicff«lie4el« Vérité, pmgeSi^,idition taire, on ne peut point prow^r parVEcritu 

^ Pmns , 1678. f «**f y ^* ^^ '^T'' <^'?"*'"' ^^^"^ sera-t-on a 

(<^)Làmtme,pmgem,&9. suréparU foi quUj ades corps > 
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MOfiie des apSirtê lorsque , pour leur « ^uUl est «ertaû» que le corps n'agit 

ienuader qu'il avait un vrai corps^ , » point immédiatement tur Tesprit , 

tkure dit y Palpate et yidete quia » et qu'ainsi cWt Dieu seul qui met 

siiritus camem et ossa non habent \ » immédia tementdane Tesprit tontes 

\{ répond qiie tes façons d'argumen^ » le» penstfçs bonnes et mauTaises , 

er dont V Ecriture se sert pour l'of- » comme c'est lui seul qui remue le 

fiiuim sont pluiât tirées aune dia^ » bras d'un assassin et d'un impie , 

Mé^f t^w^MM >« .jB^tt^«_vsB ■lA.^^^w.tfï.^ ^a M Mm m^MxmmÂ^^ mWmm. %k OaVAd«_ne4k«« Mmau^^ ■«« W.^.^.^ » ..^1 .^ * • 
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i«u u cenouu que aesue-^juns^ pour « vuom que vmu ne fait point , c'est 

^nuederaux apétresqu^d nkétailpaâ » le pëcb<$ > c'est le coaaenlement de 

M fantôme , mais un vrai homme ^ » la volonté. Il est Trai que Dieu ne 

'est servi de la logique qui a été la » met dans l'esprit de l'homme des 

*lus proportionnée au sens du vul- » pensées inutues et mauTaises , 

fotre, par laquelle le peuple a cou-- » qu'en conséquenee de» leis de Pu<- 

vne de se persuader Que les choses » nion de l'âme et du corps , «t du 

tistent, il ajoute que bieu r^ est pas 9 péché qui a changé cette union en ' 

hUgéde nous apprends infaillible^ » dépendanooip Ifaia comment M. Ar- 

Kta qu'il y A des corps qui existent ,. » nauld demontrera-^thU , j'entends 

( que ti nous en avons une certitude » démontrer , qu'il n'a paint lait 

m que morale , nous ne tavons que » quelque péché il y a din ou vingt 

^rla foi» Les raisons du ipère Mal- >■ mille ans , et qu'en punition de ce 

(branche ont sans doute bien de la » péche'il acespenaées làcsheuses par 

brce; mais j'oserais bien dire qu'elles » lesquelles Dieu le punit et le Veut 

D ont beaucoup moias que ce^ qu'on » faire mériter sa récompense» en com- 

iTuci-dessue (qS). Je voudrais bien ^ battant contre ce quil appelle les 

avoir de quelle manière M. Arnauld ^ mouvemens de la conenpisoence ? 

lurait réfuté cela. Personne n'était » M. Arnauld démontrera^t-il que 

>Ius capable oue lui d'en trouver la » Dieu, qui a pu permettre le péché 

olution. 11 a tait voir, en examinant » et toutes ses suites , quil'obligent , 

t dogme du père Mallebranche, qu'il » en conséquence des lois naturelles 

nteodait Tart d'attaquer par les >» qu]il a établies , à mettre dans l'es- 

endemens. Il s'est attaché à la base * pnt tant de sales pensées et desen> 

le loploion de son adversaire; car il ^ timens impies, napas pu permettre 

i moDtré que s'il n'y a point de » qu^il ait péché lui-même il y a vingt 

»rps, on estco/iinGU/iK^WmelEreen » niiUe ans? Démontrera-t-il que 

%eu des choses tout-^-faii contraires ** Dieu- ne peut san« corps lui donner 

i la naturet divine , commet d'être m les pensées qui l'incommodent : et 

rompeur, ots sujet à d'autres imper- » ceU en conséquence des lois de 

Mions que la lumière naturelle nous ^ l'union de TÀme et du corps , qu'il 

m voir éttidemment ne pouvoir être .^ a prévues et qu'il peut suivre sans 

n Dieu (94). Il se sert de huit argu- <» avoir formé aucun oorp» ? Mais 

feCDB. Le père Mallebranche les ap> » qu'il raisonne tant qu'il voudra , je 

«Ue de honnes preuves , mais de fort » romprai sans peine la chatne de ses 

^chantes démonstrations (gS) : je » démonstrations , en lui disant que 

r^is , continue-t-il , qu'il y a des ^ Dieu- peut avoir eu des desseins 

^fpi y mais je le crois bien prouvé » dont u ne lui a point fait de part 

( fttul démontré. Je le crois même » (97)* » M. Amauld répliqua beau - 

onunô démontré , rttisis en supposant coup de choses y et nommément cel- 

>/)'• U se propose une objection le«<:i , qu'il y a dan» la réponse du 

^^'iifonàeinr ces pensées déshonnétes père Mallebranehe quelques propo^ 

t impies de l'âme (g^) , et il répond , sitions outrées qui , étonl prises a la 

rigueur, vont à établir un très-dange- 

I93) z?aiw laremarquit (G), k l'exposa de le roux pynkonisme (98). Sa prcuve se 

"^T***^!?^ ... ^, pourra voir dans ce passage (00) : 

^) Amauld, Truté des Tniw et des fauMi ^ r— o«p« ^yy; . 

fp) UaUehr»Qche« Réponse «m livre des vraies (96) ArMold, DéfisaMe oontie k Réponse au U- 

« *«ii«s Idées, fa^« 3a i . vrc des vraies et des ùwMes Idées, p. 577, 578. 
6^}£à m/ifie , pag» SaS. (99) Là mfm»,pag, 5ge« Sgi. , 
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'«c Je le SQpplit de me dire ce cru*ii a cro^il J a des objections* encore plus 
» entendu quand il est demeure d'ac- fortes que celles du père fifarllebrao- 
)» cord que l*on pouvait prendre che. En efiet^ s^il était vrai que Fexis- 
» cette proposition pour un principe tence actuelle de l'étendue enfer- 
II évident : Dieu ri est point hrom' mât des contradictions et des im- 
» peur y et il n'est pas possible qtCil possibilités (loa), comme on le débite 
D veuille prendre plaisir a me trom^ ci-dessus (io3) , il serait absolument 
» per, A-t-il prétendu que Péyidence nécessaire de recourir à la foi poar 
«M de ce principe était absolue , ou se convaincre quUi y a des corps. 
• s'il a cru qu'elle était restreinte par M. Arnauld, qui a trouvé d'autres asi- 
<^ cette condition y si ce n'est que les , serait obligé de ne recourir qo^à 
-» j'eusse commis quelque péché U y a celui-là. a^. Il convenait à l'article 
"» dix ou vingt mUle anSy en punition de Zenon d'Élée , que l'on y troa- 
'D 'duquel Dieu pourrait prendre plai- vât une extension des difficultés que 
'».Bir à me tromper ? S'il répond ce philosopbe a pu proposer contre 
» qu'elle est absolue , ce qu'il dit de l'hypothèse du mouvement. 3^. 11 est 
» ce péché que j'aurais pu commet-» utile de savoir qu'un père de Tora- 
» tre il y a dix mille ou vingt mille toire , aussi illustre par sa piété que 
» ans, est tout-à- fait hors de propos, par ses lumières philosophiques , a 
» Et s'il disait qu'elle n'est pas ab- soutenu que la foi' seule nouscoo- 
» solue mais restreinte à cette con- vainc légitimement de l'existence des 
» dition , rien ne sériait plus facile corps. La Sorbonne , ni aucun autre 
» que de lui faire voir que cela ne tribunal , ne lui a point fait d'affaires 
» se peut dire sans renverser et la foi à cette occasion. Les inquisiteurs d1- 
j> divine et toutes les sciences hu* talie n'en ont point fait a M. Fardella, 
4»^ maines. Car il soutient que non- qui a soutenu la même chose dans un 
» seulement la foi divine y mais que ouvrage imprimé. Cela doit appren- 
D tout ce que nous savons par rai- dre â mes lecteurs qu'il ne faut pas 
» sonnement , est appuyé sur ce qu'ils trouvent étrange que je fasse 
» principe , que Dieu n'est point voir quelquefois que sur les matières 
» trompeur («oo)...... Or ce principe les plus mystérieuses de l'Évangile, 

» que Dieu n'estpoint trompeur se- la raison nous met à bout ; et quV 
» rait de nul usage , si celui qui s'en lors -nous devons nous contenter 
>i sert était obligé de démontrer au- pleinement des lumières de la fol 




supplément 
D dire davantage : les suites de cette endroit de ce Dictionnaire (io4)< 
>» chicanerie étant si horribles et si (I) Je trouve très^apparent qu'il 
» impies, qu'il est même dangereux n'oublia pas lei objections que Von 
» de les faire trop envisager (loi).... peut fonder sur la distinction du 
» Est-ce qiï'il est nécessaire que plein et du vide. ] Mélissus , qû 
» Dieu nous ait fait part de tous ses avait étudié sous le même maître qM 
-M desseins, pour être assuré qu'il ne lui (io5) , n'admettait point de mou* 
-» peut avoir le dessein de nous trom- vement, et se servait de cette preuTe: 
» per ? Si cela est , personne n'en s'il y avait du mouvement,-il faudrait 
» pourra être assuré : et ainsi plus de de toute nécessité qu'il y eût du vide 
» foi divine , plus de sciences hu- (io6) ; or il n'y a point dévide; 
» maines , selon l'auteur même , donc , etc. Cela nous montre qu'au 
» comme je viens de le montrer. » 

Plusieurs raisons exigeaient que je i?"*'^ f f'*^i^'* ^'*''' f'/?*''*/ '*fon fc» i» 
rapportasse quelque^ morceaux de la tradicûon et thsimpossibiUuf,. 

dispute de ces deux illustres auteurs, ^ (io3) Dans lanmaniue (G) à la premièrttÀ- 

et que j'insérasse en général dans i^^^on, 

îcette remarque tout ce qu'on y trou- ^***4iiî ^ remarque (B) de l'artùUPnxtot, 
Te. Car , ,-. j'étai. oblige de prouver '^^^'âlTJL „„ pw„^,. r.. 

( 100) Anuald,-DéCnue contre U Réponse au -Diogtne Laérce, Ub. JX , num, s4,95. 
nwk6e»mtê€tàt»Uwmîàèn,fmgeSfg%, (io6) Aristot., Phr»., Ub, IF ^ cap, ni, 

{lut) La mime, textulXI. ^ 
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Umps de Zenon il y aVait un graiid lo f^hU dam l'Art d« panwr (wo)* 
philosoph» qui ne croyait pas que le ^e crois néanmoins que notre Z^non- 
BouTement et le plein fussent com- »« fît craindre sur ce chapitre : on^ 
patibles ensemble. Puis donc que aussi subtil et aussi ardent dialecti- 
Zënon rejcU le vide (107) , je ne fien que lui pouvait bien broudler 
saurais me persuader qu'il ne se soit !«» cartes dans cette matièrelà , et il 
point servi de la même preuve que » «»* P^ ▼raisemblablc qu'il ait né- 
Mélissus contre ceux qui admettaient gligé cette topique, 
le mouvement. Il se faisait une affaire Maïs s'il avait su ce que disent, 
de les combattre , et il employait aujourd'hui plusieurs ezcellens ma- 

eour cela plusieurs raisons. Eût-il ou- them%ticiens (11 1) , il aurait pu faire 
lié l'argument que les sectateurs du de grands ravages , et se donner des 
vide ont si souvent mis en usage ? 11 airs de triomphe. Ils disent qu'il faut 
l'eût tourne autrement qu'eux , mais de toute nécessite qu'il y ait du vide, 
non pas d'une manière moins spé- et que sans cela les moovemens det 




donc il y aura du vide. Il eût rai- mathématicien , qui a profite beau- 

sonne' d'un sens contraire en conve- coup et des ouvrages et de la conver- 

nant avec eux de ce principe , que le sation de M. Newton , que ce n'est 

mcavement ne peut exister si tout plus une chose problématique si, tout 

est plein ; car de cette thèse comiçune étant plein , tout a pu se mouvoir ; 

entre eux et lui , il aurait tiré une que la fausseté et l'impossibilité de 

conséquence diamétralement oppo- cette proposition a été non-seulement 




que sa manière déraisonner n'eût ce que les corps 
pas été moins spécieuse que la leur , crui pèsent le plus , et qu^amsi dans 
je n.'ai entendu cela que par rapport 1 air, par exemple , il n'y a pas plus 
a des philosophes tKs-capabies de de corpuscules qu'il n'y a de grandes 
comprendre les raisons contre le vide: villes sur la terre. Nous voua sans 
je sais fort bien qu'à l'égard du peu- doute bien redevables aux mathéma- 
ple c'était un paradoxe presque aussi tiques : elles démontrent l'existence 
étrange de nier le vide que de nier d'une chose qui est contraire aur no- 
ie mouvement. Anaxagoras trouva le tions les plus évidentes que nous 
peuple si prévenu de l'existence du ayons dans Tentendement : car s'il y 
vide , qu'il recourut à quelques ex- a quelque nature dont nous connais* 
périences triviales pour détruire ce sions avec évidence les propriétéa 
faux préjugé. Aristote (108) , dans le essentielles , c^est l'étendue : nous en 

chapitneouil ' ""' "^~ — '~" *-»"»- — ♦- 

quelqaes-uns 
se servait 
oe sont 
assez bien 

Gassendi a donné- toute "la force qù'._ . - . , 

lui a été possible aux expériences et pénétrabilité. Si ces idées sont fausses, 

aux raisons qui favorisent l'hypo- trompeuses , chimériques et illusoi- 

tbése d'Épicnre touchant le vide res, y a-t-il dans notre esprit quelaue 

(109) 4 mais il nV rien dit de con- notion que Fon ne doive pas prendre 

vaincant , et dont l'on ne fasse voir pour un« vain fantôme, ou, pour un. 

sujet de défiance ? Les démonstration» 

(107) Diog. Lacrt., lib, MX, nwn, 99. qui prouvent qu'il y a du vide peu- 

(»o8) Aristotd., Phyi., tib. IV, e. VII^ t, LIi („o) Art de peiuw , IW, partie, eh, Xrilti 

(10g) GaMcnd., Phyi., seeU /, lih. II, c. ///, num, 4 ,va*e ni. 3ag •ttuiv, 

Oper^ tonte I, page ig4 «( i«f .. (m) JH . Huygqo»» AT. N«>vUm, tte^ 
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-vent-«llei nous rateurer ? sont-^Uet tkèse cartëiienn* a une étendue înfi* 

plus évidenlcs que Fidëe qui nous aie. Et quant à ceux qui Youdraien; 

montre qu^un pied d'étendue peut prétendre que Dieu peut être ëtendi 

changer de place , et ne peut point mus être matériel ou corporel, et qu 

être dans le même lieu qu'un autre en donneraient pour raison sa sim- 

pied d'étendue ? Fouillons tant qu'il plicité , vous les troUTerez sollde^ 

nous plaira dans tous les recoins de ment réfutés dans un Ouvrage d< 

notre esprit, nous a'^ trouvons nulle M. Amauld. Je n'en citerai crue ce 

idée d'une étendue unmobile , indi- paroles : a Tant s'en faut que la sim 

visible et pénétrable. Il faudrait »» plicité de Dieu nous puisse donnej 

pourtant que, s'il y avait du vide , » lieu de croire qu'il peut être étenduj 

il existât une étendue^ qui eût ces j» que tous les théologiens ont reconm 

trois attributs essentiellement. Ce i> après saint Thonfas que c'était un^ 

n'est ptB une petite, difficulté que i> suite nécessaire de la simplicité ai 

d'être contraint d'admettre l'exi- » Dieu de ne pouvoir être étend i 

stence d'une nature dont on n'a au» (iia). m Dira-t-on avec les seolasti 

cune idée , et qui répugne aux idées .ques que l'espace n'est tout au plai 

les plus claires que l'on ait. Mais qu'une privation de corps, qu'il n'a 

voici bien d'autres iuconvéniens. Ce aucune réalité ^ et que propremenl 

vide f ou cette étendue immobile , parlant le vide n'est rien ? Mais c'est 

indivisible et pénétrable , est-elle une prétention si déraisonnable , qu< 

une substance ou un mode ? 11 faut tous les philosophes modernes parti 

que ce soit l'un des deux j car la «ans du vide l'ont abandonnée, quel* 




qu'on ne pourra jamais faire. Si c'est abtme très-affreux y qui est de con 

tme substance , je demanderai , est- jecturer que tous les êtres ne sont pa: 

«die créée , ou incréée ? Si elle est ou des substances ou des accidens 

créée , elle peut périr sans que les et que toutes les substances ne som 

corps dont elle est distincte réelle- pas ou des esprits ou des corps \ e| 

ment cessent d'exister. Or il est ab- de mettre l'étendue de l'espace eotr^ 

aurde et contradictoire que le vide , les êtres qui ne sont ni corporels \ 

G'est-à'dire un espace distinct des ni spirituels , ni substance , ni acci^ 

corps soit détruit , et que néanmoins dent. M. Locke , n'ayant pas cru qu i] 

les corps soient distans les uns des pût définir ce que c'était que le vide, 

autres , comme ils le courraient être a néanmoins fait entendre clairemeni 

après la ruine du Tioe. Que si cet qu'il le prenait pour un être positii 

espace distinct des corps est une sub- (i i4). U a trop de lumières pour d( 

stanœ incréée , il s ensuivra , ou voir pas que le néant ne peut pa) 

qu'elle est Dieu , ou que Dieu n'est être étendu en longueur , en largeai 

pas la seule substance qui existe né- et en profondeur. M. Hartsoeker a 

cessairement. Quelque parti que l'on fort bien compris cette vérité. Il n'y 

prenne dans cette alternative , l'on a point de tnde dans la nature , dit-il 

te trouvera confondu : le dernier {iïS)^ ce que ton doit admettre sans 

partiest une impiété formelle, l'autre difficulté^ parce qu'U est toiU-à-faH 

est pour le moins une impiété maté- contradictoire dty concet^r un rien 

rielfe { car toute étendue est compo* tout pur avec des propriétés qui ru 

sée de parties distinctes , et par con- peut^nt contenir qu'à quelque thost 

séquent séparables les unes des au- de réeL Mais s'il est contradictoire 
ties i d où il résulte que si Dieu était 

étendu il ne serait point un être sim- (>") ArM«ia, Dcfcue ««ire la Riponse «u b 

pie . immuable et propwment infini . -^ ^ ^^^ *« fr— ''^'ir'/r / 

Lis un assemblage d^lres, enspera^ Ji^V^"^^ '^'^' '^ ' ' '"^ 

gregatwnem, dont chacun serait fini, j^^ ^^ phiU»5pb.<iae concernant 

quoique tous ensemble Us n eussent rEstnAcaïait, l. //, c*. Xilf, pag. m. 188, 

aucunes bornes. Il serait semblable 189. 

au monde matériel , qui dans rhy[H>- v« »5: H»rtMcUr , Pcùmpu Ar. Pkjnquc, p. 4» 
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qw le néant ait de Téteodae ou au- qo'iU na Dourraient oocuper obacuo 

cufle autre qaalitë (ii6), il nVst pas le tien , n IMtendue diyine était pë- 

BBoias contradictoire que Pëteadue nëtrée toute entière avec chaque 

soit oa être simple , tu qu'elle con<- cor^s , la même en nombre arec le 

beat des choses dont on peut nier soleiletavecla terre. Vous trouverez 

TéiitablemeDt ce que Von peut affir- dans M. Arnauld la réfutation solide 

mer Teritablement de quelques au- de ceux qui attribuent â Dieu de se 

très choses q uVUe renferme .L'espace répandre dans des espaces infinis (119). 

occape par le soleil n'est point le mé- Par cet échantillon des difficultés 

me que celui qui est occupé par la que Ton peut former contre le vide , 

lune ; car si le soleil et la lune rem- mes lecteurs pourront aisément com- 

pHssaient le même espace , ces deux prendre que notre Zenon serait au- 

astres seraient dans le même lieu , et jourd'hni beaucoup plus fort qu'il n'é' 

seraient pénétrés l'un arec l'autre , tait de son temps. On ne peut plus 

puisque deux choses ne sauraient être douter,dirait-il, que, si toutest plein, 

péoétrées avec une troisième sans le mouT.çment ne soit impossible. 

être pénétrées entre elles (1 17). 11 ei|t Cette impossibilité a été prouvée ma- 

de la dernière évidence que le soleil thématiquement. Il n'aurait garde 

et laluae ne sont point dans le même' de disputer contre ces dénxonstra- 

lieu. On peut donc dire véritable- tions, il les admettrait comme incon- 

Deot de l'espace du soleil , qu'il est testables, il s'attacherait uniquement 

péuctré avec le soleil , et on peut a faire voir que le vide est impossible, 

nier cela véritablement de l'espace et il réduirait à l'absurde ses adver- 

pénétré avec la lune : voilà donc saires. 11 les mènerait battant de 

deux portions d'espace réellement quelque côté qu'ils se tournassent; il 

distinctes l'une de l'autre , puisqu'el- les jetterait d'embarras en embarras 

les reçoivent deux dénominations par ses dilemmes ; il leur ferait per> 

coQtraJictoires, être pénétré, et n'ê- dre terre partout oà ils se voudraient 

tre pas pénétré avec le soleil. Ceci retirer: et, s'il ne les contraignait pas 

réfute pleinement ceux qui osent dire à ne dire mot , il les forcerait pour 

qoe Tespace n'est autre chose que le moins à confesser qu'ils n enten- 

Timmensité de Dieu; et il est sûr que dent point et qu'ils ne comprennent 

l'immensité divine ne pourrait être point ce qu'ils disent. Si quelqu'un 

le lien des corps sans que l'on en me demande, ce sont les paroles de 



tendue incorporelle est toute dans sans corps est substance ou accident ^ 

son espace , et toute dans chaque je répondrai sans hésiter que je n'en 

partie de son espace (i 18) ; car non* sais rien; et je n'aurai point de honte 

seulement c'est une chose dont on d^auouer mon ignorance , jusqu'à ce 

•ja aucune idée et qui combat le. (,^^,„^,fc^vni«IX„p»«ïUU.- 

idees que l'on a de IVtendue , mau J^")rv-^r ««««. r-t* .7. «-"»•. « 

aussi qui prouverait que tous les pagt mo et suiv. On peut voir tuusi U Uvn a» 

corps occupent le même lieu , puis- Pierre Petit, me'deein de Pans f à» fixtennone 

mnimtt et reram incorporetrum Naturâ ) et la re- 

(it6) Non eetis nalU tant aeddeiklia , «K urne ponse que M, de U CMmbre UUJU^ et ^u'il fm- 

'otion eommittte aussi évidfitUe qu'aucune i$utre^ hlia à Paris l'an iQ66, in-4'^., «oui le titre Je 

(117) Qac penetnntur cum ano tertio pêne- Défense de TexteiiMon et des narties libres de Pi- 

tnntar inter ae. me. Toute» les raisons qu'il altô^U« 'potw lu eoat- 

.118) Tota <a toto et toU in MOgulis iMrUbui. patibilitéde l'étendue aM« U spiritu^UU , sont 

Cm c« que Us scolastiques assurent de ta pré- « maumues qu eUes ne sen^t qu a faire ¥oir 

*«/e ie Vdme dans le corps humain, et de la la fausseté de sa pretenuon, 

F^icnee des anges en certains lieux* i^^^) Lorkr , Ec»ai sur Lfatendemeni , p» ioH. 
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■que ceux qui font cette qtuition me tion du Vifle ; cen'est pas quHls ne 
donnent une idée claire et distincte troQTassent eoTironnëe de ^lusieu 
de ce qu'on nomme substance (m), difficultés inconcevables et inexpl 
Paisqu^un aussi grand métaphysicien cables , mais , ayant à choisir enti 

Sue M. Locke , après avoir tant mé- deux systèmes incompréhensibles, : 
itë sur ces matières , se trouve rë- ont préféré celui qui les rebutait 
duit i ne répondre aux questions des moins : ils ont mieux aimé se sati 
cartésiens que par des questions faire sur la mécanique que sur ! 
qu'il croit encore plus obscures et métaphysique, et ils ont même m 

S lus embrouillées que celles-là, nous gligé les difficultés physiques qui l 
evons ju^er qu*on ne peut résoudre tombent sur les bras j celle-ci , 
les objections que Zenon proposerait ei^emple : il n'est pas possible de do 
et nous pouvons sûrement conjectu- ner raison de la résistance de l'air e^ 
rer qu'il adresserait ainsi la parole à de l'eau , s'il^ a si peu de matièri 
ses adversaires : Vous vous sauvez et tant de vide dans ces deux por-| 
dans le vide quand on tous chasse tions du monde. D'autres mathénu^ 
de l'hypothèse du mouvement et du ticiens (ia3) rejettent encore le vide;| 

Slein : mais vous ne sauriez tenir ce n'est pa^ qu'ils n'aient senti les' 
ans le vide» on vous en démontre difficultés qui ont obligea l'admettre,! 
l'impossibilité; apprenez un meil- mais ils ont été plus frappés des em- 
leur moyen de sortir d'afiaire : celui barras épouvantables qui setrouTenti 
que vous choisissez est d'éviter un dans cette supposition : ils n'ont 
précipice en vous jetant dans un au- point cru que pour ces difficulu^ 
tre. Suivez-moi , je vous donne une il fût à propos de renoncer aux idffes 
meilleure ouverture : ne concluez claires que l'on a de la nature deV^ 
point, de l'impossibilité du mouve* tendue. Prenez garde qu'il y a des 
ment dans le plein , qu'il y a du vide; philosophes de la première volée (laf) 
concluez plutôt de l'impossibilité du (^ui ne croient pas que nous connais- 
vide qu'il n'y a point de mouvement, sions ' ni ce que c'est qu'étendue , 
c'est-a-dire , de mouvement réel ; ni ce que c'est que substance ; ils ne 
mais tout au plus une apparence peuvent parler autrement tandis 
de mouvement, ou un mouvement qu'ils croient le vide. Grand trioni' 
idéal et intelligible. Voyez la note phe pour Zenon et pour tous les 
(laa). autres acataleptiques: car pendant 

Recueillons d'ici quelques corol- <lu'on disputera si l'on sait ou si 
laires. *^^ ignore la nature de la substan- 

I. Le premier est que la dispute ^.® «* ^®V® ^« ** matière, ce sera un 
de Zenon ne pourrait pas être enUè- "S^** ^"^^'^ ^« comprend rien, et 
rement infructueuse ; car s'il man- l^on ne peut être jamais assuré 
quait sa principale entreprise, qui est .^" ^? ^"PP® *" but , ou que les ob- 
de prouver qu'il n'y a point de mou- l^\f.jj "°*''« ««P"* soient semblables 
vement, il aurait toujours l'avanUge * ^ '^^® *!"« **°"« *^° «^^^»- 
de fortifier l'hypothèse de Yacata- ^^' ^^ dirai en passant que Fhypo- 
/e/75ie,ouderincompréhensibilitéde thèse du vide est la plus propre^dji 
toutes 
nos 
y a 
que 

pas une cnose qu'on puisse compren- . , „ * - , ^, 

dre. Ils ont donc admis la supposi- 7.»*' P'"s d'une substance dans l'u- 
nivers. Cela se conclut encore mieui 
(i9i)LocVe, Essai sur rEntendement, p. 189. de ce que la substancc impénétrable 
I Ji'll^/'^.T-!î"' '^'^'r* " emfttf n^«,/r Ar;w n^ gérait pas un tout continu, mais 

la cUsptUe du vide . qu\l Y en eut qm ioutinreni J i j le 

quelevideetlelieuétaUntlamaàredMseorps, "^ a™as de COrpuSCulcS séparéS Cn- 

<fr*« TIVIC fT»*» TO Xirc? TSI T»V (TWAtat- , ,. «r t u •. . sr J v u c 

T«» i/XMV , 0#;rip XAi toto» to MTù TOI/TO cÀkbre en philosophie et en nuuhémàûqds dam 

XfyoVTIÇ , quidam vacuum esseeorponKH mate' l'académie de Leyde, 

riam dicunt, quiquidem et loeum hoc idem tuse- (lai) Voret cp-detsus, citation (i»o), Uj 9* 

fWifMte, Amtot., Pliysic.^ Ub. IV, cap. Vil, roiesdeM, Lockt. 
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tiènment lei unt des autre» , et en- les corps enfermas clans unechambre 
TÎrODQesd'an ^rand espace incorpo- périssent, et que les quatre murait- 
rel.U$ spinozistes ne nieraient pas tes soient consenrëes; car en ce cas- 
CM chaean de ces corpuscules ne là il resterait entre elles la même di- 
iut uoe substance particulière di- stance qu^auparayant ; or cette di- 
sdocte delà substance de tous les stancé, disent les cartésiens, n'est au- 
autres. Et ainsi par leurs propres tre chose qu'un ^orps. Leur doctrine 
uiomesils abandonneraient leur sys- semble donc combattre la soureraine 
tème , s'ils arouaient une fois qu'il liberté du Créateur , et le plein do- 
ra da vide. maine oui lui est dû sur tous ses ou- 
ili. La dernière conséquence que rrages. il doit jouir d'un plein droit 
je veux tirer est que les disputes du d'en créer peu ou «beaucoup selon 
ride ont fourni une raison spécieuse son bon plaisir ; et de conseryer et 
de nier aue l'étendue ait une exi- de détruire ou celui-ci ou celui-là 
stesce réelle hors de notre entende- comme bon lui semble. Les carté- 
neot. On a compris , en* disputant siens peuvent répondre qu'il peut dé- 
contre les cartésiens qui nient la truire chaque corps en particulier 
possibilité du vide, que l'étendue moyennant qu'il en fasse un autre 
est an être qui ne peut avoir de bor- de même grandeur ; mais n'est-ce 
nés. 11 a donc fallu, ou qu'il n'y eût point donner des bornes à sa liberté? 
point de corps dans la nature , ou iTest-ce point lui imposer une espèce 
qo'il j en eût une infinité. On ne de servitude qui l'oolige nécessaire- 
uurait en détruire aucun sans les ment à créer un nouveau corps tou- 
anéastir tous, ni conserver les plus tes les fois qu'il en veut détruire un 
petits sans conserver tous les autres : autre? Voila des difficultés qu'on ne 
cependant nous connaissons par des peut parer en supposant que l'éten- 
idées évidentes que quand deux due et le corps sont la même chose; 
t^boses sont distinctes réellement , mais on peut les rétorquer toutes 
lune peut être conservée ou détruite contre ceux qui les proposent à 
nos qae l'autre le soit ; car tout ce M. Descartes , si d'ailleurs us recon- 
qai est distinct réellement d'une naissent une étendue spaciaU réelle- 
chose lui étant accidentel, et chaque ment existante et distincte de la ma- 
chose pouvant être conservée sans tière. Cette étendue ne peut pas être 
<%qailQiestaccidentel(ia5),il s'en- finie, on ne saurait en ruiner une 
Mit que le corps Â , réellement di- portion] sans en reproduire uoe au- 
stinct du corps B, peut demeurer tre, etc. Or si la nature de l'étendue 
dans l'être des choses , sans que le pénétrable ou impénétrable entraîne 
corps B subsiste; et que la conserva- avec soi de si grands inconvéniens y 
tioQducorpsA,netirepointàconsé- le plus court «st de dire qu'elle ne 
quence pour la conservation du corps peut exister que dans notre es- 
B- Cette conséquence , qui paraît si prit. 

claire et si conforme aux notions n^) Une réponse comme celle de 
communes, ne peut point pourtant Diogène est plus sophistique que les 
cooTenir au sujet dont nous parlons, raisins de notre Zenon.] Uplç toî si- 
et TOUS ne pouvez supposer que tous ^j^^^ ^ j^, ^^^„ç ^^^ ïç.,^ ^ «>«tç-*c ^t- 

, ^ , flit^rttTi». Dicente ^ibi quodam non 

y^i^ lofiCtCnxùC iC»» yinvAt «ai ^^^^ motum , exurgens ambula- 
«TDyifiTdi ;t«.pic tSc toD Jwoxii^évoi/ ^^j (,^5) y^ilà tout ce «lue l'on 
^^''m.Àceiâai»es0st<iwiade$tatquêabest ^^^^yç sur cc suîet dans Diogène 
r5t"JSJ:r«'^''£il"l5;'-^'iw Laét^e. La chose cimpe rou.yojei, 

n^nce, comme l'entend ici Poq>bire, ceU est y est rapportée fort Simplement} les 
««or« Bios Ttmi d'une sniMtfence accidentelle k ^uteurs moderUCS l'ont Un peu am- 
r<|>itiae»Mtre«, en Unt qu'elle est distincte de 1;/; . Kr„/-A miinm fmrtur DinBenex 



M an 
^ attribats essentiels. Notes 
^ M font ici nne grande difficult 
V U soirccnr ne pent être séparée 
pa>< Cot ponrqnoi ils recourent 
>»• f sut Is ' 

"dlf..Pare , . 

'«« EtUopien est la maliire qui ne périrait ^ _. .... ,. «rr -. s^ 

!*« H rottcalcinwt te eotps de cet komni*. (ia6) Diog. Laertios , Ub, VJ , foum. ig. 



pourquoi ils recourent à la disun«v ^j^gj^g aliquoties magndfestinatione 
i séparation menUle, et la séparaUon " ,? . .' , fvrf.° "l* .«^^«..« 
il^on, car le sujet de la Joirrenr rtplicatâ inambuldsse ; et tVgatUS , 
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aais eum subito enthusiasmus peroA* cveas; ils ODt dit (i3^) en propre 
lisset , respondisse : Zenonem re£el- termes que c'était Zenon cl'ÉIee. Vot- 
lo (137}. ils ont nommé le philoso- ci un passage tout plein de fautes: 
plie qui niait le mouyement^ ils ont Continuum ex pattibus inditHsibiii- 
embelli les circonstances de la ré- bus constare contra Aristotelem con- 
ponse pratique, ils en ont fait la ma- stànler defsndebat Zeno stoïcorum 
tiére des chreïes actives à Tusage des princeps, quem ducem suni sequuû 
jeunes rhétoriciens. Je m'étonne que ex philosophis Democritus , et Leu- 
Sextus Empiricus n*ait daigné nom- cippus. Ex theologis antiquis Max. 
mer celui qui réfuta de la sorte les in a, dist. 2 , quaest. 5. Gerardus 
objections contre Texistence du mou- apud Tarialetum hoc lib. .auœst. i, 
vement. Ce qu'il a dit de moins vague et jEgidius discipulus D. Tnom. lib. 
est qu'un cynique se servit de bette t, de Générât, quœst, 8, citatus a Vt- 
manière de les réfuter : Tatî/Tdi rok »«^< racrux^. Physie, spéculât. \ (i33).n 
«^«TMÔeic ^(Xoffv^oc, Tdv xATA TN( xifM- o'y a poûit lieu de douter qu'on n'ait 
0-f«c hÂya^y oiuTtSy ^i^tt^a/mo^y. Ideo- eu dessein* dans ce passage de parier 
que ciim proposita esset philosopho du même Zenon qu Aristote a réfuté 
oratio motum negans, tacitus ambu- dans le chapitre IX dn VI*. livre de 
lare cœpit (ia8). Dans un autre en- sa Physique. Or il ne paraît pas que 
droit il s'exprime ainsi : Aïo xai *rSf Zenon dlËlée ait enseigné que le coo- 
Kt/yiju»v TIC ifcùrndùç KAtà tnc Ktinatnt tinu fftl èomposé de parties îndivisi- 
Xùyov , ot/<rèv etTrtKpiiàLTo dLviçnn ^f x«< blés. Il se contentait de se prévaloir 
iCâi^iTiv* tpyùt KAt SiÀ tni kytpyiltti 'tta de la doctrine contraire , pour moa- 
ptçdLÇ , oTi vTTetfKTii fg'iv a juumç. Ideo" trer que le mouvement était impos- 
que quidam ex cynicis , càm ei pro^ sible. Il disait même qu'un corps în- 
posita esset contra motum oratio , divisible ne diffère point dn néant 
nihil respondit; sed surgens ambu- ( 1 34^ ; et nous ferons voir ci-dessous 
lare cœpit y opère et actu ostendens qu'il n'admettait aucune composition 
existere motum (139). Il vaut mieux dans l'univers. Cependant on le re- 
né nommer personne que d'assurer garde comme l'auteur de la secte qai 
que Diogène le Cynique et Zenon soutenait que les points mathéma- 
d'Élée furent les acteurs. Cette faute tiques composent le continu (i35). li 
de chronologie est inexcusable (i3o) : serait plus raisonnable d'attribuer ce 
les jésuites de Conimbre l'ont impu- sentiment à Pythagore et à Platon , 
tée à Simplicius sans le réfuter. Ils comme a fait le sieur Dérodon, se 
étaient à cet égard dans l'erreur vul« fondant à l'égard de Pythagore sur 
fiaire. Certèy disent-ils (i^i)y hœe le témoignage de Sext us Empiricus, 
Zenonis tam absurda opinio nullo et à l'égard de Platon sur le témoi- 
meliiis quam eùcperientiœ ipsiùs arsu- gnage a Aristote (i 36). Mais quelle 
mento rejellitur. Quod Dpogenes 'Cy- bévue de nous donner pour le guide 
nicusfecit, ut refèit Simplicius hoc de Démocrite et de Leucippe le fon- 
in libro com,mento 53 , et lib. 8, com- dateur des stoïciens ! Il fallait savoir 
ment, 35. lYam citm Zenonis rationes que Leucippe a précédé Démocrite , 
aliquando audissety surrexit, nec ali" et que l'un et l'autre ont précédé de 
ter quam corhm ambulando respon- plusieurs olympiades le' chef des 
dit. Ils n'ont point commis l'autre stoïques. Outre que leurs atomes 
faute , qui est si commune ; ils n'ont forment un système bien différent de 
point cru que le Zenon qui niait le celui qu'on attribue aux zénonistes 
mouvement , et dont Aristote exami- sur la composition du contenu, 
ne les raisons, fût le chef des stoï- ^,3^) nid. ^n cap. rm\fae. x45. 

(»7)I^bmn.r*«io«d«.,de C<«.po«tie«.eon. (i33) F««««=« ^e ÛTiedo , fty«c. , «nir- 

•;»•■; -nnamt^ ^^ vers. Xrlf.pog. 334, *^<**' '• nr 

Tftf?. p (x34) Arin.VMcuJhy.., Zift. ///, *-p. ^''• 

(138) Sextu. Eœpinca», PyrrhoD. Hypotypos., /^jgj Armga «t cent amtns scoUstùfues «■ 

Ub. II, cap. XXn, page 104. pagnoU nonvnent ufnotùstet ceux 7W tieaiMt 

(129) Idem, ibidem^ lib. III ^ cap. VIII ^ page ^ue le continu est composé de parties indivitibM 

• >4' et non étendues , opinion très-diffe'resiU d* ctiit 

(i3o) Diogène^ le Cjnitfue a vécu long-temp* des atomisles. 

0près Zenon d'Ele'e. (136) Derodon., Dusp. de Atomis , F<V*' 4 " * 

(i3i) ConimbriccMesin Phys. Amtot., lib. FI, Il cite Sextus Empincvs, lib. IXy •*»•»*"'•' 

çap. II j page m. itS. et ArisloU, Ub. /, d« GcneraU, Uxtu VU- 
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r Quoi qu^il en soit , la réponse de flotter dans l'incertitude (iSg). Mais 

ilKctgène ]e cynique au philosophe d'autres déclarent (i4o) qu'arec Xé- 

ini DÎait le mouTcment est le so- nophanes , avec Parménides et avec 

fkisme que les logiciens appellent Mélissus, il enseigna l'unité et l'in- 

£' norationem etencni. C'était sortir corruptibilité de toutes choses , et 

' Tetat de la question : car ce phi- l'imperfection du témoignage des 

losopbe ne rejetait pas le moUTement sens. Il ne fut pas asset humble pour 

apparent, il ne niait pas qu'il ne demeurer dans les principes de son 

»emble â Phorame qu'il y a du mou- maître sans y rien changer : nous 

rement ; mais il soutenait que réel- royons ses innovations dans un on - 

lement rien ne se meut, et il le Trage (y40 qu^ l'on attribue à Aris- 

proavait par des raisons trés-subtiles tote. Elles n'empêchent pas qu'il ne 

et tout-à-tait embarrassantes. Voici ce crût qu'il ne se fait aucune généra- 

que Sextus Enipiricus a dit des scep- tion ; ainsi , par une suite nécessaire 

tiqoei : "Offof /jtêiy«.f imtaîç ^Aivoyulvoïc de son principe , il devait combattre 

^sifÎT t7f dii xifwnfCTof J^ M <r«» ^xoro^ le mouvement, la divisibilité, la com- 

>^>a fùi v/râfX»^* Quantum nd ap- position de l'étendue, etc. Nous avons 

parentia quidem uideri esse motum , vu ci-dessus , dans l'article de Xéno- 

icd quatenùs quis philosophicam ra- phanes , à la page 60a , tome XIV, 

tionem sequatur non esse (187 ). A que l'auteur de l'Art de Penser a fait 

qooi sert contre cela de se promener un' procès à Aristote en faveur de 

oq de faire un saut ? Est-ce prouver Parménides et de Mélissus. 11 y a long- 




losophe la niait-il ? Point du tout : rable et un granc 
fl n'était pas asseï sot pour nier les avec le dogme des orthodoxes sur la 
phénomènes des yeux; mais il soute- nature de Dieu. Mais, selon toutes les 
nait que le témoignage des sens doit apparences , Aristote ne mérite point 
être sacrifié au raisonnement. Con- ici de blâme : il a bien compris et 
suJtez Aristote , qui vous apprendra bien rapporté ce quHls enseignaient; 
que quelques anciens philosophes et, par conséquent, nous devons croi- 
ayant trouvé des raisons pour re- re que leur système était une espèce 
jeter entièrement la plurâité des de spinozisme. Il n'y a point lien de 
parties , la divisibilité , la mobilité s'imaginer {i^^) qu'us s^5xpliqrfaient 
QH inonde , avaient ensuite compté par énigmes ou par emblèmes ; car 
potir rien la déposition des sens : le dogme particulier de l'unité et de 
'£z fjt*i tiof To^MV rSy Xovo»? vTrtpÇdut" l'immutabilité de toutes choses était 




tguur rationes non- c'etaii toutde bonet par^ 

nuUi senstàn prœtertuntes ^ despi- système , et non pas par jeu d'esprit^ 

cientesque quasi rationem sequi du- qu'ils niaient le mouvement, et ou'ils 

cem oporteat , uniuersum tpsum , soutenaient que son existence n était 

urmm et immobile et infinitum esse ^^^ mentale. Voici les noms de quel- 

uterunt (i38). Parménides et Mélis- ques apologistes de ces gens-là (i43): 

ms sont les anciens philosophes dont .a^%.,,^ % ..^ .»/« ^ ^ 
1 parle. 11 faut croire que Zenon d'É- J^^\ ^^i^ f**l o»Af ifiÔtT. tr.»9ro^»« 

ife retint tout le fond de la doctrine *'* "'T '^?'"^«'' •*' •''^"i'* ^•*? *?* '5 Cr 

le Parménides, son mattre. Plutar- ;:Z^:!:i'}tu':'^Zl!V^^^^^^ 

[ne ayant dit que Parménides ad^ Euacbinm, Pnepu. Ermeel., lib, /, eap. riir^ 

Bcttait l'éfernité et l'immutabilité ^^V.^- . , . »,,., . ... ^„r 

b toutes choses ajoute que Zenon ^Ê^^-^fS.^-, '^^^^^^ 

1 Liée ne particularisa nen , et parut page 756. 

(i4i) Intitulé à» Xenopliane, Zenone et Gorgifi, 
(13;) Sntas Empirieut, Pyrrhon. Hypotyp. , M\C'est eeauefont jH>urtnnt Us j/su^^^ 
K /// , emp, Vlfl, pag. lA, Ji~ /r ' Conimbre, in Pbys. Arist., lib, I, cap. Vil, pa^^ 

■138) Ariatoteles, de Generat. et CorrufU, lib, (i43) ConimbriceDMSf ifti<i. F'ojeê-lét aitf«iii% 
r «op. rni , p^g€ m. 395. lib. ( de Genfrat., «op. YllI. 
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Si prmiicti philoêophi suum iUud glorieusement l'honneur de 

dogjnata adhujus tam recondUœ.ue^ ^^^^ . ^3^ {\ s'acquit beaucoup 1 

mon modb reprchendendi non suni , réputation (a). Il eut entre ai 

sed maenoperè etiam commendandi. très disciples Giceron et Pompï 

Certè Parmenidem défendit , atque nius Atticus (A), d*0U l'on p 

inurpreiaturSimpUcius, hocinUhro z^^^^ ^u temps auquel il liyi 

ad iextumb.aessano^iP, libro con- 4t • » * * ' t\}\ i 

tra CaUmniatorem Platonis, capi- VossiUS S y est trompe (B). 

u3, et NUolaûs Cusa , in lib, de Fi- représente ce Zenon comme 

liatione Deû Lege etiam pro eddem philosophe qui traitait ses advepj 

reEugMnum , lib, 3 de perenni g^ires avec beaucoup de méprit 
£'nuosophid,cap,6etnfetF, Miran- ^ c m. - ^ * ^V>\ ti «»- j 

dulamU. 6 de Examine uanitatis, «^ ^^t aigrement (G). Il ny^ 

cap. I . guère de choses par 011 1 on puisse 

De tout ceci il résulte crue la ré- mieux connaître qu'il était nardi 

ponse de Diogène était sophistiaue , ^^g p^r l'ouvrage qu'il écpiTit 

quoiqu elle fût propre a sVtirerrap- ^ ^* , .^z •• ^ ftw 

plauSissement de li compagnie. Cet- Centre les mathématiques (D); 

le réponse était moaueuse ; mais je I^ous n'avons ni cet ouvrage m| 

pense aussi que le philosophe qui 7 celui que Possidonius composa 




Êaule, et il fut trouver le médecin , , „ . ^i\ .. .. /a 

ërophile, pour le prier de la lui re- ('*> '^^^^ '^ remarque (À), citaUani^ 

mettre. Vous ne songez pas à ce que (A) // eut entre auV-es disciples Cv 

vous dites , lui réoondit Hérophile : céron et Pomponius Atticus, ] Voici 

quoi ! votre épaule disloquée ? cela des paroles de M. Ménage : Zenoium 

ne peut pas étre^^ car elle n'est sortie Sidonium et Cicero et Atticus Aik- 

de sa place ni où elle était ni où elle ;,» audiverunt , uÈ indieat ipse Cice- 

n'était pas. Voilà l'une des raisons yo lib, il et P^de Fimbus,etlih.lU 

de ce sophiste pour combattre, le TuscuL QuœsU et libro I Acaden. 

mouvement. Si un corps se mouvait, j>ai trouvé le passage du Jll*. li^^^ 

disait-il , il le ferait , ou dans le lieu des Tusculanes ; et comme il contient 

où il est, ou dans le lieu où il n'est un dogme de notre Zenon, je m^en 

pas. Or il ne se meut, ni dans le lieu vais le rapporter. Soient isti neg^ 

où il est , car s'il y est il n'en sort nos intelligere quid dicat Epicurus- 

point; ni dans le lieu où il n'est pas , ifoc dicit , et hoc ille Grœculus m 

car il ne peut rien souffrir ni rie» audiente Athenissenex Zeno istorum 

faire où il n'est point. Donc Diodo^ acutissimus contendere , et magnÂ 

re , peu capable alors de goûter cette ^^ce diceresolebat , eum esse beaiumt 

logique, pria Hérophile de ne se plus qui prasentihus, uoluptatibus frucrt- 

souvenir de ces discours, et de lui lur^ confideretque se fruiturum aut 

fournir le remède nécessaire (i45). in omni , aut in magnd parte vita, 

,,,,»/* ^ . .. - j. . 4, .. , . dolore non intervenienle : aut siinr 

(144) Cett^-dir& que In divini bomUte tant ^ .^. /*..«..rafl 

omaim imm«i»arati «t unicè, «eut in monade terueniTCt , SI SUmmuS Joretj JM^T^ 

«mnis nnmeroa nniformiUr est, et in centra om- btevem; si pToductiOT , pluS haalVi' 

nés UnesB ad ce ipsie , et ad unnm initinm, k quo ^^m iucundi quhm malL Uœc COffr 

processere, conjuncta et copnlatc oontinentnr. ^ ^ _. ^ i.!-*..— ^^^mm-nim. si ti 

*^ (.45) Sextns 'Empiricns , '^Pyrrhon. Hypotyp. , ««'»'«« /«^ beatum , prOfSerlimSl^ 

lâ.ïl, cap. XXIt Jr'sir* ^^^^ prœceptis bonis eontentus essA, 

Zt-mrkM 1--I 1- ' • nec inortem^nec deos extimescerei 

EN ON, philosophe epicu- Babes forn^m Epieuri t^ita beaUt 

rien , natif de Sidon , soutint perbis Zenonis expresiam , nihd k 



ZENON. 




tt ut tognovi ex us qui illum audie- Quelle apparence que Zenon fût en- 

rantfinaxùnèqueexjEpicureo Zeno^ core en vie, lui qui était déjà fort 

ne [i) qui quum ab eu plurimàm dis-' yieuz lorsque Cicëron assista à ses le- 

sentiret , unum tamen prveter cœteros çons , Tan de Rome 674 (8)? Quelle 

mirabatur, incredibili quddam fuit apparence que s'il eût été en yie l'on 




Hyre': Uic nùhi Phcedrum , inquam où il est parlé du même homme ? No- 
menùtMuny aut Zenonem puias^ quo- tez que dftns les meilleures éditions 
mm utrumque audiui^ quum mihi m- par exemple dans celle de M. Grse* 
hi sanè prœter sedulitatem proba- yius , cet homme ne s'appelle point 
rtnt. Omnés mihi Epicuri sententiœ Zenon , mais Xénon. Le sentiment de 
satis notœsunt^ atque eos quos no- Manuce est incomparablement meii- 
miiuwi cum Auieo nostro , frequen- leur aue celui de Corradus. Selon 
Urojudiviy quum miraretur Ule qui- Corradus , il s'agit là du philosophe 
liem utrumque y Phœdrum autem épicurien (o); mais selon Manuce il 
Uiam, amaret , quotidièque inter nos, s'agit d'un homme d'affaires de Pom- 
ea quœ oMidiebamus , eonferebamus : ponius Atticus (lo). Remarquez que 
neque erat unquàm cantrot^ersia quid plusieurs croient que Lucrèce fut dis- 
tso intelligerem , sed quid probarem ciple de notre Zenon (i i) • et royez 
(5). Ajoutons à ces trois passages ce- ce que nous avons observé (12) contre 
loi où le pontife Cotta , contempo- le Mémoire où le baron des Coutures 
nin de Cicéron , reconnaît qu'il a été a été repris d'avoir avancé que Zé- 
lé disciple de ce fameux épicurien : non était Vhonnéur de la secte épicu- 
Zcnonem, quem Philo nostercoiy^ rienne. 

phœum appellare epicureorum *o- (B) P^ossius s'y est trompé. ] Il a 

iebdt, quum Athenis essem, audie- dit (i3) , 10. que Zenon le Sidoriien 

Um fréquenter j et quidem ipso au- philosophe de la secte d'Épicure fut 

fore Phuone, credo ut facilius judi- disciple d'Apoliodore : a*, que' cet 

canBW, quàm Ula benè rrfellerentur, Apollodore fut disciple d'Épicure II 

quum à principe epkureorum ac^ cite Diogène Laèrce pour l'un et pour 

tepissem quemadmodkm dicerentur, l'autre de ces deux faits et u se 





penit, idem modo quum te audirem tityrannus, fut un sectateur illustre 

acàderat^ ut molesté ferrem tantum de la doctrine d'Épicure (i4) S'il 

ingenium. ( bond ueniame audies ) in 

tam 

tententias 

point imit 

voie à Pane des lettrés âe Cicéron i p»rU) «tlirv/iîirtTxr ' ''^*'"»"^«» ^"« 

AtticQS, afin d'y trouver la grande ^If^onemJthenisGceroetAttieusJ, F. 

amitié de ces deux illustres Romains SÎTlf?'^'*/^»^* inS smem audiverinu Jon^ 

pour notre Zenon : Quando Ocero et Tj t^J: iT'a - ^' •? vr v. • 

f -. . ^ , V j ^-*- (9; iiorradu» , m Giceroois eput. XI* lîbri y. 

ipsum, audiva et «b eodam ad AtUcum .a Atticum , pag^^-u edit, G^. " * 

(OGeeio, TmoiI. Qu«st., lib, iU, cap. . (") Mçutiu^ in X emitolam Cice«mi..d At- 

(a) Ilya dans mon édition a Epioaro «t Ze- TJT Cicéron, epuk XXX rU Uèri XIII, «d 

Me. Cest uno faute. ^^"^^ ** «6« ManuUum, ahos^ue Comment. 

(3) Gcero , Académie. QuKst. m. t, in fine. (">, rL?^** * *?**** Lbc»«c» , remoryoe (M), 

(4) Fabriciiu, in TtA Cicetoms, ad ann. 674, **»*:«/?.» P^^ ^*3. 

{5) Cicero, lib. /, de Fioibu., cap. F. («3) V*"»»;.f»?"*- <i««»» lib.I,çap. Xn, 

^ /Am Cicw, d« N«t. Deomm, lih. I, Pff« "5 , «t /i*. i^, C49». X. |»a^ 466. 

,Mp. XXI. (i4) ^'^^' Laërt., (16. X, nwn. >5. 
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eût songe aox paisagât qai nou» ap- tables , ajoute que Z^aoQ les attaqui 




ajouter 

pour mattre un disciple d^Épicare j principes certaines choses (fueroan^j 
car puisque Épicure mournt ran ada avait point jointes. AUd uid aduer 
la 137*. oljmpiade, et que Qic^ron tm geom^trUtm^ /frassabatiw Zem 
ouït ^ënon Fan 674 de Rome^c^est à* ^iGttret*i<,-imperfeeta €Jus esse do- 
dire la nremiére année delà ^7$®. eens initia ^ undè nihil ^ffid posseï 
oljrmpîaae, il n'estpas possil)le.qa*un msi alia ^uedam adjicerentur^ que 
auditeur aEpicure ait enseigné Zé« in iis prmtûrmissa suru : quant eju 
non. Il y a plus de cent quatre-ringt- êêmUntiam t»U> libro cQufuUare cona 
dix ans entre la mort d^Êpicure et tus eU Pondaniat (aa). Les matbé 
Tannée où Cicéron ouït Zenon. Voyes matiqoes sont ce qu^il jr a de plu 
Jousius ( 1,5 ) , fui a observé cette e'vident et de plus certaia dans le 
méprise de Vass&us. Al^. MqnagQ l'« connaissances humaine»^ et néan 
adoptée (1 5). •■ moins eUes ont trouvé des cootredi 

(Q // trxiitait ses adi/ersaires avec sans. Si notre Zenon eût été un granc 
beaucoup de mépris^ et fon aigre^ métaphysicien» et quHl eût suiv 
ment. ] Cotta, voulant faire voir que d'autres principes que ceux d'Épicu 
la secte d'Épicure était médisante » re, il eût pu faire un ouvraee mal 
allègue notre Zenon (.1 7).. ^eno qui-y aisé à réfuter, et il eût taillé plui 
dem non eos solUm qui tum erant de besogne aux géomètre» qu^oo m 
ApoJIodoruniy Sjrllunip ctptprqsque s'imagina. Tontes les sciences onj 
Jîgejbat.maledictis j sed Soçralsm ipr leur faible ; les mathématiques nj 
sum parentem philosophiœ lutinotfer*' sont point exemptes de ce défaut. l| 
bo utens scurram Atticumfuitse di" est vrai q4iç peu de g0n» sont capai 
cebat (18), Chrysippum nunquàm blés de les bien combattre ; car, pouj 
nisi Chesippum (yj^.vocabat. bien réussir dans ce combat, il £auj 

(D) L'ouurage qu'U écrivit contre drait.âtre non-seulement un bon plu 
les mathématiques,'} C'est ce qu'on losophe, mais aussi jun trés-profom^ 
apprend de Proclas (ao) , qui ajoute mathématicien. Ceux ({ui ont cetti 
que Possidonius le réfuta. M. Mena* dernière aualité sont si enchantés d< 
ge rapporte quelques paroles de Pro- hi certitude et de l'évidence de leur 
dus-; .£um (.Zenonem) ime^ro va- y'ecberohes, (Qu'ils ne songent {>oiQ 
lumine refutavit Posidemus Ajaar à examiner s'il y a là quelque iUu< 
meensis ; alias Rbodius ; teste Pno- sion , ou si le premier fondement i 
clo y libro ///, ad 1 Euolidi*. Zsw»*, été bien établi. Ils s'avisent raremen! 
inquity ô J^MuùSy *riç 'CflnuLovpoM ^irt- de soupçonner qu'il y manque quel 
Xt»v aipia^oêç , «r^oc 9f imù o Ilo^-ff^viec que chose. Ce qu'il y a de bien con^ 
oxov yiypfik^t JiMay , iuKiùç o^^^Àt stant est qu'il régne beaucoup de dû 
«tvToD v^o-Af Tiff iir'mmf (ai).M.Huet putes entre les plus fameux mathé 
ayant dit qu'Épicure rejeta la géo- matioiens. Us se réfutent les uns le 
métric et lea autres parties des. ma- autres^ Les répliques et lesdisputei 
thématiques , parce qu'il croyais 9^ multiplient parmi eux tout com 
qu'étant fondées sur de faux prinei-^ nie parmi les autres aavans* Nou 
pes, elles ne pouvaient; pas être vérr* Voyons cela parmi les .modernes , e 

il est sûn quQ.les anciens, ne. furen 
(i5)JonMas,aA SeTipi.;Hiit. Phiio».,p. xgif: pai, p\^ unanimes, (ai). C'est un 
(16)^ Ménage iik L»«rt., Kft. FIT, num. 55, marque uue l'on rencontre dans cel 

(ÎV) c^cero, d. N.t. iw,-, Jr». /, cap. *« «>ute pi usieuw Sentiers ténèbre ui 

XXXir,pagei^,0dii,Le»eal0peru. ct qu'on S égare ,, et qu'on perd l 

{i9\yoje% L«ct«nce, Diyin. lastitiit., lib, TU piste de la vérîté. II faut nécesauirq 

émp,XTX,pagem. aoi. mest qUlS^OO SOÎt Ic SOrt des UYlSOj 

(i9)*A9roTO(/p^i^fiy,^pu)d«st, lUvwn «70- des autres,, puisque les nns assureb 

srare. , ■ ' ■ \ 



<ao) Procliu, pag» 55, e^pud Barrow , lect. Y, (ài) fftietitu, Demdi|5t. ETailgd.„prw^r. nuÀ 

Matbem., page 76. 3, pagêô^ edit, tips.^ x^i94*> 

(ai) M^g. in Laërt., Uh. f^//, mmu 35, p. (a3) Voyn M, Huet, ubi supra, axiom, IP 

979, coL 1. pag, a8,M). 
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e^iat nié par kft autres. On dk» prœciaras dêmonsirationes texunt 

loecW ie défaut de l^oumer, et (!i4) Un» igituruerho mathema' 

«s pas celai de Paity et qpe tevites tici sunt , qui in suo illo abstractionis 
n disputes Tiennent de ce qu'il j a ^gn^ eo inditnsib3ia supponunt, qum 
ttmadiëmaticiens quise troHap^nt sine partièus, sine longitudine , sine 
I prenant pour une déttonatratio» tatîHtdine sint , ac eam multitudinem^ 
iqui neFMt paa; maia cela mime tÊiuisionemque partium , quœ ad fi' 
«oigne qttll le mêle déa obacvri'* iiem nunfjahm perveniat ; non item ue- 
k dans cette acienof i outre qu'on r^ phjrsici , quititus in re^no materiœ 
tpeut tenir d^une^ pnreiUe raison penantibus taie n9ùi hcet (aS). It 
uni aux di^pulea des autres savansj donne un exemple de la Yanitë de 
I peut dire qne s^ils suivaient bien leurs prétendues démonstrations ^ 
» rèfries dt' k dialéètiquo, ik ëri^ eVstque deux subtils mathématiciens 
iraient lea inauyftt9e& consî^oewses Tenaient de prouver (qu'une quantité 
( les faussés thèses qui les liMit èi^ finie et une quantité infinie étaient 
er. ÂTOttoaspeiurtant qu'il ^a beau4 éj^ales. iVii;»er pm prœclari Cavale- 
tip de matières pèilosopksquea suv nUs, et TorricelHus , ostenderunt de 
m les meilleurs logioiens sont in*^ aeuto quodam soHdo infinité longo , 
apaUes de psTreoira la certitude , et euipiam tumen parallelipipedo , 
«rinévidenee de.Pofajatf or cet in* cjriinaroue fink^ e^qi^ali (96;. D*au- 
ODvênient ne se tro«Te pas dans très prduTsnt qn*il y a des quantités 
bbjetdesmaUiématiques.Tairtqu^ infinies bornées de chaque côté (97). 
ws plaira ; mais il j a d'ailleurs SHls trouvent de l'évidence dans ces 
s dc&ut irréparalsle'et trè»^nov« sortesdedémonstrations, ne leur doit- 
K; car c'est une chisftèse qui ne elle pas étr^snspecte, puisaue, après 
nraît exister. Lespoii^t^ mathémar tout, aliène surpasse pas FéTidence 
iifiws, et par conséquent tes lignes aTec quoi le sens commun nous ap- 
t les sarfaees des géomètres , leurs jwend que le fini ne saurai tfamais être 
fol>es, leurs axes, sont des fictions égala l'infini; et que l'infini, en tant 
[ni ne psoTent jamais nvoir'sncune qu'infiâi , ne peut avoir de bornes ? 
ûtence^ eMes sont donc inférieur irajoote c^Hl n'est pas vrai que l'évi- 
fisà celles des poètes 4 ear celles-ci , denoe puisse accompagner ces mes- 
o«r l'ordinaire , n^enfermeot rien sisurs partout c^èf ils se promènent, 
'impossible; elles ont poun le moins J'en prends à ténioin un homme qui 
I vraisemblance et la -possibilité, entend bien leurs raffinemens. « Il se- 
assendi a fait une observatiott iu^ n rait â souhaiter , dit-il (98) , que 
àiieuse. U dit que les matliémati«< n l'analyse des infiniment petits, que 
iees, et surtout les géomètres, ont » Pon prétend être d!ùne fécondité 
hMi leur empire dans le pays des » admirable , portât dans ses dé- 
WractioQs et des idées, et qVils s'^ » moflSliratk>ns cette évidence que 
tomèneat tout à leur aise, mais ;> l'onàttand, et quel'onadroit d'at- 
nes'tk Teulent deseendre dans le » tendndeta géométrie. Mais quand 
tfsdesrëalkés, ils trouvent bientôt » «n raisonne sur Vinfini, sur Vin" 
se résistance insapportable. Ma^ » fim de Vinfini , êur t infini de Vin- 
^tiet , imprimisque geometrœ i » fini de t infini, et ainsi de suite , 
tantitetem abstrahenies a mmterid , » 'sans trouuer jamais des termes qui 
^dam quasi regnum sibè ex ed fo' » arrêtent, et que l'on appliquée 
^runttfuamliherriwu^m i quippè nul» » des grandeurs finies ces infinités • 
^foctoamaHeriœ erttssHie,perîmtt- » d infinis ^ ceux que l'on veut in- 

•'?"« ^pedimentO. Ç»? '« ^«« «JJ*. (^ Gassend, Pty.îc., seet. /, lib. m, cap. 

9tuére impnma m ed sic àèstraata ^^ ^^ ,04 Oper./tome /. 
^^cimodidimensiones , ut punotum^ (a5) /<l«m, litdsm, pof. a65. 

^ foret prorsiu imm^ pariibus (jC) î*;;. t*^*;:?^,^ ^ p, . , ,^ 

*endo Imeawt , lor^tudtnemt^ !*• p»!;, M«igaao , paçe m. aq5, à /a Xin. }ropo-. 

^inis expertem creoPet , ete» •••'*»•• sition^ qui 4$te»Ué-ci': Infinitam càtegoremati- 

'J^ue istxB Quidemsuppositiones sunt, c«i» ««w poi«i , qpuB^Tw cUuvom intriiiwcw 

,' .f * ^i. _^ /• • • #«^ M.*»^ termims «U«m m eo génère in quo est iminitum. 

f quitus mathetAatici intra purœ , ^^^ j^^^^j ^^ TrérouK , fnai .t juin i^oi, 
wraetœve geometrios cancellos ^ et ttrtUlè XXlUily page ^^3, édition dé ffùl- 
<^i regnum consistentes sua» iUas lande. 
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» struire , ou que l'on entreprend de » sonvent.sont faniwes. Ces longs r. 

» conyaiocre, n'ont pas toujours la » sonnemens , tires de ligne en lign 

» pénëtration requise pour yoir clair » vous empêchent d'abord en di 

- >• dans de si protonds abtm6s»«.. (ag) » connaissances plus hautes qni i 

» ceux qui sont accontume's aux an- » trompent jamais mais vous â 

» ciennes manières de raisonner en » meurex toujours dans les erreu 

» géométrie ont de la peine à les » où les fausses démonstrations de 

» (quitter pour suivre des méthodes » géométrie tous ont jeté , et je 

s> si abstraites; ils aiment mieux n'ai- n vous croirai point tout-à-fait gui 

» 1er pas si loin que de s'engager dans » des mathématiques^ tant que vo 

» les nouvelles routes de l'infini de » soutiendrez que ces petits corpsi 

» P infini de V infini^ où l'on ne voit » dont nous disputâmes l'autre \oxii 

» pas toujours assez clair autour de » se peuvent diviser jusques à Ti^ 

» soi , et où l'on peut aisément s'é- » fini (3o). » M. le chevalier de MéJ 

>» garer sans qn'on s'en aperçoive, lui propose ensuite plusieurs obic<j 

» Il ne suffit pas en géométrie de con- tions sur cette divisibilité infini 

» dure , il faut voir évidemment du continu. Les unes sont assez bofi 

» qu'on conclut bien. » nés , et les autres très-mauvaises , } 

C'est un assez bon préjugé contre sentent plutôt la plaisanterie que 1 

les mathématiques que & dire que raisonnement ; et l'on a lien de si 

M. Pascal les méprisa avant même tonner qu'une même lettre soit mi 

qu'il s'attachât à la dévotion. Il les lée de tant de choses si inégale 

avait aimées passionnément , et il y L'auteur se vante néanmoins d'o- 

avait fait des progrès extraordinaires, merveilleuse habileté dans les scie 

Il avait d'ailleurs un jugement très- ces dont nous parlons. V'ous save 

solide, peu de gens pouvaient con- dit«^ (3')» <l*^ J'm découvert da. 

naître mieux que lui le prix des cho- les mathématiques des choses si rar\ 

Mes. Ce ne fut point par sa conversion que les plus- sauans de* anciens n'a 

à l'unique nécessaire qu'il se dégoû- ont jamais rien dit , et desquelles li 

ta des sciences qui l'avaient charmé, meilleurs mathématiciens de rEun 

L'examen même de la chose , et les pc ont été surpris ; uous avez écr 

réflexions qu'il ût sur les discours *ur mes intentions j aussi- bien qu 

d'un homme du monde, le guérirent M» Huygens^ M, de Fermac (S^r 

de sa prévention. Nous serions trop et tant t^ autres qui les ont admiréel 

simples si nous nous imaginions que P^ous devez juger par^k que je n 

le cnevalier de Méré Pattaqua par conseille à personne de mépriser ai 

des pensées pieuses : il n'employa , te science ; et , pour dire le vrai, eÛ 

sans doute , que des considérations peut servir, pourvu qu'on ne s'y atû 

{philosophiques. Voyons quel en fut che pas' trop : car d'ordinaire ^ 

'effet , et alléguons le commence- qu'on y cherche si curieusement pi 

ment d'une lettre qu'il écrivit â Af. rait inutile , et le temps qu'on y doi 

Pascal. « Vous souvenez-vous de m'a- ne pourrait être bien mieux emplofl 

» voir dit une fois que vous n'étiez H me semble aussi que les raisol 

3» plus si persuadé de l'excellence qt^on trouve en cette science y poi 

» des mathématiques ? Vous m'écri- jfeu qu'elles soient obscures ou co\ 

» vez à cette heure que je vous en ai tre le sentiment , doivent rendre U 

» tout-â-fait désabusé , et que je conséquences qu'on en tire fort su\ 

a« dit 
NotJ 




pour- qu 11 est tort dans lordre que ce 
» tant , monsieur , si vous m'êtes si qui s'attachent à montrer le faibl 
» obligé que vous pensez. Il vous des mathématiques fassent savoir â 
» reste encore une habitude que vous public qu'ils les entendent , qu\ 
» avez prise en cette science, à ne los ont étudiées , qu^ils en recoi 
» juger de quoi c^ue ce soit que par naissent l'utilité, et qu'ils n'ont poii 
» vos démonstrations, qui le mus ,, >t-.*-^ j m i « t. , ... 

' ^ '^ . (3o) Lettre de M. le dieralier de Méré, nu 

,, „, ... ^9, pag^^» édition de HoUande. 

(«) Joarnal de Trévoux, nuu et juin 1701, «fw (3i) Xà mime, page 63. 

tieU XXXIIt , fti§, 43o, édit. de Hollande, \l%) ilfaUait JireFenuH. 
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brein de leur dérober leur juste mander la philosophie des idée* 1» 

jnL C est ainsi que le savant ëvô- plus fine metophysique . celle oui n^ 

ne dÀTranches que j'ai cité ci- ten* qu'à contempler les esprits et 

tesus, en a usé (33), après avoir dit le monde intelligible oui est dans 

rfosieurs belles choses touchant les l'entendement de Dieu ; mais on n'a 

«cerutiides et les lUusions de cette point pris garde aux caractères oui 

wcnce(34). distinguent cette science d'avec les 

Voici encore un pa;»age de la let- math&iatiqucs ; et l'on ne s'est point 

trcdu chevahcr de Mère : « Je vous souvenu qu^elles ont cette princiDale 

• iTertis qu'outre ce monde naturel propriété, de considérer retendue 

» quitombe sous la connaissance des en tant que séparée de la matière et 

r sens, il y en a un autre invisible , de toute qualité sensible. L'étendue 

» et que c est dans celui-là que vous ou la matière intelligible est leur ob- 

. poay« atteindre à la plus haute jet comme la matière sensible est 

»«ience. Ceux qui ne s'informent celui de la physique (36). Leur ex 

• que du monde cprporel jugent cellence, sefon les anciens, consiste 
» pour l'ordinaire fort mal, et tou- à nous détacher des choses iaduaues 
»joun grossièrement, comme Dee- et corporelles , et à nous élever au r 
» cartes, que vous estime» tant, qui choses spirituelles , immuables et 
» ne connaissait l'espace des lieux éternelles. De là vînt que Platon dés 
»que par le; corps qui les occu- approuva la conduite de quelaues 

puent...... Mais, sans m'arréter à mathématiciens qui s'efforcèrent *lo 



• puent 

I 



le convaincre de cette erreur , sa- vérifier sur la matière leurs prono- 

chM que c'est dans ce monde in^ gitions spéculatives (37). Je m'in vais 

. Tuible, et d'une étendue infime , copier un très-excelleit passage de 

• qaoa peut découvrir les raisons Plutarque : il roule sur une maximb 
1 et les principes des choses , les de Platon , que Dieu exerce touîours 
► Tentes les pfus cachées , les con- la géométrie (38). « Geste sentence 

t Teaanccs , les justesse^, les pro- » ; nous signifie ceguelui- 

. portions, les Trais originaux et les » mesme a plusieurs fois dit et es- 

• parfaites idées de tout ce qu;oa j> crit en louant et magnifiant la 

Ltw''?^ii^''N'n';T^""''.'î ^ géométrie, comme celll qui arra* 

Usa lettre à M. Pascal. Qu'il me soit » che ceux qui s'attachent lux^o- 

^ de dire qu'on ne comprend » ses sensibles , et les destourne à 

p a qui il en veut, et qu'il a be- » penser aux intelligibles et étemel- 

«od un peu de support i car ds'ex- 1, fes, dont la contemplation est la 

fnme d une manière SI vague, qu'on » fin et le but dernier de toute la 

peut conclure tout le contraire de , philosophie, comme la veue des se- 

• 4" »1 a dà penser et représenter. » crets est la fin de la religion m vsti- 
jo but était de guérir enUèrement & «ue ; car ce clou de volupté et de 
i. Pascal de la passion des mathé- » douleurquiattachel'araeau coros 
toUques : d a donc voulu lui mar- „ entre autres mauxqu'il faità l'hom- 
(»er un autre o^et que celui de cet- » me,le plus grand est du'il lui rend 

• science; le lui marquer , dis-ie , « les choses sensibles plus évidentes 
•omme la source et le siège des véri- ^ »*«vos 

à où nous aspirons 5 et cependant (36) ff^ estiUa quantitas, ^uœdici soUt ma. 

} m décrit un objet qui ressemble teria inteUigibilù ad ^iffèrentiam materia xen- 

«t à celui des mathématiques : car 1***^ ^^ ff' ^hr^icum speeua; au enim ai 

f<tt (oin6e sous la connaissante êtes min , page 6. 

fu, mais ce monde im^ùible et d'une (37) Plaurch., ùi Marcello , page 3o5. 

^Oidue infinie , où l'on peut déeour (38) Tàr ô.àr *ii >i«^it/>i.v. Dewn sc»u 

nr les justesses , les proportions , per geometrUun Uactare. Plut. , Sympos. , /,**. 

k. Je crois qu'on voulait recom- yiil, cap, il, page 718. Notkx que les mol 

dernes qui doutent qu'il y ait des corps pour- 

^)Haet, DemoBst. eyangel., prw/o^. axiomm raient se servir de celte maxime^ en disant que 

^ ««n. 3 , pi»ge 3i. l'actipu de Di«a sur nos esprits , par laquelle il 

l^^IUdem, num, a, pa^, 18 etruiv, Vofe»» nous communique les idées de Tétendue, nt des 

'oun depuis la page lA jusqu'à la page 19. nombres, et des mouvemens, et des rapports de U 

^P^Le chevalier de Vitth, lettre AlX, pagn vitesse k l'espace et à la durte , etc.^ n^est qu'ao 

*i^ ouvrage de géométrie. 

TOXE XY. S 
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» oue les intelligibles, et contraint Taroattsent (4i). Sa censure tomi 

» rentendement de juger par passion nommément sur le jésuite Blancan 

plus que par raison. Car estant et sur Vossius; mats il est certd 

■" ■' • -■ "j 

^ que rexistence du globe 

» muable des corps , comme chose du triangle , etc. des géomètres , 

» Bubsistaçte, il est aveugle et perd possible : UUJmih dieipoUst, kœce 

» la connoissance de ce qui Terita- tia esse posnbUia; quù emm w^ 

» blement est et subsiste, la lumière ar^ûlum , aui Deum^ ta potse eÛ 

V et instrument de rame,qui vaut cere <4a)?0n n'a pas besoin jK 
» mieux que dix mille yeux corpo- long discours afin de montrer qu 
» rels , par lequel organe seul se est impossible que ce globe ni que 
» peut voir la divinité. Or est-il qu'en triangle, etc. existent réetlemen 
)> toutes les autres sciences matbema- il ne faut que se souvenir qa'a« p 
» ticjues , comme en mirouers non reil globe posé sur un plan ne 
» raboteux, mais également partout toucherait qu'en no point indivis 
>• wnts, aparoissent les images et ves- ble , et q«w, roulant sur ce plan, il 

•» tiges de la vérité des choses intel- tonch^ait toujours à im seul poii 

» ligibles 5 mais la géométrie princi- H résulterait de là qn'il sernt 

» paiement, comme la mère et mais- composé de |>arties non étend. 

» tresse de toutes les autres, retire or cela est impossible , et cnfe. 

)) et destoume la pensée purifiée et manifestement cette coatradictio 

> déliée tout doucement de la cogi- ci , qu'une étendue existerait et 

V tation des choses sensuelles. C est serait point ^jeaèae. Elle cxistei 
» pourquoi Platon lui mesme repre- selon la suppiisition , et elle ne sei 
j> noit Eudoxus , Achytas et Menech- poînt étendue , puisqu'elle ne se 
» mus, qui taschoyent i réduire U poi»t distincte d'un être non étendi 
» duplication du solide quarré des Tous les philosophes eonviennest 
» manufactures d'instrumens , com> la canscmatérielfe n'est point distii 

j> lignes moyennes proportionnelles. '^' ^~mém"Smè^ qù'Zn étii m 

» Car il leur objiçoit que cela estoit étendu est nécessairement une ch 

» perdre et gaster tout ce que la geo- «e non étendue. Nos âiéoloeiens loi 

» metne avoit de meilleur , en la «o^b enseignent que le monde 

,, faisant retourner en arrière aux Aé pnoduit de rien n'entendent p 

» choses maniables et sensibles , en qa^ «oit composé de rien , le o 

» la gardant de monter a mont , et Wei» ne signifie pas la «anse matera 

» d'embrasser ces éternelles et incpr- Ju monde, matetiamex auâ.m 

» porelles images , ausquelles Dieu p^t^t antérieur à l'existence du me 

» estant tousjours entenUf, en estoit de, ce qu'ils appellent terminim 

y* aussi tou830ur8 Dieu (Sg). » Plu- ^^o, et ils reconnawsent qu'en pi 

sieurs passages d'Anstote (40) nous ^ant le mot de rien an prend 

apprennent que la quantité , en gens, il est absoi«roent impos^ 

le monde en ait été fait.! 
( plusd'extrftvagance a soaj 

. , * - - .. 1 . ^ , . ^ — M — *® monde a été fait de il 

ticiens avouent que cet objet n existe comme de sa cause matérielle , qi 

Somt hors de notre entendement, soutenir qu'un pied d'étendue \ 

f. Barrowa trouvé mauvais q«ils composé de parties non étendues (| 

(3q) Plm. , in Sympo.., lib. riIT. cap. Tf. Ja H n'«8t donc' ças possible , ni qu 







me sers de la version d'Amjot, et je remarque ange , ni que Dies même, j^Todoi 
■par occasion qu'il a gdté tout le sens ; car dans 
tes parolae qui f 
4^8timn donc m» 

par interrogation, «times-vous que, *tc., j^jj Joigne* à ceci ce qu'on a dit ci-df 

<4») VoMinf , de Sciant, malfacnaticia , pag. 4 Muconuneneetnent de la remarque (G) A t'a4 
et »rq,f les rapporte. pr/e/dent. 



les parolM qui précèdent celles que te cite il Y a (4,) isaac Barwm , lect. V, page aS. 
estimes donc qoe , 0IC. , au lieu qu'UfaUait dire j^^j Blancanm , de Natnrâ BlaCbemal. , p. 
var interrogation^ estimes-vous que, «Ce., //.a\ Jnio,^^ k r^>ei «« nu'nn a dit ci-dn 
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mille triangle , ni le plan, ni le un prix égal à ce qu'ik valaient j 
ntle, ni le globe , etc. , des gëomè- ^^^3^^^^ ^^j^ ij ^„ ^^43^^ p^^^. j^ 
Rs; et ainsi Blancanus s est rendu ,,. •. ^ j • 1 *^ • 

lip'ed'étrecensu«5. jue : <m n eteit admu k voir spti 

Je laisse à îugeD à mes leoteara â Hélène qu argent compUnt; et 

h critique Jfu dernier passage du de là vint que les railleurs appe* 

Mierdelîëreçstl?Jen fondée. j^^^^^ ^ pprtrait Hélène la 

ZEDXlS,p<çinJrfi.forJtfcélë*- courtisane (e). Il ne fit point 
^e^, florjis$ai|; q^ualxe cents ap^ difficulté df mettre an bn^ çle ce 
I^QtJésus-C&rjft» yers;Ia 9PI*. portrait les tjrois vers de VUiade, 
llppiade (4i),. Cç qu? l'pn sait où Uomire rapportée qu^ le boa 
^clî^i sà patrie esit p^ pe^ )ioiino«e Priam et les vénérables 
)ODfus (B). ï^ peinture était yieillards de son conseil demeu- 
^ofs aux ppepiiers degrés de son rèrent d'accord que les Grées 
fclat : iU%va de ce cQa^#^9ce- .et les Trojens n'étaient point 
nsQt de gloire 9 oh AppÛodçne blâmables de s>xposer depuis 
favait porté, ku^fi gf^àe per«- si lonff^temps à itant de maux 
Woa. Il y ,a des autCiurS qui pour lanaour d'Hélène, dont la 
lisent que ce fut l^i.qvii inventa beauié . égalait celle des déesses 
Il manière 4^ méinager les^ours (y*). .On ae saurait bien dire si 
»le8onJ)res(fl)(C)î (?jt l'on de-!- .ceUe Hélène de Zeuxis était la 

rare d Word qu*il .exqella dans ^némequi iétait à Rome du temps 
avlo^is. Ari^Qte (If) trouvait de Pline, ou la même qu'ii fit 
^défaut dansas peintures, que \bux iiabitans de .Grotone, pour 
les mœu^ on les passions ^'j être mise au t«nple de Junon 
i^ieat pas exprimées; cependant (g). Il ne sera pas hors de prppos 
pine témipigi»? toujt. \e ^pottraire de dire ici ce que Zeuxis exigea de 
îl'égaFd4u:portr9it de Piéif éippe, ceux de Grotone, par rapport à ce 
i«is Uqud 4/ fifimbhs ditr-il, portrait. Ils l'avaient fait venir k 
pe Zeuxis ait pfiînfiéfs mœurs farce d'argent, pour avoir un 
1^^' ^^ g^na des ricliL^sf s Wr- grand noiàà>re de tabkaux de sa 
N^^(^)Â.(Hil en fit .^ne fois façon, dont ils voulaient or^ 

Prade durant iacélébraition des ner ce temple; et lorsqu'il leur 
» olympique^ , pjh il se fit voir eut d^plaré qu'il avait dessein de 
^Tec ua manteau semé de lettres peindre Hélène (D) , ils en fu- 
lor qui forffiaifii^t son non^. rent fort contens, parce qu'ils 
ftt^Da il se vit si ricbe , il ne savausnt que son fort était de 
foulQtplus vendce ses ouvrages ; peindce des iemn^es. Ensuite il 
H les donnait , et il disait sans leur demanda quelles belles filles 
^n qiii'il ^ly saurait mettre il y avait dans leur ville , et ^ils 
Y*'((iitLe4)if)irt),ottifçtireà mo bom~ le menèrent au lieu pii les jeu— 

^ de ce i)a*U ne BDui reste plus quai que. e^^erçices. Il yit le p\U$ ÇOmmO— 

► »it de kun oojvragçs. , 

{") luminum umbrammque inuenissB . («' ÉUeo, Uà» /F, cap. XiT. 

WMwew tradimr, Qaiii,tiUaa. , lik. ^H , (/) Val^re Manime, lib. lit, cpp, rjL 

rf;,^ (s») Im même mUeur dit qufon voyait dans 

M m- , ' ^P' '''• '« tempU de la eonottnU U Marsyas lié de 

S, . * ^^^*^P' '^ P' »"• *99' Zeuxis. ZMxidis mftnu Tidft, <fU Fétro- 

(f' IdvHy ibid. ne , nondiim yetttstttis injuria victat. 
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dément du monde s'ils étaient près on yoit qu'il rapporte I 

beaux, et bien faits partout ; car même histoire que Gicéron. ! 

ils étiiient nus : et comme il en ne faut pas oublier que Zeui 

parut trës-content, on lui fit en- ayant disputé le prix de la peii 

tendre qu'il pouvait juger par-là ture avec Parrbasii^ , le pen 

s'il j avait de belles filles dans la (k) (F) ; voici comment. Zeai 

ville y puisqu'on avait les sœurs avait si bien peint des raisin 

des garçons qui lui paraissaient que les oiseaux fondaient 6esi 

les plus admirables^. Alors îl de- pour les becqueter. Parrhasi 

manda à voir les plus belles, et peignit uta rideau si artistemen 

le conseil de ville ayant ordonné que Zeuxis le prit pour un vi 

que toutes les >filles vinssent en rideau qui cachait l'ouvrage 

un même lieu , afin que Zeuxis son antagoniste , et tout plé 

choisît celles qu'il voudrait, il de confiance il demanda que T^ 

en choisit cinq ; et prenant de tirât vite ce rideau , afin de md 

chacune ce qu'elle avait de plus trer ce que Parrhasius avait fai 

beau , il en forma le portrait Ayant connu sa méprise , il 

d'Hélène. C!es cinq filles furent confessa vaincu , puisqu'il n'av^ 

fort louées par les poètes de ce trompé que les oiseaux , et q{ 

que leur beauté avait obtenu Parrhasius avait trompé les mil 

le suffrage de l'homme du mon- très mêmes de l'art. Une aut 

de qui s'y devait connidtre le fois il peignit un garçon chai^ 

mieux (h) (E) , et leur nom ne de raisins : les oiseaax volërei 

manqua point d'être consacré à encore sur ce tableau ; il s^ 

la postérité. Je pense pourtant dépita , et reconnut ingénumei 

quil n'en reste plus aucune tra- que son ouvrage n'était pas a^ 

ce. Gçéron , qui nous apprend fini , puisque s'il eût aussi hd 

toutes ces choses , a laissé à devi- rensement représenté le garç< 

ner à son lecteur que le ^peintre que les raisins , les oiseaux ai 

voulut voir toutes nues ces cinq raient eu peur du garçon. ( 

jeunes beautés : mais Pline l'a dit qu'il effaça les raisins, et qo 

dit expressément ; et même qu'a- ne garda que la figure oii il avi 

vaut d'en choisir cinq, il les le moins réussi (/). Archélaû 

avait vues toutes en cet état roi de Macédoine , se servit « 

(t). Il «st vrai qu'il veut que pinceau de Zeuxis pour l'en 

Zeuxis ait travaillé pour les bellissement de son palais; < 

A^igentins , et non pas pour les peut voir là-dessus une bon 

Crotoniates, et qu'il ne dit point réflexion de Socrate dans Éli 

de qui était le portrait rà cela (m). L'un des meilleurs tablea 

(h) Quorum nomina nuêài poeut mémo- de ce peintre était un Hera 

rim tradiderunt , qudd yus essmujudieio étranglant dcs irsisons daus s 

prvbaiœ qui venssimum pulcnrUuauus na- 1*^.1 ^ _% , 

ôere/udimm debuisset. Cicur., lib. H de berCCau , à la VUe UC Sa mï 

inveat. épouvantée : mais il estimait pr 

(•) Tmtas diligentiâ ut Agragantbùsfue' * * 

turus UibidMn auam in t^plo Jupanis La. ^^^ j^^ ^.j ^ 

ciHia publiée dicarem y UÊSpexerti nrgines ^' ' tt i jl -- 

eorum nudas et tfuuufue ehgerU^ ut auod (O oewc. , t^ntroT. Y , Ub. W^, 

ût quÂqut laudaiissimum esset pieturdredr (m) £lian. , Var. Hist. , lUf. XiV^ r 

derH. PIni. , W>^ XXXT, cap TX. XFIL 



ZEDXIS. > 69 

blement son athlète , bous àt la 96*. olympiade (3) , réfute ceux 
boel il mit un vers qui devint ^^^ Tont placée à la 89V Je m^étonne 

Kbre ànm la «n'tp r»> fOS Tl tt %^^ Scahgcr n'ait point observé cela, 
me dans la «uue W {li). 11 y 3^„, i^ ^^^^ q„»il ^ f^.^^ ^^^ l'endroit 



. I 
Ison 



I présent aux Affrisentins. n --, r -.«,£.-«- 

?«DiauaitDasd'achi*vi»rhîen- «l**^^»® P««* »»«»^» ««m démentir 
se piqwit pas d achever bien^ ^ ^^^^ ^^^^ . j^^^ ^^ 

t ses tableaux (H). On dit Zeuxis , iju'il n'ait été fort connu 
ifijant peint une vieille femme, d'Archélaûs roi de Macédoine. Or y- 
se mit tellement à rire à la ^X**** ^" ^*"* Archélaûs , et le pre- • 
É (ifi rp nAf-ti>ife;f ««'.'I o» ™*®* n'ayant commencé à régner , 
fc de ce portrait, qu 1 en selon la chronologie d'Euaèbe, qu'ai 
wrat. test Vernus Flaccus commencement £ la 87«. olympia- 
■ le rapporte ( p) (I). 11 y a de , il faudrait que Zeuxis fût par- 
te Lucien la description d'un ^*°" ^ ""« vieillesse digne d^être 
Ui>aii Atx 7a»^U fr^; ^A^:*^ remarquée , si son état florissant 
M^aa de^euxis, qui mérite tombait à la 78*. olympiade, et que 
m Jae. Le tableau represen- néanmoins il eût travaillé à la cour 
't an centaure femelle; J'avais d'Arcbélaiis. J'ayoue que ce ne sont 

Bcmble beaucoup de choses P*' *^ ®^*ï«* incompatibles j mais 

■«. /^«^ — *:^i • • 1 ^^ tout cas Eusébe se serait trop bâté, 

■r cet article; mais je les sup- a auraitdû renvoyer Zeuxis au tempî 

me, à cause du Junius de de ce roi de Macédoine. Je dirai en 

tturâ Feierum (a) (K). Je passant que la manière dont les an- 

ittrai ici une remaraue oui f**"*** ont placé la chronologie des 

[înciJ-^.j 1 jj*?- j nommes illustres est propre à îeter 

Mnseree dans les additions de aansla confusion. Il fa^llait marquer 

» projet. Elle concerae un Tannée de leur naissance et celle 
^ge de Carlo Dati (L). Je ^e Icûr ™ort , et non pas le temps 

teblierai point la première que "^^ ^^?''' ^«"" î «*' ^ *««»P» «»*▼*- 
L j.„„ jl. ^,- f j > . g»e , il avance ou il recule Selon les 

b dans cet article du projet, occasions ^ il y a des gens qui sont au 

emdiqne quelques imperfec- faite de leur réputation à trente ans, 
M (M) générales du Diction- d'autres n'y sont qu'à soixante. Cela 

te de M. Moréri. ™® ^SÎ' P^®'^^'*? .g^r*^® » ^a preuve 

que Fane emploie contre ceux qui 

j Afcà sibi M illo ( AtUletâ ) placùit ui ont placé Zeuxis à la 8g«. olympiade. 

■" subtcriberet ceiebran ex eo , invist»' H les réfute par la raison que c'est 

[•liçum facilius quant imitaturwn, une olympiade, où il faut nécessai* 

pw , ûA. XXXK^ cap . X. rement placer le peintre don t Zeuxis 

if/iVi ♦'*'*«'• ^ » ** *' Athalante a été relève. Cette raison peut pas- 

•.rfAIcmène. ser, vu le temps où Zeuxis paraît 

M" «o< Pictor. dans Pline ; mais si l'on change dans 

te "^'■"^^ ^^'"'^ '"'"' P'**^*' ' ï« *e^*e la «Q'- olympiade enla 79«., 

. comme a fait le père Hardouin sur la 

y ^Ifloriisait., fers la Q^^.olym- foi des manuscrits , le raisonnement 

K; ] (Test une faute à M. Moréri , de Pline ne 'paraîtra guère bon : il 



»gie *G temps qu'il faut assigner 
'f peintre avec la dernière préci- 

>{2) , savoir à la quatrième année imprimeur a fait une faute ^ en faisant répondre 

H cette olympiade à l'an du monde 583 : il faut 

|lr. Hobutt a fait la même cfutse. 3583. Vossius , de IV Art. popul., le met ausù à 

I» FeUbien , page 56 de son premier En- i'oljr,npiade gS. 

■nrlles Vies et sur les Ouvrages des pein- (3) Je n'entends point aue ce soit avec la Jer- 

^^'^ieuxia k ta ^*. olympiade f mou ton nière exactitude. Vojre% la note sutvtuUe. 
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de ZeaxM. Mais pourquoi faut-il lui Zeuzis , il ae serait bien trompe, 
assigner uii tel temps ? Parce que efiet ^ U nous apprend que ce peiai 
Zeuxb ne s'est nenaM qu'à Ta un de ne oonna pour rien ses ouvraj 
la gS*. olympiade. Cest Une faible qu'après qiril se fut extrémem 
raison : faut-il qu'un peiutre n« fasse euricbi. Or, quand il les donnaitp 
du bruit que soixante ans après son rien , Archéiaiis ëtait en yie ; ca: 
apprentissage ?Paimeraisâ(ïnc mieux don qu^il fît de Pana Arehélaûs 
)a leçon ordinaire de Pline que celle un des exemples de sa libëralité r^ 
des manuscrits de la bibliothèque du portés par Pline. U ayait'donc acq 
roi. Je n'ai garde d^impnter à un avec de grandes richesses une grar 
i^ssi habile homme que le père Har* réputation par la peinture , avani 
douin ce que je Tais dire f il faut mort du dernier Archëlaûs ^ c'es* 
que ses imprimeurs aient oublie' quel- dire avant la fîn de la g^. olyrapû 
ques chiffres. 11 prétend que Suidas (5) ; et par coUséquent Pline se sei 
s^accorde avec Pline sur le temps de étrangement abusé , c^il avait mii 
Zeuxis , puisque Suidas , appuyé sur commencement de la réputation 
Arisiote y met la naissance de ce Zeuxis a la 4** année de la qS*. oty 
peintre â Folympiade 86, et le fait piade. Je crois, pour moi, qu'il 1 
fleurir au temps d'Isocrate.Peu après drait prendre le milieu entre Eus 
on réfute la leçon vulgaire de Pline et Pline , d'autant plus que nou^ 
touchant la89^ olympiade, par la rai« sons dans Plutarque (6) que 
son qu'il est constant , en vertu mé- grand peintre florissait lorsque P 
me de ce qu'on venait de rapporter clés fit construire un grand nom 
de Suidas, que Zeuxis mourut en la d'édifîces publics, dont il donnai 
89*. olympiade. Je suis sûr que si tendance è Phidias. Oi-ySans allëi 
mes yeux ne me trompent point, les qae Pline (7) a mis Phi^as dana 
imprimeurs du père Hardoutn ont $4*. olympiade , il est sûr que P| 
brouillé ici les lettres numérales de clés fit faire ces bâtimens plusi« 
Toriginal. années avant sa mort , qui arriva 

Au reste , je ne voudrais pas trop *;»«* la S^». olympiade. On ne 
m'attacher à la précision de Pline , ^onc pas que Plirie ait eu beane 
elle me paratt mal placée (4). Ce n'est déraison de réfuter ceux qui 
pas sur la réputation d'un grand m»« Zeuxis à la Sg*. olympiade, 
homme qu'il faut regarder de si prés ^e n'en faire alors qu'un jeune el 
aU temps, et il serait ais^ de prou- W Ce que /on sait touchant 
ver , en prenant droit 
paroles de cet auteur 

plus exact s'il eût mar., j • - • - -j 

logie d'une façon un peu plus vague, doive point nous faire douter c 
Car que veut-il dire par cette quà- «e soit né à Héraclée , puisque C 
trième année de la 95«. olympiade ? ron (9), Pline (10) et Elien (i 
veut-il dire qu'avant ce temps-là » accordent à Tassdrer, ce n'est pj 
Zeuxis avait vécu dans l'obscurité, un fert petit embarras que de ch 
et qu'il ne commença à se faire cou- entre un grand nombre de villes 
naître que cette année ? Mais ce n'est <^"' P^rte le nom d'Héraclée i, 
pas ainsi qiie l'on doit marquer le oii Zeuxis est venu au monde. 111 
temps où quelqu'un fleurit ; il feut * ^^^ conjecturent qu'il était d 
le marquer par rapport à une repu- raclée, proche de Crotone dans 1| 
tation qui ait eu quelque durée j et "® ('^)' 

• si Pline en avait usé autrement pour (5) Eusibe m«f la mort ie eet Arekélait i 

•* Ide la Çft^*; oljrthpiade, 

(4)Ab boc iApollodoro) artis fore» apertu (6) ^«w /« Vie de Piricli». 
Zeuxis Beracleotes intravit, olympiadis nonage- il) ^^* XXXI fT, eap, VTTI, 
simae quintae anno quarto, audentemqne jam ail- (8) Iliad. Yllf^ Histor. GXCVf. 
quid penicillnm (de hoc enim adbuc loquimur) (g) Zib. 11^ de Inventione. 
ad niagnam gloriam perduxit , à quibusdam fals6 ^^^^ pij„ ^f^ XXXV, cap. IX. 
m ottogesi ma nona olympiade positas, cum fuisse / \ v n- fx. rv -rn 

«eceise est Demopbilum Himeraîum, et Neseam y}) ^*'''* '***^< "** ''^ ^^' ^'' "^ 

Tbasium, q«inniam utrinj eornm dïsdpulus fuci'it, -X/r , eap. X follet XLrlI. 
ambigitur. Ptin,^ lih. XXXF^ eap, /A, page m. (is) Harduiir., iii Plifl., Urm» ^, p'*B*^i 

'9^< "Jih ^^' P>Wt, in Gicer., fii. II àe Intent. l 
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[CjHftna atd disent qme es^ut m*Mi fait iii|;er dU U loite eit que c« 
lù^iùintwUa ta manière de menar ùmtux, éoiÎTua donne pour 00 fait 
•Usioun et les^mbres (i3). 1 La constant^ que la Tëritable raison 
ire ae rinyention étant celle oont pourquoi Zeuzis discontinua de yen* 
hommes font le plus de cas , il dre ses tableaux fut quHl n'aurait 
Idlait que M. Morëri fit savoir à son été possible à personne d*en payer le 
lecteur cet endroit de Quintilien. Au juste prix. C^st prendre trop à la 
ha de cela il nous assure que l'ar^ lettre les paroles de ce peintre (17) , 

Êedes ombres des belles pièces de qui apparemment ne pensait pas oe- 
lis excédait toute sorte de prix* qu'il disait : et s*il Payait cru , il au- 
t d'un côte oublier le principal « rait été le plus fanfaron de tous le» 
et de l'autre c'est outrer la cbose. Il bommes : et par conséquent sa rodo-- 
lonblié de dire que Zeuxis fût Tin* montade ne deyrait pas être alléguée 
Teoleurdu mélange des ombres et de' comme une yéritable raison. Il est 
H lumière dans les tableaux; et il fort apparent que les tableaux qu'il 
V dit sans fondement que l'artifice donnait, après être deyenu fort ri- 
âes ombres était ce qui rendait ines- che , n'étaient pas meilleurs que ceux 
ûnables les pièces ae Zeuxis. Voici qu'il ayait yendus : car ce n'est pas la 
M qui l'a trompé. II avait lu dans un coutume de travailler plus ce qu'on 
ftateur (li) dont il a pris plusieurs yeut donner pour rien que ce qu'on 
tboses , çu 0/1 remarquait de Zeuxis yeut vendre bien cbèrement. A pro-* 
fu'encon que ses tableaux , ois tar^ pos de quoi je me souyiens qu'on dit 
ijice des ombres parut premièrementy que les sermons d'un abbé sont beau-» 
Ucédoise/U toute sorte de prix » ce coup meilleui'S pendant qu'il aspire 
jptt k réduisit à la nécessité de les èi l'épiscopat qu'après qu'il y est 
«onner gratuitement f il avait néan- paryenu. ai donc la raison de Zeuxis 
aotnj ce défaut de représenter les eût été yéritanle , il aurait dû cesser 
Uusplus grosses qvl elles n'étaient , de yendireplus tôt qu'il ne cessa. J*ai 
fila plupart des membres de même été surpris de ne trouyer pas les 
[i^)\ ea quoi Quintilien (16) trautfo remarques de Quintilien parmi ce 




Koréri , du-je 9 avait lu cela, et ne que, puisque ces paroles, JDonare 

ut point s'en servir. Il en devait opéra sua , httex qva Umbis imimb- 

tirer ce que l'on trouvait à redire baht , instituit , orthographiées com- 

dios les ouvrages de Zeuxis ; tpA\% me elles sont , semblent signifier 

wrtoatil en devait tirer cette remar- qu'il y avait un tableau de Zeuxis où 

9D« , qae l'artifice des ombres fut il avait peint les ombres , qui était 

une favention de ce peintre. Il devait le plus excellent de ses ouvrages. 

u moins, après avoir supprimé cette D'ailleurs le terme eminebant ne 

lemarque , ne pas lier ensemble les semble point fait pour umbrœ en 

Jttroles qui la précédaient et celles style de peintre \ car il n'y a point 

qui la laivaient \ car en le faisant il d^ndroits qui semblent avoir moins 

a falsifié le passage de la Motbe-le- de relief dans la peinture que ceux 

^<jer , qui avait plus de besoin de qui marquent les ombres (10). 
correctionqaede falsification. Ce qui (D) De peindre Hélène.'] N'avoir 

r^a^itùm^fuis^sontccnumié, dé l'appeler dit autre chosc sur le portrait d'Hé- 

aii*dio\k», ont fait pis ^ue si aujourd'hui nous lène , 81 Ce n'est que £eUX18 le fit, 
^ttiont la patrie d'un honuue en disant qu'il ^3^ qq péché d'omission inexcusable- 
*rt« Qermont, 




7 *;/**»<>" «-"» ni* •"• 7*' ciens ont rapportées touchant cepor 

'»<uiappr^nd, lib. XXX f^, cap. iX.Dtfro- trait. Charles Etienne na cité que 

iylitur um» Zeami» grandior »»««p'««Ju» «rti- . . p^^^^^ ^^^ ^^ ^.^^-^ -, ^ è^ 

«-«p^. C dernier tnot devMt (tre traduit ioior ^^^l^^^ ,^^-, j^ ^^^ pennutari poss* dice- 

I 1.6) U Motbe-le.y.yr cite Ub. ». Iwt. c '^'- 7";' '**.Jf^;^^. ^«V- '^' 

I «ï . <a«i t'est cap, X. («9) ^V « ^o»»»»» . *^« Grapluce , page 6g. 
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Plina^ qui n'en « parW qu*eQ pas- belU^ueeellesqu^îlnêoholiitpoil 

sant ; il fallait citer Cic^on et «hen, La raison de ce doate est qa*ilj 

qui en ont touche les circonstances, voulut que rassembler en un coi( 

MM.Lloyd etHofman ne citent à pro- les béantes qui se trouraient 8<$paj 

prement parler que comme Charles ment dans ces cinq filles: pour d 

Etienne : car encore quUls nous ren^ il n'était pas besoin qu'elles fusse 

Toient à Cicéron , il est yisible que' toutes fort belles ; il suffisait qae ! 

c'est par rapport à Zeuxis en général, unes' eussent les beautés qai mai 

et non par rapport au portrait d'Hé« quaient aux autres. Or qui peut ni" 

léne ; cela , dis je, est visible, puis- qu'il n'y ait des femmes d'une beat 

qu'ils nous renvoient aussi â Plutar- K>rt médiocre , qui , à ne compai 

que dans la vie de Périclés , où il ne que quelque partie à quelque parlj 

ragit point du tout de ce portrait, surpassent les grandes beautés. Ail 

Par la faute des imprimeurs on voit on ne voit pas que Cicéron ni * 

Cicéron cité dans le Dictionnaire de poètes dont il parle aient été née 

M. Lloyd , // de Juuent. , et dans sairement bien fondés à préférer 

celui de M. Hofman , lib. II de Ju-- cinq filles de Crotone choisies pari 

pentuUf au lieu de lih. II de InuenU^ peintre d'Hélène , à celles qu'il rc 

ce qui est capable de faire accroire voya. Peut-être en renvoya-t-ilai 

à plusieurs lecteurs que Cicéron a quelles il ne manquait que peu 

écrit de Juventute , non moins que chose pour être par&itcment belle 

de tS'e/iectufe. Vossius (19} a relevé mais qui ne servaient de rien à» 

une faute de Boulenger , qui a dit but , parce que les mêmes beaul 

dans son livre de la Peinture , que dont elles étaient pourvues se troi 

ce fut Vénus et non Hélène ^ue vaient en un degré plus ezauis dasj 

Zeuxis peignit , sur les cinq origi* l'une des cinq \ après quoi il suffisal 

naux vivans qu'il avait devant ses qu'une autre des cinq , médiocr^ 

yeux : mais en relevant cette faute meut jolie d'ailleurs, eût ce peu d< 

Vossius en a fait une autre , ayant chose qui manquait a cell es qu'il reoi 

assuré que Plinene marque pas moins voya. La question , comme chacaà 

expressément que Cicéron , que voit , n'est pas importante ; on peu^ 

Zeuxis peignit Hélène. Il n'est pas la laisser U pour ce qu'elle vaut ; et 

vrai que Pline marque cela ; il parle si l'on veut mettre en fait que Zeuxis 

en général d'un portrait. Notez que choisit les cinq plus belles , non pas 

Célius Rhodiginus a fait un gros so- à cause que cela était nécessaire a son 

lécisme en parlant du tableau d'Hé- entreprise, mais afin de jouir d^nn 

lène la courtisane (tio). Zeuxin , dit- spectacle plus divertissant , je ru 

il ^ picturd nobilem, inter cœtera m'y opposerai pas. Un des principau] 

ejusartvâciiyhaudparkmmulta quœ fondemens de l'historiette a été' c< 

circumferuntur , et hominum deside" que l'on dit ordinairement , qu'il n*ji 

ria vix expient , Helenam quando^ a rien de parfait en ce monde. Ceu 

que ah eo expictam ferunt , cui tan- est surtout véritable en matière d( 

tùm sanè attribuent , ut non temerè beauté : je m'en rapporte à la critiqu< 

nec quemiihety ac ( ut Grœci dicunt ) que les oelles femmes font les unei 

di rrux^j spectatum admitteretur ^ ni des autres ^ et si ne voient-elles pS! 

pMTov ifyùpKiv , id est propositam pe- tout , comme Zeuxis voulut faire 

cuniœ quantitatem erosdsset. Il est jvÇsolu sans doute de ne suivre pas k 

échappé de semblables fautes de lan- méthode dont Horace parle dans s: 

gage aux meilleurs auteurs. seconde satire du I*'. livre : 

(E) Ces cinq filles furentf on louées Ne codons optima Ijneeis 

de ce Que leur beauté avait obtenu le Contemplere ocuUs, Hypsea cœcior illa 

suffrage de l'homme du monde qui s'y Ç«« malasunt spectes. Ocmsi S bracchia 

devait coqfiaître le mieux. ] On pour- Devjgis '!^JTuta , brevi latere ac peda longi 

rait douter si les cina filles que est {21). 

Zeuxis choisit étaient chacune plus , . „ . . ,n v..^ ,a . ^ cw. 

(ai) roiei comment Robert «(Antoine le Lbc 
r lO) De Graphice, page 6o,»ii libro de IV Arti- yàitv d'Agneaux , natifs de Vire en NormandU 
b Douular. ' r o ,fi ^^ traduits ces vers; nen de plus naïf: 

(ïo) CœHus Rhodiginus, Anl. Lect., lih. XIX^ Tout ainsi ce qu'en wy - 

cap. XCVU , pt^ m. 1086. L« coipt a de pliv hewx ^ 
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Iq fond ce peintre n^ATftii besoin qae ftancee trop petite ponr en parler. 
i«soa imagination pour faire le por- On a heancoap plus de raison de 
mit d^une oeauté achevée ; car U est trouver étrange que le Dictionnaire 
certain que nos idées vont pins loin de Moréri ne dise rien du dëfi ou 
que la nature. Ego sic statuo nihil de la gageure de ces deux peintres , 
eue ta ullogenere tampulchrum quo et MM. Lloyd et Hofman n*en disent 
WipuUhrius id sit undè UUtd ut qu'un petit mot. Pour ce qui re- 
UT ort aliquo quasi imago exprima^ garde l autre tableau , oà un garçon 
tu^quodiwque oculis , neque auri- portait des raisins, M. Morëri en a 
hiSy neque uilo sensu percipi potest^ parlé d'une manière qui ne lui sau- 
eùgitaiione tantùm et fnente comptée- rait faire d*bonneur , puisqu'il en a 
timur..... Nec t^ro ille arlifex ( Phi- retranché les principales circonstan- 
^) quum/aceret Jouis formam aut ces, n'ayant rien dit du jugement 
Mineivœy conteinplabatur aliquemè que Zeuzis porta lui-même de ce 
ÇHO simiUtudinem duceret , sea ipsiut tableau. M. nofman n'a pas oublié 
in mente insidebat species pulcnritU' cela ; mais il s'est servi d'une ]|>hrase 
Unis eximia auœdam, quam intuens , qu'il devait entièrement supprimer : 
in eâifue dejixus , ad dUus simUitU" eddem ingeuuitate , dit-il , processit 
dinem artemet manum dirigebat{i7). (Zetixis) iratus operi ac dixit. Ces pâ- 
li ne serait pas plus impossible de rôles sont de Pline , et font un tres- 
trourer des nommes aussi parfaits bel effet dans l'original , où elles ont 
que les héros de roman , aue de relation à l'histoire de la gageure , 
toDaver des femmes aussi belles que c''est-à-dire au narré de Pline , tou- 
les héroïnes du même pays. Cela est chant l'ingénuité avec laquelle Zeu- 
àmi, que quand les auteurs veu- xis avoua qu'il était vaincu. Mais 
lent repr^nter en peu de mots une lorsque dans un article où il n'y a 
personne parfaitement belle , ils se rien de cette ingénuité, on notis 
contentent de dire qu'elle surpasse Tient apprendre que Zeuxis reconnut 
les idées des poètes et celles des pein- avec la même ingénuité , etc. , on 
très (33). nous jette dans des ténèbres impéné- 




i-.-,..j w.^-«.— ^- -apporte pièce toute tronquée. Presqu^ 

arec peu de netteté le fait qui con- les abréviate urs sont sujets â ce dé- 
cerne les oiseaux que Zeuxis trom- faut (a4). M. Hofman est ici beau- 
Kpar des raisins en peinture. Si coup plus excusable que M. Lloyd ; 
n consultait bien Pline, on ne car quand ce dernier a gardé la 
tomberait pas dans la confusion j car phrase , eddem ingenuitate processit, 
on verrait que Zeuxis fit deux diffé- n\i*i\ trouvait dans Charles Etienne , 
rens tableaux qui se rapportent à ce il lui était aisé de sentir qu'on la 
fût, etgui eurent chacunleuraventu- rapportait à une chose à quoi le lec- 
re particulière. Je ne remarque point teur de Charles Etienne était ren- 
due beaucoup d'auteurs racontent yoyé. M. Lloyd a supprimé ce ren- 
due Zeuxis voulut tirer lui-même le toi» et par ce moyen il a mis plus de 
rideaa de Parrhasius: ce n'est pas ténèbres dans son article. Ce n'est 
ainsi que Pline rapporte la chose 9 pas que je prétende excuser entière- 
Bais c'est -une altération des circon- ment Charles Etienne; car son ut in 
Dieux Lyncéens ne toj : Parrhasio supïii vidimus , ne lui 
^^ -. a— i. . ^1- 1^ ru.^^ . , pj^g donner droit de se ser--- 

ermes eddem ingenuitate i 

_„ ,_ ^ , puisqu'il ne venait pas 

fUucB, parler du succès de la gageure. L'ar* 

El jrede aû»e ell' « .veorie. 1« pié. grend.. J^^^^ ^^ ^^^^.^ ^^^ beaucoup meilleur 

ti)L:^'^:!^mM^o,nnibusù^ dans Calepin (a5) que dans tous les 

«Jocm emendatiorem, Pétrone. ^^ ^^ ^.^ ^^^ exempUs dans le /.- 

SpondebaUfue dueein c«iJi mtor igneus orw, ^^ ^^ ^ GronoTius de Peroicie Jud«. fV«» 

VtmbrvrunHfum modusquaUm nec camunajin- ^^ ffouyMe» de la République de* Lettres, i684, 

^f i/^ mois de mai, art. VL 

aiudiMi. de Leudib. SûUcow.. lib. /. (aS) Il jr faut corriger la citation de PUae, 
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DictioDnairet ^nt je tmos de parler* ceiulste la d^catetse de la peintard 
Mais je n'ai i>oiiit Ta d'auteur qui ait Voici ses paroles (a8) : On dit qm 
plus mal récita la dispaie des deox Zeuxis représenta si naïvement d^ 
peintres, que celai (a6) qui fait le raisins ^ que des oiseaux les Wnre/i 
plus de figare dans le commentaire becqueter t quelle grande merveilt 
F'ariorum sur Valère Maxime. Il y a-t-il h cela ? Une infinité cToî 
assure que Parrhasius peignit des seaux se sont tués contre le ciel d 
oiseaux sur une toile, si semblables la perspective de Ruel, en voula. 
à la yëritë , que Zeuxis, craignant le passer outre , sans qu'on en ait é 
jugement des oiseaux » lui donna surpris ^ et cela même n'est pas bea 
cause gagn^ par nne pudeur ingé- eoup entré dans la louange de cei 
nue. Je suis fort tromp« si la phrase perspective .... (ag). Il Y a quelq 
qu'il emploie, Zeuxis alitumjudi" temps que passant sur le fossé à 
cium timens f n*est une corruption Religieuses Anglaises ^ je vis u.^ 
de celle de Pline , Zeuxis aliutmju- chose aussi honorable a la peinturé^ 
dicio tumens ; et si cela est « quel que Fhistoire des raisins de Zeuxis. 
exemple n'ayons-nous point ici des et beaucoup plus divertissante. On 
mëtamorphosea qui arrivent aux pen- avait mis sécher dans la cour de M^ 
sees ? le Brun , dont la porte était ouverte, 

Sonrenonsmous que don Lancelot un tableau nouvellement peint , où il 
de Përouse traite de fablo tout ce f avait sur le devant un grand char- 
qu'on a dit de l'effet de ces deux pein- don parfaitement bien représenté. Une 
tnres. Il ne croit point que les oiseaux bonne femme vint à passer avec son 
becquetassent la yigne de Zeuxis , dne qui, ayant vu le chardon , entre 
ni que Zeuxis ait pris pour un vrai ri- brusquement dans la cour, renverse 
deau celui de Parrhasius. Voilà com- la femme qui tâchait de le reterurpar 
ment il se tire de l'objection que ce- son licou; et sans deux forts garçons 
la fournit à ceux qui méprisent l'ha- qui lui donnèrent chacun quinze ou 
biletë des modernes: il nie le fait; f'in^t coups de bâtons pour le fairt 
cette me'thode de résoudre les diffi- retwer, il aurait mangé le chardon: 
cultes est bieil commode. Oh , Zeusi je dis mangé, varce qu'étant nouvel- 
conl'uvadipinta,ditevoi,trassegli lementfait, il aurait emporté toute 
uccelli a beccarla , il che non habbia- la peinture avec sa langue, ,^. PU- 
mo iPalcuno de' nostri mentovati di ne raconte encore que Parrhasius 
sopra, Gih io hb dato dentro con un avait contrefaU si naïvement un n- 
Ubro difaifalloni contra gli antichi deau, que Zeuxis même f fut troja- 
hùtorici , ed hocei rotto, corne suol pé. De semblables'tromperies sefoni 
dire il yolgo^ un paio di scarpe , tous les jours par des ouvrages doni 
intendinla corne tfogliono i presenti on ne fait aucune estime. Cent fou 
o posteri belV ingegni, epero non des cuisiniers ora mis la main sur dei 
temo, ehe sono millanterie délia perdrix et sur des chapons naïve- 
l^reday e farfalloni di Plinio , e mentreprésentés,pourles naître a U 
quello deir uva, e quelU degli ani- broche : qu'eu est il arrivé ? on enc 
nuUi,ehedes9erosegnodiriconoscere n, et le tableau est demeuré a U 
aUri délia loro speciefatti di colore cuisine, 

per natMorali (^7). M. Perrault , aussi (G) Sous lequel il mit un t^ers m 
zélé pour les modernes que don Lan- devint célèbre dans la suite,! Si 1 
celot, a trouvé une réponse bien plus en croit Plutarque (3o)y ce fut son 
solide ; car il allègue des faits sem- les tableaux d'ApoUodore que ce vei 
blables et de fratche date , et qui fut mis. U ne dit pas qu'Âpollodoi 
prouvent que ce n'est pas en cela que lui-même j marqua cette souscrip 

tion , comme Vossius (3i) et 1« pèi 

au livn 53 pomr 35. Charles Etîeaac, tft U j^r» 

Cantel dans «m V«Uw Maxime m uam Dd- . gj Perrtidl, PanJlMe a« Anciens et à 

plum, citent l, 55. Modernes, tome I, page x36, éé&tion de Hq 

(16) Il s'appelle OlÏTérios. Voye% le VeUre lanâe. 

Maxime Yarioram de Lejde, i655 , p«»e 3i4. ^^^ /- ^^^ ^^^ ,3^. 

(,7) Secoodo LancdlaU d« Perngî. ^b^ Oh- p,^ ^ ^j^^j. Alheoien... page i:fi. 

▼cuno, THocgidi, parte II. dtsinganno XK, V ' • ^ ,. 
pmgeM, 13»> ">« Gtmpluce, page 79. 
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/««T4I. Cïi;iis openoms inttnptumi J!fipictorJim»ult<fmrismm»rtmuiestf 

fuit, fatiiiiis hœo eulpabit qids '^ * ^ 

aukm imitaktur* C« flVsl pas la seok Mais «Hl wt vrai que Ztf axis soil mort 
chose que Plutarqiié attribue à Apol- de la sorte, comment a-t-il pu se 
lodorctaHeudeVattribuer àZeutls feiire que si peu d'auteurs eti aient 
comme fo*t d'autres; il veut aussi parle? Qu'y arait-il dans toute sa vie 
qo'ApoUodore ait été l'inTeuteur des d'aussi digne de remarque qu une tcl- 
ombres ^ans la peinture , àfBfèiirmi U singularité de sa fin ? Cependant , 
rtSroç i^iVfBÊi 4»8*pciv MÙ àtnX^ni parmi cette foule d'anciens qui ont 
ni*«. Ptimus kanU/iuin inuenU coU- fait mention de Zeulîs, il n'y a qi^e 
rum tem^eraUo/èem diuersonàm et Verrius Flaccus qui nous ait appris 
umbra e&lotihus exprimendct ratio- cette singularité. Encore Pa-t-il faU 
Km. Voici tout le passage selon la par hasard, et si peu à propos qu il 
TCrsîond'Amyotf>l>offotfomi,/«/>rB- eu a été gronde par son abréna- 
merde tous les hommes qui a inventé teur Pompeius Festus , comme si an 
Ui definissemèns et coloremen» des fait de cette nature n'eût pas dû en- 
omhrts , e^loif Athénien , sur les ou- trcr dans un ouvrage où l on s était 
vnges duquel Ur auoit eserit, propose de traiter de la signification 

A. ».. / *. i -»«.«^»* des mots. Je voudrais que nous eus- 

çl'l^Sir^ Srr' «ion» le passage de Verrius Flaccus 

r j ". /ooN *^ - en son entier. Ce qui nou« en reste 

Un de nos poètes (33) témoigna une ^^^^ j^^s le pi„3 pitoyable état du 

pareille confiance eu égard a saFran- ^jon^^ avant que Joseph Scaliger y 

ciade , par ces quatre vers : ^^^ appliqué sa critique divinatrice. 

Un Ut ce Uvn pour apprendre. Si MaI. Moréri et Hofmau avaient 

L'autre le lit cohwm envieux : COnnU CCttC SOUrCC , ils l'auraient 

ii:!:!:!:t^/^fZ^::^Zi, indiquée . comme cela se devait , et 

'^ « • ils uous eussent donné les deux vers 

(H) Il ne se piquait dos dacheuer lating nu pea plus intelligibles. Le 

Alertiez ses tableaux, l Plutarque rap- Jjq^ Ravisins Textot (36) n'a point 

porte qwe Zeuxis sachant au Agatar- ^jjg uot^g peintre dans son catalogue 

chus se glorifiait de peindre facile- jg c^u ^ qui sont morts de rire : c^est 

ment, et eu peu de temps, dit que g^^g doute une omission involontaire. 



un 
se ( 
quelques- uns 

lenteur, qu'à _ . . _ ,, .«.«.« r.*.*r« -.. 

tenu apeindroj mais que c estoU aussi {^^^^ {, Jf^ c. XP^IH. Il y a un groa 
pour long-tems. Tout le monda le p^^hé d'omission dans ce qu'il qonte 
fait répondre gii'ii/7ei^noitpoHr/'é- ge Zeuxis, et un péché énorme de 
ternUé : et c'est ainsi qu'en dernier commission dans le reste : car ce 
heu on a appliqué sa pensée an Die- Verrius, prétendu peintre , et mort 
tionnaire de l'Académie française , ^^ ,jpg çst ^n personnage chiméri- 
dans la préface de celui de Furetière. -^^ . ^^^^^ a^e Rhodîginus est très- 
C'est à ceux qui amplifient la vante- ial* cité. Voyez la note (38) 5 voua 
ne de ce peintre a voir quels sarans ^. 

ils en ont. (36) For*, xon Officij.^ TWlnim Hi.Unri, 

cum, Itb. 11^ cap» ijjL\A.rH, 
(3i) la Plia., tome ^, page aoo. /3i^) Simon Majohtt, Dienin Gftnienlariam » 

(33) Ronsard. Voyez sa Vie. «0^07. / V, page i65 , edit, Roeuaue 1597. 

(34) Pl«t. in Via Periclis « page 159. (36) Zemxin piciorem risu emortuum prédit 

(35) Idem, dt mulÛUidiae Amioimm, p, 94. ^•rr»ï«, dum anum à ie picUun ridât a^luenn 
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admirerei la raëtamorphofe des pen- 
sées copif^es par certains compila- 
teurs : elle est quelquefois aussi sur- 
prenante que celles œ Ovide. 



M Hélène , sor les originaux vivans^ 
» qu'il arait choisis parmi les plus^ 
» belles filles de la Yule. Volaterran 
» et Jean de la Casa avaient déjà pris 



(K) A cause du Junius de PicturÂ » en cela Tun pour IVutre : Lipse , 
Veterum.] Paime mieux renvoyer » qui plus est , a dit quelque part (4i) 
aux beaux et doctes recueils de Ju- » que ce fut Junon que Zeuxis pei- J 
nius qu'entasser ici des choses qui » gnit , et non pas Eielène. Je dirai i 
se trouvent là. J'observe par occasion » en passant que Carlo Dati a fait un ' 
que cet ouvrage , imprime à Rotter- » procès à Pline , qu'il n'a point . 

» soutenu de bonnes raisons. Il croit , 
9 qu'à cause que le temple de Junon 
» Lacinia était auprès de Crotone dans, 
» la Calabre, les Agrigentins n'ont 



dam chez Régnier Leers , serait en- 
core peut-être caché dans un cabinet, 
si M. l'abbé Nicaise (Sg) ne s'était 
donné mille mouvemens pour en 



nrocurer l'édition. On a oublié de » point fait faire à 2;euxis un taleau 

faire savoir cela au public dans la » quidûtétreconsacrédansce temple, 

préface. Ce bel ouvrage a été dédié » Mais le temple de Delphes et celui 

~ " 9 de Jupiter olympien, n'étaient- ils 



a M. l'abbé Bignon, l'un des plus 
illustres protecteurs qu'aient aujour- 
d'hui les sciences , et qui soutient si 
dignement par son esprit, par son 
éloquence et par l'étendue de son 
savoir, la gloire du' nom qu'il porte. 
Lisez cette épître dédicatoi/e (40). 



I» pas remplis des dons de toutes sortes 
» de peuples; comme aujourd'hui 
» Notre-Dame de Lorette des ex t»oto 
» de tous les pays catholiques ?. » 

Quand je publiais ce qu'on vient 
de lire, je ne savais pas que le Tas- 



(L) Elle concerne un ouvrage de goni est tombé dans la même faute 




» m'est tombé entre les mains un hanno altri uoluto dai Protoniati 

» livre qui m'aurait épargné beau- (^3), a fore ilritrattodi Giunone^il 

» coup de peine, si je Pavais eu plus copio dalle fattezze piU belle di cin- 

i> tôt. C'est la Vie de Zeuxis , compo- aj^^ i^ereine da loro elette fra un nu- 




,^posée aux équivoques que 

» de Protogène. L'auteur a recueilli gués mortes : si un Français donnait 

» tout ce qui se^ trouve concernant j^ ses termes l'arrangement que l'on 

» ces quatres peintres , dans les ou- yjent de voir dans ceux du Tassoni, 

» vrages des anciens , et a ^onné à on lui attribuerait avec raison d'a- 

» tout cela une liaison fort juste; il voir dit que Zeuxis vit nues une in- 

» a d'ailleurs ajouté à chacjue vie finité de filles, et que de ce grand 

» plusieurs remarques remplies d'u- nombre les habitans d'Agrigente en 

» ne belle et curieuse érudition, choisirent cinq qui servirent de pa- 

» Celles qui regardent la vie de Zeu- tron au peintre. Ce n'est point ainsi 



» xis me fourniraient beaucoup de qu'il faut rapporter les circonstances 
» matière, si je n'étais pas à la der- «cle ce tableau. 

» nière page de mon avant-coureur. (M) Quelques imperfections gêné- 
» Je dirai seulement qu'elles m'ont raies du Dictionnaire de M. Moréri.'} 
» appris une chose que Vossius ne Rapportons une autre pièce du pro- 
» savait pas , c'est que Boulenger jet : elle est tirée de la page 38^. 
» n'est pas le premier qui a dit que « Je n'ai garde de proposer cet arti- 



» Zeuxis peignit Vénus, et non pas 

titu. Cœlins Rhodigmns, lib, IV^ cap. XyiII^ 
page m. 207. 

(3g) Voye% touchant son fuunetw officieuse 
pour les auteurs^ et son tile pour le bien des 
lettres , la préface du Traite de M. NicoUc , 
contre les quiétistes. 

(4o) Elle est tris-bien écrite ; on l'attribue au 
jràrv de la Bauae. 



» cle comme un modèle parfait : on 
» me fera assez de justice si on le 
» trouve exempt de quelques dé- 

(4i) Lips. , Monit. Polit., lib. /, cap. T. 

(43) Âlessandro Tassoni , Pensieii diversi , lib. 
Xy cap. XIX, page 4i4* 

(43) Cest sans doute une faute d'imprtssion 
pour Crotoniati. 
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» tasse toutes ses citations à la fîn de dont l'une s'appelait Julis y et 

V chaque article , sans faire savoir l'autre Garthaea (c). L'une des 

k qa une telle chose a été dite par j^„^ „;ii«e «.,:,.^^« « :«. * » i 

.2elui-ci, et une telle autre par deux villes ruinées avait porte le 

» celui-là : il laisse donc a son lec- ^^^ de Laressus , et I autre celui 

k leur une grande peine, puisqu'il de Praeessa» Il y avait au voisi— 

. faut quelquefois heurter a plus de nage de ces deux dernières villes 

: ZV^r f,u?pêr':'2':!trd'! ^» »«-?•« d'ApoIlonSmmthien; 
» faut qui règne en bien d'autres li- ^t 1 on voyait entre les masures 

V Très, et dont les conséquences ont de Praeessa et- ce temple ^ celui 

• été connues à un écrivain fort de Minerve Nédusîa, que Nestor 

» éclaire et fort ludicieuz, qui nous ^„'m. ^^««^^ » • * 

. a donne depuis peu l'Histoire des f «'J^ consacre après son retour 
u Empereurs romains (44). J'ajoute «e Iroie (tf). On a vu ailleurs 
n que M. Moréri avance mille choses, (e) le nom de quelques personnes 
». ou qu'on ne trouve point dans ses illustres qui étaient nées dans 
» citations, ou de quoi il ne fournit «ai i^ ^Jt^ ^* / /«i * 1 
» aucun garant, ou qui sont toutes J ^'^ ^« ^«*» «' (/) ^«ut ce qui 
. mutilées , par le retranchement de 1^^ concerne par rapport à Aristéc, 
» certaines circonstances qui con- l'inventeur du miel. Il faut ajou- 
.sûtucntrespècedufait,etquien ter ici qu'une femme de cette 
. sont le principal agrément. Enfin je j, j J j, de filer l'ouvraee 
B dis qu il ne fait pas toujours con- , *"*«**».« i «i i. uc uici i uuvrage 

• naître les gens par les endroits les des vers à soie et d en faire des 
» plus remarquables. II me semble étoffes (B) ; et que la coutume 

• au'on ne trouvera pas ces défauts des fiabiUns était de s'empoîson- 

• dans mon article de Zeuxis. » ^^^ j. ^ »*i '* • ' ^ '^ 

ner des qu ils étaient parvenus à 

(44) M. Je Tillemont. Le premier tome de son UU Certain âge (G). Le port de 

ï:S:^lKÎlfj'Siir*:^<*P Z^» «stua des plus assurés de la 

i(^i.) La mmUre de citerjr est de la dernière Méditerranée • OUtTe Oue leS 

vaisseaux jfont de Veau , du bis- 
ZIA OU ZEA , île de l'Archi- cuit et du bois {g). L'île paie aii 
pel, l'une des Cycîades , s'appe- Txxvcdix^sept cents piastres pour 
iait anciennement Céos ou Géa. le carach , et deux mille cinh 
tlle est à dix mille pas du pro- cents de dîmes {h), L'évêque de 
montoire de l'Attique , nommé Thermia y passe la moitié de 
autrefois Sunium{a)j et aujour- l'année (i) : elle a une ville asses 
d'haï cap des Colonnes, Elle ai^ple avec un château ruiné, 
arait été autrefois une portion 
del'Eubée; mais la mer l'en ^^.(^^Strabo, /,*.x,pfl«..335. ro^«.w«' 

détacha, et lui enleva ensuite le {d^sinho, îbid. 

^uart de sa longueur à peu près, (e) DansVartiaUJvhis , tom, rin, pag. 

•Cette longueur avait compris ^'^^' ^., . , 

.^^ - j . . * . .(J^) ÛMessus , dans ië prenuer article 

anq cents stades, ou soixante A.RisTiE,<om. //,/»a5'.33a,334ei*i«».. 

deux mille cinq cents pas (i) (A). (^) Guillet, Athènes ancieane et îiou» 

« velle , pag. m. 85. . 

I (a) Plinios, tibm IF", oap% XII, pag. m. {fi) SpQa, Voyage , tom. /, pag. lAû , 
'^3. édition de Bollande. 

}Jt) Idem , iùid. (0 Baudrand, Geogr« , tom* I^pag. a5l. 



^8 ZU. 

Goniultez le DicUonoaire de Mo* t«od (jaMl j arait une loi c^ai les en 

i rëri au mot Zéa. Ge$t à ce moi ^^^^^\ ^ ^^'*- ^r^S^> "^H ^'^ '.^ 

» *. „i„*A* iVjfit ;de»x irers de Ménaudre , et il 

qu ou aurait dû renvoyer plutôt crbit que les personnes qui avaient 

qu'à celui 4e€ee, quaipâ on a pass^ soixante «oa étaient obligées de 

marqué celui de Zia. ^ conformer a cette loi , afin qu'il 

restât assez de virres pour les autres. 

(A) Cette longueur aidait compris Uttfà. jq^Toïc iTi S^kÙ TtAivcu Trvn i^, 
dna ceiUs stades , ou soixante deux f*^s , fZ fiifAtan-At Ktù Mlv<tv/|>o{. 

m^ cinq ^entspas.^ Pline l'*»»"'*; K*xèr ri K|/*» ,6;.,^év iç-, itctfU 

M.«aud^iujMtrc»»pe4oncejiaffir. .^ ^ ^,v^„o/^, J^,, ,. j; 

mant , sur le témoignage de cet au- ^mkSç 

teur , que le circuit de l*tle de Céa ^ 

était autrefois de soixanta mille pas Upùoivuyvî yAp »c Uuut $ yo^o( tovc 

(i). li y a une grande différenoe ea- ÔTrhf «Isxofr* ïrn ^i^oîoTAç *û»»afttf^ 

ire ]ie circuit dVne Ile et sa longueur) ^** 9 *f^ /««^ »i7v roic «caaok tvv t/io^my^ 

et en tout cas il fallait compter, com- i» «• Apud hos lex posita aliquanàû 

me son témoin , sans 4in>inuer ses f^idetur, cujus meminit etiam M^ 

nombres. Il ajoute queprésentem^t nander : , 

le circuit de cette fle-là COntient^à' Optimum Ciqrum insdtueum est Ph^nia 

peine auarante mille pas^ la mer eP) Qui nonpotêtiwtwv beni^ non rivât maU. j 

.ayant JeVoré une partie. j^^^^^^ ^^.^^ ^^ ^^^^^^ ^^^^^^ 

(B) Une femme de cette île inventa quisexaginta annos excessissent , ci 




profectant deUfioAorcm femw ves- assiégés par ceux d'Athènes , firen, 

teniy auctorest Varro (2). Cco5 quœ un décret qui condamna à mort ton 

utVarro testisest, subtilions uestis les vieillards " et que là-dessus le 

amieuta arte lanificœ scientiœ prima Athéniens se retiré rené. Le lerm 

ii^ ffmamentiumjoemuuammy dédit grec jtovii^i<rôxi, qui est dans Strabon 

(3). Ce que je vais rapporter est plua doit être changé en celui de ic«Tt.ct?H 

précis. Telasaraneorum modo texunt d*i , qui signifie hoirf d» la «iguê 

(bombyces) ad pcstem luxumque fe- C'est Ja conjecture, de 45a«aubon (8) 

minarum, fwflf bombyctoa appella- il l'a confirmée par detix passâmes 

(MT. Prima ras redordiri^rursûsque Fun d'Héraclide, l'autre d4Uen. L 

iexerp invenitw Ceo mtiUer Pam- premier de ces deux auteurs racont 

phila^ I^tOA fiha, non fraudanda que Tair dç Vïïp de C^a .«sjt si bon] 

glorid excogitatœ rationis, ut denw que les hommes et surtout les femmJ 

det fi^t^nàs. wjiis <4). Anstote (5) a y peuvent vivre long-temps ; mai 

f»aroi ce faita PAine. W. de Sanmaise qu^on ne se préyaut pas de cette fà 

prétend que les paroles d Anstote veur de la nature , et qu'avant ^i 

doivent s entendre de 1 île de Cos , et de se laisser at;t«mdre par les infix 

que Plme s est trompé en les enten- mités de l'âge caduc, on^e fait mou 

Mantde Itledô Céos (6). Sa préten- rir les uns avec dû pçirôt, les autr< 

tiait#'^st pas toutna-fait sans fon^ avec de la ciguë. OStr^it ^ Cym 

ment, mais elle nest pas incontes- minnv, jw •*>»>? «w Avd/>»fr»f 

^We.. ^AViç** J^é T«v yvvttuUit , »ù irtft/jiiiw 

(C) La coutume des habitons était y^fàuot n-iKivrîiy , àxxo^ vptf Àff^ti^fA 

de s'empoisonner dès qu'ils étaient i vnifuShiti ti, oÎ /uh /AtinMn^ 01 Ji Kotn 

parvenus k un certain âge. ] On pré- lAt/*rpvç i^a/yovo^, Quum salubri cai 

\ ^» J ;i ^ . , « fiviuiturhœfi insiula,.et exisiemamn 

ix)^^nM.^^^., 10m. f , page iSx. ''^ctam atUngere ibiUmwbus detM 

<*) Pl«if., i.*. ty eap. XII, page m. 453. prceserUm fiminis , non expeclai 

(âd SoU.,*ijp ra, page m. .S. ^^^^^ pwuectœ^titis qui suntj 

l/QPMniuBylib. XI, eap. XXII, page SiS. . • ^ "^ 

^ Arislot., Hiat. Animal., lii, V, cap, IX, (7) StoAbo, Uh, X, page 11^, I 

page m. 649. jgj Casaub., Comnent. in liane locam SlnJ 

^) filmas, , in Solm., page i44> nii , page m. i65. 1 
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m suum y iûd illud anUvtrUuu daê TieilUrdt de Cë<fs , «t au t^moi^ 
riusquàm t^i imbecUUtas acœdat ^ gnag^ àts historiens (i6) ; mais il n*a 
dparù aliquà manci fiant , ila ut nullement compris la pensëe de Ca- 
iquidem papaver^, iiU t^eti ciçutd aaobon : il s'est Agvrë qu'en suppo- 




iécrépitode , de rendre quelque ser- phaïuis Bjeantin était corrompu. 
kt an public , s'assemblaient en II. Kufbiiiiis arance une autre con- 
m festin , et ayalaient de la cigué. ieoture , c'est 4tt''On avait lu dans 
Ift/buc tç-i KtMiv , oî frÂf» v^( a(/toîc &trabon «UotA^f^Mi, boire de l'aconit 
rffyipttttoTfc , unt\h rrn Çiv/f TtAfiUMi^ (i7)« ^^ changement de ce mot-lA 
.9ir?T0( tetvTot/c » 9 iTti tvidk f opTAci»»? on celui 9 «^viî^t#4«« a M facile. 
ivn'dT «?f xSovTic , xAi rt<^*v»0'«(fttvai , Pighîus avait diSjâ dit que l'on devait 
rtToo9i M»? fioT , oTAv îobVTorc ^t/Tii^0»f y Corriger de cette sorte le texte de 
m Tpoc Tdl fp^fli «rct TM v0.n:^Si xuatvt" Stépbanus (i8). 
ifiviTtt i.x^nç'oi tlnf , vtoxh^o^oiu i^n r* Il reste â examiner si cette prati-* 
urToiç «Ai «rîîc >TM/Asc /^«t Tov Xf^ioji, quo des vieillards de Gëa était fondée 
Consuetudo est apud Ceos f utii,qui sur «ne ordonnance de l'état, ou 
lenio plané çonfecti sunt^ tanquam simplement sar une de ces coutumes 
wicomntnum se mutuo int^itent, aut qui» étant une fois liées à des no- 
9i ipteddam soîenne sacrificium con^ iions de grandeur d'Ame , s'observent 
wiûmc , eC coronati cicutam bihant t presque aussi exactement que les or- 
fanm âibi ipsis consdi sunt , se ad donnances. Nous avons vu que Stra- 
^aupenda commoda patriœ inuti* bon s'est inaaginé qu'il y avait un 
les ampUùs esse , animojam obagta" édit selon lequel il fallait que l'on se 
lem deUrare indpiente (to). Pinédo doonât la moit dés que Ton avait 




({D'elle ne soit bonne. ScaUger (i^) sain, et que les gens y vivaient beau- 
citaiit le passage de S^rabon a mis coup (sgô* on se ftkt privé de plu- 
uTiitÇf ff^flu et non pas xovia^^i^ ai. sieurs sujets robustes , et capables de 
Voici une autre conjecture de Ca^au- servir encore la patrie , si l'on eût 
bon : il croit qu^Étienne de Bysance conlraint , par l'autorité des lois, à 
(i5), qui a rapporté la mâme chose sVmpoisonner tous ceux qui avaient 
qne Strabon , mais de telle sorte «oixante et un ans. Et prenez garde 
^traa lien de dire que les vieil- que les termes d^fléraclide insinnent 
Uids avalaient èe la ciguë il a beaucoup plutôt «ne coutume volon- 
éit qu'ils se battaient en duel , taire qu'une loi qui obligeât. Prenez 
cyvTf^ttf^fl» in certamine dimicare^ garde aussi que les termes d'Élien 
>e serrit d^nn exemplaire de Stra- désienent très-clairement les person- 
bon oà on lisait lumUa^àu ou «oviÇt^ nés décrépites, et non pas tous ceux 
)«i in arenam deseendere , et non qui avaient atteint l'année soixante- 
pas xmiiafy9%tL%. Berkélius a reje- unième. Toqt cela est propre à bien 
(e cette coi^ecture, sons prétexte réfuter l'opinion de Strabon. Que si 
qo^elle est contraire a U pratique eHe >était véritable , nous pourrions 

du moins prouver que cet édit de 
(cOHenclîies.dePotitîiii, w«m. so. 2Vo(«s Ttle de Céa ne suDsîstait pins aa 

EBerkéiiw, m8upl«na«frç«niinum, iw^« tcmps de Tibère. La preuve que Va- 
, a supposé fmmsement iin^tniCiiàÊM tkl qwÊ ^ * ^ 

fn^sétaUntTprincipaUnMntobUgées à 9x4^ ^^^ jj^ quanqnam tfmciosa ^Htbnmr, mni- 
Mer la loi, mi Offprobanda judico , àtm antiquo riuU et Aw- 

(lo) Xliaii.,yar. Bistor.f Z(&. 7/7, «. XXXVII. toriœ ■pUuili sint contraria, BcrlMlio», inSteplian. 
\ <i I) lo Stepb. Byum., pagÊ 33». Bpant., pago 4«i 



<i>) i. JEUm.. lié. m, moh XXXriL (i7)Kahniw, in iEUan., Uh, UI, c. XXXriI, 

pttg* ïW» 
ti3) In Stepii. ^pmvi., page ^%i. (i8) Pigliius, in YtXaimnMnmamJih, U, 

(i4] Scaliger, in V«rron«ai.«de.l4i|»9. Ut., li^ cap. ri, 

' page m, ii9, ^ (içil F'ojre%U<iiaiiùnd''Méradideym-MMmêf 

Stfepb. ByianUn. , voce lot/Xiç. niim. (9). 






8o ZIA. 

1ère Maxime nous en donne est fort arec Sextus Pompée , et passant pai 

capable de nous découvrir le vrai la ville de Julis , û assiste aux de^ 

ëtet de la chose. C'est pourquoi il niéres heures d'une dame qui avail 

sera bon de considérer ici les circon- plus de quatre-vingt-dix ans EUd 

stances du narré de cet écrivain : elles avait déclaré à ses supérieurs lés raiJ 

nous feront connaître que l'autorité sons qui la portaient à renoncer à h 

publique ne se mêlait là - dedans vie , et après cela elle se tint prêle 3 
qu afin de permettre de s empoison- avaler du poison: et comme elle crJ 

ncr a qui était las de vivre, mais non que la présence de Pompée donnfiJ 

paffafin de le commander a eeuxaui rait un grand éclat â cette cérémoJ 

avaient passé un certain âge. Valère nie, elle le fît supplier très-humbH 

Maxime , avant que de raconter ce ment d'y assister. Il lui accorda cettJ 

qu il avait vu dans l'île de Céa , rap- faveur , et l'exhorta éloquemment^ 

porte que l'on gardait publiquement avec beaucoup d'instences à vouloii 

à Marseille un breuvage empoisonné, vivre ; mais ce fut inutilement. Ell« 

et qu on le donnait à ceux qui expo- le remercia de ses bontés, et chargea 

saientau sénat, et qui lui faisaient de sa reconnaissance, non «as tad 

approuver les causes pour lescjuelles les dieux qu'elle allait ioindre.quJ 

ils souhaitaient de s'ôter la.vie. Le ceux qu'elle allait quitter (23). âlJ 

sénat examinait leurs raisons avec un déclara qu'ayant été toujours favori 

certain tempérament, qui n'était sée de la fortune elle ne voulait poin 

ni favorable à une passion téméraire s'exposer â ses revers. ÇeUrUmipsà 

de mounr , ni contraire â un désir hilarem fortunœ uultum semper 3 

légitinie de la mbrt, soit qu'on vou- peHa, ne aMltate lucis tristem in\ 

lût se délivrer des persécutions de la tuen cogar; reliquias spiritds nui 

mauvaise fortune, soit qu on ne vou- prospéra fine , duos fiUas et septai 

lût pas courir le risque d être aban- nepotum gregem superstitem reM 

donné de son bonheur. Voilà quelle tura^permuto (a3). Elle laissaitded 

cUit la règle de ce sénat : il ne con- fUlcs et sept petits-fils , et les ayaS 

traignait personne a s'empoisonner, exhortés à la concorde , etc. , ellJ 

mais il en donnait la permission prit avec beaucoup de courage U 

quand il le trouvait a propos : on ne verre qui contenait le poison i et, 

pouvait donc se faire mounr dans les après s'être recommandée à Mercure 

formes et canomcamente , sans s'être pour l'heureux succès de son passage, 

fait autoriser par le souverain, f^e- elle but avidement cette mortelle li- 

nenum cicutâ [temperatum ineâciui- queur. Cohortata deindè ad concof 

tate pubhcè custodauvy quod datur iiam suos , distributo eis patrimoniol 

et, qm causas sexcentis (irf enim 50- et cultu suo sacrisque domestUis m] 

notas ejusnomen est) exkibuityprop- jqH filiœ tradiUs ; poculum, in qui 

ter quas mors sit illi expeUnda : uenenum temperatum erat , constad 

cogmuone uinh benevoleatia tempe- dextrd arripuit. Tkm defiisis Mer\ 

rata , quœ nec egredi ultd temerè pa- cario delibamentis , et inuocato nui 

mur , et sapienter excedere cupienli j^ine ejus, ut se placido itinere ià 

celeremfatiwiam prœbetiutyelad' jneUorem sedis infernœ deductM 




tionem prœbet) comprobato exitu ter- tant rapporté, s'il n'était fort rare dt 

mi/iemrCîo). L'auteur ajoute qu'à son trouver dans les écrivains païens U 

avis cette pratique des Marseillais manière dont on se recommandai! 

avait été empruntée de la Grèce (21); aux dieux à l'article de la mort. 11 m 

cariai remarque, dit-il, quelle est me souvient pas d'avoir remarqu 
aussi en usage dans 1 île de Cea. La* 

dessus il raconte qu'allant en Asie (as) Tibi qmdem, imjuit, Sêx. Pofnpei Jî 

magis^ quos relinguo , quant quos peto^ frati« 

(ao) V«ler. Maximns, Ub. II, cap. FI , num. referont .quia, née hortator vium ma», nec mort» 

7 , in Ext, , page m. 180. svectator esse fasudisti. Valer. Muxlmus , h» 

'(3i)EGr«ciâtral.Umindi «timo, q«M il- t^ j ^'/"^ ^ "^' 1 » ^ ^'t., page x%u 

Um ETiAK in iunU Gel Mrvari animadverti. ('3) Idem, ibjd. 

Idem, ibidem, num. 8. («4) Idem, ibid. 
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pVn leur demandât le pardon de lui-même quHl a composé son 
w pAîhës. Nous ne voyons pas aue ouvrage de la Scandinavie sur 
Ktte dame de Ttle de Gea le leur de- i -m^y • • i • • .. ^m.* 

^^g les Mémoires qui lui avaient ete 

Obscrrons en passant ^u'on admi- communiques |>endantqu'il était 
ût moins ceax qui se faisaient mon- à Rome (G). L'évéque de Passaa 
ir dans leur mauvaise fortune , que (j\ prélat de beaucoup d'érudi* 

r4T"pV^SrU^Nfpf;u ti-. f«t son Mécène, et lui fit 

eule raison de se dérober à Fincon- «ire un tombeau dans sa ville 

iaoce du sort. Était-on une fois pré- épiscopale (c). Ziegler s'était re- 

rena des maximes des stoïques, on tiré chez ce prélat lorsque la 

«gardait comme des lâches ceux qui *-.^^„^ j^„ iL,«^^ «♦♦^••.<«- 

Saient la vie pendant les infirmités terreur des armées ottomanes 

la corps ou les infortunes flétris- "avait oblige de sortir de Vienne, 

•stes. On prétendait qu'en de tels où il avait enseigné long- temps 

M Une fallait-point recourir à d'au- /^. n niouTut au mois d'août 

R remède qu'à la mort, sans mur- ^.^ ^. ^ /ri-^ ^ 

■mr «t »ns «e plaindre, et que i54Q, et non pas SSq, comme 

iVtait le propre de ceux qui aimaient on le débite dans le Moreri. La 

bvie d'accuser les dieux et les hom- lecture de quelques-uns de ses 

m. Olhon allégua cette maxime en ouvrages a été absolument inler- 
iDarant Plura de extremis logui, j». " i,- • •-• n j . 

^ignai4œest:prœcipuum^stil dite par ^1 inquisition; celle des 

miam meœ documentum habete , autres n a ete permise qu à con- 

fBM^is nemine queror; nom incu- ditionquel'on y corrigerait cer-» 

mdeosf^elhomines, ejus est, qui daines choses , et que l'on appo- 
iveit Pela M). ^.. . . ' ^ .«. f^t 

^ ' serait toujours au motZttig'/er la 

(15) Tadt. Hirtor., Mb. H. cap, XLViL ^^j^ d'auteur coudamué (c) . 11 

ZIËGLER (Jacques), pro- y « des écrivains protestans qui 

^csseuren théologie, mathema- le reconnaissent pour leur frère 

iden et cosmographe, a fleuri (/)• Il avait dès l'an iSaSbeau- 

w XVP. siècle. Il était né à coup de dispositions à se réfor- 

Andshut dans la Bavière (A), mer. Cela paraît par un ouvrage 

)n dit qu'il fut professeur en qu'il fit à Rome en faveur d'E- 

itttliéiQatiques dans l'académie rasme , contre Jacques Stunica 

fUpsal (a). Paul Jove l'a *cru (I^)> et qui fut imprimé à Bâie 

îoédois (*) , et il se fondait appa- par Jean Froben cette année-là *. 

vmment sur quelques ouvrages Ce qu'il fit sur l'astronomie n'est 

kZieglerqui concernent ce pays- pas mauvais (E). Il y a plusieurs 

>(B). Mais cette preuve serait à auteurs qui se nomment Ziëgler : 

gne suffisante à ceux qui au- ^,^ ,, . ^^^ ^^^^^„^ ^^ ^^^ ^ 

aient dit simplement quilya la maison dès comtes de Saim, 

wt quelque séjour: car il dit (c)GasparBruscfaius, deLaureacâ etPa- 

tavio Germanico , lib. II ^ P^'ff» ^73 , 274 , 
(«; Seheffcras, in Saeciâ Litteratâ , pag; «< «« KpiUphio Jacobi Ziegleri , ibid, , pa 
■• 53. // cUe Messenius ia Saeopentap. , 3**' 
{•6. (rf) Thuan. , lib, VI, pag. m. u8. 

TïlMdaw, car Paul Jore avait appa- («) ^orez flndex Librorum prohibito 

^«t la Lindatfium , «at en Souabe , ^^^ » ^ "* P"*"* 546 de VédUion de 1667. 

Fdte le lacdeGonsUnce. Ainsi sa méprise (/) yojrez Molierus , Hypomn, ad Sue- 

Pûchut la patrie de Jacques Ziegler, étant ciam Litteratam , pag. ^i . 

pprementd*aToir mis •^itecu^ pour ^ucfuj, '''Ziegler était k Strasbourg en l53i« 

m moins une méprise qu^une distraction Voyei une lettre de lui dans celles de Ga- 

rnpril, Rkm. crit. mérarius , l568 , in-l 6 , feuille P. 

TOME XV. 6 
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vous en trouverez quelqaes-uns (fi) Paul Jove ta cru Suédois, 

dans M. Koniff , maïs non pas ^ sefondaU appapenwient surqu, 
aans iw. xvuuig , *uaw uvi» t^t» nues out^ragesam concernent ce par 

Jérôme ZtEGLER , protewe©r en /i. ] n allègue avec de grands élog( 
poétique à Ingolslad, au XVI*. cequeZie^Ieifcomposasurlacruanl 
siècle. Il fit imprimer les Anna- du roi Chnstiern Û. Quiseà hiim 
les d'Avenlm, comme on la dit ^^„,^^J, ;.ervem«a nonmiret2 
ci-dessus (g) ; et il composa plu- ffic enim in terrd gothied natus, à 
sieurs pièces de théâtre qui ont educatus , adeà exacte , puriter 

été publiées (A). ^"'^.. ChnsÛemi Damœ aUÀ 

^ Jforyegiœ regu immanUatem^ nem 

(g) Bem, (C) fU Vartide krams . com. (P« saneuinaHo tyranno dih lœuàà 
//, ^ neque demiun diis ultoribus negla 

(h) Foye* fÉpttome de la BiBKoth^e de Uun pertcripsH , ut eruditis Sf^H 
Gemevy pag. m, d&5. pudori esse potêit; qubd latinœfi 

, , . - ,. . , cundiœfruges^ suh daunerio cm 

(A) Il était né a Landshut dans U ^^^ feUciiis ae uberiiis, quam si 
BauièTe.'\tX non pas à Landau, lidcbenigniare,actemperatiarepUi 
comaneonrassare dans la traduction prot^eniani (6). SchefférusobserTeiri 
française de M. de Thou, rapportée cet ouvrage de Ziegler fut imprimé 
par M- Teissier (i). On assure la Straaboorg.chczWcndelinRhiel,!' 
même chose, et avec une nouvelle ,535 (^). gcsner le dit aussi? mai* 
méprise, dans le Dictionnaire de Mo- remarque qu'on l'imprima avec qo 
ren j car on y marque que Jacaues ^ues autres livresdu même autenr, 
Ziegler eUit naUfde f^ndau^ t^ns ^vec une description que Wolffga 
/fl iîflwe-^faace. Les éditions de Hol- ^e Wcissembourg avait faite de 
lande et celle de Paris ^a) ont gâté Terre-Sainte : Terrœ Sanctœ , qud 
cela au he» de le oorngœr; «lie» ont PalesUnam nominant , Srriœ , At\ 
été dans la Basse- Alsace , et mu i,i^^ Mgypti.et Schondiœ doclisi 
dans la Basse- AllemagneM,deThoa nta descripHo , una cumsinguUsi 
s'était servi du mot Lmdat^us (3) , bulu earundem regionum topogii 
qui signifie plutôt que Jacques Zie- p^v?w. /^g„ ^ Holmiœ plané ng\ 
gler était de Lmdau , que non pas ^r^w caUmieosissima ctades ah à 
qu'il fût de Landau. Quoi qu'd en ^j^ descripta ; cujusUbnethiGùi 
soit nous devons croire que quand foj est s ChrisUerni secunài rà 
Gesner (4) et plusieurs antres le Danmarchiœ Crudelitasperpetrata 
qualifient Landavum Bauarum, ils proceres Suecia et populum Hobni 
entendent qu'il était ne à LandshnU ^„^ f^olumen impressum Argem 
Paul Jove se trompe de le faire Sué- j,^ ^ ^p^d WendL Bihelium, i53 
dois. On verra ses paroles dans la re- iurîolio.cumalid Descnptione TiÀ 
marque suivante. Son erreur a été juxta ordinem alphabeti, adScrid 
suivie par quelques auteurs , comme ^am proximè directd, authore fro\ 
M. Moliérusl'a observé dans ses ad- ga„go fTeUsenburgio {9)\Cit^H 
ditions au Suecia liturata de Jean toire de la craauté de Christiem 
Schefferjpage44iXedocteM.Schurtz- trouveau 11«. tome «S'crûtorum i^iJ 
fleisch (5) njest pas du nombre de ces riœ Germanicœ , imprimé à Bâle J 
sectoteurs de Paul Jove ; maift il de- le^ soins de Schardius, l'an i574. t 
bite au'oripinaircment notre Ziegler f„t jointe par Jean Wolfius , sTcd 
étaitSuédois. Je ne sais, non plus que Scandinavie de Ziegler, à VBsto 
M. Mollérus, si cela est véritable. Begnorum septentrionalium d'Alb 

(X) T#i»ier, Addit. ««. Eloge. ,t^I,page «^jantz , dans rédition de FraH 

ao , édUuai A.i6g6. 1 583 . L'index Librorum prohibiion 

(9) Dtt X'of» 1699. (9) m'apprend que la Description 

(3) Th^., lib. VI, pug. 118, edit, Fran- (6)p«ulu. Joriu., Slog., cap. CXXXr 
cof., i6a5. pag.m afti. r ui ^ i 

(4) Gesner., m Bibliotli., /oZio 365. ^^j Schefler. , i« Sueciâ litteralâ, pag' ] 

(5) À la page 34 àê sa DùsecUtion de Rebut edit. 1699. 

Suco-Gotlùcis, apudW.oWeTnm HypomQ.,ad Sue- (8) Gesner. , in Bibliokli., folio 367 , verso 
ciam litteraUm, p«^« 44»« (9) -^ '• P^^* ^46 de l'édition de 1661. 
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Terre-Sainte , etc. » arait été im- in oputeulum ProcU de Sphûsrd^ et de 
imée à Strasbourg apud Petrum eanonied per Sphœram Operatione , 
'ipionem^ dès Van i533. Gemer ii*a et de hemicjreUo Berosi nBemorato à 
rat connu cette ^dition-Iâ. Vitruvio (lo). AdjunctU Arati phoh- 

(C) H dit, . . . «Ifu'c/ a composé son nomenis Grœcis , cum CommentariU 
vrage de la ocandinaifie sur les Theonis, Son Commentaire sur le se- 
^émoires gui lui avaient été commu- eoftd liyre dt Pline , guo djfficulta" 
ijués pendant qu'il était a Rome."} tes Plimanœ^ prwseriim astronomi* 
)ici an morceau de sa prëface : je cœ, omnes tolluntur < item organum 
tire àe la Bibliothèque de Gesner quo caikoUca siderum , ut apud Plir 
(Ceaidet 36B. Ego qui de locis se^ niumest, mird ccrte dooetur, fat im- 
ntrionalibus , i^etèri historits incog- primé â Bâle Pan i53f. Jacqves Mi- 
iû, commentarium editurus sum^ tichiu s en parla honorablement dans 
tfue ita ut illa loca rehus his » undè la préface d'un livre qu*il fit impri- 
^iones beau» dieuntur, a/Jïuentia mer sur ce sujet Pan l53i, in'4^. (x i). 
M ostensuruSf ut hœc pland Jide Extartty dit-il (toi) , in hune librum 
^ud auditoreni reponam , neoessarib ( secnndum Plioii) dgUri^ kominis 
uoque prœfabor quibus auctonbus doetiy Contmentariif eruditè et sub- 
instet suseepttan opus. Romœ dam tiliter scripti , sed neque integrum li- 
tsem tfuerunl in urbe continua temr brum ùiterprstantury et à scholarum 
on duo archiepiseopi JYùlrosienses eonsuetudine nonnihilreeedunt,Qua' 
tqni JYorduegùs, prior quidem gente re spero eum boni eonsuliurum esse^ 
)anutf etc. Post nujus mortem sub^ qu6d amicis morem gessi^ qui mihi 
làutus et Olavus Romam ^cnit^ autoresJueruntyUthœc aduiilitatem 
uem fréquenter convenir et didici juwentutis collecta ederem. Adeo 
tUqua Iforduegittf quanta tradi ab emm mhil de ipsius existimatione de^ 
vu potuerunt. Gothiam t/erà , Sue- traho , ut libenter prqfitearf me ak 
Umque , et Finlandiam , supraque ipso scspè adjuUan esse^ 
icj ad Boream Lapotûam extensam, * v^ r^ 

sdeiiamGronlandiéBChenonesumet ('•)t^\^'«?'-/^: ^ . . .... 




wcÙMsimè cont^ersatU. Et ^idem ^;^) j^^^iai^^„ p^^j^ 0«««urîl 
Ifsabensis m commentano- ôchorf ii^u UbrmmVlMài,fUt9 A, quima editioru^ 
hœ seribendœ antea fuerat^ permise- Lips., 1S73. 

"'^^„'r',;:Srj»~'>^ *»«. ZOROASTRE, m» latm 
mfa^ewdÉrasme^corareStumeaJi Zoroasttes ^ roi des Bactnens, 
la pour titre: Libeilus Jacobi Zie- fat vainca par Ninus^ et a pass^ 
lUri Undatd Ba^ari adt^ersiu Ja- pour l'iaventear de la maffîe (A). 
m Stumcœ maledicenUam , pro SL ,,^_^ _ „^ j»i.ù 

^ennanid. L'imprimeur FroMnins Eusebe pOse 80US Un 7 fAbra- 
n dit ceci: Commodum à Romd nos- hain cette victoire de Nînas, et 
dû est libeilus Jacobi Ziegleti Lan' il y a bien des auteurs qui font 
Ui^i Bauari, quo promittit perpet^m z^^^^^ beaucoup plus ancien. 
tnim gestarum senem ex quatuor ^ , • 1 r » t 

luangéliU conuxtam , et obUer Stw Quelques-uns aussi le font beau- 
ûcam pro ipsius dignitate traetat. . . coup pIuS nu>derne ; tout est 
^idetur hic Landatfus homo muha plein oe variations sur ce chapi— 
tcondUœque Uetioms , ingemo fes- ^^^ j^ l'histoire de ce fameux 
Iw), magno jutacio^ stilo non ne- /t>\ .. i» » 

tto.denique toto pectùre Germa- personnage (J5) , et lon ne sac- 
i spirans indolem, corde guère mieux sur le reste. 

(E) Ce qu'il fit sur Vastronomie i^\^^\ me^ lecteurs ne doivent 

':^,Zir^V.^tc:n^. ^'-^^^^^ q-*« trouver Jd «u 
^ solidœ Sphœrœ^ cum scholiU ramas d mcerUludcs et de con- 
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tes bigarrés *, On rapporte {a) d'être frappé de la foudre, et 
que. Zoroastre se mit à rire le d'être consumé du feu du ciel , 
même jour qu'il naquit , et qu'il et qu'il ordonna aux Perses de 
est le seul de tous les hommes à recueillir ses os après qu'il aurait 
qui cela soit arrivé , et que la été brûlé de cette façon y et de 
palpitation de son cerveau était si les garder et vénérer comme an 
forte , qu'elle repoussait la main gage de la conservation de leur 
que l'on mettait sur sa tête , ce monarchie ; qu'ils eurent en 
qui fut un .pronostic de sa scien- effet pour ses reliques une gran- 
ce. O9 ajoute {b) qu'il passa devénération, mais qu'enfin étant 
vingt ans dans les déserts , et tombés dans la négligence â cet 




que 1 amour de la sagesse et de la lexandrie ajoute qu après 
justice l'obligea à se retirer sur avoir tenu ce discours, il invo- 
une montagne pour y vivre dans qua Orion , et fut consumé d'an 
la solitude ; que lorsqu'il des- feu céleste. Quelques-uns disent 
cendit de cette montagne il y {é) que Mesraïm, fils de Cham, 
tomba un feu céleste qui brûlait fut instruit dans la magie par 
toujours ; que le roi de Perse s'en son père , et {f) qu'il fîtt brûlé 
approcha accompagné des plus tout vif par le démon qu'il im^ 

§ rands seigneurs de sa cour, afin portunaît trop souvent {g)\ 
e faire des prières à Dieu ; que que les Perses I adorèrent comoie 
Zoroastre sortit de ces flammes un ami de Dieu , et conune un 
sans en être endommagé ; qu'il saint à qui la foudre avait servi 
consola et encouragea les Perses , de véhicule pour monter au ciel y 
et qu'il offrit quelques sacrifices, et comme un astre vivant, d'où 
comme si Dieu l'avait accompa- vint aussi qu'il fut nommé Zo- 
gnéjusqu'à ce lieu-là, qu'ensuite roastre après sa mort. Grégoire 
il ne vécut point indifféremment de Tours assure à peu près la 
avec^ toutes sortes d'hommes , même chose touchant Chua , fils 
mais seulement avec ceux qui aine de Gham (G). D'autres disent 
étaient nés pour la vérité , et que Gham même est le Zoroas- 

2ui étaient capables de connaître tre des Orientaux, inventeur de la 
lieu , gens que les Perses nom- magie (h), M. Bochart réfute 
maieut mages {d); qu'il souhaita très-bien cette fausseté (i). Cé- 
*Chaufcpi^. qui prétend que B.yle« bien dréuus observc cue Zoroastre, 

qualifié son article par ces denders mots , qUl deviut UU SI fameUX astrono- 

n a pas manqué de vouloir en faire un sur le , . -,, _ . . ... ,_ 

m«m« personnage. Il avoue toutefois qu'il («) Clemens , Recognitwnnm /lA. IF, 

rapporte ce qi?on pense de pins tnxiisem- tf/ï"^ Bochart. Geogr. sacra , lib. IF, cap. 

ùlabie sur U sujet de cet homme célèbre. ''f^f'T' .Îj j w • r» 

, v«. . \ j. -, ^ (/)/ao»,icirf.,<ip«tf,Huetium, Démon- 

(o)»«i«e eodem die. quo gjmUus ess^, girV evang. propos. IF, cap, v'pag, m. 

unum hommem accepimus Zoroastrem. Ei^ ^^ -o 1 r r — r » r-o 

dem^erebmm ita palpitasse, ut impositam ^ ^^ ^^^.^ apudemid., ibid. , pag, 

repelleret manum^ juturœprasagw scien- ^^' ' ' '^ ' ' •* 

tia.VMnius.lib. FIT.cap. XKI,pag.m Sy ^^^ y ci ^dessus remarque (B) de 

(b) Idem, lib. XI, cap. XLII, pag. 592. particU tnku.tom. F, pag. 54- 

(c)Dio. Ghrysost.fOrat. Borjpslbenicâ. (») Bochart. Geogr. sacrae, Ub. tF^ cap. 

{(i) Gédrenus el Suidas. / , pag. m. 23i e< seq. 
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e parmi les Perses , était issu montre que c'est le Moïse des 
iBelus. Gela sigaifie qu'il était Jui& , et il rapporte une infinité 
m de Nemrod. Quelques-uns de conyenances entre ce que VÈ^ 
mt pris pour Nemrod même (^); criture nous apprend de Moïse». 
lelqnes autres , ou pour Assur , et ce que les. auteurs païens ont 
ipourJaphet. Les anciens Per-^ débité de Zoroastre (r). Il n'y a 
ns veulent tous que Zoroastre guère de gens qui ne croient 
û phis ancien que Moïse; et qu'il y a plusieurs Zoroastres, 
y a des mages qui prétendent tout comme plusieurs Jupiters 
\ême qu*il est le même qiiA^ et plusieurs Hercules. Voyez Ib 
raham, et qui rappellent SOU" Traité de Thomas Stanlei (j),. 
mi Ibrahim Zerdaseht , comme que M. Leclerc a mis en latin : 
ui dirait, Abraham y Vami du vous y trouverez (t) un Zoroas- 
» (/). Les chrétiens orientaux tre chaldéen , un bactrien , un 
isent aae Zoroastre commença perse , un pamphylien , un pro- 
paraître sov» le règne de Cam- connésien et un babylonien (u). 
yses ; qu'j/ était natif de lapro^ On a tort de croire que Zoroastre 
ince de Médie; mais Vautres ait enseigné la magie diabolique; 
t font Assyrien , et veulent qiiil car sa magie n'était autre chose 
itété disciple du prophète Élie que l'étude de la nature divine 

n) Ben Schuhnah dit qu*il et du culte religieux^ Platon le 

ut disciple d'Esdras , et que ce déclare formellement (D). Mais 
npkète lui donna sa maiédic^ si à cet égard-là il est facile de le 
ioa^ à cause qu'il soutenait des disculper, il est malaisé de le 
finions fort opposées auxprin^ faire sur le dogme des deux prin- 
ipesdelaloijudaîqueyetiquil cipes; tant la présomption est 
h^int lépreux pour punition de grande qu'il a enseigné actuelle- 
^ impiété} et qiiajremt été^à ment qu'il y avait deux causes 
t sujet chassé de Jérusalem il coéteraelles , l'une des bonnes 
t retira en Perse j oit il se fit choses, l'autre des méchantes 
^auteur d'une nouvelle religion (Ë). M. Hyde, dans son excellent 
n\ n.,.i»«^ — «'ont pris pour Traité de la Religion de- ™*-— 

[ {o)y et l'on Perses , cite des auteui 

qu'ils ne se disculpent sur ce point- 

bndent sur quantité de confor- examinerons s'ils méritent d'être 
ttités entre ce qui appartient à crus (F). On veut même qu'il 
'un et ce qui est raconté de n»ait pas été idolâtre, ni quant 
autre (/?). George Hormius s'est au culte du feu, ni quant à 
maginé que Zoroastre est le faux celui de Mithra ( G ). Ce qui 
prophète Balaam {q), M. Huet parait de moins incertain , par- 

i) yojez M. Huct , Demonstr. erangel. , mî tant de choSCS que l'ou COUte 

7H^i7BÎbiiStTotn..i.. ,.93.. àe cet homme, est qu'il a ^té- 

{ft) le même, là même, ex Abulpharagto. ^ v Huetius , Demoastr. evaog. , propos^ 
{n)Là méme^pag.ç^^. ÏV.cap. V.pag. it^getseif. 

r%"y%'ag^T'' """'^" '""'''''' (^) ^-'^^ Hi»^«"» PhUosophi. oriear 
» '^. pag. 79, 80, («) ^oyez la rem. (B) ww te>. 
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i 

l'introducteur d'une nouvelle re- étoile». Postremum Uli (Nino) beliaà 
lidon dans la Perse , et qu'il a $."?* Zoroastre rege Bactrianoruà 
g,^. I • i«i jttt< » gui prunus dicaur artes maeà 

fait cela environ le règne de -^^^ inienlssei et mundi principe 

Darius, qui fut le successeur de sidemmque motus dUigentûêimèipe^ 

Cambvses *• Il est encore dans «^m. Hoc occiso, et ips^ decessU (i] 
une grande vénération parmi les Q««?q4e«'«n8 (a) attribuent à Sém^ 

Perses qui ne suivent p< 
religion i^ahométaue, mais 
cienne religion du pays. Ils le qaW Ut dans Diodôre de Sicile (3) 

nomment Zardhust , et plusieurs 2« V*"r ^^ ^''''u'' "''" "^ *"."i 

• M. >•! '* '.. j 1 6« de Bactra , elle conseilla et Û 

croient quil eUit venu de la Sneattequequi fut eoirie de la i3 

Chine, et ils en content une in- dactûmde la ville. Ntnns Pëpona 

finité de choses miraculeuses, depuis. Je crois qu'îb veulent dii 

Vous en pourrez voir un échan- 2iîf Jl""'' ^*' F^"V 1"'*^* ÎT"" 
^.,, , *| Tj-i !• ^i_ » glorieusement après la mort de c 

tillon dans la Bibliothèque orien- ^^^ monarque fat celle où Zc 
taie de M. d'Herbelot (x) , et roastre perdit ses ^tats. Un historié 
dans l'Histoire de la Religion des (4)» «té par S^ncallus, traite de 1 

Benians , traduite de l'anglais de 5!"'/^? -^^f ^'^^''T^ *^ ^^ ^^^ 
Tkm J j »» T> • * / T ^ de ce magicien , après avoir racont 

M. Lord, par M. Briot(^). Con- les actions de Ninus (5). Ce serai 

sultez aussi la Démonstration donc à S^miramu olutôt qu'à H 

évangélique de M. Huet (z). et »"» <ï"'i* aurait attribué la victoif 

IWragedeM. Hjrde Bien de, Jr„* rrîTfeCl'r r.^. 
gens croient que tous les ouvra- âraît point se prévaloir de cesvei 

fes qui ont couru sous le nom latins , I 

e Zoroastre , et dont quelques- lVf»«mm statmt BabyUma SemiramU u^ 

uns subsistent encore , sont sup- 

posés. M. Hvde n'est pas de ce 'ju$ritJt'imp9rl>'suti9r»iâeinâm4^mt^. 

sentiment (H). n. gt^iej ( ) jj^ Zoroastre, sek 

♦ Jdy s'ëtonne qn« Bayle n'ait pas , dans lS«s^be, a «é conlem|)oram de Se m 

cet article, cité XApolo^U de Naude^our ramis : mais il est sûr qu'au rappoi 

les grands hommes accusés de Magies chap. d'Euséoe il fut vaincu par Le roi N 

"VIII, oà l'a«t«iir justifie ZoroMtre: il eut nus. S'il était vrai, comme Arnol 

n'oB peut consulter r/Acrâ/a/i^' raconte ef le raconte, que de part et d'auti 

U Crédulité ignorante, Lyon, 1671 , in-^o.^ j,^^ ^ ^^^.j ^^^ .ecrets de la mag 

™"«f ,^e^e^i?nd»o"/o*lî;l^^^^^ ^^"^ ""^^^ «"«'•'•^ ^^ Assyriens^ 
«m. est ime repense s 1 ^poiogw. joit ter- •» -n * • " «i •. "^ * - » 

iine «on articlepar rentrait d'un maniscrit des Bactnens, il serait malaise ( 

de la Bibliothèque du roi , Intitule : Becueil croire que Zoroastre eût inventé c 

de quelques Jstrotogues et ffommes doctàt ^ art-là ; car il faudrait supposer qt 

fait par Simon de Phares, dédié au fvi ses secrets passèrent bientôt en Cha 

<^rles y m. d^e, et qu'on les y perCsctionna 

(r) Sorts le mot Zerdascht. promptement, que les magiciens < 

{jr)CeaeiraduciionfuiimpriméeàParis Ninus furent capables de disput 

rani666,ijHia. ^ ^ 

(z) Pag. i52 et seç, , el pag. 4^8, 4^ (') J^^^*t ^» ^t cap. /. ! 

(«) Théo, in Progym. , coy». IX, pag. m. i< 

(A) Il fut t^aincu par Ninus , et a (3) Diodor. Sicui., lib. Il, eap, n. 

passé pour Vitwenteur de la magie. ] (4) ^ommé Géphalion ; il vivait som* HeM\ 

J ustin va nous dire que ce fut la der- 'V» M»"ham , ubi infiù. 

nière des victoires de ce conquérant, riïï- E**""*i '^'z 'ft' "^^ Vlmrs^^i 

etfiueZoroastreDhilosophaavecbean. (^P«,pert.,eieg.X, f**.//r ' 

conpd'exacUtude sur les principes de (,, Thmnas Stanld». . Hit. Philo.. ot4ent^ 

runivers et sur les mouvemens des uk. i, cap. in,page lo/ex vertione Jo. CM 
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inc l'inTentear, «l de le vaincre, sius (16) et Henri Valois prëtendent 

k ne donne pas cela pour une im- que Justin assure que Zoroastre se 

ponibilité. Mais voici les parole» défendit contre Ninus, non-seule- 

ÎSraobc: lit inutr Astrrios et Bac^ ment par les armes, mais aussi par 

manoi Nino quondam Zùtooêtreque la magie. 11 n est pas vrai que JusUn 

iueiorAus now9. tantianferro dimica- dise cela. Le même Vossius assure que 

jtturet viribus^ veriim ctiam magicis ce narre de Justin a été tire du pre- 

tl Chaidœoruwn ex TeeondUù di$ei" mier livre de Ctésias , comme Ar- 

phnis^ invidiA nostra hme fuUi^). aobe Ta indiqué. Ç est un nouveau 

immien Maroellin vent que Zorpa»- mensonge. Les paroles d'Arnobe sont 

^ausmenter les se- fort embrouillées (17), et Ton n'y 




uariations sur 
ous avons 



donc Âxo&ace qu'il faudrait considë» ru qu on le fait contemporain du roi 

ter conoae Fînv^iiteiir de la magie. Ninus, qui mourut, selon Eusébe, en- 

MamippMtM qui de totd ed afU dUi" viron 805 ans avant la prise de Troie. 

gentis9imè senf»stC» et vicies eeiOum Nous avons vu aussi (18) que Zoroas- 

milUa fereuMun a Zoroastre eondita , tre , selon Topinion d'tiermippus , a 

indieibus quoque poluminum ejuspo^ précédé de cinq mille ans la guerre 

Kiis explanmvitj pnee^torem^ a que ae Troie. Le platonicien Hermodore 

institiUuns dicerety tradidà Mona- a suivi la même chronologie ci u'Her- 

teaty ipsumt fwro quinque mUlibus an^ mippus (19), et Plutarqne Pa rap* 

Borum ante T^n^anum bellum fuisse portée comme la plus commune (ao)^ 



quilé met Zoroaatine au premier rang, Zoroastre a vécu six mille ans avant 

au plos aiMÛen poste. Si quandibet la mort de Platon. Eudoxus^ qui ior 

moMcum emoiMamentum probaveniis , ter sapientiœ sectes olarissimam , uti- 

ego iUe sim Càrinondas, t^ Demi" lissitnamque eam (magicam artem) 

genusy vel JHosesy uel Jaunes ^ vel intelligt uoluit, Zoroasirem hune sex 

ApoUonists , f^l ipse Dardanus , vel milUbus annorum ante Platonis mor- 

quicuntque tdius POST Zoroastrem tem fuisse prodidit. Sic et Aristoteles 

et Hostanem inter magos œlebttUus i^i). D'autres, comme Xantkus le 

est (i 3> . Lydien (%%) , ne le font antérieur que 

Notez que Diodore de Sicile (i4) 9 de six cents ans à l'expédition de 

uni ra<M>iite assez amplement la guerre Xerxés. D'autres disent qu'il le faut 

de Ninus «t des Bactriens, nomme le confondre avec un Pamphylien qui 

roi de ceux-ci , non pas Zoroastre , se nommait £r , et qui était fils d'Ar- 

mais Oxjartes, et qu'à ne fait men** ménius; etqui» étant ressuscité douze 

don d^ancone maeie. Cependant il , cw ' j n • i j 1 1 ri. r wr 

|.i «1 1. . i-i»^.:.« (16) VoMiu», de Ong. IdoloK, fiA. /, cap, K» 

narre ce qu'il avait lu dans Ctésias, j^/^^y * • * » -f » » 

3ui était un historien asses enclin au /,-) Amob., lib. I, pag. m. Si. 

ëbit de pareilles choses (l5). Vos- * X*«ateur i» dMervations incuries dans la 

Bihl. franc* , tome XXX, page aa, dit qasles 

(8) Ajvob., lié, I, pag. nu 5. YamUoiu sur le ajèele de Zoroastre se montent 

(q) Gtius (m«Ki«) seientimseeuluprùeis multa tout au pins k six, c'est-à-dire qrn*<m ne marque 

e:rVh€ddmonim arcanû Baetrianus addidit Zo- qn« «x époques bien diotinaes les unes des ao^ 

ronstr^. Amm. Mwed., lib. XXUI, eap, VI » »«» » •* illes expUque par 1 existence de plusieurs 

»»• »■ \nA Zoroastres , dont on ne roulait Taire qu un seul 

(eo) Plinins, (10. XXX^ 

(il) Magicarum artium 

vetUor iZoroastrei) Àu^nstii 

Ub.XXI.eap.XÎK . v ^ ^ « i u^- . n 

(ia)Oiosius,K*./,c<V./r, <i9) ^piMl Diogen. Lafcrtius, m Proœm. , 

^*?. ^^V' t^^^r*' "^fl^\ TôrPlut. de bide, pas. aCq. 

(i4) Diod. Sicul., /ifr. //,cd». /f^«ejM. \ ' 'Ç^ •' 

{vS} Heur. Valcs. in 1mm. Marcil., f. XKf//, (^0 P»»"'"* . ***• ^^^ > <^«f • /. P^' 7"- 

pdf. N«* 374* (^^) ^piM^l^iogen. Laërtium, in Proom., ft. a. 
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joars iiprès sa mort , raoonta les cho- Uy staspe araient été cont^mporaiiis 
ses qull avait rues dans Tautre mon- Mais ils ne disaient pas si cet Hystas» 

de (33) . Ses narra tions semblent prou- ëtait le père de Darius , on quelqa 

Ter qu'il avait la l'Iliade. Ellps sont antre. In. Marsham 4ëcide toutnd 

pour le moins nne preuve d^mon- qu'il faut entendre le père de Daria 

strative qu'il a vécu après le siëge (3o) ; et il se fonde sur ce que Tafl 

de Troie. Vous les trouverez dans des éloges qai furent gravés sur son 

Platon, au X«. livre de la République tombeau fut d'avoir été l'instrac] 

(a4). C'est Clément d'Alexandrie qui teur des mages, et sur ce que le me 

êu|>pose que cet homme-là ne diffère me historien qni assure qii'Hvstaspfi 

point de Zoroastre , ce qu'il prouve a ezeellé en magie , l'a qualifié pén 

par la raison que celui-ci se déclare de Darius (3i). Deindè (pbst Zoroai] 

nls d'Arménius , et Pamphylien de trem) Hystaspes rex prudentissimui 

naissance (sS), et instruit divinement Darii pater. Qui ciim superioris In\ 

de plusieurs choses dans les enfers diœ seereta Jidentiùs pénétrant , ai 

(a6) . Or, puisqu' Arnobe remarque que nemorosam quamdatn .(^enerat solitui 

ce Pampnylien fils d'Arménius a été dinem,cujiutranquilliêsilentUsprœ\ 

aimé de Cyrus , voilà une tradition celsa braehmanorum ingénia potiuni 

selon laquelle Zoroastre a paru au tur : eorumque monitu raUones munÀ 

monde beaucoup plus tard qu'on ne dani motds et sidérant , purosqm 

croit, j^mienius ZostrianL nepos , et saerorum ritus quantkm eoUigere po\ 

Jamiliaris Pamphilus Cyri (27). Ce tidt eruditus , ex his quœ didicill 

sont les paroles d'Arnobe. M. dfe Va* iUiqua sensihus ntagorunt infudii \ 

lois observe (iv^ Armenius se prend <hub illi cum disciplinis prœsentieim 

là pour filius Armenii (a8); le mot futura ypersuamquisqueprogeniem^ 



mieux 

s'agil 

mier 



tion. Or Ctésias n'avait commencé â Marcellin n'a pas eu raison de dire 




prcCcClC*ji0 M Anvvrmaw& AVfO c«Vi««at/aio UC9 T**^ f^-w^»*» ^»tv»a M%^y ^9m gwaa^^aaij uu uu 

Assyriens et celles des Médes. Je ré* roi Hystaspe avait été un grand ma- 

ponds qu'il n'est nullement certain gicien, et pour avoir cru qu'il n^y 

qu'Amobe prétende qde Ctésias ait avait point d'autre Hystaspe que le 

parlé de ce fils d'Arménius. Notez père de Darius. Mais il est sûr que 

que'plusieurs critiques veulent qu'au l'oi^ ^ parlé d'un roi Hystaspe, grand 

lieu de Zostrianif on mette Ostanis prophète, et plus ancien que la fon- 

ou Hostanis : mais ils ne prennent aation de Rome, iijrd^spes quoque , 

pas garde qu'ils attribuent â Arnobe <fuifuit Medorum rex antiquissimus, 

un anachronisme bien grossier ; car ^ ^^<^ amnis quoque nomen accepit , 

Ostanes ayant suivi Xerxés dans l'ex- y**' nunc Hjrdaspes dicitur, admira' 

pédition de Grèce (ag), il n'est pas oUis omnium , suh interpretatione ua- 

possible qi\'il soit l'aïeul d'un ami de ticinantis pueriad memoriam posteris 

Cy rus. tradidit sublatum iriex orbe imperiuntf 

Agalhias , qui a vécu sous l'empire '*0'»?«î«« Momanum ; multo anu 
deJustinien, assure que, selon les /'''<«'"*» Çf'",'^'^ Trojana gens 
Perses de ce temps-là , Zoroastre et ^«"^«'^«"^ (33). H faut lire Hjrstas- 

^^ ^. (3o) Maroham , Gfaron. Can., ad stecid. IX, 

(a3) Plato, de Republ., tib. X, pag, 36i. âge m. 145. 

(>4) P^- 36» etttq. (3x) Porpliyr., TTtpt ÀTroZnÇ, Ub, IK, nmn. 

(a5) Clem. Alexand. Strom., lib. f^,pag. Sqq, »5, apudManhim, ibid. M, de Valois, in Am- 

{iS) Confirez ce qui aété du de PrrHAooaAi ™'**** Marcellin., lih. XXIHy pag.i')4, pré- 
tome XI f, page i3a, remarque i^) de sonar- '«'"','7"* cet éloge fut gravé sur le tombeau dt 
tiete. Darius , et non pas sur celui ^Hystaspe. 

{^•j) Anoh., lib. Tapage ^1. ^3a) Ammian. MarcelliB., /»é. XX///, pa^f. 

(a8) Henr. Valcsius, i« Ammian. Marcellin ""/aïA . . , m. wrrr 
lib. XXIII, pag, 374. «larceuin. , (33) Lactant. , lib. FIT cap. XV, pag. «. 

/in\ Plinî... /;a ï-VT- — r ^ Im' Dans le chapitre XXVIII du même livrt^y 

(19) Plmiua , W. XXX, cap, I, pag, 7,6. it rapporte un pLage de cet Hydaspe. 
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«et noa pas Hjrdoipûs dans oe pa»- Hjstaspe était le père de Dariut ou 

ige de Lactance : c*e8t ainsi que les non. Je ne remarque ceci qu'afin 

ions critiques ont corrigé les deux qu'on voie que les citations des au- 

adroitsoù Justin Martyr a fait men- teurs les plus judicieux nous trom- 




ibles j dans l'antre , pour observer Je répète ici cette observation ; je 

me la lecture de ses écrits était dé- me souviens bien de l'avoir faite en 

endae â peine de la vie , parce d'autres endroits. 

{nielle pouvait découvrir les vérités Je n'aurais jamais fait si je voulais 

|oe les infidèles persécutaient (S4)> relever toutes les inexactitudes de 

Ut 'iUMuti i^ Tflf V ^«vx»? /aufcovoff , nos auteurs , et rapporter toutes les 

tciiTK mfivû» JMtTÀ r»T nràç 'Tç'Arrov» variétés qui concernent la chronologie 

»2iC»Kxiw, « rSf frpo^NTMv fiiCxwt «va^: de ^oroastre. Mais voici de quoi cou* 

^•raof<ra»?, Mrms iiÀ <ro£f ^oCov dtr^ firmer encore la pensée de M. Mar- 

rTpi4«mi •fTV7';C«tvofT0if'roi/c«lydp»Tovc sbam. On a dit que Pythagoras fut 

tii zclkSi y^tiny x«tCtîV, aiitmc H disciple de Zoroastre , sous le règne 

UiiKkmvrAt»**rix^^^'^*f **t tIxoc w» de Cambyse , fils de Cyrus. J'ai cité 

'sxvmi wfi^iu. Operd auiem et in" ailleurs (59) les paroles d'Apulée qui 

tùnctu malorum dœmonum mortis nous apprennent ce fait. Quelques- 

ttipfUdttmaduersiisUbrorumHydas' uns les entendent comme si Pytha- 

fii aut SUnrUœ aut prophetarum lec" goras , ayant été fait esclave en 

lonu consututum est : utper timorem Egypte, avait étë transporté en Perse. 

aminés ab illis , quo minus scripla ea Quelques autres veulent qu'il ait été 

^cntesrenanbonarumnotitiamper- transporté en Babylone, et qu'il y 

ipiant , sed in seruitute eorum rsti- ait été instruit parZoroastre le Baby- 

«eonutr, absterreantur (35). Pour le Ionien, qu'ils distinguent du Persan. 

^ en passant, ces écrits-lâ (36), ffisce ( quinqne Zoroastris ) addi 

iDssi-bieo que ceux des sibylles , potftt Sextus Zoroaster , 51c enim ah 

îtaientde la forge pieuse de quelques (^') Apuleio voeaturj qui Babylone 

'Jiretiens. Disons que M. Marsnam tfixit , quo tempore Prthagoras cap- 

poQTait se servir encore d'une autre tiuusà Cambyse eb deauctus est. Idem 

preaTe , et la bâtir de cette façon : scriptor eum uocat , omnis dirini ar- 

ie'mentd'Alexandriea prétendu que canum antistitem, eoque ntagistro 

^oroastie ne différait point du Pam* prœcipuè usum esse Pytftagoram 

>byUea fils d'Arménius : or, selon dicit. P^idetur idemesseacZàhratus^ 

^roobe, ce Pampfaylien a été ami de à quo Diogenes (**) affirmât Pytha- 

éjTOi , et nous lisons dans Hérodote goram purgatum esse omnibus pristi- 

laentretien de Cvrus et d'Hystaspe , nœ vitœ sordibus^ et edoctum quarum 

^ de Darius : il est donc vrai que rerum probos expertes esse oporteret^ 

u)roa5tre et cet Hystaspe ont vécu en uti et physicam. Idem quoque erit 

Béme temps (37). M. de Valois le I^azaratas .^«jrynujj^uem Alexander, 

jniQe affirme (38) que, selon le té- in libro de Pythagoricis Symbolis ^ 

aoigaage d'Agathias , quelques-uns affirmât magistrum fuisse Pythago^ 

lisaient qu'Hystaspe , le docteur des rœ. Hune eundem Suidas vocat , 

nages , était beaucoup plus ancien Zarem , Cyrillus Zaranem , PlutaV' 

pelepèrede Darius. Il est certain chus Zaratam (4o). Ces paroles sont 

{u^Agatbias ne dit point cela , et tirées d'un ouvrage de Tbomas Stan- 

{o'au contraire il se plaint de ce que lei \ je ne sais point ce qu'il veut 

es Perses ne marquaient pas si leur dire lorsqu'il remarque qu'Apulée 

se sert de cette expression Sextuê 

(34) Jntiains, apolog. Il, pag, 66. Zoroaster : je ne la trouve point da 

[^ Idem y ibidem, page s», , . ^. , -v , ,, . , » 

M n^n J, ^lU maaiin, ClimeM d'A- (39) G-<fc«i«,ei««i<» (.5) d, l artuUPnmt.. 

«-ne. S«-.: W. ri, pa,. 636. D, en 7î;>nï,^;'^ "^- 

y) Heroa,, Ub. I, cap. CCIX. C*) Porphyr, Fit. Pfthagorm. 

i%) HadrUo. Yalesiua in Ammian. Illarcellin., (4o) Thomas Stanleins , Hist. PhikMopbiae oriea * 
^ ^I//, page 374. UM», Ub» I , cap. II, pag, 8 et 9. 
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tout dans le livre que l'on a cité. Je plu» jaste, le plas tempérant et Ù 

ne sais point non plus sur quoi l'on plus bra?e qui se puissent trouver. L 

se fonde en assurant que Pjthagoras plus sage Lui enseigne la magie di 

fut amené prisonnier à Babylone par Zoroastre , c'e8t*â-£re le cuite de 

le roi Camlvjrse. Les termes d'Apulëe dieux : il lui enseigne aussi l^art de ré 

signifient visiblement qu'il fut en- saerTaf'ofAhf^ùLyiUyrtMàunurhZm 

voyé en Egypte avec les prisonniers ^qo^^ou ToSî'ftpo^u^ou (!«-» A «roâToflw 

de ce monarque (4i). Pour bien en- 0m«W« ) cft/A<r*»i «ft ««i ta ^ùutdjkÂ 

tendre cela , il faut consulter Héro- Quorum primus magiam Zoroastr 

dote(4i), qui raconte que Polycrate, Oromasiifilii doeet, est autem ilL 

tvran de Samos, voulant se défaire deorum cuUus : atque idem tradU m 

de quelques personnes qui lui étaient stUuta regia (44). Hotei que Zoroas 

suspectes de brasser une rébellion , tre est qualifié fils d'Oromase, e 

fit prier Cambyse de lui demander qu'Oromase est le nom que lui et se 

des troupes. Cambyse lui en ayant secUteurs donnaient au bon Dieu 

demandé , Polycrate lui envoya en il semble donc que c'était la mêm 

Egypte quarante vaisseaux où il avait chose de l'appeler fils d'Oromas 

embarqué ces personnes-là , et le fit que de l'appeler fils de Dieu. M. Stan 

prier de ne pas permettre leur retour, fei conjecture,avec beaucoup de vrai 

Apulée a voulu dire , sans doute , semUance, qu'on lui donnait ce dei 

qu'il y a des gens qui prétendent nier titre. Hine eoUigaa t^erba Pla 

que Pythagoras fut un de ceux qui toms esse intelUgenda de mago Pa 

furent alors livrés à Cambyse par Po- sd^quipropter inusitatamerudûionei 

Ivcrate. Il ne parle point du transport figuraU^ autfabulosè dgcebaturGiit 

de Pythagoras , soit en Perse , soit à Dei,aut alioujus boni genu^ quo ho 

Babjrlone. ^ nons affecti sunt Pythagoras^ PlaU 

(C) Grégoire de Tours assure à alUque prœstantissimi Un (45). Qi 

peu près la même chose touchant voudra voir une infinité de passag< 

Chus yjils aine de Cham, 1 « Le fils qui témoignent que la magie des Pei 

» aîné de Cham , dit-il (43) , s'ap- ses, instituée toar Zoroastre, éUit l'i 

» pela Chus. Celui-ci fut le premier tude de la religion et de la morai 

» inventeur de l'art magique , à la n'aura qu'à lire Brissonius (46H 

» suggestion du diable , et le pre- Boulanger (47). Personne n'ignod 

» mier aussi qui donna commence- que Gabriel Naudé justifie doctf 

» ment à l'idolâtrie. Il fut le premier ment et solidement notre Zoroasti 

» gui, par une suggestion diabolique, de l'accusation de magie noire (48 

» ut- une petite statue pour être ado- U indique bien des auteurs que To 

» rce : il faisait accroire aux hom- pourra consulter. 

» mes qu'il avait la puissancje d'atti- (£) Qu'il y aidait deux causes cd 




pelèrentî ^ . ^ ^ 

» vante étoile. Ayant aussi appris de la plupart et des plus sages à 

M lui la manière d'adorer le teu, ils anciens (49). « Zoroastre le magicie 

» le révérèrent lui-même comme j» ajoute -t- il, qu'on dit avoir es 

» Dieu , ayant été consumé divine- » cinq cens (5o) ans devant le tem 

1) ment par le feu.» (44) Pi.to, mAleiH.de l,p-y. 44t. c. 

(D) Sa magie n était autre chose <45) Sunlôiu, Hût. PhiLoaoph. <»ri<nt«li 

te l'étude du culte religieux. P*^-\ 



que 



■Puuon le déclare formeU^ntllX <f ."j'i^rr^!; 'i.?SnSC^; "*• ' 

y a quatre personnes d'elite, dit-il , '^J^^) jni. CiwMir BolLengAnu» EcÈg. «d An 

?ui élèvent le fils atné du roi des bium, oogr. 346 «(^«7. 

erses. On choisit le plus sage , le (4^) «aiid^. Apologie de» grand» Hpmm», 

* " x34 et suif. 

(4i) Inter captivas Catnbysa régis , JEgjrptum (4y) Plat, de Iside et Onride , pag. 369 *, je 

fiunt adveheretur {Pjrtkagoras). Ajpol. Flor., pag. $ért de la version d^kmyot. 

m. 35 1. (5o} Il fallait 4ire cimf mille , car le grec 

arï)Beroà.,lib.III,cap.XLTy. PluUrquc fwrto , g, 9r«»T*ic»r>:»Juoi« IT 

/a3) Grecor. Turon. . Hist. Franoomm , c»o. /, <«_,..«> . "Ji, . 
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aroilea. pot'^ri. 
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»d«la guerre de Troie..... appelloit » brouiUez parmi les biens. Mais il 
» le bon Diea Oromazes , et l'autre » Tiendra un temps fatal et predes- 
9 Arimanins (5i) et enseigna de » tin^ , que cest Arimanius, ayant 

> sacrifier à Fun pour lui demander » amené au monde la famine en* 
» toutes choses bonnes , et l'en re- » semble et la peste , sera destruit et 
» mercier; et k Fautre , pour dîvèr- » de toutpoinct exterminé par eux » 

> tir et destonmer les sinistres et » et lors la terre sera toute plate , 
» mauTaises : car ils (Sa) broyent ne » unie et égale , et n'y aura plus 
» sai quelle herbe, qu'ils appellent » qu'une yie, et une sorte de gou- 

> omomi, dedans un mortier , et re- » yemement des hommes , qui n'au» 
s clament Plnton et les ténèbres , et » ront plus qn'une langue entre eux , 
» puis la meslant arvec le sane d*nn » et yi^ront heureusement. Théo- 
» loup qu'ils ont immolé , ils la por- » pompus aussi escrit que » selon les 

> tent et la jettent en un lieu obscur > magiciens » l'un de ces dieux doit 
» où le soleil ne donne jamais : car i> estre trois mille' ans yaincj^ueur, et 

> ils estiment que des herbes et » trois autres mille ans yeincu , et 

> plantes les unes appartiennent au » trois autres mille ans qu'ils doi- 

* bon Dieu , et les autres au mauyais » yent demeurer â guerroyer et à 

> dxmon; et semblablement des bes» » combattre l'un contre l'autre y et 
i tes , comme les chiens , les oiseaux » à destruire ce que l'autre aura fait, 

* et les hérissons terrestres soyent à » jusqu'à ce nue finalement Pluton 

> Dieu; et les aquatiques, au mau- » sera délaisse, et périra du tout, 
» Tais daemon, à cette cause reputent » et lors les hommes seront bien^ 
a bienhenreax ceux qui en peuyent j» heureux, qui n'auront nlus besoin 

* faire mourir plus grand nombre. » de nourriture , et ne feront plus 
» Toutefois ces sages^à disent beau- » d'ombre , et que le Dieu qui a ou- 
a coup dechoses fabuleuses des dieux; n yré, fait et procuré cela, chomme 
9 comme sont celles-ci : une Oro- » cependant et se repose un temps , 
» mazes est né de la pure lumière , » non trop long pour un Dieu , mais 
» et Arimanins des ténèbres ; qu'ils » comme médiocre à un homme qui 
» se font la guerre Pun à l'autre , et » dormiroit. V^là ce que porte la 
» que Pnn a fait six dieux , le pré- » fable controuyée par les mages. » 
9 mier celui de Beneyolence , le se- 11 n'a pas été inutile de rapporter 
» cond de Vérité, le troisième de tout ce passage , puisque l'on y yoit 

> bonne Loi , le quatrième^ de Sa- quelques détails sur les opinions et 

> pience , le cinquième de Richesse , sur les préceptes de Zoroastre, et que 
» le sixième de ^oye, pour les choses nous pouvons connaître par-là que 
» bonnes et bien faites : et l'autre en Us sectateurs des deux principes 

> produit autant d'antres en nombre, s'embarrassaient dans plusieurs in- 
» tons adTersaîres et contraires a conséquences absurdes , dès qu'ils 

* ceux - ci. Et puis Oromazes s'estant descendaient à l'explication particu- 

> augmenté par trois fois , s'esloigna Hère de leur système. J'ai obserré la 
« du soleil, autant comme il y a ae- même chose en parlant des mani- 
» puis le soleil jnsques à la terre , et chéens (53). Orpuisque, selon la tra- 

> orna le ciel d'astres et d'estoiles , dition la plus commune , Zoroastre 
' » entre lesquelles il en establit une doit passer pour le fondateur des 

» comme maîtresse et guide des au- mages , et qu'on peut prouyer par 

> très, la caniculaire. Puis ayant fait un grand nombre d'autorités quila 

* autres yingt et quatre dieux , il les ont admis un bon dieu et un mau- 

> mit dedans un œuf, mais les au- yais dieu , celui-là , nommé Oromase 




^* le percèrent, et depuis ce temps- doctrine (54) > 

'^* U les maux ont esté pesle-mesle Obsenrons que Plutarque , ayant 

I 

' (m) Ce qm. mmnque isi se voit ci-dessui^ arli- {SVj Cintessus .remarque (B) de V article VUr 

>(i* Mak !€■&««■ > tome X, page 191, remmr- iricauns, tom. X^pag. i8g. 

1^ (q, 4m premier aUn/a. (54) Fo/m Dto«ène Lmtcc , m Proaisip , 

[^i] Cest^i-dire les Perses. niim. 8 , et Agatbiu, HUtor. , lib, II. 
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rapporté ce qu'on a tu ci - dessus , les désordres ne peuvent être entîl 




appoi 

ejetait en général un si long morceau de son ouvrage^ 

toute l'hypothèse des deux principes, « (53) Heraclitus dit qu'il n'y " 

l'un bon et l'autre mauvais , on ne » eu ni dieu ni homme qui ait fa'' 

saurait guère ses sentimens.n çou- , ce monde, comme craignant q 

▼ait bien condamner les explications » gi nous desavouyons Dieu po, 

particulières des sectateurs de Zo- » créateur , il ne fust incontinent n 

roastre: mais sans doute il admettait » cessaire de confesser que l'homi 

tout le fondement de leur système , „ en eust esté l'architecte et Fo 

que le dieu au'ils appelaient bon „ yrier : mais il vaut beaucoai 

nest la cause d aucun mal. J'ai cité „ mieux, suivant la sentence et a^ 

divers endroits de ses œuvres où il „ de Platon , que nous 'avooyons 

se déclare là-dessus sans équivoque, » voire chantions , qu'il a esté fait 

et cependant lis ne nous découvrent „ créé de Dieu, comme estant ï 




j^ . , -. qui puisse ^w— - . 

était assez conforide au sentiment „ la substance et la matière dont U a 
qu il attribuait à Platon. Ce phdo- , esté fait n'a pas esté créée , ains à 
sophe, dit-il (57) , admet deux âmes „ jg tout temps esté sujette à rou-, 
du monde . l'une bienfaisante , l'au- „ yrier , pour la disposer et ordon- 
tre malfaisante : « et laisse encore , ner , et la rendre, le plus qu'il sc- 
» entre-deux une troisième cause , „ ^oit possible , semblable à soi , car 
« qui nest point sans ame, m sans „ génération ne se peut faire de es 
» raison , m immobile de soi-mesme, „ «ui ^'est point, mais de ce qui 
» comme aucuns estiment, ains ad- » n»est pas bien ou ainsi qu'il ap- 




» ruse aa loui, tanc eue est avant » n'estoit aui 

» impriméededans le corps et dedans ,> j^g d'ame 

» l'ame de l'univers, faisant tousiours ,) jugement c 

» la guerre à la meilleure. » ïl ex- ». «/^nf ^«if *. 



» génération , composition et con- „ p^g sans corps , ni sans mouvement 

» stitution de ce monde iciestmeslée „ ^ sans ame , mais ce qu'il y aYoit 

» de puissances contraires, non pas „ de corps estoit sans forme et sans 

» toutefois égales, caria meilleure ^ consistance, et ce qu'il y ayoit 

» le gagne , et est plus forte, mais il „ j^ame mouvante estoit temeraire, 

» est impossible que la mauvaise pe- » ^ans entendement ni raison , ce qui 

M risse du tout, tent elle est avant » ^'estoit autre chose qu'un desor- 

non régie par aucan 

de raison. Car Dieu n^a 

>< point fait corps ce gui estoit incor- 
x__^^ inam- 

fait pas 

mal n'est point dans une matière in- ;; mentrmlîs'ilrenrbien hi^^voii 

sensible et inanimée , qui n ait point „ do„ce, accordante et harmonieuse, 

d action m de qualités, et qui puisse „ ^t \^ mouvement mesuré de bonne 

recevoir toutes les formes imagina- „ g^ace et bien compassé : aussi Dieu 

blés , mais dans une matière qui se „ J'a pas fait la solidité palpable du 

meut , et qui est unie à une âme dont ^ ^^^^^ ^ ^j \^ puissjince mouvante 

//:c^«u >?/ ù ^ ' - »et Imaginative de l'ame : mais 

i'v.. «..A^«- u- , . / » avant trouvé ces deux nnucipes- 

f/S*' TfOTOV. Hoc modo se habent magorum 
J<ûndœ. PluU de bide , fio^. 370. B, 

(56) Voye% ci -dessus, ttrticle'Nlxnicuktinê , 
rem. {C) ,tom. ^Pfi- »î)i, etc; Pablicibui, cÎf- 
tat. (67); article Pkiioi.bi , citai. (71). 

(57) Plut., ibidem , pag, 370 , F, 




Imaginative 
» avant trouvé ces deux principe 
» la , l'un ténébreux et obscur , 1 au 
» tre insensé et turbulent, tous deui 



(58) Plut., de Créât. Aaimic, pug, 1014^ io^5 
version d'Aukjoi, 
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tiere-lâ soit sans forme ne figare 
teciniaez , il les a ordoanez et dis- » quelconque , destituée de tonte 
posez tous deux, en sorte quHien » qualité et facul^ propre à eUe, la 

comparant aux huiles qui n*onl 
odeur quelconque leur, -dont les 



rte qi 
a composé le plus beau et le plus 






parfait animal de tous. La sub- 
stance du corps donc , qui est la » parfumiers se servent â faire leurs 
oatare qu'il (Sg) appelle suscep- » parfums : car il n'est pas possible 
tible de toutes choses , le siège et » que Platon suppose que ce qui 
la nourrice de tout ce qui est en- » est de soi oiseux, sans qualité ao- 
gendre , n'est autre chose que cela. » tive , ni mouTement ou inclination 
Qaant à la substance de Famé , il » â chose aucune , soit la cause et le 
l'appelle, au livre intitulé Phile- » principe de mal, ne qu'il la nomme 
bus, infinité , qui est la privation » infinité mauvaise et mal-faisante , 
de tout npmbre , de toute mesure i> ni aussi la nécessité qui en plu- 

• et de toute proportion , qui n'a en » sieurs choses répugne à Dieu , lui 

• soi ne fin, ne terme, ne plus ne » estant rebelle, et refusant de lui 
«moins, ne peu ne trop, ne simi- » obéir : car celle nécessité , qui 

• litade ne aissimilitude. Et celle » renverse le ciel , comme il dit en 
t quHl dit au Timaeus estre meslée » son Politique , et le retourne tout 
t arec l'indivisible nature , et deve- » au contraire : la concupiscence qui 
I ùr divisible par les corps , il ne » est née avec nous , et la confusion 
» faut pas entendre que ^ce soit ni » de l'ancienne nature , où il n'y 
( multitude en unité , ni longueur » avoit ordre quelconque , avant 
I et largeur en poincts : car ce sont » qu'elle fust rengée en la belle dis- 
) qualitez qui conviennent plutost v position du monde qui est main- 
I au corps que non pas à l'ame , ains » tenant , d'où est-ce qu'elle est ve- 
I ce principe - là desordonné , inde- » nue es choses , si le sujet qui est la 
ifîni, se mouvant soi-mesme, et » matière estoit sans qualité quel- 





> pelle tout ouvertement ame des- u qu'il est possible , rendre toutes 
I ordonnée , niauvaise et mal-fai- » choses semblables à soi , car il n'j 
I santé. C'est l'ame simplement dite » a point de tiers , . outre ces deux 
» à par soi, laquelle depuis a esté j, principes - là : et si. nous voulons 
» faite participante d'entendement , » introduire le mal en ce monde , 
) et de discours de raison , et de » sans cause précédente et sans prin- 
) sage proportion, afin qu'elle de- » cipe qui l'ait engendré,nous tombe- 
» rinst ame du monde. Et aussi ce » rons es difficultés et perplexitez-de 
I principe - là matériel , qui reçoit » stoïques : car des principes qui 

> tout , avoit bien magnitude , dis- » sont en estre , il n'est pas possible 

" " ui est bon, ne celui 

^orce ne qualité quel- 
donné estre ni eene-> 

mais il en eut quand il fust aocous- » ration à ce qui. est mauvais. Et n'a 

> trë, afin qu'il devint corps de la » point fait Platon comme ceux qui 

> terre , de la mer, des estoiles et du » sont . venus. dçpuis lui , lesquels à 
» ciel , des plantes et des animaux de » faute d'avoir .veu et entendu le 
I toutes sortes. Or ceux qui attri- » troisième principe et troisième 

• buent à la matière . ce qu'il ap- » cause , qui est entre Dieu et la ma- 
» pelle an Timaeus , nécessité , et » tiere, se sont laissez aller, et tom- 

> au traité de Philebus , infinité et » ber en- un propos le plus estrange, 

• immensité de plus et de moins , de i> et le plus faux du monde , faisans 

• peu et de trop , d'excez et de de- » je ne sai comment venir de dehors 
» laut, et non pas à l'ame , ils ne » casuellement la nature du mal par 
'pourront pas maintenir qu'elle » accident, ou bien de lui- mesme, 
» mi cause du mal , d'autant qu'il « là où ils ne veulent pas concéder 
I suppose tottsiours que cette ma- » à Epicurus qu'un seul atome gau- 

\^Cest4i-din VUion, » chisse ni destoume tant peu que 
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» ce soit , poarce ^a*ils disent qu*il » veloppée de toutes sortes de p 
» introduit témérairement un mou- » sions et de mutations desordonn 
9 Tement , sans en supposer ancane » il en a ostë tout le desorjdre et l 
» cause preceaente : et eux cepen- » Terreur qui y estoit , se ser?; 
» dant oisent que le vice , la mes- « pour outils propres à ce faire < 
» chanceté , et mille autres difformi- » nombres , des mesures et des p 
» tez et imperfections des corps , » portions. » 
» aviennent par conséquence, sans Ce développement de la doctrii 
» qu^ilyait antre cause efficiente (60). de Platon sur la création du monde, 
» Rliiis Platon ne dit pas cela, ains et sur Porigine du mal , est Pun des 

1) desponillant la matière de toute plus beaux endroits qui se trouvent 
» qualité , et mettant bien au loin dans Plutairqne ; et quoique cette 
» arrière de Dieu tonte cause de doctrine ne soit pas vraie , elle mé- 
1» mal , a ainsi escrit , touchant le rite pourtant d'être lue arec atten- 
n monde , en ses Politiques : Le tion , et contient de belles idées et 
» monde a eu , dit-il , toutes bonnes des conceptions iiublimes , et d'une 
» choses de son auteur qui Pa com- fécondité merveilleuse par rapport â 
» posé , mais de son habitude exto- ceux qui savent profiter des conse- 
M rieure du pararant: tout ce qu'il quences. Cest la raison qui m'a en- 
» 7 a de maurais , de meschant et gagé à ne point tronquer cet endroit- 

2) d'injuste au ciel, il le tient de là , là. Combien y a.-t-u de cens qui le 
)» et puis il Pimprime ça bas aux ani- liront , qui ne prendraient pas la 

maux. ¥x après, an petit plus peine de recourir à Plutarque si je 
avant : Par trait de temps, dit-il , m'étais contenté de leur indiquer lo 

raison 
y m'a empêché ^e me contenter de <x- 
n domine de plus en plus ; et 7 a la , c'est qu'on trouve dans ce pas- 
» danger que venant à se d^soudre sage de Plutarque certaines choses 
D il ne s'en retourne derechef pion- dont il faudra q[ue je me serve à- 
M eer en sa fondrière vaste et infinie dessons (6t). 

» de diversité... Platon appelle bien (F) ^f. ^y"^ cite des au- 

» voirement la matière mère et nour- ^urs qui le <usculpent JYousexor 

» rice , mais aussi , dit-il , que la minerons s'ils méritent d'être crui.\ 
» cause du mal est la puissance mo- Ceux qui ont lu le journal de H. Ber- 
» tive resseante en îcelle , et qui nard (63) n'ont pas besoin qu'on 
N par les corps est divisible , qni est leur apprenne crue VHistoria Refi- 
» un mouvement desraisonnable et gionis ueterum Persarum , pnbliée 
» desordonné, mais non -j^s toute- par M. Hyde (63), â Oxford l'an 1700, 
i> fois sans ame, laquelle il appelle it-4'*., est un des beaux ouvrages qni 
» disertement et expressément ^és se pût &ire sur un tel sujet. L'idée 
» livres de ses Loix , ame^ contraire gue cet habile journaliste en doooe 
» et répugnante à celle qui est cause »it assez entendre que cette Ris* 
» de tout oien , parce que^ l'âme est toire de la Religion des anciens ?et- 
» bien la cause et le principe de ses contient une érudition exquise, 
» mouvement, mais l'entendement et des discussions profondes qai d^ 
I) est la cause et le principe de l'or- terrent des raretés, et qni découvrent 
I» dre et de l'armonie du mouve- des pays que l'on ne connaissait 
n ment : car Dieu n'a point rendu guère. Venons au fait. M. Hyde as- 
» la matière oiseuse , mais il a em- sure (64) que les anciens Perses n'ool 
n pesché qu'elle ne fust plus agitée reconnu qu'un seul principe incréé, 
» ni troublée d'une cause folle et c'était le principe du bien. Dieu, et 
» téméraire , et n'a pas donné à la 
» aature U. principes de mutatioM ^J D<uuU.^^^»^^ ^^ ^^ 

» et de passions , mais elle estant en- moi* de février 1701, an, III; et mois de mar 

xyoi, art, I. 
(60) Fojenei-dessMUf remontée (^) de l'article (63) Professeur aux laague* orientales i^ 
CH&TSi»»B,pUloaop1ie,tom. V, pag. i8i ; être- l'université d^ Oxford, 

marque ÇL)de V article Padliciexs, tont. Xf, (64) Thonus Hyde , Hist. Beligioais ▼«ter. Fo 
pof^, Soa. larum, ettp, IX, pa^. i6i. 
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I mot : quant an principe du mal , dixit existentiam ejus ut existeret, 
le renrdaîent comme ane chose Sedtenebrœ secutœ sunt sicut umhra 
ik. Vim des noms qu*ils don- personam, lYam chm uiâerti eas 
moi à Dieu était Hormizda , ^ et quodammodo cxistere , sed non rea- 
wr ce qui est du mauvais principe liter existere , tum plané produxit 
lie Dommaient^^^rima/i. Voilà 1V>- lucem , et acquisitœ sunt tenebrœ 
gine des deux mots grecs 'SlfOfjiÂvhit per consequentiam : nam ex necossi' 
l'AfVfiintç: Tun était le nom du bon tate extitit contrarium , quippe cujus 
riDcipe , l'autre celui du maurais existentiafuit necessaria, se. ut cou- 
riDcipe, comme on l'a tu ci-dea« tingens in creatione y non autemex 
is (65) dans un passage de liutar- pnmd intentione secundum exem- 
De. Les Perses ont prétendu qu*A- plum quod adduximus de persond et 
nham est le premier fondateur de umbra. Ces paroles marquent clai- 
wr reli{ 
nte qoel 
eotqaHl 

dogme du seul principe incréé': Arimanios. ou la lumière et les té- 
Dote son innovation i cet égard fut zèbres , n^etaient k proprement par- 
ie donner au bon principe le nom 1er , que causes secondes , et ne mê- 
le lamiére , et au mauvais principe ritaiént pas en rigueur le nom de 
B nom de ténèbres (67). Voici un principe. Cétait Fouvra^e d'une au- 
ônoio (68) : Zerdtuht qffirmavU tre cause , et la production de Dieu. 

Ivcem et tenebras esse, duo II j a bien des absurdités dans Tex- 

litndpia sibi intncem contraria : et phcation partiaulière de la doctrine 
Ac ts» Yesdân et Ahreman^ qui de ce mage; car il disait d'un côté 

kerunt imtitim eùrum qum inue^ que Dieu seul avait produit les té- 

éuuur in nrnndo • ex eorum miS" nèbres, et de l'autre que leur exis- 
iÎMe ( seu eomhinatione ) extitisse tance ne devait point être rapportée 
tunpositiones : et ex variis compo- à Dieu. Il disait que Dieu mêla la lu- 
tâombttsproduetas fiasse formas, miére avec les ténèbres , à cause que 
M fUMf Z/ciff tpù creauit iicem et sans ce mélange le monde n'aurait 
mebms , utriusque autçr unicus pu être produit ; que le bien et le 
M,fîneiaeco, sine pari aut stmOi; mal, la pureté et l'impureté, sorti- 
m ei reserenda sit existentia rent de ce mélange; qu'il y eut un 




patities exi¥erunt ex mistione (sea faite elles se retirèrent dans leur 
tnttntuione ) luds et tenàbrarum : monde, et la lumière dans le sien ; 
K nisi hœ duo comndsta fiassent , aue Dieu , a^ant mêlé ensemble ces 
Un exttfisfet mundus. Et hœc duo deux contraires , établit une lumière 
MR&Yi M imdoens insurgebant et de originale , et la fit exister : que les 
nctotid eontendebant , <loiiee lux ténèbres résultèrent de cela comme 
JUKWC tenebnas , et bonum ma'^ l'ombre suit le corps ; car Dieu ^ 
wn. 7^ postea saluuni euatit bo^ voyant que les ténèbres existaient en 
nm ad mundum sutum^ et malum quelque façon, mais non pas réelle^ 
wen^at ad mundum suum : et sic ment , donna une pleine existence à 
kicausa liberatioms, Citmque Deus |a lumière , et ainsi les ténèbres 
txce^iiu hœe duo tempemt^erat ei existèrent par une suite inévitable , 
*ueuerat pro arbitrio sue , eaque in et non pas selon l'intention directe et 
jM^ofùioiM tfiderat , tum instituit primitive du Créateur (6g). Nous ne 
hcem ut originale quiddam , et in» saurions voir goutte dans ce chaos de 

^ Dma la rvm. (E), eitat, (So). pciisées nous autres Occidentaux : il 

1 Êîî!'"'» îf?* » '^'■^/t* '"*** ''^' n'y a que des Levantins , accoutumés 

!Sa3:di'i;*-^Hy2:'3!--T'i.P««. » ™ langage «yrtiqse et co.tr.dic. 

t^Onn'imprimepointUâ mot» arabes qui sont ^ ^ ^ ^, . ., ^ 

P» ce THUMomt L Jlf . Hy4e , aux endroiu où (69) Canf/ret ce quedessus, arUeU Ckstsi m » 

|« ms detuou trois points. Ceci sera pratiqua philosophe , tom. Y, pag. 181 rem. (T) ; et art, 

f nrfme Jans le» passages di M, Hyd«, cités Paolicimi. rem, (î), tom. XI pag. 499 > «*> 

iMfiJOHx. troisième alinéa. 
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toire , qui puissent soufiHr sans de- Tient â la même chose , quod est 

goûi et^ sans horreur un^ si énorme causa causas est causa causati. Aind 

galimatias. Hais quoiqu'il en soit, Zoroastre n'eût pu se sauver d'aucune 

me dira-t-on, Yoila Zoroastre discul- objection , si sa doctrine eût été telle 

pë sur la principale accusation : il que Shahristâni la rapporte (n3}. Di- 

ne sera plus permis de prétendre sons donc que les Grecs ne lui oat 

qu'il a reconnu deux principes in- point imposé. 

créés , un Arimanius essentiellement III. Je n*ignore pas qu*on me peut 

méchant, ^ui existe par soi-même. dire, qu'ils ont mal connu les opi- 

C'est ce qui me reste à examiner. nions des philosophes qu'ils noni' 

1. Je réponds en premier lieu qu'il maient barbares. Ce qu'ils ont écrit 

est hors de doute que les auteurs de la nation judaïque et des an tiqui- 




prétendu lui attribuer un sentiment répondrai que 
qui était contraire et à la théologie sont pas une meilleure caution , 
commune et au dogme des aristo- quand ils parlent d'un philosophe 
téliciens et des stoïciens : ces deux aussi éloigné de leur temps que Ta 
sectes s'accordaient avec le peuple été celui-ci.^ 

sur ce point-ci , que le même Dieu , IV. Je conjecture que ses sectatean 
qui Terse les biens sur la terre y lui ont ^rête charitablement, et pour 
-verse les maux ; que s'il punit d'un leurs propres intérêts, la création da 
côté il récompense de l'autre , etc. mauvais principe , et qu'ils en oat 
Or si l'on a prétendu que Zoroastre usé de la sorte depuis qu'ils ont été 
et les mages étaient dans un senti- soumis à la dure domination des 
ment opposé à celui-là , il faut qu'on Mahométans,qui les abhorrent et qui 
ait cru qu'ils enseignaient que le les traitent d'idolâtres et d'adorateurs 

Srincipe qui distribue les biens est du feu. Ne voulant point s'exposer 
istingué personnellement du prin- encore plus à leur haine et à leun 




II. Cela se confirme par la raison P.os de donner une autre înterpréta- 
qu'on ne recourait à cette hypothèse *ion à cette partie de leur système; 
qu'afind'éviter les embarras (71) qui c*r pour nier absolument qu'il ait 
se rencontrent dans la supposition admis deux principes , ils ne ponr- 

3ue le même être qui est la cause raient pas. On sait trop qu'il les ad- 
u bien soit aussi la cause du mal. mettait : « Le Tarikh Montekheb dit 
Or on ne les eût pas évités, si l'on » ^«e Zoroastre , auteur de la secte 
eût dit qu'Arimanius était une pro- » «es megiousch ou mages , est aussi 
duction du bon Dieu ^ car la question » le premier qui a enseigné la doc- 
serait revenue , comment Arimanius , » *rine des deux principes de toutes 

Srincipe du mal , avait pu êtreipro- ^ choses , et que le surnom de me- 
uit par une cause infiniment bonne. » giousch que l'on lui donne , est un 
Chacun comprend que, soit que l'on » ^om corrompu par les Arabes , du 
dise que Dieu produit lui-même tous «mot persien meikhousch, qui si- 
les maux particuliers, soit que l'on » gnifîe aigre-doux, à cause des deux 
disequ'ilproduitArimanius,quiest «principes bon et mauvais qu'il 
ensuite l'auteur nécessaire de tous >' établissait (^4)* ^ Voilà un auteur 
les maux particuliers (73) , cela re- ^"' attribue à Zoroastre le premier 
/ \»r tt A -a . - j sj» ^ établissement de ce dogme: mais M. 

(no) M, ajde convient aue ceux dontPlutainmu u i j _ ° ' 

fM énseinaient celZ Voje* dessus «î*. «7^6 nous va donucr un passage qui 

cton(77). fait ce système beaucoup plus ancien, 

(71) ForM Plutarque, (iaru le passttge qm a et qui semble même dire que Zoroas- 

/tê «V êan, V article HAiiic.&BHt, tome X. trcle réforma: Quod Persarumgcn- 

P<V' XQ'f citation (aS), et dans la remarque pré- ^ ^ 

eédenU de ce présent article, (7 3) G-dessus , citation (68). 

(7a) La lumière et les ténèbres sont des causes H4) Herbelot, Biblioth. orienUlc, ptige^i , 

^ agissent nécessairement et sans nulle liberté, col, i. 
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pk... et e«t roiigio pervetusta : et in liens et bien extravagantes touchant 

i docti ffocantur KeiomarsU. Isti ce système des mages soroastriens , 

latuunt aliquem Deum œUmum dans le l^vre d'un mahomëtan. Je 

wui vocarUxezddn ^ eo désignantes vais citer ce qui concerne les du/i- 

h GfoT : et alium deum creatum ex listes qui tiennent encore la coûter* 

inebris y quem nominant Ahrenam ^ nitë du diable, et qui demandent 

^esignanUs diabolum. Magnifaciunt d*une manière très-importune d'où 

icem, eo usque dum cotant i^nem : le mal a pu venir , si le mauvais 

( cavent sibi a tenebris. JYeo destite^ principe n'est pas «Stemel. Addii 

uni sic facere (^S) , doneg prodUt Shahristdnif qu6d magusœis peon- 

Urdushi jactansprophetiam.^Asse" liaris Àt.... dualitas, ade6 ut sta- 

wtUaque Deum creatoremy qubd tuant.... ductores «eu gubematores 

ci/, crtawit lucem et tenebras : duos.sternos» quidivi<uinturin bo- 

%mque esse unicum , nec kabere SO" num et malum , et probitatem ae 

ium. Et quod bonum et malum , et improbitatem , emolumentum ac do* 

mibitas et improbitas conquisita sunt cumentum. Horum unus nominatur 

x Tnixtione tucis et tenebrarum : et lux et alter tenebrs , sc.^ Yesdan seu 

(soi/ si fuBc duo non fuissent mixta , Deus, et Abrenam seu diabolus. £0- 

Mn extitisset mundus : et , qubd hœo rumque religionem eise sec. banc 

hto hoc modo nùxta non desinent , divisionem seu distinctionem : et 

kaec bonum appropmetur mundo qu6d ' omnes magorum quastiones 

m , et malum mundo suo; i. e. vertantur super duobus cardinibus , 

itrumque horum tandem concedet quorum unus est explicatio caussB 

id mundum sibi proprium , scil. in mistiouis lucis et tenebrarum : et 

îne mandi £t hanc esse religio' alter est explicatio liberationis lucis 

vm magorum (76). à tenebris. Et quidem , qu6d mistio- 

V. Enfin, je dis que M. Hjrde re- nem statuant... Initium^eu statum à 

Monaît qu'il y a encore des sectes quo, et ^iberationem,.. Reditum seu 

|oi, en admettant comme deux na- statum ad quem. Citons encore ceci 

tores coétemelles , Dieu et le diable, Supradictus Shahristani pergit nar^ 

Mot conformes aux sectateurs de rare, qu6d magi statuant.... Princi-» 

rOromaze , et de l'Arimanius de Zq<» pia duo , sicuti dixerat : sed qu6d.... 

roastre. Voici ses paroles : Duaiistae Magi originales non existiment ex- 

iûboU coœtemiiaiem asserunt, Sunt pecBre ut ambo sint... coaetema ab 

^lûm ex Indo-Persis et dualistis ma- mitio ; sed qu6d lux sit.... stema ab 

ûdusis aliisque hœreiicis {ut quidam initio , et tenebrae.... productn. Et 

vn( in onuii nligione ) , qui opinan- qu6d tum dtfferant de modo seu causa 

wdiabolum à seipso processisse 9 ut productionis e^s; cùm à luce pro- 

'^uxiiKiii*, i. e. œtemum fuisse f et ducitur tantàm lux, qusB non pro* 

<u/oi angeXos sibi créasse : sed est ducit oUum mal^m ^ et quomodo 

^tica opinio , eaque ignorantium erg6 productum principiuin mali aut 

fÊorundam hominum qui peculiariier aliuscujusvis rei , cùm nihil a^junc- 

'ocanûir... . Thanavta, i. e. Dualiste tum ( seu par fuerit) luci quoad 

(«tt.... domini duorum, scil. asser- primam ejus productionem et seter- 

tores «eu autores duorum principio- nitatem (78}. Quelques-uns de ces 

mm ; qui ( inquit Shahnstdni ) , lu- mages disent qu'Arimanius , ou le 

Km et tenebras seu Deum et diabo: mauvais principe , fut crëë par une 

lomslatount duo principia coseterna, mauvaise pensée qui s'éleva dans 

Q contrarium magorum qui lucem Pentendement divin. Cette pen- 

rternam et tenebras creatas ponunt. «ée était , que sera-ce si je nai 

^iti taies fuerunt 9 qui Oromazen et point de querelles ? que peut-on dire 

irimaniam duos esse <]eos assere- de plus abominable? Serait-il plus 

^nt, ut Plut.j lib. de Iside et Osir. blasphématoire de ne donner aucune 

b^ II y a des choses bien particu- origine à cet Arimanius que de lui 

(:5)Cmj«ii»Ie*i««>r«i.Zori»artr»mi«j8h donner celle-là?^were/ite« Yezddn 

>»'rioief» fuisse**^.. Sine inUio œtemum , et 

':'^IU Slulma, in lihroâ» Piimî» et Po»- «^ 

M^ rX/ww. lis. «* "Vr» à« ShabmUni , de Rcligionibas Orien- 

(~) /im, ibidêin , pag, 164. ^* 
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jihrtnuinfliisst!. .. prodMUùnel créa" Bërvif religieàsement. Il prouve qa 

fttm. Yexdàn eogUâsae secum , Nisi \eixn tsérémàides peuvent justemeo 

fkerini Tnâd controtfersiœ, quomodo ^assetpour des bonne urs civils et! 

erit? fiancque eogitaUonem prauam fait là-dessus deâ observations tout 

naturœ hicU minUs analogam ', pro- à-£kit curieuses. H applique au fa 

duxisse tènebras diclak Ahremàn y ce qu'il 1i dit dû soleil; les révérence 

ijùi naturà disposUus ad malum et et les prostrations des Perses deyan 

dissidium et improbitaUm €t noioartt le feu sacré n'étaient pas une adora 

etàThnianocumenta: etprodienseùn- tion religieuse, mais seulement ci 



quatntH 

ténèbres t, qui se termina eAfin par Huerint teuérentiark quahdaih y eaii 
Txik accomtoodemewt dont les ange» '<jfue ]per prostrdiiones , 7U8 tamennoï 
furent médiateurs , et dont Kes con- jUerifk dÛôrèttiù diuina, sed tanM 
ditioviàf^ii'enft que le monde inférieur dviïis , proût se hàhét mos Orient 
serait làtské (pleinement à 'Arxmaniàk erga ijuosuîs maghates , et olîmfu^ 
Mstfdant sept mille ans;, après quoi %rga artgelàs tanquam Dei legaté 
il le restituerait à la lumière. Il avait tyus pérsonam reprœsentantes ; cuji 
esXermvoé avant la paix tous Ida ha- 'rei exempta affaiim suppetunt m 
bitaiis Au motfde. La InmièriB avait tàmiim in Pet, Test, sed^t ihNov 



appelé l)es faobimes *à son seconrs pcfti- ubVfcèiiùrÛB adùéramfiiem conve 

dant tJU'îls n'étaient encore <int des ( V/i5w apud Ckristi sepulchrum an^ 

el^riU : cfte avait fait cela , où afin de Us ), adordrunt procidentes facieL, 

léè Vèrtrk- du çays d'Arimaniûs , on in terram : idque tjfuarm^is probe m 

afin de leur doAber des corps ^ui rent nah esse DeUm , sed angeh 

combattissefàt contre cet Adversaire, ut constat ex verbis earum profitei 

Ite acce^ilèrentles corps et le combat, ïitfï» se vidîsse visionem angeloroi 

àcondhîoii à*étV8 assistés par là lu- (83). Il conclut (SA) que l'on a to 

miérc ', et de Vainçire enfin Arima- de lés nommer ^dcJâti'es et adod 

nius. La résurrection viendra bprés Ifcurs du feu , etilveut qtfeZoroastt 

qu'il àuW varitictt. Voilà, boAcluent- at^t été un instrument pour les fad 

ils (80), qu'eue fut là cause de là persévérer dans la vraie foi (85). q 

mixti'ôti , et ^ndle sera la icause dé tait un homme qui avait été nouJ 

la délivratfùe. Les Grecs ti*ont pas dans la connaissance du vrai DieJ 

ignoré qûè Zotoastre enseî^ait la et qui l'adora particulièrement daj 

réiûi'rectiOînftitùrte (81). un antre naturel, où il mit dinj 

(G) Oh Peut qu'il n'ait pas été ido- syn^boles qui rêxn'éséntaient le mo 

ldtT*e, ' * ^ '" ^ ""'^ ^ "^ "*- ' • 

quant 
assàre 




tourùeùt seulement vers cet astre admiraUoHe percuitt,et suœ doctw 
lorsqu'ils priéùt Dieu. Il a trouvé attentos reddidit, Prœiéttim col 
parmi les préceptes de Zoroastre qu'il Meum in hàturali qùodàm anti 
faut éliluer Ife sOleil et lui douner des quod ille MitKrtdcUjà effecit et nu 
éloges , 'mais non pas qti'il foSlè le Jicè ac mathemàtieè comparauit ] ] 
(79)Ibn ShàliniL, in lièroàe Primis et Postre- scil, 3ïàhra prœsidens, hase inferii 
tÛB.dpudBjàt, HiBt. Rel^. vej. Pemr. eiiip. ^g„,-^ ^^^^ r^ens eaque imprœenà 

£ ReiSÎ&ulHOrienU.. ^ .^ sedebat : adeb ut oMnes posteh i\ 

{8o)Ejutinodi fuisse causam mùtiohis kane tahtum m shtlUntS WUnttÙXm Jugis i 
verbc£auiunliheratiùnit,Idem^ihid,jpag.rief5,. y^„ , , ...» ■ 

(81) Voje% ce ^U0 Diog&ne L«ërce, in Proce- (*3) '««"«, ibtdem\, pag. xo. 
mio,hum,Sf rapporte de la doctrine des mages. (94) ItUnt, ibidem ^ pag. k4> Vojez 

(83) Hydc^Hist. Rielig. veu Persan, cap, 7, page^i. 
pag, 5, (85) Idem^ ibidem , pag. i6. 
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ipM«moT*Mfe néum ti»maftt,'séâ vi-es-U. fîasébè C90) cTte tin pajsaete 

U^AindèiUku ea^mpio , saera sua qui contient une magnifiqtf^ cfescrÎD- 

Mnaca y* iàU Umro ^prœstam tion de Dieu , et il le donne pour les 

iwragenp duhcerunt. £n eo emnt propres termes de Zoroastre, <y tî 

mi^ethujusrnundisprmholicap'hi^ tnSi <rv^ciy^yif *rSi nip^ix/Tv, ih 5iic>^ 

nophiee et 'mamcMMicè spectanda Persicorum rituum CôttiméfUtiHo fe 

icontei^fUnda, non autem oolenda; ne vois personne qui ne croie aùe 

luTuafiM <Jh n./aUuntur autor^ : dément d'ATeWndrîe a dît tfùe lés 

mPcnœtunçtaUa sihtuiackra non sectateurs <îe Prodîcuà se VaiStaient 

Uant (m. ConsuHez ce savant; d'atoii- les livres Occultés dfe Zàtôa-h- 

tome,ati Aapitre IV de sôh MiVVà- tre C9O. Mais |>eut-étre Auè seë par6- 

lliTÎÎT'^'''"'' eàtrb^àirtiH» les ont un autre sens,* et âîgnffifcnt 

lUes ârudiboas, €esp^olg$ de Por- 'qu'ils se Vânhîehfc d^avoîr les liVfes 

\irK: Refennie £ubulo,Zoroastres occultes de Pytïiàgôras. On a ihibri- 

miuùmmum in ffiontibûsPersidi më en dci-nifeï- lieu, avec Ifeâ verâ dés 

tùus afAnan natUmm , flckiâum -, sibylles, à AmsteVdaVn, ifeSg, selon Vl- 

mhus^ue iinguum m Konor^ ditïoù d'Dpsopéus, Ûra^L màda 

étalons, et onuuam pains Miihw, J^dr^astrts, cu^à SchùlUs Plèihàhkét 

jwecrawl ; lia lit anXrum condiU a />5c///.Ces prétendus oracles magiques 

mrd munâi figurant 01 reprasén- né contietiuent pas deux^aees Voim 

r/Jl- • .^^- ''»'»*', «^j:?'*^ lejagemenldeA.HuetsuftouslesTî- 
*tf certisunneem mter^mlUe dispa- vres,çn eénëral,qui ont couru sousïe 
I», «t eUniemorum cUma^mque nom de Zoroâstte. lUes traite fous VÏe 
mdanomm ^mbota seu figuras supposés. Ëx cujus {tùro^sitis) famd 
Wînjnf (»7). , ^ *^ existimatione provenit eorum fal-^ 

Voa4i2marqnire«,8MvoaSplalHv Ucia qui sub ejus nomine orJuL 
■•J 7 a dans cet ouvrage de M. Hydè qÈa^am magioà^rœcè sc^ipta incJû-^ 
jelques observations ^ui peuvent îis oBtrUsetànt. Édita iltAunt cum 
ke officieuses aux lesuites dans >e PselU et Plet%onis sckoUs :• seà^i 
twesquoû leur foit Wbant les nares admùi^e'rii , fraiis suholebit 
wneunde Coûfocius qa'ilb sou- yetustiora quidem ÛU surit , nifitto 
memnéb'e que civtb. Le pèVe tamen yiy^ai^ïfa. C^liiceriôrî) ohi- 
^Comte qu'on a tant blâme pour cùla , quœ Ox^k ienioonbus eLit^^^^ 
rair dit que la vraiereligion ou la narrat{^*) 1>Picùtaûs^dmascenus. ïn^ 
mn^ssance du irral Dieu, a subsiste sinceros aUoqùe eos étixertm libro 



ï",lî,^i°<» P^^'ia»* P^««"" "è^ quos citatdaicè Scriptes, à chàldai* 
tt(»8) trouveia an bon second cis commentariis illustrâtes, et etTata 
docte professeur d'Oxford. ac sententias complexes hhannem 



m» D- j •- • ^ »»>#.t.<Y»"i«- wrrci/tcx^uj jonannem 

m Bien des gens croient aue tous Picutn habutsie firunt ; insincerum 
î ouvrages qui ont cùuru ^sôus te et librum Zind, mihi de noniint io- 
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^.aTV X -^" — "^««-*« nen...,insincerosetquosM€ràHp- 

^sde2proa8tre^.^H>«'^i»ç AriVfl- pus, Plinio tmte , ducenûs i^ersUÙm 

^j un hvk-e ^f/.» Xiô-T jri^ia,y de ndllibus sub Zaroastris notAinè ^on- 

ba««,etcin^livre8d astrologie]^. dUos indicibus qubàûe positis éSc^plÀ^ 

ttare. A5ripor»«ri»«d^oT^xé«T.ft4T«*, nauU^ Ex UsdemfalsuAorum in/uSi- 

^^ones ex mspectwne Stella-- bus profecius est suprà m^m^tus 

m II est fort apparent que ce que Persicarum legum codex Zundauas- 

r^f fr^ fi? JL"^*^.*'?" *^ «" «^^ ' "i"^"' i^ètustissimum tamen con. ' 
istre ( 89 ) avait ^të prw de ces !î- jido , et eumâthn forasse , qui ab '(* *) 

1^làem,ibidÊm, Eusebio Collectio . socra Persicarum 

fc) Pomliyr,, de N^pbarnm Antro, apud rerum appellatuj;, Indidem prqJTectus ) 

Pj}U Sarbtme condamna caUê proposition . ^go) Ëa^â».., Prosparat. «vangel.-, lib, I xub 
ndoetobm^oo. Jim^pag^^^, . 

[GutioB de Suida», — In voce Zaêùouçpns, (ÔO Clem. Alexandrin. Sttom., Vib. /, ». 3o4» 

m PUaia», Ub, Xrill, cap. XXIF, pag, (*0 Nicol, Bamasc,, ïtuLA. ,, in fixe. Const. 

'Soi ; et lihro XXXyil, cap. X , pages 407 , Porpkfr. 

•'4"- (*») Eus. , Prarp. wangel, L 1, 
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,et quem se in areanis hahere jacta- fils de Jaoques Zaérios , minbl 
béuu, qui Prodici PhUosophi doctri- ^e Berg- op- Zoom, et d'Ani 

nam sectabantur. ul est apud r') -bu cii.. jf ■ - « 

aemcniem Alexandnnumjindidem J^î^^™ > ^J'® ^ ^^ ^^"^'f' ' 
et ^uos commémorât (*') Suidas; et Bredadont je parlerai ci-dessoi 

qui de magid, Zoroastris nomine , (A) « naquit à Berg^op-Zoom i 

scripti circumferebantur , ut habet j^^^^ ^^ septembre l6i2 (a). 

C*') auctor recognOionum : et quem » •* * • i 

tradU auctor Sstrologiœ cujuidam «avait que Six ans lorsque se 

Persioœ^ ebraicè reddUœ , ab eo lu- père mouru^ II suivit sa ma 

eubratum , et regnum Dei fuisse in- quelque temps après k Bréda 

sçriptum, et manibus Persarum assi- ^t y fut élevé par Henri Boxhoi 
due eestan esse soUtum Cga). M. Uuet . "^ .. ^ , . , . 

ajoute (93) que Porphyre^ (94) a re- ^^^^\ »<>« *»««* maternel, )ai 

Sroch^ aux chrëtiens la supposition ques à ce que les Espagnols i 

e beaucoup d'ouvrages , et qu'il se furent rendus les maîtres de cel 

vante d'avoir prouv^ que l'Apoca- ^e ville, en i625. Alors il fn 
lypse de Zoroastre était du nombre i x r j n • n 

de CCS livres-là. amené à Leyde par Henn Boi 

M. Hyde xeconnatt que les anciens hornius, qui, n'ayant point d'en* 

hërëtiques ont allégué faussement, fans m^es , voulut qu'il porb 
_.... , j. ^ , ^ . . .. ^ ^ 

te)l( 
publia d'assa 

raient pas qu'il' y avait de légitimes Bonnes poésies*, Fan 1626 , sm 

écrite de Zoroastre qui contenaiant j^ ^se de Bois-le-Duc, etsil 

de ces prophéties (q5). Il croit (qo) K ^ . ^ . ' 

que Dieu avait révJîé à ZoroastrePa- q«elyies autre* victoires renn 

▼énement du Siessie , et que Zoroas- portées par les Hollandais. H 

tre inséra dans ses ouvrages cette n'avait alors que dix-sept ans. | 

merveilleuse réj^lation. U regarde ^.^^ ^^^^ ^-^ j^^'l 

comme un vénUble écrit de cet , ,. , . * o ^ -l 

homme le Zundavastew, que M. Huet P^"» plusieurs ouvrages cod* 

rejette : il en donne le vrai titre et d érables (B). Gela lui acquit oo^ 

l'analyse ; et il est persuadé (gn) que si grande réputation , que ie^ 

fS^:Trrptr«?en"jifrJ Ç-.r.teu«de l'.c,déaùedel.,3 

sont conservées jusqu'à ce temps-ci. 1»* conférèrent des la même at^ 

r)CUnu AUX, Strom. .. °^^ ' i632, k profcssiou eneW 

C*) Suidas in (mfOAç-fnç. ouence. Il la remplit avec tairf 

g») jiueu Becogn,, i. 4 , *. «7. d'éclat , ouo le chancelier Oxens^ 

9) Huet, Pemonst. eTansel., |Niy. 160. ^. /^* ^ r 1 . ,J 

(g3) Idem , ibidem, pat. 160. tiem , e tau t ambassadeur extraon 

g§S;Z^îirR4^^"^«.,.,i».,i-. dinairede Suède ea Holknde, 
de£cat. Fo/es auui ehapitn xxFi, page* le demanda pour un bel emploi 
y^^dem, eap. XXXI, pag. 389 etst^, au uom de la reine Christine(C; 
B?) rojeM sa Préface. ^^^5 Boxhomius préféra à t 

ZUÉRIUS BOXHORNIUS ces honneurs l'état oii il se U 
( Marc) , professeur à Leyde * , yait dans son pays (D) ^ et c 

* A la fin de ses remarques sur cet article, (a) // était Jumeau ; son frire ;• 
V J0I7 renyoie aux tomes iV et X des AUmoi- était l'aùté, se nommait Henri Jvt m» 




qitanie- 

dans le tome I*^ , in-folio , de ses Mémoires Znerii Boxhomii, l^ùstolis Boxhonùi < 
pour servira t Histoire littéraire des dix- fixa. Voyez aussi Epist. Boxhomi», 
êe/Uprovinces desPajrs-Bas, pag. io4 etsuiv. to8 , edit. Franeqf, , 1679. 
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Duauty soit par ses leçons, soit Unies (&) (K). On. estime son 
Ir ses liyires , à donner des Histoire sacrée et profane , qai 
peaves d'une belle littérature s'étend depuis la naissance de 
[d'une exquise connaissance de Jésus-Christ jusqu'à l'année i65o. 
1 politique et de l'histoire, il en Ce n'est qu'un volume i>i-4''- 
it fait professeur a la place de Ce qu'il contient de meilleur re- 
inie]Heiiisiiis,déclaréemeri<ii5. garde le XVP. siècle et lecom- 
s'acquitta de cet emploi d'une mencement du XVII*. Boxhor- 
laniëre très— utile à ses audi- nius était un peu laid , et si basa- 
nrs, et trës^glorieuse pour lui. né qu'on le prit un jour pour un 

fut brouille pendant quelque Espagnol (L). Il fit là-dessus une 
mps avec Saumaise ^ mais cette réponse pleine de zële pour sa 
lerelle, qui l'obligea à mettre patrie (c); mais c'est aux casuis- 
main à la plume contre ce re- tes à voir si elle est conforme à 
mtable critique, s'apaisa en- l'esprit de l'Évangile (M). Sor- 
a (Ë). Il communiquait volon- bière, le voyant emporté contre 
ers aux autres auteurs ses cou- Grotius , eut l'équité de l'excu- 
lissances , comme Yalère André ser , et de se dire à soi-même que 
confesse dans sa Bibliothèque ce langage était conforme aux 
1 Pays-Bas. Il mourut après une lois de l'économie (N). 
sez longue maladie, k Leyde, le Quelques savans d'Allemagne 
d'octobre i653, âgé de qua- n'ont pas eu beaucoup d'estime 
inte et un an. Il travailla sur pour son savoir, et ont remarqué 
bsieurs sortes de matières (F) , beaucoup de fautes dans ses ou- 

nommément sur l'invention vrages. Il en fut averti , et il 
i l'imprimerie (G). 11 avança résolut de se venger par une sa-* 
-dessus une opinion qui était tire (0) ; je ne sais pas s'il exécu- 
vt différente de celle de Mal- ta ce dessein. 

ikrot , et néanmoins sa disser- 

tion lui fit acquérir l'amitié de . . (P) . • 

savant homme. Il étudia beau- ^b)Ex ejus ViU, conscnptâ à Jicobo 

m les OrisîneS Gauloises (H ) , Baselio , atu» extat in Umine Epistolarom 

\ çui le mena à la recherche de (c) Vçy^ez la remartfm (L). 

langue scy the et des antiqui- ^ a) Il était petit-fils â'dn ministre 

s de cette nation, sur quoi de Bréda dont je parlerai ci-dessous. 2 

a écrit fort ingénieusement en H s'appelait Henri Boxhornius ou 

imand et en latin. Il avait ausïi ^^^^^^^ ' ^ V^ ^*"' ^^^^*^/°*- " ?* 
•Il ' 1 1 D-1.1- xi. ' j ses études a LouTain, et après y avoir 

■vaille à la Bibliothèque des oij^nu le degrë de licencie en théo^ 
smmes illustres parleur erudi- logie, il fut pourvu du doyenne de 
m et par leurs écrits: mais Tillemont; et il témoigna tant de 

louv^e n'« point »aru(I). f^te^'^iji,^»^^^^^^^^ 
selques-uns ont voulu dire sentimens , et embrassa la religion 
fon fîit Fâché, en Hollande , de reformée. Il fut ministre première- 
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ville lorsque lea Esp^ignoUrearent il ëtait donc auteur dans les fomui 

saTSJuguëe Pan 1690 , et se retira à à Page de dix-neuf ans. Combien d| 

Leyide oh il èul soin de l^ëdacatioa de- livras aoneîdërables puWa-t-il FanD^ 

sctt pttlMils ii) , qui sert de matière- suiyanto? l\ n'ëtait pas nécessaire di 

à ç|Bt article. Henri Bo]|^homius est se servir d^aucu^ mensonge officiein 

auteur de quelques livres de contre- pour le mettre sur le pied d^un auteoi 

verse. Il eut pour antagoniste Henri précoce; la vérité la plus exacte poo> 

Cujrckîos, qui Faccnsa de se dire vait suffire à cela: je voudndsdoncqn 

fa«i0sement de la famille do^B^^hom. ya]èi?« André sV fût teipia en tooti 

Ce Cuyckius , professieur en pl^iloso- rign^r, et quHi n^eût point dit qot 

pbie à Louvaip , grand vicaire et oflï- Boxhomlus publia des livres dans sa 

cîal de rarcheveque de Malines, et seizième année, et qu*îl fut instalk 

enfin évêque deRuremonde, publia professeur en âoquenoe et aux bd- 

en 1 5gl5 une Epistola jpaxç^neiiça , les-lettres avant Vàge de dix-neai 




glise. On lui répondit qu'on n^avait seur qu'en i63a. Ajoutez qn\ 
garde de rentrer dans une église si treize ans lorsqu'il sortit de Bréik 
corrompue. Il revint à la ebarg^ ; on piouir aUer à Leyde : 01^ se troniM 
lui répliqua par un Anti-CuycV»iu9, donc encore d'un an , lorsqu'on ne i« 
imprimé a Leyde Tan iSqS. Soxbor-' fait âgé que de douze au temps qa*!] 
nîns avait été attaqué sur la nobles-' fnt immatiîculé d Leyde (8). llarriTa 
se; Cuyckiils ne lui passa point la à Boxhornius comme à plusieusaoi 
prétention dMtre descendu des Box- très , que , quand l'âg^ «ut ai^gmestc 
horn , famille noble dans le Brabant ses lumières il eut quelque bonté de 
(3). Voyez l'Histoire du sié^e de Bré- ses premières productions, etqa^il 
da (4)* témoigna ^nekpie envie de les renoo- 




eususy cumZa'madversïonîbusarnO' rédation les louanges que Saumaise 

tU (5) : Poetœ satlnci minores, cum »'« avait écrites. Ciauàius Salnw 

ComnuintariU; Plinii Pane^ricus. Il smsjuweniles hosc^ çonaU^s sihi aja 

méritait d'avoir place parmi les en,- proban tum UmpoHs lutefis ad Box- 

fans célèbres dont M. Baillet a dressé hornium datis signifiçant , ut maitr 

une si curieuse liste; car pour ne ^^ quœque ah ipso non tantUm spe- 

rien dire des vers qu'il publia à l'âge ^^^f ««» «'*« «« eriàdùorum orèi d 

de dix-sept ans, et quî furent fort q^idem ex jyro promitutre adem 

applaudis (6) , il est certain qu'en prœsagire fuerit ausus ; quœ dlm 

i63i il donna une édition de Sué- f^rois i^erbis ipsis pubht^ alibi {^)\t' 

fone, avec des notes, qui porta les âr^«««»r, eo nempè ioco quo Boxhof 

professeurs de l'académie à lui con- '"'" V'« postmoditm hœc ipsa ali<^ 

sçiller de demander la profession en W jui^emàa damnavit , ac prûimk 

langue grecque qui éuit vacante (7). "»'«'' ^^'''P^^ *"« ^"^ numerauU. W 

°' ° ce que nous apprenons dans la >» 

(3I Jacqbn» B^se^as , in Yitâ Harci Zaerli de Boxbomios. Cela me fait souTesir 

BoxWii. de ce que Grotitts écrivit un ioari 

{3)ror«i^r.BaiUet,AiiU, to«<r/,piis.,58 SçrivVriu^ (lo). 

(l^PugetS^. (C) E^e chancelier Oxenstiern.-- 

(5) Sn quatre volunus ia>u. Moréri te troime , . ^ ^ , . . i? • . .1 

Pluie, Justin, et quelques poètes satjrnques^ fu- ««•• J^"^*-^» "» «««v K*i.uutee au 39 *e^» 

rentpuBlUsparB<uchomius,ranxmj;yJikre *»» »o3i. . „ ^ 

Aadié ifait la mAne faute à l'égard de l'HisV>ire (J) ^*fi Vattr* Aa^ qu^ fait cela. Hâak» 

Avgoste. ^® Romanar. ner. Scnpt., P^'g^ ^9^» copie pm 

(6) oôiniwn applausu Uctos fuuse non semel ^"* ^"^^ ses fautes. 

audivi Jacob. Baselius , in ejus Viti. («0 /« Apologia pço Comnaentario «d A^ricaUi 

(7) Suetonius tanto omnium Jkvore exeeptus Taciti advenus DialogisUiia. 

»< , ut clarissimi k/ujus açad. profess. , aa liti~ (10) Voye» l'article TaoHjraa, tome XJ' 
gtue grascte profestioncm qute jam i^acat aspirare p0ge ii\j çita/ipn (C^, 
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demanda pour un bel emploi au tilitë cetfArent » on renon^JSfT la pro- 

m ds la reine Christine {ii)."] fesiion exUrieura d*«niiMiiî ; mais l« 

bistorieo d^ Boxbor DÎas ne 4it point c«Bar n» dun^a point , et ne fiit pas 

^ quelle annëe ce chaocelier vint capable .de si^ppnmer en tontes ren- 

1 Hollande : 8*îl ayait pris la peine contres ses irruptions et ses sorties. 

B la marquer, il e(lt ëyitë ^n^ faute Boxhorniu8,un an avant que de mon* 

t cluronologie :^ U n^eût point dit rir, atteint déjà de la maladie dont 




oer dans le collège que les nians- Eos qui a Salmasio vénérant fasti" 
nts rétablissaient Fan i634* Non diosè exàpiehat , jam tum nirnio ta- 
litt posthœc eum reip» Dordracenœ baoi usu compta ualetudine qupB al^ 
roceres illustre suMun, et yetustissir tero post anno eum cum tnta desti" 
vm a reformatipne in fœderato tmt. Voilà deux faits que Ton trouve 
^^^ gynuuisium^ anno quidem dans les oraisons funèbres de Jean 
ladè octogesinM s^pfinorisi sectfU Gaspard Lentzios (i3). Ce qui re- 
stctum, sed eoUaps.um restaurarent garde le tabac me fait souvenir d'a* 
(B. 1634 omnfMUffk calculis ^oxhomius voir ouï dire que Boxkomius avait 
ligaus judicatus et hahitus est \cui un cbapeau troué qui lui soutenait la 
%i liUeraria in ço promovenda com^ pipe , et qvi*ainsi il pouvait fumer en 
waerttar, ^<e^ tçn^pa S9i;it U coni^n- étudiant , et en composant, 
dos, puisquM est certain que le (f) Il travailla sur plusieurs sorus 
duDcelier de Suçde ne vii^t eigi Hol- de matiikres» ] 11 fallait non-seulement 
lande qa*en i635. Les magistrats de qu'îr fût trâ-laborieux , mais aussi 
Dort ofirirent à Boxbomius unç njieil- quHl sût beaucoup de choses , et qu'il 
leore pei^npn q^e cçUç qu'il a^vai^ à eût beaucoup de facilité à composer; 
leyde \ n&nmoins il n*accep^ pas car ftans cela une vie aussi courte que 
lean ofiGres , ce qui lui proci^ra à la sienne n*aurait pas suffi à tons les 
lejde uoe augmentation de gages, ouvrages qu*il a publiés. J*ai déjà 
Cest la suite ordinaire de ces sortes parlé de quelques-uns de ses com- 
de refus , qn^ud on sait ou quand mentaires sur les anciens auteurs , 
on Teut se faire valoir. mais je n'ai point parlé de ses Notes 

(D) Boxkomius priera a tous ces sur Justin, sur Tacite, sur les Epttres 
honneurs tçlat oà U se trouvait dans de Pline, ni de son Commentaire sur 
toapafs. ] A^Ai^^ Q^ son historien la Vie d'Agricola , publié l'an 164a , 
pabliât ce fait , on l'avait pu lire et défendu peu après contre les'atta- 
^àns Valère André ; d'où vient donc ques d'un anonyme. Je n'ai point 
que M. Moréri assure que Boxhornius parlé des Annales de Zélande et de 
passa en Suède , oà son mériu. lui fit Hollande qu'il fit imprimer en fla- 
«foirdes charges considérables ? fsi- mand avec beaucoup d'additions, et 
ce ainsi qu'il fallait traduire ces pa- en meilleur ordre; celles de Zélande, 
To\tt? Evoça^s superioribu^s annis à Pan i644y ^* celles de Hollande, l'an 
Suecorum ad ordines foçderatos le- i65o. il tâcha de se faire conférer 
gatOf reginœ et procerum nomine Je titre d'historiographe de Zélande 
od amoUssimas dignitates i/i Sue- (i4) , et puis celui d'historiographe 
àam ilii septentrioni amorem prcetu- détentes les Provinces-Unies (i 5) : 
kpatriœ (la). mais je crois qu'il n'obtint rien : car 

(E) Cette querelle avec Saumaise si ses demandes avaient réussi , l'an- 

s'apaisa er^fitL, ] Ent^indons cela avec teur de sa Vie en ai:^rait toucha quel- 

<iuelque d^f^nctioQ : les actes d'hos- que chose : or je n'ai point remarqué 

qu'il en dise mot. Uindex de ses fet* 
(u) 4bAxeli^ o^mitUnuî, regrùcanceU^o ^ marque qu'il obtint ce qu'il avait 

f^Ugatoextraordinario Résilia et eorundem demandé à Tégard de |a ZéiaDde ; 

r^nun nomine ad àmpHssimas dianitaiès in mais quaud OU COnSulte la page OU 

Z««M«««w»ttt*/«i«,B«8eïias, in VitâBoxhornii. p ^ ^ y^jj yenvové , OU n'v trOUVC 

(«i)V«lireAiiaré, Biblioih. Belg.,piigtf64i. ^ \ , "^ ^ 

R<iéliH» i^ute : Quare eas recusavit, et apud (i3) In Thcalro Pauli Frcberi, p%. «»Bo. 
iiaos aiediocri ia conditionc esse maluit^ quKm f i4j Boxhori^., ïa CpisU>L, pog* 3<9« **v> « 
»pn4 exteros alto in fastis'io roU(Kan. \\S)ta mente, page 3o8. 
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rien . d*aptnrochaiit. Son Histoire du invferUd est commentatus , et indè aâ 

si^ge de prëda est d'une bonne lati- Scjrthicœ gentis linguam , antiauiUf 

nit^. 11 composa divers traita qui se tem. , et mores indagandos multa m- 

rapportent à la politique , comme geniosè sanh scriosit et scripturivit 

r Apcdogie des Navigations des HoUan - non vemaculè moao , prout inceperat , 

dais* Dissertatio de IVapezitis uulg6 sed et latine : nominatim librum On- 

Longobardis, qui in Fœderato Belgio ginûm Gallicantm (i 8) , m que Gd' 

fœnebres mensas exercent Disserta- los h Germanis ortos éx veteri ipsomm 

iio de successione et jure prùnogeni- lingud asserere conatur^ qui tamen 

turœ adeundo principatu ad Varo- non nisi h morte autoris et alla ejus» 

Uanll MagnœBrilannice regem; de dem , prodiit in lucem, ohsieincanU 

Majestate liber singularis adversUs J. Géorgio Hormo in professione histO' 

Bé Cogitationes subitaneas, inprœce- riarum non indigno successore. Ilpa* 

dentem Dissertationem, l\ -parait par raît par les lettres de Boxhomios, 

_-*...- j ix _:a-^ * - «I 5._ i» j__ /% • • r»_--î •— : 




gieierrev^uanesAi, iugii.ua6Hi39euiui, U9/ > ®^ qu il y ec^ii encore lan 

avait déplu à quelque républicain. 165a (ao). 11 n'en parle que comme 

On a un recueil de ses Disquisitiones ^'un opuscule (ii) ; mais il a bonne 

politicœ , id est LX Casus politici ex opinion de son système : il espérait 

omni hisiorid sélectif imprimé Pan «Je prouver que les Grecs et les Ko- 

]65i . in- 13. Il publia un bon nom- mams devaient tout aux anciens Fri- 

bre de harangues sur divers sufets , gons (aa). Son Traité de ScyOûcà 

et depuis sa mort on a publié ses Or^im&u^ était achevé en 16^7 (i3), 

Ideœ Orationum exselectiori materid lâKii il eut cent choses à y ajouter; 

moderni statds Dolitici desumptœ; ses car voici comme il parle dans one 

Institutiones politicœ; ses lettres et ses lettre qu'il écrivit à M. de Znilichem, 




est Tauteur. ^ tî^s respondeo. Multa excussi diiir 

(G) . ., et nortimément sur Vinuen' genter , conquisiui multa , midta me- 

tion de P imprimerie. ] 11 soutint que ditatus sum , multa etiam ignorataj 

la gloire de cette invention est due â féliciter j nisifallory tand&ti depn- 

la ville de Harlem , et non pas à hendi : quœ aliquando judiâis sislen 
celle de Mayence, comme il lavait ^c exponere tuo imprimis , quodsào 

cru autrefois. Cujus inuentœ gloriam ggge et gratnssimum pariier , et 

Harlemensibus , non Moguntinis^ ut cequissimum, audebo (a4). Hâtait 

olim y nunc denub assertum^ imus pablié en i65o un discours latin, pour 

(16). Sa Dissertation sur ce sujet fut montrer la sympathie de la laogae 

imprimée rani64i *' grecque, de la langue latine et delà 

(H) // étudia beaucoup les Origines langue allemande. 

Gauloises, ] Voici ce que son histo- .^^ j^^^^.^ trauaillé h la Bibliothé- 

nen nous apprend : Nunohiscefinem ^^ des Femmes illustres ; mais 

imponerem , ni^i paucts aicenaum es- < 

set de iis , quœ super ded JVehalemid ^,g) ^^ ^.^ j^ ^ n^ ^^ Origimim GalUo- 

(17) 1647* primiim in fralachriœ oris rnm liber, in tfto reteris et nobilissm» Gallorna 

Gentis Origines, Antiqniutes, ^ores, et Lio^ 

(16) Boxbom. , Epistol. , pag. 167. alia<ine eruuntnr aut illustrantur. Cû accedit a»- 
* Leclerc et Joly observent qne Znérins a chan- tiqnc LingUK BritannicK Lexicon Britannic(>-L*- 

gé de bien en mal, et reprocbent à Ba^ie de n^a- tinnm, insertis explicatisqne passim Adagiif Bti- 

Toir point de connaissance dans lliistoire de Tim- tannids. Prodiit Amst. apnd J. Janss. i654 « 4- 

primerie. La fable de Harlran est tont-à-fcit (,q) Epi»t. Boxhomiu», page agi. 

rejetéeanjonrd'bni et cestaMayenceqnonat- i^)il,id^m,pag 3i5, 

tnbneleberceavde limprimene; c^estdu moins ) i c i , . » .„_ /i.-«:m^ 

dans cette rille t»'» a*Wri»«»* ^ »i^ > pl« J^^> *"* ^7^^ ^'^ "* «?««*« Ouf i«- 

•nden déconrerl jnsqn'à ceîonr. "^ GaUica^, Ibidem , pag, 3i$. 

(17) H écrivit sur e0tte déesse deux Trait/s en («') ^*»*'»» P**g' m9- 
l^ngutJUunande; l'un Jiit imprimé Fan 1647 , ' C'^) J^^*"*» 

l'oMCrs Ton x648. {2^) Ibidem, pag, U4' 
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motunragû n'a point paru. ] Valére Cest Sor)>iére qui ^rit cela a M. Pa- 
bdré a ea tort de mettre daqs le ca- tin ; yoici ses paroles : « Je tous ai 
tiloene de Boxhomius , BUdiothecam » envoyé un petit livre assez curieux, 
mUtioM ac. scriptis illustrium Fœ^ » Commentariolus de Statu Provin- 
marum ; et sans doute c'est lui qui » ciarum fœderati Belgii , de la pu- 
est canae crae bien des gens s'imagi- » blication duquel on a été fâché en 
Dent, et publient même que Boxbor- i> ces provinces, pour ce qu'il donne 




Bt point censure par Heibomius » imperii. Boxhomius avait dresse 
[â6).Cequ'ilT a de certain, c'est que » ce Commentaire pour ses écoliers 



Boxhornms a eu ce projet en tête : il » en politique , ^ le leur avait dicte 
naît de bons recueils sur ce sujet, il » en particulier : mais le secret a été 
en fitoffre â Isaac Pontanus (27); qui » évente , et il s'en est fait tant de 
roalait dans son esprit une pareille » copies , qu'enfin un libraire l'a mis 
entreprise (18} ; mais si vous tCy » sous la presse sans y mettre son 
looFei pins, ajonta-t-il, et si vous i^ nom; et Tëdition aëté plustôt ven- 
fOQlex me transférer cette commis- i» due qu'on n'a eu le loisir de s'en 
non , je tous supplie de m'envoyer » formaliser (29). » Je ne sais pas 
vos mémoires. Ëmest Brinchius lui trop si Sorbière a eu raison de par- 
mitcommuniqué une listede femmes 1er ainsi: mais je sais que ce petit 
UTaotes. f^eiim' nobili uiro Ernesto Hyre fut imprimé à la Haye , chez 
Briiuhio gratias meo nomine agi , ob Jean Verhoeve, en 1649 et en i65o , 
tnnsmssum syliaimm eruditarum et que l'édition de l'an 1 65o fut re- 
ffmimnm. In quorum gratiam hir vue et augmentée. Il s'en fit d'autres 
Uiot&eeam meam y et amicorum seri- éditions : j'ai vu la sixième, qui est 
fàamper exeussi. Deprekendi autem de la Haye, chez Adrien Vlacq , en 
ton pœmiendum earum numerum , 1669. v 

fuevulgbignorantur. SitUfiammus ,x\wtj^ •. • 1:-.^-^ -..'^-. /- 

« perg^in eo, quod aliquando i}^^ ^f ^'«* • • ' *' ^S.*^"!!"/ 1 pf 
^s!te intelligi.lubens qualia- ^i' ""i^,"''r"''"i*l «f^îfî^dvL^ 

m'.isumlan.pada nMtlnde^, ut P.'^'' ''S^i^''^^^^' r}?^}l?^f^^^ 
buimf^n^^ 1. .-^A t^j:--.: laUon. Boxhomius qui était au camp 



N un semblable Hvre : quantité de ^o^^lf «^ noiianaa^ ^ 
^ le citent et y renvoient ; et "1 EfpaRnol : rous ^O'^/^^f ^^ ; 

«M&inmoinsil n'a jamais été imprimé, Itii dit-fl, ne jugez pas de moi par 

rt»ele sera jamais , car le manu- «" ^'^^*'** et par ma mmejsi uous 

Krit »»en est perdu ♦. connaissiez ma candeur d dme , t^ous 

fv^ rk , , ,. ne douteriez pas que je sois un bon 

lii ^"î^?""*'*/r ^?' 5*'"^'* "^^ HoUandais. Si fenapaisla puissance 

l^onfutfacheen Hollande, etc.,,, ] je donnerais tout à Vheure lafièure 

S^SimiUierplaniadnostntm institutwn de- au roi d' Espagne , et je V attacherais 

myu mera id argnmentum egregih traeUmt au Ut de SI OOnne SOrtC , et lui ferais 

!"«•, Intwdw:t.amw»n.,in Notitimm Scripto- 7"*'' injustement notre hberte, Leux 
^^*«P'Xxyii^pagem,txi, qui aimeront mieux lire le latin de 

{'^n^lia ce livra de VogUriu avec des l'original seront bientôt Satisfaits. 
•tei.irfe, «M,,.v,iw roi. ,691. Statura corporU ipsi fuit longa et 

y S:t'^/,^ éructa , et quam cum subfuscd facie 

•WjdJtw'cSii.h^.iicaii.uteiiranireii- crines efficiebont quolemcunouo de-- 
J» ce livre î mais il rapoorte ce qn^en dit formem; nlgTedinem cam candorc ani' 
*«"«», À qm le père Jacob le Gt voir. Joiy dit, ^ ^^j' albicantem redderc solebat. Un- 
i>!^Tv^lS:^y'ii:^^r.^r^^ dj cUm Bn^captdinurereamiwn 

fcttrmet de U place Manbert, à Pari»; • et les ttispanorum SpectatoreS et ipse eSSOt, 

]^^|des BiOettes, d^nsla même ville, avaient 

P^is de le lai montrer entier. <ag) SoriHcre , lettre LXIII , ^age 439. 
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et h noftrat^ quodcan milita ipso, ^u- soia^^aHl a pris de retirer de l*iinpri- 

d^^iULpro, àUpano oh ^/LçUirf\ nigrom, mçrie ses 8eri;apiif^ çonyaii^c les f^- 

dipémth^,bCtils yùl{hotr^ifaçet^ npn sonnes équitables qi^'pn le dënoQca 

minm quhm uir^ resjpondebàt, ; a Tu fort justement. Consultez le li?re Je 

» me ex vuUu et cruUbus J^ispanum M. sauriu (35). 

I» jju4ic4iSj &çd malhî nflnf. si candore Voyez ci-dessous^ la renaajrqne (P). 

». animi Belgici mei nosses » qui tam (S) forhifère . . . eui V équité de,., 

» jfiflgnusest ac nigri su,nf mei crinçSf di^^,, . • qu^ce langage était con- 

» et in rned esset potestalç , pro, /bn^. au;*; lois de l^écono^ie. ] Boz- 

» amore in communen^ patriam t^el hornius ëtait àffe de trente an^ lors- 

». hodiè Hispaniarujn regiçm/ebri af- quç Sorbiére l^sdla. voir : on le con- 

» fligerem , îectoque al/figarem , et naissait àé\k piur beaucoup de livras, 

» métu sic terrerem , ut imposteruni e^ peut-^tre même par trop de U- 

» abstinçret ah injujstd liberç^um Bel- vres (36). Il s*échaufl(a peu à pea 

». garum oppressione et oppugna- contre Grotius «i^ne cette conrçrsa- 

» t^one (3o). » tîoi;!, et le blân^ non-seulement par 

(M) C'est i/Lux casuistes a voir si rapport à la mët]|jLode de la re'umoa 

celte réponse est conforme a V esprit des çhre'tiens » i^a^s ai^ssi quant aai 

de VEuangile, \ La dénouciatiôn qui affaires politiques, de la, HollaD4e. U 

parut en feuille volante au mois de «'«^-s est *Tt». vi^v, Grotio minus ami- 

mars,i69i (3i) proun^rait, si elle était «*« / ««»^ sensim pmcedenu , lUfit , 

juste, que Boxbomius obtiendrait sermone ad, qucçsùones ^f^ umporis 

facilement son absolution , et même voUtantes docta per ora virum et m- 

une pleine approbation des casuistes, P«'''» scriptA , npn solian dissentin , 

qui seraient semblables au prédica- "^Jf^, faciunt nvil^i boifi et amià 

teur dénoncé : car on prétend qu'il Gj^tio , se fassus est circa iiUtum 

prêcha que le précapte d'aimer et de conciliationis modunp. et trihulam m- 

héoir les persécuteurs de TÉglise ne wViw^i ronu pqntinci authoritatem ^ 

nous engage qu'à leur souhaiter çt *«^ '>*V'» insimiUatus est çirca poli- 

procurer les biens célestes. Le mal tica patruB negotia , unacumcœtem 

teii?porel (^i) que Boxhornius vou- remonstrantibus (37). Sor li^re exco- 

lait faire au roi d'Espagne n'eût pas sait Boxhornius sur ce qt il n'cûtpas 

empêché qu'il ne souhaitât la con- été de la prudence d'un profesacar 

version de ce prince. D'ail le Urs une q"i veut êtrç bien dans ses affaires, 

maladie n'est pas un assassinat : or et travailler utilement à l'avantage et 

le prédicateur dénoncé a dit dans ^ la prospe'nté domestique , de^ei- 

iW de ses livres qu'hormis l'as- poser à U disgrâce du parti qui do- 

sassinat tout est pemùs et de bonne mmait. Quterens apud me raùonem 

S ueri^ contre un ennemi déclaré i}^)* H^ excusarem Boxhomium ; oui 

a si mal répondu à la dénoncia- 9'«« junior res gestas audieçat ab 

tiqu. , et avec des tours de sophiste si «ft^ fpn, probaUBJidfii testibus ; aal 

embarrassés (34) , que cela, joint au quia professoriuni munus exerem 

cpnduc^um mercede se putabat a au- 

(3o) BueliiiB, in ejtu Vitâ. (finianis , quorum excidere graùi , 

(3i) Sous le titre ^ Nouvidle Hérisic a«iu {• clauum reipubL tenenUum ; non est 

;;ïÏM.Vuriât^Ac^ ^^^^ ^ominis benè rem famiUarem geten 

(3a) Notez que le fnal que font les soldats aux quœrentis, H J a peut^étrC un pCU de 

ennemis en les blessant ou tuant f' et le nud qu'un malignité dan.S ceS CXCUSÇS , Hiais 

autreparticulierUur ferait en latrfMont pren- puisque SorbièrC ne nie paS que BoX- 

:ï:/r/a«7*^r,^0:;''J^^^^^^^ nornlus ne pût parler Won sa p.r- 

en question ta première, on la suppose sans dif SUasion, OU ne doit paS SUppOSer CfU U 

J^^^^- lui appliquait le bçneficium acciper^ 

(^3) Fox«s<<u EotTAtienssar la GabftUchimé- t^t^ ^ J 

"V^: KT' ^' ** '"'r . ^' ' (35) Intit^ Ewinea de U Théologie de M. h 

(54) IL met entre les propositions dénoncées riin , patres ion et suiv, 

plusieurs conséquences que le dénonciateur a dit \J ^ . . « . • . * 

qu'on pouvait tirer des hèrésies\ dénoncées; mais (36) Jnvtsi Boxhomium fuvenem annorum In- 

il n'a pas dit que le ministre eût prêché ces con- gi^ta. . . doctiun sa^ et muUis , ne nmiu *- 

séquences. C'est donc une indigne supercherie cam, libris notum. Sorbenan» , page 44, «liti«« 

que de se plaindre qu'on l'accuse d'avoir prSché ^ Hollande. 

ces conséquences, (37) Sorbériana , pag. 44- 
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libertat9m¥ef^re^.tî une renie bien tion que U peine que Tautear se 

payée ne permet pas que l'çn due ce donne de r^echir sur ces aecidens , 

que loffpense, et d^y o];>3ervei: les endroits qui £ont 

(0) (Quelques saifons ^AUenufr connaître U s passions Içs moins corn- 

ffn« . . . . ont remarqué beaucoup de mnnea. Toiiit cek ibi^^mt au \ecteur 

fautes difu se^ ouvrages. Il , . , réso- une ample matière de méditer , et 

lut de se t/engerpar une satire, ] On Fart de jiUf;er de Vbomme , et d^ëvi« 

voit cela dans nne lettre de Rupert ter les surpi^ises d^un^e téméraire 

à Réinesius. F'idetur Bo^hojpïius nir crédulité. 

miùm tribuere ine<çi^o suo , et aiUe Çest ce qui m^eixgage à faire ici 
UBipus logd brachium exècre» Quum qu^é^ques remaJfqMes sur les suites de 
olim yidissent floirum ejus , occurrc la dénonciation \ et comme la plu- 
bantmuUa waldèputida. ; quçs priuato part de ceux qui ^ront ceci ne sau- 
iiudio notata . sçdpofit^a nescio qud sopt point la teneur de cette feuille 
fraudj^ in uuigus sparsa^ in ipsius Yo)a°te , et ne pourront plus troo- 
Bo:jçhQrnii man^s yenisse 4icuntur. vér c)i,ez les libraires un écrit de 
Eùam saiyramj ut audio, minatus cette nature, il fau( que le fonde- 
ut inlitteris ad qwenfiam Dresdensem; ment de ma d^S^ ^$^^09 soit un précis 
qua^iprv meis agnosçeredebeam uni- de ce peti^ ^npKimé. 
yersey quœ inimica manus transmisit: Le dénonciateur fait deux choses. 
Vwunus enim hic in viperind socie- Premièrement il rapporte \a doc' 
tate* Sed quicquid uelit ^ agat, et trine qui avait été préchée , et en 
tfpographicd tub4%proprKum dedecus second lieu il en montre Içs consé* 
iiuonet in erudifas aures : ego nullus quences pernicieuses. 
tnpido y quamvis illud poptœ in^su- ii prétend que la doctrine" de 
surrare qtiispiam po.ssit i M. JuJ^ieu , le m^nbtre dénoncé » re- 

Occ«»n: Cp«,,eon«i fiintiUe, e.T«U> (38). "^^ ^ ^^\/. j: Q"^ ^* senùmens 

de haine , dindignajuon et de colère » 




Si 

rotem ^ _ ^ 

^Ttonostro minatus fuerat , confi- contre les sociniens et les autres hé^ 

dentissimum criticum esse et in anr rétiqmfis 4e HoUande , contre les su- 

ûquUatfi videre prœ calore parùm , perstitieux , les idaldtms , etc. //. 

ostendqm ex ejus Quaestionibus ro- Q^p l'on doit témoigner ces senUmens 

manis, uhi circa Inscriptiones non- de haine et d'indignation en rompant 

nullas j^uenlUer hallucinaiur (Sg). ,o„,e société avec ces gen?'là , en ne 

Voyez ausâ la XXVIl». lettre à\^ mô- ^^ saluant point , en ne mangeant 

me Réinesius (4o) : on y traite Box- pf,i^ avec euxj etc. III. Que ce n'est 

hornivs avecbeaucoup de méjpris. poi/«« seulement les hérésies et les 

V^) ■**! 1 niaupaiseS' qaalités de ces gens-là 

Puisque Voccasion s'est présentée de qu'il faut hoir ; mais quilfaui haXr 

parler de cettç dénonciation de la leur personne et la 4étester, Une des 

nouvelle hérésie touchant la haine Qbjectionsi qu'il s'est faites et qu'il a 

du prochain , je ferai ici une digres- reje^esi auec des airs les pïu^ dédai- 

sioa qui me paraît importante *, Je gneux ^ est celle qui porte qu'i^faut 

suis persuade qu'un compilateur de f^ig-g la gufirre à l'erreur et au vice ^ 

faits manque à sou devoir lorsqu'il etauair néanmoins de la charité pour 

néglige d^attirer l'attention de Ses la personne du pécheur. Après ces 




(38) Epist. XXI Rôaetii .d Hoffmannam et ««ine OU la puroboledu Samaritain , 
Eapertam , pag. 64 ,65. fl exemple de Jcsus' Christy qui contrer- 

(39) Thidem , epiâtolS XXVI , pa^. çjg. s€Ui avcc Ics gens de mouuoise vie 1 

(40) Ibidem^ pa^. m. V ordre quU vous donne tf aimer nos 
• JoVybUincfQrMaaenicçue longue «orUe cou- ennemis, de servir ceux qui nous 

utJun««;d jepailc ï^sacUcWnemeutde n^audissent , et de prier Dour ceua 

JancQ contre mvle^ aiu doit pourtant être nus «w*****-»»»** y «• wo ^f*w ^v*»» v»».» 

jUns u balance. qui nous pers^ut^nt , et en gênerai 
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tout ce que Von a coutume de repré- prêtre ou qu'un capitaine de dragons 
senter ai ' — 1->«--- — »— — *— - — — • — --' -^ *- /•— •— -»? — i. r- 

t'eut le fa 



senter au peuple chrétien lorsqu'on a persécuté pour le faire aller a la 
faire renoncer à V esprit uindi- messe , que de pouvoir sans scrupule 




Il a prétendu qu'on n'entend point ces que rien n'est plus gênant que Us 
passages, et il en est venujusques a traités qu'on a coutume de lire pour 
dire que les sermons de Jésus-Christ se préparer a la sainte cène , oh ton 
sur la montagne sont une parole dure trouve que l'on communiera a sa dam- 
qu'il faut nécessairement adoucir en nation si l'on se présente a la table 
les prenant , non à la lettre , mais du Seigneur le cœur gros de ressenti- 
dans un sens figuré ; et que par les ment et de haine contre qui que ce 
persécuteurs pour lesquels le fils de soit, ^oi/a,coDtinae-t-il, m. Jtaieu 
Dieu nous commande de prier , il ne qui tnent Ster tous ces saints scrupu- 
faut point entendre ceux quipersécu^ les. Il permet (4i) de communier le 
tenl l'église, mais les ennemis pard' coeur plein de haine , et d'une bouche 




commandement de bénir ceux qui nous défend de leur souhaiter les 

nous maudissent » pourvu seulement biens temporels. Le dénonciateur pré- 

qu'on leur souhaite les biens spiri- tend que, selon ces dogmes, il ne se- 

tuels, encore qu'on haïsse leurper^ rait pas permis de procurer les biens 

sonne et qu'on leur souhaite des maux temporels aux persécuteurs , et que 

temporels. La-dessus apostrophant ses l'on ferait très-mal de les secourir 

auditeurs il leur a déclara qu'ils pou- dans leurs maladies , d'aider a étein- 

uaiera et qu'ils devaient haïr le roi de dre le feu dans leurs maisons. Il 

France et lui souhaiter du mal ; non exhorte nommément le synode des 

pas , ajoutait-il , h cause qu'il vous églises wallonnes (4 a) à prévenir les 

a été vos biens , mais à cause qu'il mauvaises suites de ces faux dogmes • 

persécute votre religion. ^ il leur .représente plusieurs raisons 

Voilà les dogmes ^ue Ton impute qui les y doivent porter ; et il leur 
au dénoncé : je me suis servi des pro- dit, entre autres choses, que la pro- 
pres termes du dénonciateur dans spérité de Pétat est incompatible avec 
toute leur étendue , parce que je lliérésie dénoncée : car. que serait- 
craignais qu'un abrégé ne fût cas ce, dit-il , si les réformés ne voulaient 
assez fidèle. Votis avez là son premier ni saluer ceux qui sont d'une autre 
point : on vous va donner le second, religion , ni manger, ni négocier avec 

Le dénonciateur ayant exposé Phé- eux ; que serait-ce s'il leur était per- 
résie qui avait été préchée exhorte mis et louable de haïr la personne de 
vivement les pasteurs et les cousis- tous les papistes , de tous les arnù- 
toires â la censurer s et , pour les y niens , mennonites , etc, , et s'ils né' 
animer davantage , il leur montre les talent obligés par l'ÉvangSe qu'à 
suites funestes qu'elle peut avoir si leur souhaiter les biens spirituels , 
elle demeure impunie. Il leur repré- sans être obligés de leur procurer au- 
sente Tascendant de M. Jurieu sur cun bien temporel , de les tirer dun 
les peuples , et la facilité avec la- fossé, si on les y voyait plongés , de 
quelle on se laisse persuader ce qui leur donner l'aumône; si on les voyait 
natte nos passions ; et il ajoute que dans l'indigence ? Ce pays pourrait- 
la plus forte et la plus naturelle pas- il prospérer selon de telles maximes, 
sion du cœur humain est celle ae la Au reste , il déclare qu'il ne deman- 
vengeance et de la haine de ses enne' de pas que le synode ajoute foi â sa 
mis ; que rien n'est si dur h notre na- ^^^j jfen^ue. que ceci ne ueui pas dire quU 

ture corrompue que de ne pouvoir pas ait prêché formellement eeUe permission , rt 
en bonne conscience vouloir du mal a dans le détail; on ne lui objecte cela que comrt^ 

ceux qui nous ont tourmentés pour la T' '"**• * '" ^*^^^ ^""^ *" ^ ""* '" 

,. .' ., '^ , dessous, 

religion ; que ce serait une consola- ^t^ n j^^^ s'assembler bieniSt dans la nlU 
tion extrême pour un homme qu un de Tergou, 
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déQonciatÎQn , et qu'il n'a poar bat » tant d'esprit , comprennent fort 



que de faire en sorte que la compa- 
gnie fasse informer du fait, et oblige 
H. Jurieu h publier les deux sermons 
tout tels qu'il les a proches. 

U est bon de se sourenir aue ces 
sermons furent précbës le ai ae jan- 
rier et le ai de février 1694» et que 



bien comment on peut faire souf- 
s frir à la personne d'un parricide 
» des supplices épouvantables , le fer 
» cbaud , le plomb fondu , la roue » 
» le démembrement à quatre che- 
» Taux, et aimer pourtant cette 
H personne. Mais ils doivent par* 



la dénonciation parut au mois de » donner â ceux qui ne le compren- 



nent pas. 

» 5®. U est faux que M. J. ait dit 

» directement ni indirectement , en 

» tout ou en partie , que par les 

» persécuteurs pour lesaueû UjfUs de 

» Dieu nous commanae de prier il 

n ne faut pas entendre ceux qui per- 

» sécutent, 

» 6°. Il est faux qu'il ait apostro^ 

phé ses auditeurs pour leur dire 

qiCils pouvaient et deuaient haïr le 

roi de France , et lui souhaiter du 

maL On verra ce qui a été dit là- 

dessus. 

» 7<>. il est faux qu'il ait permis de 
communier le cœurjtlein de haine , 
et d'une bouche qui fulmine des 
malédictions, 

u 80. Il est faux que M. J. ait dé • 
fendu de faire du bien ou de sou- 
baiter les bieus temporels à nos 






mars de la même année , temps où 
les auditeurs avaient encore les idées 
toates fratcbes de ce qui leur avait 
ëléprécbé. Cette circonstance est no- 
table. 

Voyons ce que fit le ministre dé- 
noncé. Dés qu'il sut que plusieurs de 
ses auditeurs étaient cboqués de sa 
doctrine , il envoya ses deux sermons 
à l'imprimerie. La presse roulait des- 
SQS, et ils eussent paru bientôt $ mais 
on arrêta l'impression dés que Ton 
eut vu la feuille volante du dénon- 
ciateur y et on prit d'autres mesures. 
On publia des Réflexions sur cette 
feuille volante ^ on soutint qu'elle 
était pleine de faussetés \ car il est 
faux , ce sont les termes de l'auteur 
des Réflexions , 

« 1^. Que l'on ait dit que les senti" 
* mens de haine soient bons et loua^ ^ . 

> bUs contre qui que ce soit, â pren- » persécuteurs , et qu'il ait dit que 
» dre la baine pour une passion bu- » nous ne sommes pas obligés a pro- 

> maine, qui a son principe dans l'a- » curer aucun bien temporel aux pa- 
» mour-propre. » pistes , mennonites , etc. » 

» 2^, Il est faux qu'on ait dit abso- Kemarquez qu'on promet deux fois 

> lament qu'il faut témoigner. cette la publication des sermons, comme 

> haine aux bérétiques en ne les sa- le véritable dénoûment et comme 
» luant pas et ne mangeant pas avec la preuve invincible des faussetés du 
» eux. On a dit U-dessus ce qu'ont dénonciateur. Mais , dans la même 
" dit saint Paul et saint Jean , modi- page 3 où on l'a proinise , on avcr- 
» fié comme on le verra dans les ser- tit que peut-être, au lieu de publier 
« mons. les sermons , on donnera un traité 

» 3". Il est faux qu'on ait dit qu'il complet sur cette partie de la mora- 

> £aut rompre tc^ut commerce de la le. Un peu plus bas on avertit qu'on 
» vie civile avec les papistes, men- instruira les bonnêtes cens, en temps 
» nonites , arminiens , etc. C'est-â- et lieu , sur cette matière : mais que, 
» dire qu'on ne devrait pas même pour le présent, on ne publiera point 
>> prendre ni donner des lettres de les sermons , parce qu'on a su de 
» change des Juifs dessus la bourse, plusieurs côtés que rennemi at^ait 

> Impertinence qui n'a été dite ni préparé ses batteries pour y trouver 

> pensée- des hérésies à quelque prix que ce 
» 4**- ^ ®*^ ^^ux qu'on ait rejeté soit^^) Un attendra un peu ^ 

^ 'passé. Je 
qu un tissu 
BJetée de louanges et d'invectives : celles-là 
» comme trop subtile, comme n'é- pour M. Jurieu -^ui-même , qui se 
» tant pas trop intelligible , et enfin .... «- , » ,ii . «, j « , 

„ ^^>» JL «« .51..».»» ?*«-> .».vi;»..X. (43) rojre% les R{/Ujnons que M, de Beauval a 

>. comme ne pouvant être appliquée r^; iÀ-i«nii dais se» CMûdéntiou «ar dmm 

■•partout. Ces messieurs, qui ont Sermon* deM.Jarieu,|Mi9« s. 




couronne de ses propres mûns , et anclîteut*8 , avait précbë 'tme bertaine 
qui etaîe ses prouesses ; celles-ci pour doctrine, il a ëtë impossible, trois 
ses ennemis. 7e laisse là pareillement jours après, de savoir te oui ou le 
nn ëcrit c|ni fut oppose aux Këflexions non. Ceux qui pèseront bien mes re- 
de ce ministre , non pas eu é^ard Â marques m^avoueront , Je te^anssure , 
la dénonciation , mais eu égard à ses qu'il est possible , 'dàtis cette affaire , 
querelles avec M. de Beaùval. Cela ae dîsceHier la v^Prité et la fausseté, 
et l'Apologie de M. Jnrieu (4f ) , et là I. Je cetotaien'ée ^àr 'cette coQsid«f- 
r^liqtfe de H. de Beauval, sont des ration. U ne fatft dc^Mipter ici poar 
incidens tout-à-fait externes à ta dé- Hen «e pr(ncipe : S'il était JatLX 
nonciation \ el par conséquent à )na qv^tùn ministre eîtt'prééhéâetfànft dou- 
digression , mon dessein étant sefgle- ze cents personnes l'hérésie de liihai- 
ment de considérer les èuites directe^ he du prochain; personne n'Hùrail 
de la dénonciation. éié asiez hardi pour l'en accuser pu- 
Si la dénonciation avait fait parlet btiquèment trtïïs JrouW a^rès, Va rai- 
des deux sermons, l'écrit du ftilnis- son 'pourquoi et principe nVst ici 
tre dénoncé en fit parler davantage \ d'aucune force 'en parce qii'oh le 
et comme on était à là VëiMé dû Sy- peut combatti^e par cette autre pro- 
node , cbacun attendait avec impa- portion : S^il était ^rài dk^kn htinis- 
tience ce que la compagnie résoudrait tre eût prêché cette hérésie devant 
sur une affaire si délicate et si scan- douze eertts personnes; il ne T aurait 
daleusc. On en fut bientôt ëclairci. pas osé nier publiquement trois jours 
Le synode traita également de libel- après. Voulez-vous ,coàc1nre du prê- 
te l'écrit du dénonciateut et celui du mier principe quM faut q'ue cette 
dénoncé , et laissa tomber l'affairift liérésie ait été préchée, paiscra'aus- 
comm6 nne cliose non avenue. Cela 'sitôt elle a été dénoncée publique- 
surprit étrangement ceux qui avaient ment? je conclurai du second prin- 
crn que- la compagnie ferait infd'riùer cipe qu'il faut qu'elle ia'ait pas été 
du fait , et laissa le public dans tift prêcbée , puisquW s'est inscrit en 
grand scandale . ou contre, le dénon- taux publiquement tout aussitôt con- 
ciateur, sHl aVait'calomnié M. Jurîeu, tre la dénonciation. Le plus'ciiàrt est 
on contre le déhoncé, s'il avait ^rê- de renoncer à cette voie de rhîsbnne- ! 
dié la 'doctrine cru'où lui irii^ute. Ihent , et de mettre en écpiilibre Taf- ' 
C'est là te point ou je veux aller. A firmation du dénonciateur et la né- 
èst honte àx à notre siècle qu'on ose K^tion du d^oncé. ftnitons le syno- 
se jOuer du public aussi hardimetft ae de Tergon , qui n'a eu égard ni à 
(jnT>n s'en joue , iet c'est de quoi nous l'une ni à l'autre , et qtri a traité éga- 
faire perdre les plus spécieuses maxi- lèment de libelle l'écrit du dénoncé 
hies (Tue nous puissions opposer aut et l'écrit du dénoùciateàr. Génërale- 
ineréaules sur les matières de fait, ment parlant , posons en fkit que 
Comme donc la grosseur de cet ou- toute la preàvé qu'on 'pâ/àriràit tirer 
vrage fera peut-être qu'il l-ésistera de ce qu'il y a un homme qui affir- 
ànx injures du temps un peu plus itit est ruinée pai* la raision qu'il y 

3u'ni^ petit livre, je tte sens omigé ti atissi un fidmme qui nié , et cher- 

e communiquer à mes lecteurs, pen- '(^iis ensuite datis leè circonstances 

dant que les choses sont fratcnes , particulières 6'il é&t plus sfit de se 

quelque korte d'éclaircissement sur i*ànger dans lé pàfrti qui affirme qiTe 

la dé'ncyùdation de la nouvelle béré- dans le ^àrti 'aui nie. C'est à quoi 

sîe, afin qu'un fâcbeuk pyrrhonien sont de^nécs lès observations siui- 

ùe puisse point objecter qu'une dis- vantes. 

pute s'étant élevée l'an i6q4, si un mi- IL Le dénonciateur n'a pas été 

nistre*, qni avait plus de douze cents obligé de se nommer, puisqn\l n'a- 

ut^/-^ *. I . » . >.>^ • j ^ j . ^^ en vue que d'ei^gagei- le synode 

sa rMufue, d'une manière si tertassante que Ç^^t- aVait ete aCttteliemetTt preChée. 
M. Juriew, ineapablédase tirer de eit emtdrfd». Ainsi l'on be peUt tirOr àtl<^àn préju- 

:^î:;iri;;7S:ï^'i'S^;r<;3^3; e^ favorabh i»I.Jarièu^deceqae 
ils recouraient tatx jug^s pout obtenir tjue tk U- ^^^ aenonciateur n a pas decltiré son 

in^fii supprime', nom. 
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III. Le dëiio^ciàteaT fi^a pas éié pfudeâce n'a pas laisse de vonloir 

oblige de répondre â T^rît do èé- '«{a'il ne poursuivit point inutilement 

Boncé; car il a dû attendre ce que le «a première pointe. L'autre consé- 

synode ferait dans ce conflit d'af- quence dont j'ai à parler est celle- 

firmativeet de négative : et ayant va cî. Un synode ^ui favorise manifes- 

qne le synode ne se voulait point tement un ministre ne néglige point 

mêler de cette question , il a dft Ta- de s'informer d'une affaire lorsqu'il 




peut tirer arucun préjuge favorable â teur de là dénonciation de faire in- 
M. Jnrieu de ce qiiè le dénonciateur former du fait , néglige toutes sortes 
n'a point sontenà son premier écrit de récherches , il est très-probable 
par un second ; car tous les écttts qu'on a craint de ne trouver rien de 
du monde eussent été inutiles , a bon pour M. Jurieu. Ainsi la pré- 
moins que les supérieurs ne fissent «omption est que ce ministre a pré- 
omr des témoins. ché les hérésies qu'on a dénon- 
IV, Cest un fait certain et incon- ^^^^s. 





triomphes qu'ils de si rudes prises avait part 
lai avaient fait remporter sur ses en- pièce. De là vient que presque tou- 
nemis. Oti 'n'a qu'à voir sà réponse à jours , dans ses réflexions , il se sert 
la dénonciation (4^)' ^s adversaires du nombre pluriel ces messieurs. On 

est 

efficace 

pour retuter cette aenonciation, c'est 

un.. inconnu ^ car il est sûr 
le livre de M. Sàurin , ministre d'U- qull aurait cru y gagner la confu- 
trecht (47)* On peut tirer de cela sion de to^s le$ ministres avec .qui il 
dent conséquences : l'une pour dis- est en guerre. D'où vient qu'il a né- 
colper le silence du dénonciateur , glige ses avantages dans une conjonc- 
Tautre à Ta charge de M. Jurieu. En ture si décisive? D'où vient qu'il n'a 
efiet , si de l'aVeu même de ce minis- point prié le synode de nommer des 
tre le synode dé Bréda à jeté dans commissaires qui se transportassent 
Us balayures lés accusations que les sur les lieux pour interroger les au- 



t^ tolérance (41?). On peut voir l'his- qu'il n'y aurait gagné que la confu- 
toire de cette faveur synodale dans sion œui 




pas publi 
deux sermons ? La Renonciation àe^ 



(ASi Ces mestietars sont bien incorrigibles : te —o;* l.,; T..:««> ««a».-^ 1»^ • J i 
s/^ d0 leyden déchira leur libelle , et apr^t J"' ^"^ ^^*^« "^^^^^e 1 envie de les pU- 
fa' ils etârent ressuscita leurs objections sous une Oiier ; et, au Contraire, elle a été 



ojei 
yae 



plus grande autorité'^ le sjmode de Bt^dajitsi cause qu'il en à àrrélté l'impressibn. 

^tt::L';Ti:UTn't .f^r^î^isLl' ? ^^^^^ ^^ï^ ^i.««^ pr<>fé« ^ans ror. 



tifUM quatre, dont il prit sôin deiiuti- V -"-*«*"--- ,*-«-. l..^..c«uaua i ui- 

jser W, ^..etlaùsatmttleresuk quartier dans «^e des pyrrhoniens pour ne pas dl- 

tes baLijrttres : quoique sçn absence donnA à ses re décisiVement que Cette conduite 
partie* isne -j^^me liberté doHt ils surent bien se 

'^^ÎQ- •• ,. . «r .1 uz^- ' m J^'auteUr du libelle entassetantâefaas^ 

(46) Dénonciation de U NouvcUe Héréue, a seUs , qu'on ne croyait pas qu'il j eût un tMolo- 

la fin, ' gieneofMble d imposer à son prochain d'une ma^ 

(4?) ^^J** ^ préface du livre qui apour Htrei nière si destituée de pudeUr» Réfinion» sur la. 

Eaamen d«U Théologie de M. Jariea. DénonctMtioa , page x. 
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est une pièeejastificatiTe de là dé- aae son cn^dit n'est pas renfei 
nonciation. loutes les apparences aans des bornes si étroites. Mais 
nous portent à croire que M. Jurieu suppose seulement qu'il n'y obtiei 
se détermina^ à publier ses deux ser- que des choses raisonnables. SHl n\ 
mons quand il Tit que ses auditeurs yait point prêche les doctrines dj 
en étaient choqués. Il enveloppa sans noncees, il n'y avait rien de plas jui 
doute , et il déguisa les maximes les te que de lui en donner an certifica 
plus dures qu'ilavait nréchées , et il 11 Faurait donc obtenu, s'il Teûtdi 
espéra cju'avec ce remède il guérirait mandé à son consistoire. D'où yiei _ 
les espnts scandalisés. Mais quand il donc qu'au lieu de s'inscrire en faai, 
vit la hauteur avec laquelle on trai- sans se nommer, cogère la dénoDcit* 
tait la chose dans la dénonciation, et tion, il n'a point ilié la tête levée, 




re dans sa copie plusieurs autres tation , et il ne cesse dédire que son 
changemens plus considérables. Là- honneur est nécessaire â l'église f on 
dessus , le seul parti au'il y eut à ne saurait donc prétendre qa^il ait 
prendre fut d'arrêter 1 impression ; négligé d'obtenir un certificat parce 
car s'il eût corrigé sa copie jusques à qu'il ne se soucie point si on le divi- 
se mettre hors de la portée des traits me ou si on le loue , content du té- 
de ses ennemis , il aurait débité le moignage de sa conscience, et de ce- 
plus horrible galimatias qu'on ait ja- lui aes bonnes âmes qui l'afTectioii- 
mais vu, son système eût été contra- nent. Ce serait se moquer du monde, 
dictoire d'un bout à l'autre, et d'ail- et de lui tout le premier, que de le 
leurs quantité de gens se fussent bien défendre de cette manière, 
souvenus que ses sermons imprimés VII. Il a bien prévu que la sd^- 
n'étaient point les mêmes qu'ils pression de ses deux sermons ferait 
avaient ouïs. On n'eût parlé dans les triompher ses adversaires. C'est poar- 
compagnies que de la mauvaise foi quoi il n'a eu garde de dire qaHl 
avec laquelle il prêchait une doctri- avait dessein de les supprimer. Il 
ne et en publiait une, autre. Une at- s'est contenté de donner quelques 
testation du consistoire , portant que raisons pourquoi le public ne les Ter* 
les sermons imprimés étaient parrai- rait pas sitôt j et en cas qu'il les snp- 
tement semblaoles aux sermons prê- primât , U a promis un traita cooi- 
chés , n'était pas facile à obtenir , et plet sur cette matière. Tout cela plai- 
n'eût pas convaincu les cens qu'ils de pour le dénonciateur mieux que 
avaient ouï prêcher ce qirils se sou- ne le ferait un bon avocat ; car voici 
venaient bien de n'avoir pas ouï prê- les raisons de ce beau délai. On a sa 
cher. Il n'y eut donc point de choix que des messieurs voulaient critiquer 
à faire , il fallut se déterminer à la les deux sermons, et on n'a pasyu^^' 
suppression , et se priver par-là de la à propos de leur donner pour U pré- 
voie la plus efficace et la plus courte sent le plaisir de Pescrime. Cela Us 
de couvrir d'une confusion éternelle diyertirait; mais cela scandaliserait 
ses ennemis , en cas qu'on eût été le public. On attendra un peu que 
innocent, en cas que la dénoncia- leur feu soit ^assé (5o). Chacun voit 
tion fût fausse. Cela est décisif con- que ces messieurs n'auraient pu que 
tre lui, se rendre ridicules par la critique de 
VI. Pour peu qu'on sache la carte deux sermons orthodoxes , puisqu'ils 
de ce pays, on sait de science certai- l«s avaient dénoncés comme remplis 
ne que le consistoire waUon de Rot- d hérésies. Ou les eussent-iU trouyees 
terdam accorde tout ce que M. Ju- ces hérésies ,v si la dénonciation était 
rieu peut avoir raison de demander telle que M. Juneu le prétend. Le 
(49). 11 y a même dés gens qui croient P^^^^^^ n'aurait point été scandalise 

(5o) roje% commets, M, Sanrin a réfuté tww 

(4g) L'an 1694 ce consistoire était extrêmement ces raisons, dans son Ezanen de U Tncologit de 

famrable à ce ministre, M. Jariea , tome II, p«gc 813. 
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le Toir paraître Tianooeiice d*aa fa- positions qa*il lai impute , et aaellet 
neux ministre : il eût été aa contrai- sont les propositions quUl intére de 
n très-edifië de la honte d^un faux oelles-là , sans prétendre qu'il les ait 
lésoDciateur. Une dispute par ^rit préchëes : peut-on donc croire qae 
Mr cette nlatière ne pouvait yenir M: Juricu ait agi de bonne foi en 
trop tut , puisqu'elle pouvait pontri- confondant ces deux sortes de propo- 
baer si puissaoïment à montrer Tin- sitions ? N'est-il pas visible qu'afin 
aoceoce du ministre , et la calomnie de tromper les bonnes âmes et les es-. 
de son censeur. Plus les critiques prits crédules^ il s'est plaint qu'on l'a 
eussent agi selon l'ardeur de leurs accuse d'avoir prêché ^u</e«(/iermû. 
premiers mouvemens, plus se fussent* de communier te oœur plein de haine^ 
lis enferrés. Ûu habile homme aurait et d'une bouche qui fulmine det mcdé- 

Srofitë de leur fougue. Mais, accor- dictions? Tovlb les auditeurs à qui 
ons à M. Juriea que ses délais étaient on aura demandé s'ils ont ouï sortir 
raisonnables; qu'y gagnera-t-il? puis- de sa bouche une telle proposition , 
que la suite a montré qu'il ne son- auront répondu que non , et néon- 
eeait point à l'impression. Un an s'est moins , se sera*t-on écrié , i^oilà ce 
déjà passé sans ^ue l'on ait vu ni les que ce malheureux dénonciateur lui 
deux sermons m aucun livre sur la impute ; après une telfe calomnie que 
haine da prochain. Est-ce que le feu peut-on attendre de lui ? Tout son 
desadrersaires n'est pas encore un peu écrit n'est qu'un infime libelle. Cet 
passe? Mais si tout sent la mauvaise artifice , tout grossier qu'il est , a pu 
foi dans les raisons qu'il a alléguées tromper une infinité de gens, et c'est 
touchant la suppression des deux pour cela que M. Jurieu s'en est servi 
sermons , tout la sent aussi dans les dans sa réponse. Disons la même cho- 
Réflexions q4i'il a faites sur la Dé- se de cette autre proposition qu'on 
Donciation. l'accuse d'avoir prêchée, dit-il: Il 

VIII. 11 n'a point distingué l'une faut rompre tout commerce de la. vie 
de Pautre les deux choses que le dé- civile avec les papistes , mennoniteSf 
noDciateur a si nettement distinguées, arminiens , etc. , c'est-à-^re au' on ne 
Voyez ci-dessus les deux points de la devrait pas même prendre m donner 
Dénonciation. Le premier regardeies des lettres de change des Ju^s dessus 
dogmes que M. Jurieu débita; le^se- la bourse. Il est très-faux qu'on l'ait 
cond concerne les suites que peuvent accusé d'avoir prêché ces paroles et 
avoir ces dogmes. Tous ceux qui sa- d'être descendu dans un tel détail; il 
reot la polémique nous enseignent faudrait le prendre, pour un fou si 
Toe les conséquences qui résultent onl'accusaitaesemblables choses. On 
lane doctrine ne doivent point être a seulement représenté au synode >• 
iinpatées au défenseur de cette doc^ qu'à vivre conformément aux dogmes 
nne , ({uand on sait qu'il les rejet- qu'il a prêches il ne faudrait entre- 
ie: mais soit qu'il les rejette , soit tenir aucun commerce avec les enne- 
^Q^il les admette , il est permis de les mis de la vérité. C'est à lui à rajuster 
oi marquer , parce que ce peut être comme il pourra ses principes avec 
iQ moyen de le convertir. Combien ces monstreuses conséquences. • 
ra-til de gens qui abandonneraient • Remarquez bien qu'il y: a des con~ 
tn principe s*iis connaissaient les séquences qui ont une liaison si ]^ro- 
aapTaises conclusions qu'on en peut cbaine et si nette avec leur principe^ 
égitimeroent tirer? Ainsi le dénon- qu'on ne^ saurait jamais se persuaaer 
Âatcur n'a rien commis qui ne soit qu'un habile homme qui enseigne le 
ians l'ordre, lorsque, pour induire principe rejette ces conséquences. Si 
>tus fortement le synode à censurer une fois vous enseignez qn il est per- 
'hérésie qu'il dénonçait, il en a mon- mis de haïr et de maudire les persécu- 
ré les pernicieuses conséquences. Il teurs , comment pouvez-vous nier 
!Ûtmal fait s'il eût dit que M. Jurieu qu'il ne soit permis de se présenter à. 
es arait prêchées nommément et ex- la table le cœur plein de haine , et la 
>res$e'ment; mais c'est ce qu'il n'a bouche pleine de malédictions contre 
joint fait : les plus igoorans' peuvent les persécuteurs ? K'est-il pas évident 
liscerner avec autant de facilité que qu'afia de ée préparer à la commua 
^ plus savans quelles sont les pro- nion il suffit ide renoncer aux cbosos 
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qui sont illtèîtes ? Mais , quoi qu'il nature qui ne se ranporte point à la 

eB soit , ce que le deaoneiateur ira- Dénonciation ? Je passe plus avant ' 
^ute su» ce point4à est visiblement et je soutiens que sa distinction lai' 

uii« coQsëqneBoe qu'il tiredePhërésie coUpe la gorge ; elle prouve ga'il a' 

dénoncée ** -"" — ^ — *-" ' - - 

positions 

dtcateut dénoncé. Et dés lors on îc bfes confre les ennemis dc"Dreû""el 

doit ©roirc très-capable de nier qu'il ne doivent point être appelés passioa 

aitpréchélherésie dénoncée, encore humaine: il a donc prêché q«c ses 

qn'il soit tres-vr» quM Fa prôchée. auditeurs pouvaient haïr légitime- 

IX. Cette même mauvaise foi pa»* ment les papistes , pourvu wue lear 

rattra encore très-sensibkment , si haine ne fût pas fondée surqudgae 

l'on considère comment il répond sur injure reçue , mais sur la guerre que 





A . . 'm .1 . ^"® ^^ dénonciatetir appelle uue nou- 

prêche ^ue les senttmens de haine sont velle hérésie dans la morale,touchanl 
bons et louables contre les ennemis la haine du prochain. !1 n'a î>oint 
<leZ){««c;vbici sa réponse ://ejt/aux fait consister celte nouvelle hérésie 
^uUlait ditqu9 les sentimens de haine dans cette proposition , // est bon a 
soient bons et looables contre çiityae louable de haïr ses ennemis nuit 
ee soH , à prendre la haine pour une dans celle-ci , // est permis et loua- 
passion humaine quia son principe bte de haïr les ennenUs de Dieu : e\ 
Jbm* amour-propre. G est moinsjeter par conséquent le dénoncé en avoue 
Jf4»^^ poudre que de la mauvaise foi autant qn\\ enfant, et iustifie.en 
à4i yeur des lecteurs : car c'est sup- dépit de ses chicanes, la bonne foi da 
^ser qu on 1 a accusé 4 avoir dit que dénonciateur, 
la haine , lors même qu'elle est une p. _»^„^ «« ' œ > j» 
ç.s«,. tamaine qui l .o«, principe .j f ^ fr^rr^f^Mer ThS 

dogme qu'on a dénoncé ; je ne 
îrche que latérite du fait, et je 

po?te s^inon qu'il a dit que 1« sen- ««Pf^^ep^s qu'il soit nécessaire dV 

timens de haine sont Uonsetloua- ^fnJJ^?''''"'^ ^"^ •''? dogme est 

blés contre les ennemis de Dieu. f«? H?'?* """^ pernicieuse heresie 

Un homme qui va rondement, et i;! 1 ?: " ^/ "ï"^- ''!," *î^* Ï°"*J*" 

qui ne se sentVnt coupable, n'use ?iL? "!^,'''''"P"^**^°\ ^ ^^^^^ 

point de telles supercferies : il ne r!!*^"* ^"' P"?^.?^,,^.*'»»*'' ^' 

le justifie point sur des chimères ^essus ^ et si une fois il était loaaWe 

dont il n'est pas accusé; il re- ^«'I^ÎL!! P^^^J'"'?? ^* T l^°'^"i 

présente fidélei^ent le crime dont Sn^n. ^!" 7 "^t ^'"^V* ?! ^ ""• 

\m l'accuse, et il répond dans le P^^A^^P'^^*'^?,** ^^^^"^^^ 

sens net et précis deTtermee de "f ^ût permis d enfreindre pour la- 

l'accusation. M. Jurieu en a^il «se "^^«^^^ ï^»««- 

de la «oite ? a-t-il répondu comme ^- ^* marque express^ent hsir 

il fallait faire dans le cas d'une juste l^ Personne de son prochain , par» 

négation : Je n'ai point dit que les ^"® <^f ** ™« donne occasion de faire 

sentimens de haine soient ions et connaître tout de nouveau la bonne 

louables contre les ennemis de Dieu? «>i d" dénonciateur. M. Jurieo re- 

Nullement: il a mieux aimé s'em- connaît qu'il a rejeté cette maxime . 

barrasser dans des distinctions cap- •' v*^"' aimer la personne et haïr le 

tieùbeft • Je n'ai pas dit que les sen* *"^® > "on i>as comme mauvaise m 
timens d'une haine humaine qui a f^^^^ f ™*" comme trop subtile t 

son principe dans Vamour^ropre (5,) y^^^ ^ ^^ ^ „^ ^^ ^.^ . 

sotent bons et louables contre qui que Eumen de U Théologie de K. Juriea , tome II 

ee soit. Mais vous avait-on accuse de P^'t'^^ els^wa»tes, où M réfute Ut RétexiM» 

cela , lui peut-on répondre ? De quoi t •'"**"i '"^ *1 D^»«»d*iion, et Uà mo^ 

' .* • .^'h ^' t ^.r 9*** *^ morale sur la home du prochain e»t pu* 

VOUS sert une JUSUÛcatlon de cette kuetespkifrM^Uesma^ime/desf^fuiur, 
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mme iCétatU pas trop inulligihle , dénonce est looiaien et attâkApliste 

tn/in comme ne pouvant être ap^ nar rapport auK magistratures et à 

Mjt«e/iarfoit<«« Car, par exemple, la guerre. Le dénonciateur s'était 

dit-il , elle ne peut pas être appli*- contenté de dire que Us préceptes 

qaée à ceux qui font souffrir le der* de Jésus- Christ et les wuurimm ae la 

nier supplice à un criminel. » Il n*eût charité sont crues etenseignées par oae 

B été facile de rendre un meilleur mêmes hérétiques qui oombatlent la 

noignage c^ue celui-U à la bonne trinité , Tinoamation et la prédesti- 

i da dénonciateur. 11 a dit que y une nation. Cela sigoifie-t-il que l'on ap- 

it objections que fd, 3 \xnea a rejetées prouTe ce quils enseignent sur la 

«c des airs les plus dédaigneux , guerre et sur les magiatratares ? 

i cette qui porté qii^ il faut faire la. Xll. Cest agir de mauvaise foi 

lerra a terreur et au tdce , et ayoir que de dire uu'u fut obligé de pra»- 

éaamoins de la charité pour la per- noaoer les oeux sermons , atin de 

nne du pécheur. M. Jurieu ne réfuter entre autres maxinses ecUe^oi, 




itdligible , comme non applicable ne doit pas inquiéter les hérétiques en 

lijuges qui punissent les criminels? qualité d* ennemis de Dieu. Il pro- 

ins le style de la dispute, ceux qui nonça ces deux sermons afin de ré- 

netteat une dittinction comme trop futer ee que Fun de ses collègues 

iMile et trop obscure , ceux c^ui la avait préclié depuis peu. Or il est 

ijetteotcomme fausse et cbiménqae, bien certain que ce collègue n'a ja- 

e difii^rent que quant aux manières mais ni dit ni cru «fu'if ne fallait 

is^exprimer. Les premiers se serrent point chagriner ou inquiéter les hé* 

t ternies honnêtes, et d^une espèce rétiques. 11 est fort persuadé qu'il 

• compliment ; les autres ont un faut écrire contre eux , démontar 

iBgage incivil ; mais au fond les uns leurs chicaneries , les pousser vive* 

tles autres forment la même pensée; ment sur leurs sopfaiames , et faiiw 

l il est certain que les distinctions paraître leur sjrstème aussi faux et 

es logiciens hibernois ou espagnols aussi absurde qu'il l'est ; toutes cho- 

i^oat point de plus grands défauts ses qui ne peuvent que chagriner dt 

ae d être peu intelligibles , trop qu'inquiéter les hérétiques. 

brtraites , et trop susceptibles d'ex- XIII. C'est agir de mauvaise foi 

eption. Ajoutez que si la distinction que d'appeler preuve de commerce 




roir ailleurs , vu qu'il n'y a point tausier. Les ennemis de M. Jurieu 
Il eeas au monde qui soient autant ont eu la copie de ces lettres et de 
biigés de renoncer i toute passion oellesqueM. de Montau8ierluirépO||' 
crsoBQeUe contre un criminel , que dit , et s'en sont servis pour le cha- 
eux qui le jugent. Je renvoie mon griner , ou pour le démaaquer * 
Bctear à M, Saurin (5a) , et me oon- comme ils parlent (63). Us- en ont 
rate de dire que la réponse de M. Ju- donné quelques extraits au publM » 
ieu, sur les deux principaux dogmes qui témoignent qu'il faisait des4)om- 
[si avaient été dénoncés , forme con- pUmens au roi ae France tout-à-fait 
re lai an préjugé qui n'a guère moins flatteurs et diamétralement contrai- 
te force qu'une bonne preuve. ^ res au langage qu'il tenait ici , et en 

Si Ton veut multiplier les préjugés conversation, et en chaire, et dans 
ODtre lui , on n'a qu'à marquer les ses livres. Le dénonciateur toucha ce 
ndroits de ses réflexions où il agit fait en passant. Cela mit fort en co- 
te mauvaise foi. 1ère M. Jurien : il soutint que oes 

Xi. Ces! asir de mauvaise foi , et messieurs, en produisant ces extraits 
iTec un espnt séditieux et persécu- , /. v , v i r . 

«r. <,„e*de dir, que ceU qui k ^.f 3i j^^'^^L^JdW^.f -f.T^^ m! rfé 

[h) Eiamen de la Thénlofie de M. Jurieu, B«euTal, sur le* difffeene de M. Jurieu et de 
•* W, pag. 807 et «HiV. M» ^J^ . F*ff* '* ' *• 
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it une preuuB à laquelle il rt'y M. NicoUe , ayant sa de M. de Ha 
a pas âe réplique , qu'ils ont entre- tausier la teneur des lettres , h 
tenu un commerce peu honnête ai^ec étaient bien divertis , et avaient coi 
les ennemis de l'état (54)* Il soutint senti de bon cœairque les copies! 
que la cour de France leur renvoyait multipliassent et fussent commuDJ 
ces lettres , et qu'en cela elle témoi- quëes aux étrangers. Comment s 

gnait la confiance qu'elle avait en eux. persuader après cela que raniqn 
n un mot , il soutint que la preuve voie de recevoir la copie de ces lettn 
est telle , quen tout autre gouverne' est d'entretenir un commerce pei 
ment que celui-ci on aurait placé ces honnête avec la cour de France; 
messieurs en lieu d'où ils ne seraient ITest-il pas visible que le seul con 
jamais sortis. Il n'y a point d^homme merce que nosgazetiers entretiennes 
raisonnable qui se puisse persuader â Paris suffit à procurer cette copie 

Îrue M. Jurieu soit ici dans la bonne N'esfT-ôe donc point contre sa con 
oi. Les passions aveuglent , j'en con- science , et au hasard manifeste de n 
viens , et l'esprit se bouche aisément rendre ridicule , que l'on a ose pn 
en faveur d'un grand désir de ven- blier que la réception de cette copie 

Séance : mais toutes choses ont leurs prouvait sans réplique un commerce 
ornes, et il ne parait pas possible de si criminel avec la cour de France , 
se tromper en certain cas. M. Jurieu qu'en tout autre pays que celui-ci on 
se souvient très-bien qu'il s'étendit aurait condamné à une prison perpe 
fortdans ces lettres su ries fanatiques tuelle , pour le moins , ceux à qui 
du Dauphiné, et qu'il lui échappa des cette copie avait été envoyée (55j? 
soumissions pour le roi de France, qui XfV. C'est agir de mauvaise foi 
le mettaient en prise avec lui-niéme. qu^ de réduire, comme fait M. Jurica, 
Voilà deux endroits qui furent cause à ne dire pas des injures , et à faire 
que les savans et les beaux esprits qui quelques soumissions générales, ce 
faisaient leur cour a M. de Montausier qu^il a écrit à M. Montausier toochaot 
connurent ces lettres. M. de Montau- Louis XIV (56). 
sier leur fit part , et de ce qu'on lui XV. C'est agir de mauvaise foi 
avait écrit , et de ce qu il avait re- ^ug Jg supprimer tous les côtefs par 
pondu 5 il laissa tirer des copies de où les lettres avaient paru dignej 
toutes ces lettres: les ennemis de d'être copiées et communiguëcs am 




un 

trait pour soutenir des fripons qui qui avait offert ses services pour as 
faisaient les petits prophètes. Ils en- gassiner le roi de France. S'il en avait 
Toyèrcot une de ces copies a^un mar- parié en tant qu'elles contenaient plu- 
chand de Hollande qui la fit voira sieurs réflexions concernant les petits 
ses amis, et entre autres à M. de prophètes, il n'aurait pas ose dire 
Beauval et à M. Bayle. La chose ne „ue c'éUil une affaire d'état. 11 ji 
fut point inconnue A M. Jurieu. Ils Jonc ici un artifice très-malin et 
étaient aloi-s ses grands amis , et ils très-frauduleux. 
furent les premiers à lui apprendre Voilà de grandes avances pour dé- 
que l'on avait vu cette copie. Leur couvrir l'imposture. Elle est ou 
comifterço nen fut pas plus froid daUs le dénonciateur ou dans le mi- 
pour cela , et ne fiit rompu qu au ^j^j^e dénoncé , et tout parle enÉi- 
commencement de 1691 , a loccasion ^^^^ ^^ celui-là contre celui-ci. 

de la ch»«»f ique «jj^»»^ f « ^^"^^^^^^ XVI. Voici de nouveaux préja^es. 
M Junen a donc été persuade peu- » — ^1 j • j o 1 ^«n 

1 \. 1 j» . i„ A Jl: Les plus grands amis de M. Juneu 

dant plus d un an que la réception » ' • ^, ■ %.i -^ vi- «j 

utfuv |^»Mo « , .. •? *^ n oseraient nier au il ne soit biueaB 

de cette copie n était pas une preuve ^ | 

de commerce avec la cour de France. (55) yojre% M, de BeauTtl,d!afwj»/C«ii«^ 
Il a cru que certains savans de Paris «»on».«ûr deux Sermons de M. Jnriea, f*s-¥ 

- t :>.-.* «»- -.,:«* J-. 1« ,^Â^^^^^ ** suivantes^ ou il fait Ihistotre de cet uUrtft 

qui n'avaient pas sujet de le ménager, ^^ nffiue solidement toutes Us chica«^ Je l'cm 
un M. de Meaux, un M. Pell^son , un sateur. 

(56) royet M. de BeauTtl, là mfme, f4 
(54) Réflexions sur U Dénonciation , pag. 4. 4^. * 
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it emporte, et très^angereuxeiiiieiiii. me et d'anabaptisme ton d^noncia- 





dfl et la terre poar terrasser ses en- une parole dore qu'il faut adoucir en 
Demis. Cependant il veut passer pour ne les prenant pas à la lettre. M. Ju- 
âérot , et pour un grand zélateur, rieu n'ayant point dit que le prê- 
le moyen d'accorder ces choses cepte de bëntr ceux qui nous mau- 
tst d^enseiffuer que l'Évangile ne dissent , et d'aimer nos ennemis , est 
nous défend point la haine des enne- de ceux qu'il faut interpréter â la 
nû de la venté, et qu'il nous permet lettre , il s'ensuit manifestement 
deleurdéclarerla guerre a outrance, qu'il le regarde comme une i>arole 
pourvu que nous le fassions par le dure qui doit être prise .au sens fl- 
lèle de la maison de Dieu. Il est donc guré , et par conséquent il est très- 
Irè-probable qu'il a prêché l'hérésie probable qu'il a prêché ce qu'on lut 
déooacée ; car il a pu trouver l'apo- impute.- _ 
logie de sa conduite 
assare de persuader < 

acquitte point la route ^ , __ __ 

es se conduisant comme il fait contre audàoirs (Sg). Je suis témoin que 
les penécuteurs , et contre ses enne- plusieurs personnes ont été choquées 
mis. Son tempérament , ses passions des deux sermons ; mais je ne pré- 
«t ses actions ont un intérêt capital tends point que mon témoignage soit 
Hwh nouTelle hérésie qui a été dé- compté. Citons donc d'autres témoins. 
Bopcée soit véritable. lïe demandez Ce que Von peut dire de plus fauoi\i- 
point le coi 60110 ; il est trop visible 6/e de ces deux sermons , eest que 
Hu^'û retirerait un grand avantage de totUes tes bonnes âmes qui les enten- 
te faux dogme. Il est donc très-vrai- dirent en furent scandalisées etpéné' 
semblable qu'il Ta prêché (57). Les trées de douleur , et que les amis de 
iitciinations et les actions ont entre M.>Jurieu en Jurent mortifiés. C'est 
tUes un rapport mutuel. Les inclina" ce que M. Saurin , témoin de grand 
tiont produisent les actions ; et les poids et de grande autorité , affirme 
actions portent la teinture et le carac dans un livre qui porte son nom (60). 

t^ne des inclinations Comme Us Un autre auteur passe plus avant , il 

théologiens hardis , et qui se crtUent assure que quelques-uns des audi^ 
autorisés, ne font pas de scrupule de teurs, choqués et révoltés contre M . Ju- 
fain passer en dogmes et en articles lieu, ont renoncé h l'entendre à l'aue- 
àefiÀ leurs passions et leur conduite^ nir (61). C'est une preuve manifeste 
Ude réduire leurs dogmes en pratique, que M. Jurieu avait prêché la perni- 
onasi^et de craindre que ion ne t^oie cieuse morale qu'on lui impute : car 
te cœur de ÀI. Jurieu dans son sen- s'il avait prêché les huit mazimes 
timent sur la haine du prochain , qu'il dit qu'on verra dans les sermons 
aussi bien que dans ses maximes sur (6a) , il n'aurait rien dit de particu- 
Us droits des chrétiens dans la guerre» lier, il se serait tenu dans la route 
Cest de ce préambule qu'un savant de tous les autres ministres , et même 
ministre (58) s'est servi en attaauant dans les principes rigides touchant 
M. Jurieu sur l'affaire de la Denon- l'amour du proonain. 

**^°* XIX. Nous ne finissons pas encore : 

XvU. Je tire un nouveau préjugé voici une. considération de grand 

« ce que M. Jurieu ne nie pointquHl poids. Le dénonciateur est inconnu : 

ne donne un sens de figure au pré- il est possible qu'il soit sincère, il est 

«pte de Jésus-Christ, Aimez uos en^ possible qu'il ne le soit pas ; on n'en 

nenùs , bénissez ceux qui vous maw saurait juger par ses actions précé- 
^senty etc. Tant s'en faut qu'il s'en 

défende , qu'il accuse de SOCinianis- „ ^^ ^' ^* Beanval , ConsidéraUoiu lur deux 
* Sermon» , pa^. 3. 

(5;) Fojrea, Um ConûdirAtion» de M. Beauval , (^) Examen de U Thiologie de M. Jnriea , 

(58) Sewin, Examen de U Théologie de M. Jtt- (^O ^' *« Beeuval , CouidénUons , pa^ 4. 
nc«, leme //, poy. 80^ , 808. (6a) Rêftexionc »«r U Déaoacialioa , paf,* S. 
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deotei , puisqu*oa tie sait pàê qui il lent qVoB soimoline filutôt celabd 

est. Mais pour le dënoacM , il esi que eelai-lâ (é6). ! 

connu do tout le monde i tt ses meU* XX. Quelqu'un me dira pent^tn 

leucs ami» n'oBcraient nier qu'il n'ait qu'on pourrait , dans une affiiredel 




ijet de dont tant de personnes Titrantes oA 

la Cabale ie Genéye et de l'Avis aux M témoins. Afin de repondre âcelli{ 

Réfugia f on trouYerà de longues objection ^ je remarquerai deoi ci»- 

listes de fausaetds que son adversaire ses : l'une est que M. Jurieu osa pa- 

iuiadonntfes à prouver, et qui n'ont blier, en 1691, que les boorp«s-| 

jamais été prouve'es (63) : on eil trbur très de Rotterdam s'ëtaientsenns a- 

yera , dis-je y de longues listes qui vers lui d'une distinction avanta^ca- 

^tonneront , soit qu'on oonsidéi^ la se , lorsqu'ils les mandérenti lai et I 

qualité de ces faussetés » soit qn'on Fauteur de la Cabale chimëriqoe, 

considère la hardiesse qu'il faut avoîr pour leur faire savoir leur intantioa. 

eu/s pour les soutenir publiquement. Cependant il était très-vrai que cet 

On verra qu'il a été convaincu d'à- messieurs avaient teno la balaoce 

voir altéré et falsifié ce que son li- égale entre les deux parties^ etnV 

braire lui rapportait touchant l'im- valent exigé de l'une que ce qn'ili 

pression d'uii rro|et de Paix ^ de l'a* avaient exigé de l'autre {6h). Ilr arait 

voir » dis-je , falsifié dans des chefs cinq bons témoin» de cela , MM. la 

capitaux et essentiels (64)* M« de quatre bonr^estres et le psssioB- 

Beau val long-temps ^rés l'a con- naire de la ville. 11. Jurien ne laisn 

i^aincMi d'impostur» et etUojnnie si for- pas de faire imprimer suivle*€lMnp 

tement , qu'on n'a pu opposer â ses cette prétendue distinction , sav 

convictions qu'une défense des ma- craindre le démenti que cinq per- 

gistrats contre le débit du livre. Cela sonnes vénérables lui pouvaient aoo- j 

ne guérit de rien ; car lorsque les ner. Il avait son échappatoire toute 

magistrats défendent un livre y ils ne prête : c'est qu'il n'avait point ois 

S aran tissent point qu'il contienne sonnom à ses factums; et, ootrcce- 
,ea faits faux. M. Jurieu ne prétend la , il savait bieil ^u'on n'en ttca- 
Sas que lorsque les états de Irollande drait pas a des éclatrcissemens juri* 
éfen dirent le débit de l'Esprit de diquea. Ce qu'il a fait depuis est toot 
M. Arnauld , jls décidèrent que les autrement hardi ; il a dit (68) qaeees 
faitscontenusdans cet ouvrage étaient messieurs ne se coiÊsoleroiii jàom 
des mensonges. Enfin , un ministre da »èle f ne lef uénérMes magistrau 
vénérable par son âge> par la gravité de RoUerdam ont fait paraître cou- 
de ses mœurs , par sa piété , et par tre leur amiy projesseur en jfhihtù' 
son savoir (65) ; on tel ministre , phie» Peu de jours après il s'aperçot 
dis-je y. quia vu cent fbis M. Jurieu cjne cela faisait contre lui; car cela 
dans lea synodes 9 assure que ia pré- signifie visiblement que ee profo- 
sence de M. Jurieu gâte ordinaire^ seur n'a perdu sa charge que posr 
ment ses affaires , ptû^se qu!d a des des dogmes de religion , et qQ^aiosi 
emportemens qufd ne peut pas sou" les accusations de crime d'état, que 
tenir ^ et qn'iL avahgb TÉMÉftAïax* M. Jurieu Ini a intentées avec tdut ce 
MENT DES CHOSES DB iiA FADssBTB grand fracas qui a retenti par toute 
DESQUELLES IL EST GOBVAiNcu sVE- PEurope , u'out été Comptées poor 
LE-CHAMP. Qui ne voit que puisqu'il rien. Il n'j a pas loin de U josqo'i 
faut nécessairement que le aéponcia- dtrê reconnu pour un ealomniatcur 
teur ouïe dénoncé soit un impos- publie, ou pour un délateur étoarà 
teur , la raison et le boa sens veu- qui n'a nul disoememeMt* Qu*a4-B 

fait pour parer ce coup ? Il a ofaaog^ 

(63) WoYes ta pr/faee de la Cliimère de la 

Cabale de Rotterdam démoatrie, pagi 197. (66) Semel n%alus ( et à plus forte raùoa t^P* 

(64) A^ore» /a Cabale cïiiinér.,i»*igr 58 «foi* malus) semperprœsumitur in eodem génère maU, 
premiin édition ," et pag. 6a d» la dtmxihm ; et ***«"' *** jurisconsulle», 

la Cliimère demontrMf pag,(35. (67) Voyez la Chimère démonlré«| pHi'*^^' 

(6Sj Jtf, SaurÏB. Voyês la prifaiu de «en Em- '^ « '« pn^focp » page G^. 
men de la Théologie de M. Jaricu. (68) Rcflcxions sur U DéaiHiCMtioiir pf ^' 
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lelaogag^ : il a santeau quf U lirro Rëfugiës , ni U livre de* Cométei. La. 
àes Comètes Q*a jpoiot Aé U Traie WmériU de M. Jtueîeu , son inditcrë- 
BVise de la disjprice du professeur » tion et son nancfue de respect pour 
et que cVst principalement A eaase le conseil de Rotterdam , dont il s'est 
derÂvis aux Réfutés que la pen- ingërë mal Â propos et sans aaeune 
ll<m et la pemûssioa d'enseigner neceasiftf de justifier la conduite, 
lui ont été dt^es, non pas sans avoir poomàentâtre démontrées dans tou- 
àe«ntendu, mais après crue les ma- te leur étendue, si on savait aussi 
^ratsaureatemployé un long temps peu ({ne lui rendre à César ce qui ap- 
acxamioer toutes les pièces , répon- partient â César. Le*conseil« de oetle 
NI) répliques» etc. Cest une fausseté ville n'a nul besoin de jastifîer e^ 
dont toate la ville de Rotterdam est cruli a foiit. Il est souverain absolu ù 
eon?ûncae , parce qu'il n'v a pas de Ti^ard dss permissions d'euseigaer | 
bourgeois qui n'ait demanoé à ijuel- et iLpeat erdonaer comme bon loi 
qn*un de messieurs les cokieeillers semSie que tout philosophe qui vou- 
oomaept la chose s'était passée, et dra obtenir pension , et perdiisston 
qui n^ait pu apprendre par ce moyen d'enseigner , suive tel ou tel sjétéme ; 
que,dèslapremièrefois que l'on pro* de sorte que l'auteur des Comètes a 
posa dans le conseil si l'on révoque- pu être exclu de son bénéfice par 
nit la permission qui avait été don- cela seuleipeBt qu'il n'était point 
ace l'an i68t à ce professeur, d'enseâ- voétien , tout de mémo qu'en d'autres 
^er en public et en particulier avec p/ays on a interdit leacbaireét|iuz ra- 
uoe Deasîon de 5oo francs , la plura» mistes» aux eartésiens, eËn; Gob- 
lité des voix alla a l'affirmative. Ainsi oluons qu'on homme qui est capable 
daosUmtee séance l'affaire fiitpro- de soutenir quelle» magistrats- de la 
fotée et ooncUe : je ne sais pas si villtt ont fait une chose qu'ils n'ont 
cela dora une bonne heure. U n'j point faite; de le 'soutenir, ^is-je 
intparlé, ni directement, ni indireo- lorsque ces magistrats sont ensore 
tameot, de l'Avis aux R^ugiés : quel- pleins de vie , et ont les idées tontes 
qms-oas des opinans alléguèrent fraîches , est bien capable de soute- 
lealement les Pensées sur les Comètes, nir qu'il n'a point pmhé unie càrtai- 
el représentèrent le danger qu'il y ae doctrine, quoiqu'il soit certain 
avait à laisser enseigner ala jeunesse qu'il l'a nréehee. 
la «binions oui se trouvaievi dans XXI. Il ose reste une observation à 
ce livre. Quelle hardiesse ne faut-il Caire qui me pamît oonsidérable. Il 
pu avoir pour soutenir publique- est aisé de coacevoir , pourront dire 
meut an bout de deux ou trois mois, nos descendansv qu'un homme qui 
pendant que tous les mei^bres du ne se nomme poiM publie des feinl- 
conseil sent pleins de visi <|ue ces les volantes pour aocnsflr,contre: toute 
■esaieufs se fondèrent principale- sorte de raison , un fbmeux ministre 
■eiitiarl'AvisattxRéfugiâs,|et(Tu'ils d'avoir prêché des hérésies j mais il 
^«ot examiné à fond oette affaire paratt incroyable que cO ministre ote 
èepais long-temps ? Celte hardiesse nier qu'il ait prêché ce qu'il a efièo- 
<8t d'autant plus surprepante , que tivement préohé.Deux mille auteurs, 
fluiieQrs de ces messieurs ne savaient si vous vouleB,détesteroBt la hardies- 
, en entrant dans h conseil , que se du faux dénonciateur ; mais quel 

savent qui 
est assuré 

^___ c -- - ^ confusion 

Jamais dans leur compagnie il n'avait qu'il mérite. Le ministre ne se peut 
été dit un mot sur ce sujet , jamais point flatter de cette espérance. Deux 
00 aWitexhortéles membres âexa- mille auditeurs indignés de sa bar- 
Mer les pièces , jamais nommé deé diesse , ou plutôt de son effronterie , 
commissaires pour les examiner et le pourront mortifier partout oà il 
pour ea faire le rapport. Chacun sait paraîtra. Il ne faut que le sens eom- 
({ue la plupart de ces mesùeurs n'en- mun pour prévoir que cette peine est 
'cndeot pas le français , et n'ont pu inévitable. Il n'est donc point appa- 
V^f consécruent examiner aucun fac- rent qu'un ministre s'y expose : puis 
ton sur 1 accusation de l'Avis aux donc que M. iurieu , peu de jours 
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que tae^Pest fce dénonciateur. ' brotqaë tous le$ sectaires de Holiao 
Cette objection «st plausible, et de, taiît sur le pied d'hërétiques que 
petit frappet- dès. aujourd'hui les sur lie pied de* rëpublicai&s , afin de 
etransers ; mins eux et nos descen-» se faire un mérite de leur être dere* 
dans éviteront saiis l>eancoup de pei4 nu odieux. Il a fait -tine grande pa- 
ne toute > surprûe , s'ils considèrent rade de son crédit: et ayant persuadé 
les deux ohosesque je m'en vais.pro- à ses- émissaires que ce n'est pas un 
•poser. ••' ^ '■: . .. ' crédit de médiation , mais un crédit 
: La piremière est que cette objeetioB primitif et de la première maio, 




sjraodes plusieurs faussetés dont on beaucoup de bien à ceux qui lui sont 
le cooTdinoi sur-le-champ , comme dévoués , et beaucoup de mal à c'eax 
Mi Saurîn>, témoin oculaire , le lui a qui lui sont contraires (71). Je suis 
reproché : à • la face du public (69). persuadé -que par une çasconnade (ine 
Cinqutinte'iministres et' autant d'an- «t adroite il a' agrandi l'idée de son 
eiens plusiod-moins, doBt on esi eu- pouvoir; mais il est certain qu^ila 
vîronné- entrequatre murailles du- de puissans patrons^ qui par maxime 
rant les séances- d'un sjnbde, sonfc d'état le tireront des plus mauvaises 
plus à craindre qu^une multitude de affaires où il se saurait engager. De 
peuple .répandue dans une. grande }à vient qu'il n'y a prescpie persoane 
ville; ik sont', dis^je^ plus à craindre qui n'évite soigneusement d encourir 
ponruli jniai8tre> qur ose nier une son- indignation, il le »aiit bien, et 
vérité :coniiue. r - ! . i- r c'est pourquoi il ne • s'est' guère mis 

lEn second- lieu*, la plus nombreuse en peme si deux ou trois cents parti- 

Sartie de» auditeurs n'est pas capable cnUers étaient convaincus qu'il niait 
e certifier &i un ministre a prêché la vérité en démentant le dénoncia- 

>erson- 
contre 




pas assez drattenoon» ou as- lui : il sait que- les ndéles' sont per- 
eéz de pénétration ; ou assez bonne suadés qu'il faut cacher les fautes 
mémoire , pour pouvoir répondre de ses pasteurs comme Sem et Japbet 
qu'il j'a«a aes< restrictions, ^u'il n'y couvriretit la nudité de leur père. U 



â l'égard' delà plus grande partie de grand nombre de sens. 11 a repré- 
ion auditoire ; il peut s^assùrer qu'il sente tant de fois , d'une manière si 
.niera impunément qu'il ait prêché pathétique, qu'il avait usé ses forces 
ce qu'il a prêché ; il peut le dégui- au service de la cause , et qu'il ne 
ser comme bon lui semblera , sana faisait plus que traîner une vie lan- 
■craindre les suitôis. Pouc-ôe'qliiiDSt gnissante pour avoir sacrifié au bien 
des auditeurs intelligens ,il8 seraient de l'église ses veilles et ses travaux, 
^ craindre; mais M. Jurieu e»t sur que la plupart de ses confrères sont 
un pied à ne lés point redouter. " . > /» , • . » -^- j . -„,.«* 

rf , j *^i • • • I . • ^-* (70) On ne donne tel qu une partie des i»o/«« 

Il a prévu de loin ce qui lui est parlisquelsiiyestrenJufomUdabU.OnnesaU 

arrivé ; je veux dire qu il se ferait pat les autres^ ou on ne Ut tait que par onJ- 

beaucoup d'ennemis : C^est pourquoi fre; et quand on Ut tawrait, ilnetermtpeuh 

il a eu l'adresse de se fortifier plus ^^at '^.Si:^.'' '^"'"*''"- ''" " 
soigneusement qu'on ne fortifie les {^^)nj^detexempUtdeVunetderaidr*,*i 

villes frontières les plus exposées. Il cela pertuade plut que ne fontUtimnUries.Omtmt 

qu'il a eu l'adresse de devenir une espèce /»• 
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ttisaadés qu'ils feraient un acte de pour ta pension , Tantre de n'âtre 
iniaulé s'ils donnaient la moindre jamais avanctf. Après tout, si Ton 
itteinte â son honneur ; et ils ne s^^tonne que les ministres en corps 
leolent point se reprocher d'aroir n*aient pas touIu toucher à Paffaire 
ut descendre : ses cheveux blancs de la Dénonciation , on ne doit pas 
iTcc douleur au sépulcre. Voili Tune trouver étrange qu'aucun en particu» 
les raisons de ce que ses adversaires lier n'ait donné son attestation dans 
ippellent tolérhncc* excessive des sy^ cette cause. L'autorité légitime n'a 
videi. Or depuis son Avis important exigé cela de personne ^ et d'ailleui^ 
iu Public, et sa merveilleuse ûénon- le fiit dont il eût fallu rendre témoi- 
:iatton de la Cabale de Genève, on gnage. était , ècandaleux ,• et paraissait 
ipprehende de s'y voir incorporé suffisamment réparé par le déssfveu 
ponrpcuque l'on parle ou que l'on public de l'accusé.. C'est beaucoup 
igisse selon le goût des prétendus de voir un tel homme n'oser soutenir 
nbaUstes. 11 semble qu'on s'imegine' çe.qu'il a prêché. C'est une rétracta- 
qu*iltient banque ouverte pour cette tion tacite dont on a cru qu'on se 
espt-ce de négoce. Cela me tait souve- devait contenter. £t il savait bien 
DÎr d'une chose que je devais mettre que l'on s'en conteiiter^t. 
es tête de tous les moyens dont il Où sera l'homme qui , après avoir 
s'est servi pour affermir son autorité, réfléchi sur toutes ces choses , trouve 
Il s'est rendu délateur de deux gran- étrange qu'il, ait osé démentir le dé- 
des conspirations qu'il a prétendu nonciateur. 

avoir découvertes parmi les réfugiés. Voila les arines que j'ai cru devoir 
Tuoe est une cabale d'état et de re- fournir a nos descendans contre les 
licioa tout ensemble , l'autre est sim- pyrrhoniens à venir. Un pyrrhonién» 
pfement une cabale de religion, La ravi de jeter tous les faits dans l'in> 
première est répandue du midi au certitude , aurait pu dire d'ici à tren- 
nord , et a son centre è Genève , et te ans : On ne saurait auérer si un 
pour but de rendre le roi de France ministre fameux a prêché ou non un 
maître de toute l'Europe, afin qu'il y tel jour une hérésie : quel moyen 
eitermine les protestans { l'autiQe est donc d'avérer ce ^ui se passe dans les 
composée d'un grand nombre de mi- cabinets ? On lui pourra répondre 
oistres sortis de France, infectés des en vertu de mes éclaircissemens , 




- par la crainte qui lés obli- qi 

^eait, en France, à cacher leurs senti- qu'un avait pris la peine de les éclair- 

isens. Il s'est trouvé- que ces deux cir comme j'ai fait celle-ci , nous ne 

conspirations étaient aussi chiméri- serions pas obligés d'adopter en tant 

qnes l'aneque l'autre; et néanmoins de rencontres le pyrrhonisme histo- 

le délateur en a tiré un très-grand rique. L'argument négatif n'y serait 

profit. 11 s'est fait considérer par-là pas redoutable. J'appelle argument 

comme le rempart de l'orthodoxie, négatif le silence des auteurs contem» 

et peu s'en faut que les bonnes gens porains par rapport à des accidens 

se lui aient donné le titre de mars- remarq.uables, soit que personne n'en 

CBAL DB LA 70I : j'euteuds maréchal , ait rien dit , soit qpe personne n'ait 

ou prévôt du moins dé robe longue, contredit celui qui en a parlé. Nous 

Plusieurs confrères ont attribué à un sommes dans ce dernier cas. M. Ju- 

excés de zèle ses plus grandes fautes , rieu nie , et tout le monde le laisse 

et ne les ont regardées que comme nier ; le dénonciateur même le souf- 

des irrégularités que l'on pouvait en fre. On pourrait donc, dans les siècles 

l)OQne conscience protéger ou excu- à venir , employer pour lui la force 

<er, pour ne pas priver l'église d'un de l'argument négatif, si lV>n ne 

défenseur si nécessaire. Plusieurs connaissait pas la teneur de ma di- 

autres n'ont osé se déclarer contre gression. 
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decetuiaatrvction. Ils a{[ doutent Coup de solennité (ô). Il parnal 
poiat mie M* Jurt'eu n'ait prâeM la ^ ^^^ extrême vieillesse, avecb 
liaina de son brochaid aa sens q»'©* bonheur de ne point perdre à 

ceux d'entre Jes auditeurs qui peu- ^®.«/>" esprit, et de voir sa fa- 
jent parler sans craindre les suites mille bien établie , et ragrémeol 
disent assez franchement la teritë des Services qu'il avait rendm 

vr^i^nnfT^'''^ *!?° présente. Il est pendant Soixante-deux années i 
vrai que ce ne sont qae des discoars L ^' jfA ti^ " 

de conversation , et non pas dei fier- ^ «maison d Orange. Il avait ea. 
tifioats publics. On disait i»n jdui' en tretenu un grand commerce de 
présence d'un magistrat qui avait lettres ûvec its savans les plus il» 
OUI les sermons , que M. Jarieu niait 1n«tr^e r^^ ^f i*r.n*^é% i\ A.'m,:» 
toute la Dénonciation. Ouôi, dit le ''f*'"^^^ V \ ^.?'f'^^, ** ^^*°^^^ 
magistrat, a nie qu'il ait pt^hé «t qu il entendait tous les beaux- 
qu'on satisfait au fmécéptà , pourvu ^^ts, il s'était plu 



à favoriser oeui 



qu^nsoukaite les biens spiHtuelsàu± qui en faisaient professîoA. II 

» hautement.» Le magistrat haussa les î^atre^Vingt-dix ans et six mois. 
épaules , et protesta qu'il se sonve- ^^ ^^sit président du conseil do 
naît distinctement d'avoir ouï ce prince âX)tânse. M. Huvffens, 

7rrvT int^tfur y^ ^^^^^ "^ * Europe , était Tua de 

^UïLlCHEM ( CoNSTANTW «es trois fils (D). 

UUYGENS, SEiGWEDH DE), *<Scré^ ... ^ » , • ^ . y>. 

tflîr» ofr ^rxT%i,^in^^ J^/ ^* {p)Voy€zla relation que Èf. de Chm 

taire et conseiller des princes bratf, ministre d'OmnX, en pubUa tm 

d Orange , et l'un des beaux es- ï^^- 

prîts et des bons poètes (A) du (A) Et des k^ns poètes,] Oaade 
XVIP. siècle y naquit à la Haye , ^^^ "°^ infinité de vers flamands: ili 
le 4 de septembre 1 5q6. Il était P"^!'®' *i"^*L^^* P^^*]** 1*^°^* *^"* 
le second 'fils de Chri^en Huy- ^Tn'^^T^^TT^ 

S^„„ /1>\ 'a • t •^., {d) Il etaU le second fiis de Chnh 

ens (^) , secrétaire du conseil tien Huygens, ] Ce CtwisTiM était 

état de la république des Pro- fils de ConirEiiiXÉ HuTGBKs,geotilfaoBh 

vittCes-Unies, et il entra 50US le "** ^^ Brabant , et de Gertrade Baci 

prince Frideric Henri dans t'em. i'?- UmÎ'' ^T^ ^^ n ^*Tj* 
«1^* j * •> • ^"««uoicm quis'étobht en Hollande. 11 pnt al- 

ploi dont jai parle. Il continua fiance (a) dans une famille ti^s-coa 



daos 
raoeoa 



ea pos^e^on. Ayant obtenu en- K'Vc^u^^ïe^dXœHl' 
nn, en i b05, ce qu il demandait , dat lui et sa famille, et la belle mai- 
il fit un voyage à Orange pour (i) qui était m de i 
faire remettre cette principauté ^«*«*>/jf«** «^««««•, 



Chnstien Bael, et it 
de la mime tig« ^ 



entre les mains de son làntime {%) Étant âgé de vingt-six ans, 

fa\ V^^^. 1^ /T^v (3) '^*''« «"»''* *^^ George Veseler intendoA, 

(«) fV« la remarque (D). ^^Jral de, ,Mnnaies dm ^ d'Espagmi. 



ZUYLIGHEM. laS 

lOD quHl avait ])âtie ; mais elle n'em- avec le père Ifersenne et avec M. 

bécba pas qu'ôtt ne tuât èiitré ses Descartes (n), Notez qu*il est fort 

Iras un de ses parens qui s^e'tait rëfu- parlé de lui dans les lettres qu'on a 

pé auprès de luii La mmwom de pki- unpriméei de plusieurs kavans: voyez 

noce qu'il fit bâtir à utt quart de entre aittnes celles d# M. de Wicque- 

lieue «TAnVers y est encore eofmtie fort et de BarlëUs , qa^on vient de 

tons le nom de JLantemhof. fialtha- donner au public en latin et en fran- 

larHoefnagle , son fils atné^ se ma- çais (8). 

na avec la Elle du cbailcelUr dé Bra-» (l>) j|/. tlaygéns, Vun des premiers 

hant (4). Quant à Chistibh Hoïgbhs, mathématiciens de VEurope était Vun 

il se trouva auprès du prince Guil- «fe mj «n)w /i^. ] 11 s'appelait Cnais- 

Uume en qualité de secréteire des ^jEt : il est lûortld 8 de juillet i6ç)5, 

Gommattdelneiie , dès la fondation de ^ l'Ige de soilafite-slx ans , sans avoir 

la repubhauc des Provinces-Unies. jamais ëtë marié. L'hymen n'eût con- 

Uistoire de Beydanus et celle de yenu guère à une personne toute 

Hooft rapportent une belle i^cUon consacrée , comme lui , à la recher- 

quil fit étant député de ce pnncé , ^^^ j^ ce qu'il « a de plus profond 

après la mort duquel il fut secrétaire j^ns les mécaniques , dans l'astro- 

du conseil d'eUt. Il mourut â la Haye nomîe , dans la géométrie, etc.Voyez 

lan i6a4 , laissant deuip fils et deux go^ ^o-e dans PHistoire des Ouvra- 

ffl es. Maueicb floTomas son fils aîné, ^^ j^a Savans (o). Pour le bien dres- 

fflleul du pnnce Maurice .naquit à .er, M. de Beanval n'a eu besoin que 

la Haye le la^ de mai iRpS , et fut de nous donner la liste des écrits et 

•ecrettire des états après la ttiort de jg^ înventiotis de ce grand homme, 

ion père : il a laissé poaténté. Cor- yoiis trt)aVte^M aussi so«f éloge et ce- 

ÏTiSTIH HUTGEKS , SCCOnd «1» 'Ia ' • ^ — ^ " '«i^ ^ -i- 




la république des Provinces-Unies. prince d'Orange , par lai démission 

De ce manage est sorti Philippe Dou- Jg son père , et il continua de pos- 

blet , teigoeur de Saitat-Anoelatlt ; g^^er cet emploi depùië l'installation 

rtc. , ^f^ï a époaaé SvaANNB UeT^BR» dé oe gratld prince sorle tfôtle de la 

tt cousine germaitte , fille denotra Grande-Bretagne. H mourut èla Hayf 

lossTAHTui HoYGEHS. L'autre sœur au mois de novembre 1693. M. de 

cimht Coûstantm s'appelait Cosst aw- Zuylichem laissa un troisième fils , 

Cl Hdygehs ; elle oaquit le a d'août ç^{ est mort à Rottei'dam au com- 

{6oî et épousa David le Leu de toencetoe»! de juillet 1699 II avait 

Wilhelm, «ooitteierai dit ot^det^ la chaire de député à Faminwfcé ^e 

^*'^^)* la Meuse pour toute sa vie. Il a laissé 

(C) Il avaU. entretenu un gtand une fort belle famille. Son fils aïn^ 

commerce de leUrefi afec ^es sat^ans possédé la seigneurie de Zeeîbem , 

les plus illustres,'} Principalement dotait M. Ruygetis le* mathéalaticietl 

irec Daniel Heinsîus » avec Nicolas a porté le nom les dernières aûaécf 

Bsinsios fils de Daniel» aveu Vossim, de sa vie. 

»▼« Ëricm Patéanns , avec Balzac ^ 

1«), avec Corneille , et plus encore h> ^^J"^ *• B*îï**» ^«« <d vie a* ft^n 

* curlta j patnnU 

M ^OMM/ Thétdone wmn tAéfMJt, itigMitr (8) Jl Amsterdam, x6g|S. 

lll^'v^^il^' 0^r>, W». ^ j^^ j.^^ ,695, orL tX, pag. 54a et 

Kh mma^ue (F). Tout c«« e,* tiré ci'J.'ÏÏl '^Tc \ ., , „^ , « , .- « ^ 

••«« communiqué au libraire. (»«) Portière , Letlrt» etKel.tioa. , pag, i43 et 

P»: Balxac lui adressa la Critiqu» de 2'Herod«s '»»*'•» **'*'*<>" ^ '^«^"' »66o, in-8». 

^^^Q)Uk de ReinsiiAs. Diverses leUres qu'il Uù (ii) Sorbi&re ne lui en donne que vingt- 

*^ntei toniimpfiméie», quatre; Use trompe, 
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CONCERNANT LE LIVRE 



D'ETIENNE JUNIUS BRUTTJSi 



1 



IMPRIMÉ L*AN 1579. 



OUT le monde demeure d'ac— '• Erreur de Deckher. 

cord que celui qui a composé M. Deckher (ù) , avocat à h 

sous ce nom-là le livre qui s'in-> chambre impériale de Spire « 

titule : J^indiciœ contra Tyran" prétend que si l'auteur s'était | 

nos^ sive de Principis in Popw* nommé Lucius Junius Brutus , il 

lum j Populique in Principem se serait donné un nom plas 

légitima Potestate , ne s'appe- convenable, et mieux fondé sur 

lait pas ainsi ; mais on est encore l'Histoire de Tite-Live , que ne 

dans des sentimens différens sur l'est celui de .Stéphanus Juoias 

son véritable nom. Le plus enve- Brutus , qu'il s'est donné daos 

nimé de tous les libelles qui l'édition de Hanau de l'an MDGV: 

nous furent envoyés de France et il remarque que Boécléms (c) 

par la poste , l'an 1689 , au sujet l'a cité Lucius Jumus Brutus, 

des révolutions d'Angleterre (A) , Mais , premièrement , c'est igoo- 

attribue à M. du PleSSis Mornai p,e,ri, Mornai. Joly avoue qu'il lui est im- 

le livre de Junius Brutus , ce qui possible d'être de cet aWs , et ajoute cepcB- 

est assez étrange; car, après les ^"^ 9^ ^^ "^Z" ^î',^^^'* ■• ^\ ^ 

,,° ' . J. ^ convaincantes ; aujourd nui et depuu ioig- 

f preuves que 1 auteur a un autre temps ropinion de Bavle a prévalu. Joly est 

ibèlle (à) a prises de divers écrits ^^^^^ ^^ quelques deuils sur les di»er*es 

. . * ' j éditions du ^iW<ci«; il en existe une seule 

treS-COmmunS , personne ne de- traduction qui n'a eu qu'une seule édition 

Vraitignorerque Hubert Langue t encore fut«elle supprimée , ce qui erpliqa« 

et Junius Brutus sont la même M"»etë.Cettetradaclion,in^Sdeadi«.^ 

, ^^ . . s»*'»** »« ********** sans nom de lieu m d'impnmeur , porte" 

CQOSe '*'. Voici quelques méprises date de l58i/. Jansson al> Almeloveen.dans 

concernant ce fameux écrit. !* ^î« des Etienne, prétend que"«^«| 

imprimée ches Fr. Etienne : riiceroa, d»^ 

(a) L'A. vis important aux Réfugiés. ses Mémoires., tom. III ', pas. 2^, dit qu^ 

* Leclerc, à la fin de Tédilion de Bayle de Fr. Etienne a donné une traaaction de l'oa- 

1^34* a donné une Critique de la Disserta- vrage de Languet; mais on ne saurait , oi^ 

iion de M, "Bajle , concernant le livre d'È- Joly, conclure du passage d'Almeloveeo , qo*" 

tienne Junius Brutus, Joly , qui a reproduit l'imprimeui: de la version eu soit Tautear. 

cette Critique, y a fait des additions, et quel- {b) De Scriptis Adespotis, pag. 9q, «dd* 

quefois des observations. Leclerc fait tout son Amstel. ^ \G6o, 

possible pour détruire l'opinion de Bayle, qui (c) In Grotiuni , de Jure BeUi et Pac» « 

donne le livre & Languet , et il l'attribue à du lib. I ^ cap, IV ^ pag. 271. 
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er que le prénom Siephanus premier venu de conspirer. Ainsi 
rait para dans les éditions pré- la critique de M. Deckher est 
édentes, et dans la première fausse, et ne vaut guère mieux 
léme, cpii est celle qir on sup* que la mauvaise et fade/plaisan* 
ose avoir été faite à Edimbourg terie de certaines gens, à qui 
an i5']Q. La version française, Ton a ouï dire qu'Hubert Lan- 
uprimee Tan 1 58 1 , i/t-S**. , porte guet se masqua entre autres noms 
assi le nom d*Étienne Junius sous celui d'Etienne, non pas 
Irntus. En second lieu , pour- par rapport à cet Etienne qui 
[uoi veut-on que l'auteur ait eu assassina l'empereur Domitien , 
dus d'égard au Bru tus qui déli- et à qui Apollonius de Tyane 
YaRome de la tyrannie de Tar- cria de plus de trois cents lieues 
[uin qu'au Brutus qui la déli- loin , Courage ! frappe le scélé" 
rra de la tyrannie de César ? S'il rat (e) ; mais par rapport à saint 
l'a point dû les préférer l'un à Etienne , le premier martyr de 
'autre , il n'a point dû se nom- l'Evangile, et la première victime 
lier Lucius plutôt que Marcus ; de la patience chrétienne. 
l a donc pu se donner le prénom jj g^^^^ ^^ Bardai 

l'Etienne aussi légitimement que 

tout autre. Qu'on ne dise pas ^^j* ** critique de cet avocat 
|ue la manière dont Marcus ®*^ néanmoins plus supportable 
Brutus s'éleva contre le tyran q«® ^a raison employée par Guil- 
a'est pas aussi conformeque celle la"°i« Bardai (/) pour prou- 
ie l'autre Brutus aux principes ^^^ ^^ l'ouvrage de Stéphauus 
de l'auteur ; qu'on n'ajoute pas Junius Brutus est pseudonyme , 
jwur le prouver, qu'il veut bien ^ î^e l'auteur n'a choisi lé nom 
^e les personnes qui ont quel-> ^® Brutus qu'afin de se mettre 
que charge, comme Lucius Ju- ep campagne avec plus de distinc- 
nius Brutus avait celle de tribun *^^^> sur le pied de libérateur 
descélères, excitent le peuple à des peuples; c'est, dit-il, qu'il 
prendre les armes, mais qu^l ne ^^^^ ^^}^\ vraisemblable que 
donne point ce droit aux simples |* postérité de celui qui chassa 




piration ^. 

haut; enquoi même il veut qu'on ( )>îuil mourut le dernier de 
s'examinebien exactement. Qu'on ** famille à la guerre contre ceux 
ne se serve point, dis-je, de d« ^éies. Sans mentir c'est se 
ces raisons; car il a déclaré ôette- ^**^°^®^^«'* *>ifu inutilement; 
ment(</) que Brutus et Gassius car il ne serait jamais venu dans 
sont dans le cas de ces meurtriers ^'esprit d'aucun lecteur que cet 
de tyran , auxquels les lois pro- écrivain pourrait bien être des- 
mettent des récompenses et font cendu en droite ligne de ce Ju- 
dresser des statues. Il a mis Ce- »î«« Brutus qui "abolit l'état 
sar au nombre des usurpateurs , («) XipiûUn. , in Domit , subjSn, 
«mtre lesquels il est permis au .^'/.^^.'l'ar^J'^r';."'.^"' 

(</) yojr€B ta tftmttion ///, pag» 198 , a f i • (*) Dtonys. Haliearn ,^lib. V^ 
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moBArobîqoe de Rome ; et je ne qu'Hotmail ayatt passé pour laa* 

pense pas qu'en lisant les livres tenr du livre de Junios Brutns, 

des autenrs modernes qui s'ap- et que c'était sans raison. Noos 

pelknt effectivement Brutus on allons voir ce qu'en a dit d'Au- 

soit assez simple pour les croire bigné. Commençons par écouter 

de la famille des anciens Brutus. un auteur qui s'est montré fort 

III. Hotman crû auteur du livre. Curieqx en CCS ^tCS de PCcher- 

- . ,^ . cfaes (m) : voici ses paroles. 

.erreur de ceux qui attn- „ ^ DaiUé m'a dit qu^ariit 

buereutl ouvrage» FraoçowHot- , , ;, l'auteur da li»w 

nian «l plus petite (J« beaucoup „ i^{ita\f rindicÙB contra TV- 

niipr(>llefiaue[on vientderemar- i i o./ i 



donneut. C est ce que M. Un,- , ,t ^ politique. Ce qui n'a 

stantCA), ministre et professeur , ^^^iepuîs confirmé Jar M. 

célèbre a Lausanne *■, a fait daua , Legoux dç Dijon , qui ajouU 

son Abrège de politique (0. » que M. Delamar», conseiller 

lY . L'auteur des Nouvelles de la Repu w de la même viUe , avait remar- 

biiq«<d«f Lettres confuré. ^ que cela faisant l'éloge d'Hu- 

Celui qui a composé ^ les » bert Languet. D'autres attri- 

trois premières années dès Non* m buentce livre à M. du Plessis, 

velles de la République des Let- » a qui je le donnerais aiiisi 

très ayant dit une fois en passant » volontiers sur ce témoigaage 

(k) qu'on croît qu'Hotman s'est » de d'Àubigné (♦■) : // parais' 

caché sous le nom de Junius » sait un autre Iwre qui s*appt' 

Brutus 9 en donna (/) quelque » lait Junius Brutus^ ou Dé' 

temps après pour caution' un ^ fense contre les Tyrans ^faù 

livre imprimé à Paris en 1689 9 • par un des doctes ffcntilshm' 

et intitulé : Traité de la Puis'^ » mes du royaume , renommé 

sance des Rois contre le Roi de » pour plusieurs livres , et w- 

Navarre : mais s'il avait bien su » wmt encore aujouréthui avec 

son d'Aubigné, il aurait pu nous » autorité. Dans un autre eo- 

apprendre en même temps , et w droit de son Histoire (^)d'Âu- 

(y) rayes la remarçue (H) de l'article » bigué dit que Ce gentilhom- 

HoTMAH, font. r///,p<^. 279. . M JOB lui a avoué qu'il en était 

(*) il est amnu par plusieurs bans livret . l'^nteur. * On avait raison sor 

latins et français t et en (Urruer lim par im , /^, ,, ^^ .- , ,. 

sysUMe de morale en latin, de teis passages d attribuer le ll- 

** David GomUnt, né en 1038, est mort yre à M. du Plessis OUSsi VOÎôn" 

*^JStl^^AZ^^iJ^^i, «fer, qu'à Hubert Unçnet.Mais, 

de €ic4Îr«n des Offices et de rAmitië. SI lOU avait COUUU la seCOnde 

{i)Aia p. 3oo de fédUkm deFnmefoH, édition de d'Aubigné, on n'eût 

'^'c'estBayleiui-méme. * P^»» «*« «» UlaiM» : OU SUrsit 

(*) Dans les Nouvelles de septembre 1684, (m) Colomiës , dans ses Opuscules, pH 

art.yi,pi9ff.m.6giy, i3q, e^m. UUrajeett, ifi^; ia premiht 

(/) Voyez une iellre latine imprimée à la édition est de Paris , |668« 

J!n du Traité de Deckfa^riM, de Soripds (*<) Tom, H, lit^. Tl^chap. II, p.i(^ 

Âdespolis , pag. 3t)0 , édit. dmst., 1686. (**) Tom. I, AV. //, cA. XV, p, 91. 
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faqu« depuis Taii «^16, d«i9 (JChui as^ec auionté; iraitani les 
le la première édition, il avait questions des bornes de Vohéis^ 
lécouvert tout le mystère. Écou* sance qiion doU aux rois; en 
ons-Ie doue dans la seconde quel cas il est permis depren^ 
idilion,qui e$t de Tan i6^6. dre les armes contre eux j par 
I (n) Yoîlà [H^miëremeat les qui telles choses se dçiuent en- 
plmaes déployées eu tous geu- treprendre s si les voisins pew- 
resd'écriret soit pour la reli* stent justement donner secours 
gioa I soit pour Tétat. Le pre* aux peuples s en quel cas et 
mier poiut produisit iafinité comment toutes choses s^y doi-^ 
de livres ; pour le second il en vent eonduire : tout cela trai** 
courut uu que je remarquerai té en grand jurisconsulte et 
enXve les autres » ayaat pour grand théologien» Depuis on a 
titre : Défenses contre les Tjr'- su qui en était le vrai auteur , 
rans. Là était amplement savoir Humbert Longuet (q). 

traité jUSqueS oil s'étend l'o- y. j,^^ remarques sur d'Aubigne. 

béissance auii rois; a quelles 

causes et par quels moyens on ^^ remarquerai trois choses 
peut prendre les armes; à qui J^^ ^^ ^^«*« passages de d'Au- 
il appartient les autoriser : si '^W^^* 

on peut appeler les étran- La première estque je ne crois 
gers; si eux peuvent donner pas que lelivre eu question ait été 
secours légitimement. Otto- jamais iotiiulé , Junius Bruius; 
man fut long-temps et à tort et ainsi cet historien aura pris 
soupçonné de cette pièce I mais le nom de l'auteur pour le titre 
depuis un gentilhomme fran-* de l'ouvrage ; ce qui, au pîs aller ^ 
pais y vivant lorsque j'écris 9 n'est que s'être un peu ecarlé de 
m'a avoué qu'il en était l'au-» la rigoureuse exactitude. Ce n'est 
leur. Mais il s'est trouvé en- pas qu'au fond l'ouvrage n*eùt 
fia qu'il lui avait donné le pu être intitulé Junius Brutus , 
jour, l'ayant eu en garde par et qu'il nepuifise être cité ainsi ; 
» Hubert Languet , de la Fran** mais il ne s'agit pas de cela ; on 
» che-Comté(£')9^entenFran« sait assez qu'un nom propre a 
• ce pour le duc de Saxe. » été souvent le titre d'un livre, 
£n un autre endroit de son His* qu'il y a même un Traité de 
toire {pY^ répète la même chose Cicéron intitulé Brutus^ et l'on 
m ces termes : // paraissait un n'ignore pas que l'usage donne 
mire livre quis^appelait Junius de grands droits pour abréger 
Brutus y ou Défense conire les une citation. Ce n'est donc point 
p'ans , asH>ué par un des doctes ik de quoi il s'agit : la question 
gentilshommes du royaume ^re^ est si le livre dont nous parlons 
wmmé pour plusieurs excellens a eu le titre que d'Âubigné et 
^ivres et vivant encore caijour^ Boéclérus lui attribuent. 

fn) D'Auliigaë, îom, /, /iV. Il, ch, XVIl, (^> q^ ^.^^ ^^^^3 ^^^ ^.^^^ ^^ une faute 

taç. ia4» d'impression ou un petit défaut de mé^ 

o) D'Aoliigarf se trompe; Languet éuùt moire, eoma^^ ii arrive sotmeiU sur tes nmms 

\tVUeaiuc dans le dtœhé de Bourgogne. propres , et qu*H faut lire Hubert Lao- 

p) Tom. fZ, fit'. 1/, ekap^Uypug.^QO. guet. 
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Ma deniLiëme remarque est un qui en pouvait recevoir un au» 
peuplas considérable. D'Aubigné tre; niais ayant ekfîn publié ce 
a eu grand tort de laisser dans sa qui en était , il n'a piî\)ai$ser son 
dernière édition ce qu'il avait texte dans le premier état , sans 
dit dans ta première pour dési- faire passer M. du Plessis Mornai 
gner M. du Plessis Mornai; car pour un menteur plagiaire. De 
puisqu'il avait appris dans la semblables négligences à rappe- 
suite que le vrai auteur àe Mou." 1er sa mémoire ^ qui apparem- 
vtage était Hubert Languet , et ment lui eàt fait voir que ce 
que l'autre n'avait fait que le pu- gentilhomme ne s'était exprimé 
blier, il ne devait plus assurer que comme aurait pu faire la 
si précisément que cet autre lui sage*femme d'un livie , sont 
avait avoué qiCil en était Vau^^ beaucoup moins pardonnables 
teur y et que le livre était avoué que celles que nous avons déjà 
par cet autre. C'était représenter remarquées dans les faiseurs d'ad* 
M. du Plessis Mornai à toute ditions (r). 
l'Europe comme un menteur Yah troisième lieu , il me sem- 
qui se parait des plumes d'au- ^jg que d'Aubigné donne dans 
trui. Or cela ne paraîtra jamais ^n étrange anachronisme par 
vrai à ceux qui feront réflexion les deux époques qu'il établit 
sur sa vertu ^ et sur la gloire pour le livre de Junius Brulus. 
qu'il avait acquise. D'autre côté, \\ veut par son premier passage , 
il n'y a nulle apparence que que ce livre ait précédé la conjn- 
d'Aubigné eût voulu mettre un ration d'Amboise , et qu'il ait 
tel fait dans son Histoire , s'il ^^^ ['un des écrits qui encoura- 
n'avait cru fermement se souve- gèrent lesprotestans ; et par Tau- 
nirque du Plessis, à qui seul tre, qu'il ait paru l'année d'après 
cela convenait, et qui était plein le massacre de laSaint-Bartbéle- 
de vie , lui en avait parlé en ces mi. Quelque époque que Ton 
termes. Mais voici , ce me sem- choisisse de ces deux-là, il n'y 
ble, le dénoùment : M. du Plessis aura plus moyen d'ajouter foi an 
avait avoué cet ouvrage par r^cit que je tirerai ci-dessous de 
des expressions qui conviennent l'oraison funèbre de Simon Goa- 
également à celui qui compose i^^t^ la pièce la plus authentique 
et à celui qui publie, comme au- que l'on ait pour le système his- 
rait ét^, par exemple , d'avouer torique de Junius Brutus. Ce 
qu'il avait donné au public le ^^gst pas la seule faute ou d'Au- 
livre de Junius Brutus , que c'é* bigné soit tombé par rapport au 
tait à lui que le public était re- temps et à la matière des libelles 
devable de ce présent : et d'Au- de ce siècle -là. 
biené, n'y prenant pas assez _._ _ _, 

- O - ' _ , •' *. * . VI. Remarques sur Piaccius- 

garde, deletmma ces expressions ^, t^, . - , tt 

au sens particulier d'avoir com- ^ M. Piaccius, professeur a Haoï- 
posé le livre. Pendant qu'il n'a- ^^"^g ' « ^«s^^-e dans son livre 

Vait pas d'autres instructions, c'é- (r) Voyez ci-dessus Varticle AciDALirv 

tait une faute assez légère d'à- tom.j pag. 176. remarque (G); et y î|^ 

.,,.,,, , .^ article lAk-LDOiSKT ^iom, X. pag. ixxi.r*' 

voir limite a un certain sens ce marque{l),àlajin. 
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des écrivaillS anonymes etpseu- Vil. Do ?»«•«»« Momai accasëpar Gro- 
, ^ ^ 1 s TkM ^»*** d être iJuniiu BrutUs. Comment 

àonjrmes tout le passage de M. joBtifiëparRâret. 

Golomiés , sans y apposer le , » j • . -r. 

correctif de la seconde édition ^ endroit ou Grotius assuré 

ded'Aubignë. Il rapporte aussi Que Fecnt de Junius Brutus a étë 

on passage de Boéclcrus , que je fait par Mornai est à la page 




pasauutrequ 1 • j » 

de la première ; mais pour là ^^ ^^^^^ ^® Rîvetianî Apologetici 
wbstance de ce que M. Placcius pr<> Schismate contra 'Kotum 
rapporte, je la trouve en son PacU factiy Discussio, Dans un 
enlicrdansmon édition: savoir, «^"t précèdent, je veux dire 
l'.que Grotius, dans son Apolo- a^ns son Appendix de And'' 
gie contre M. Rivet, attribue à ^^^^^ » il n avait pas voulu nom- 
duPIessis Mornai Toavrage de ^er MomauL exécrable livre 
laniasBrutus ; a", qu'on a pour- ^ Boucher j dit-il(^) , touchant 
laat vu à Lausanne quelques pa- ^^ déposition de Henri III ^ roi 
gesde ce livre écrites, tant de ^^ France^ a été tiré, quant aux 
la propre main de Languet, que raisons y et même quant aux ex- 
de la manière qu'un auteur écrit pressions, non pas de Mariana 
(B). Il entend sans doute que ^" ^^ Santarel ; mais de Junius 
IW y voyait des renvois et des ^''«^«^ {je sais assez qui c'est, 
ratures , ou tels autres caractè- ^^^ puisqu il a s^oulu être ca- 
res qui distinguent l'original de ^*^> y" " le soit), et de quelques 
l'autear d'avec les copies. Cepen- ^^^res savans de la même secte. 
daat Boéclérus ne paraît pas Liber Jlagitiosissimus Boucherii 
tout-à-fait certain , dans cette de abdicationeHenricillI ,Gal' 
citation dePlaccius, que Languet ^i^rum régis, non argumentis 
Bit composé le livre ; et il le pa- tantum sed et verbis desumtus 
raît encore moins dans un autre «^' ' ^^ «-^ Marianâ aut Santa- 
ouvrage cité par le même Plac- ''^"^ » *^^ ^ ^^^^^ Bruto{quis 
âus (/) : mais dans ses Disserta- '* /'^ ^f ^^'^ > ^^^ S'"'^ ^^^re 



^moigne nulle incertitude : il y ^«"f » ^^ ^^ ^« ^«,^"er «643 W, 

knne positivement cet ouvrage »' ^ ^^^ P?^^* ^ "^e semblable 

I Hubert Languet (x). ^?*®?.^®- -^^ f^*^ «^^/'' /^'''^ 

^ dit-il , que routeur du Junius 

(s) (fest celle de Giessas Hassorum, BrUtUS est Philippe de Mornai , 

^' . „ X ., ^. /% . er que Louis Villiers est' celui 

(() Cesf jonMaseam, ou il ail: Uni ae . >*^ . • 77* • « 

iiiu nomine dissimulai, siva Mornius is q^^fi^ imprimer le Iwrc : je le 

rt , nve Huberiua Languetus. Tcdis cncore , parcé que dcs Ma" 

(a) À Strasbourg t l'an l&J^i avec ses In- 

lilationes Politicœ. (jr) Grot. Append. de Antichr. f pm 5gt 

(x) Forez la II«. dissertation , pag. 312 1 <^<'*'» **"'* » ^'^*- » 1^4» • 

t la XVI». , pag. 209. («) C'cjÉ /a DCXLI de la If*. paHie. 

TOME XV. g 
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rets avance que c^est un écrivain quis ille sit (dd), Nobismultoai* 
inconnu; la chose est néanmoins mini dandum quod quœ secùs 
connue de beaucoup de gens. y quàm par esset ille (Junius^ni' 
PutQ scripsisse me antehàc auc^ tus) scripserat, homo à nemim 
torem Junii Bruti esse Philip^ nostrûm nec laudaius , nec afh 
pumMornœumPlessiacum^edi' probatus^ Boucherius ex nudis 
torem Ludoviçum Villerium , pessima fecerit et in virus trans- 

Loiselerium. Rçpeto id quiarnutârit (ee) Qui veroposset 

ignotum esse scriptorem dici^ conferri Junius Bruius ^ qui sine 
Maresius , cum plurimis ea res autoris nomine y sine uUâ apprO' 
nota sit : et idem Plessiaçus tes- batione prodiit ^Jbrte etiam conr 
tamento generos et amiços suos Jictus ab aliquo pont^io à 
hortatus sit, arma ut sumerent^ odium reformatorum i ut suspi' 
si edicta à Rege non servaren-^ cabatur rex Jacobus , cum hoc 
tur (aa). Dans une autre lettre Santarelli Tyaoêatu, etc. {ffr 
(bb) il parle d'un écrivain aile- M. Rivet , en rfoondant au 
mand nommé Rusdorf, qui a livre posthume de Grotius, dit 
cité Junius Brutus sous le nom bien qu'on ne saurait donner 
de Mornai. Les imprimeurs ont des preuves de ce qu'on avance 
bronché là , car au lieu dé met- contre M. du Plessis ; mais qo'eD 
Ire , Rusdorfius in Defensione cas qu'il fàt l'aateur de Junim 
Causœ palatincCy ils ont mis, Brutus, il faudrait avoir égard 
Causas poUticœ. et à son Âge et à la conditioD 

Il est certain que des Marets , du temps > c'est-à-dire reicuser 
en répondant à TAppendix de sur sa jeunesse et sur les borri' 
Grotius, l'an 1642 , soutint tou-- blés persécutions que les protêt- 
jours que Junius Brutus était un tans essuyaient alors {gg)- 1' 
homme inconnu, obscur, et dont s'ensuit de là que si M. Rivet 
aucun réformé ne voudrait sou- n'avoue pas que Junius Bnitos 
tenir l'ouvrage, et ne l'avait soit le masque de M. du Plessis 
jamais loué ni approuvé. Il s'a- Mornai, il ne le nie point noa 
vança même jusques à dire que plus : ce qui montre qu'il peo- 
c'était peut-être un papiste, chaît plus à le croire qu'à ne le 
comme le roi Jacques l'avait sou p- pas croire. La seule chose qu'il 
çonné , qui avait publié cet ou- affirme bien nettement, c'est 
vrage sous le masque d'un pro- que le livre fut imprimé hors du 
testant , afin de rendre odieuse royaume , durant le feu des pe^ 
la religion réformée. Quidqu(e- sécutions et des massacres , lors*^ 
so ille ipse Junius Brutus quem que M. du Plessis était fort jeu- 
nobis exprobrat {homo ano/ry^ ne. Mais cela montre clairement 
mus, obscurusy ignotns, cujus que M. Rivet n'était pas initie 
svriptum privatâ emissum auto^ au mystère , et qu'il ne savait 
riiate reformatorum nemo tueri guère mieux que d'Auhignc 1» 
velit {ce);. ..Junius Brutus quis. ^^^J^^^,^_^ub.H,pag.^. 

{ce) Sam. Maresius, Antickr. revel. , lib. (m) '««"• » »»*«• ^ P'V' *>* • .. 

/ , pag, 336, 337 . {ffg) Rivet. , Operum tom. Itl,y.\^^' 
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nie époque du livre. Il est ëton- lï'ayant pu en venir k bont, quel-* 

Mt que ni Grotius , qui savait qaes expédîens qu'il eAt em- 

resqaetout ce qui se passai tdans ployés , résolut enfin d'en venir 

t république des lettres, ni Rivet y à la voie qu'il crut la plus cour* 

ides Marets , desquels la lecture te ; ce fut d'envoyer le demander 

lait fort vaste, n'aient rien su à Simon Goulart. Mais celui-ci, 

i de ce que d'Aubigné avait dit pour ne pas commettre les in-* 

SDcernant Junius Brutns , dans téressés, ne parla pas en ce temps** 

k seconde édition, en l'an 1626, là, quoiqu'il eAt vu l'original de 

i de roraison funèbre de Simon l'auteur, et qu'il sût que Tou- 

loulart, prononcée et impri- vrage avait été composé par Hu«* 

iée à Genève, l'an 1628. Les bert Languet, et que du Plessis 

ivans sont d'étranges cens ; ils Marnai , étant devenu le maître 

Durent après les choses éloignées du manuscrit après la mort de 

t qui les fuient , et laissent ce l'auteur, le fit imprimer par Tho« 

tt'ils ont comme sous la main mas Guarin. 

kt). Un chasseur en fait autant, H paraît clairement par-là, 

ymsvolat in medio posita et fugientia lo* que Ce livre n'a pu être im- 

"'"*' ^"^- primé tout au plustôt que sur la 

W. Découverte par rOratson funèbre fin de l'année l58l , puisque la 

de Goulart. ^0^^ jg Languct u'arriva que le 
Cest à la mort de Simon Gou- > *'• d'octobre de cette année ; 
urt que les sceaux ont été levés 3'*- <iue tout fut falsifié dans le 
our la pleine révélation du titre de la première édition , le 
austère *. En effet Théodore temps et le lieu de l'impression , 
ionchin [kk) , professeur en aussi-bien que le nom de l'au- 
iiéologîe, faisant l'oraison f une- teurj car on supposa que le li- 
re de ce ministre, exposa qu'il vre avait été imprimé à Édim- 
rait une lecture et une mémoi- hourg en iS^g {II), Outre qu'on 
î presque infinies, et qu'on re- y ajouta une préface sous le nom 
)Qrait à lui comme à un ora- ^^ celui qui le publiait , dans 
«)pour savoir au vrai ce que laquelle il se donne le faux nom 
»a souhaitait de bien savoir, de Ck)non Superantius , Vasco , 
reuve de cela , c'est que le roi et se sert d'une fausse date pour 
l«nri III , ayant une passion ^e temps et pour le lieu , savoir 
rdente de connaître l'auteur qui d® Soleure, le i*'. de janvier 
était caché sous le faux nom i^??* H est aisé de vérifier que 
ttienne Junius Brutus , et <lu rlessis ne fut point en Suisse , 

(W) Voyez M.imWg , Histoire de l^A- ^«"^ ^^ *j^F î'^^ «'^5^^^'^ ^^P"'« 

*M tow. /, pag. a47, éduinn de ffol^ la mort de Languet jusques a ^la 

^- publication du Junius Brutus ; 

•Uciere. «û. i iwie GouLAET,tom. ""W^ ne pense pas oue personne 

"' p«g- lis y avait combattu les senti- osât souteuir que Inomas Gua- 

J»d«Bayle, y revient encore ici. Joly riu * fàt UU libraire d'Édim- 
wt quekpies notes sur les critiques de 

'M) yojes son arUele^ei-dèssus danf son ('0 ^<>r«» '« nmargtte (B). 

^< ton. x/r; pag. J159. * Voyea la note ajoutée sur k rem. (B). 
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bourg (mm). Il parait, en trpisiè- eut à repousser le reproche qu'oi 
me lieu , que les excuses alléguées eu faisait à ceux de la religioa,il 
par M. Rivet ne sont pas vala- répondit qu'apparemment quel* 
oies , puisqu'il est certain que que papiste avait supposé cet oa- 
iorsque Languet mourut 9 la vrage aux protestans, afin de les 
France n'était plus en état de renJàre odieux zQuemnobîsobji' 
persécuter les protestans que par citJuniu^ BrutuSyauthorestignO' 
des guerres civiles, où chaque tus ^ et forte romanensis ecclesia 

farti souffrait , et que M. du emissarius , vt per illum rtJoT^ 
lessis , âgé de trente-deux ans, matœ religioni apud principes 
avait déjà composé de trës-'beaux conflarentiiwidiam (00). Et lors- 
ouvrages y les mèilleurs.peut-'être que les écrivains du parti étaient 
qu'il ait jamais faits; savoir le harcelés sur la même affaire, 
Traité de l'Église, et celui de ils ne manquaient pas dédire 
la Vérité de la Religion chré- qu'on leur objectait là un incon- 
tienne. nu , un homme sans nom et sans 

IX. Dissertation de Voëtias. Il est cen- figure dans l'église et dans le 
sure' par Placcius. moude , uu fantôme. C'était nne 

M. Yoët (nn) , professeur en nouvelle raison de s'empresser à 
théologie à Utrecht , homme justifier ce grand serviteur de 
d'une lecture immense, aurait Dieu, et en tous cas il valait 
peut-être ignoré toute sa vie mieux que les reproches tom» 
comme Grotius et Rivet et Des- bassent sur des laïques , vrais 
marets , ce dénoûment de Théo- auteurs des sentimens qu'on ob- 
dore Tronchin , si l'on ne se fût jectait , que sur des théologiens 
avisé de réimprimer à Amster- innocens. A ces causes, et antres 
dam les T^indiciœ contra Tyran- bonnes considérations à ce les 
nos y l'an 1660, et d'ajouter mouvant, messieurs de Génère 
après ces paroles , Stephano Ju" écrivirent au magistrat d'Am- 
nio Bruto Celtây cette queue , sterdam les preuves de l'inno- 
sis^e , utputatur^ Theodoro Bezâ cence de Théodore de Beze {pp]'^ 
auctore. Messieurs de Genève et c'est apparemment par-là qoei 
ayant su cela crurent qu'il ne M. Yoët vint à la connaissance 
fallait point laisser le nom de du mystère révélé par Simon 
Théodore de Bèze sous cette faus- Goulart. Quoi qu'il en soit, ii 
se imputation. Ils craignirent publia en 1662 (^^) une disser* 
que sa mémoire n'en fïit flétrie î / x q^ « . 5.78 a «^ 

voyant que le livre de Junius aé^linS^l^uiT^'^^'uijl^us^ 

BrutUS était traité comme n'é- tua ^qu'lliU cardinal du Pemn) nom c^ 
♦-.^t. -»-,» U^w» k A^**w>^w, A.«« iectc, est un auteur inconnu; et penl-<<n 

tant pas bon à donner aux J^^q„^iq^,^^^^i,^gii^^,^^pff.i,^. 

chiens : car, quand le roi Jacques près , pour rendre odieux aux princes c^^^ 

f s ^ -A s t\ delareligion, DOi?. l37^ l38 

{mm) On supposait en ce temps^là que du Droit de, Roil ,«nW«A, « 



de la Dér<»< 

[jrun) un sup^saitenceumps-ia que du Droit''des Roi^, iWr«fi« eii i6i5, «i.îr^ 

plusieurs lucres s\mprima^tni aEdimbowg, ^ Harangue du cardiùal du Pertt>a. ! 

comme en iS'j^. Le Reveil-matin des Fran- ° 

çais, composé par Eusèbe Philadelphe Cos- ^P) Placcius , de Script, anonjm., /»«;.' 

vaofohle {c'estun nom déguisé)^ et le Traité 'v9' ^ 

de Furoribus Gallicis, sous le faux nom (qç) Il marque lui-même cette atutéf 4 

t/'Ernestus Varamundus Frisius, en iS'^d. IF*, ffolume de ses Tlièses ^pag» a3o. ?^ 

{jnn) Gisbcrtus Yoëlius. cius , ibid.^ la met en i^i. 
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tàon anonyme , qa*il inséra ayant recueilli divers passages 

taatre ans après an qnatriëme d'antenrs protestans , qu'il crut 

olame de ses thèses , et il fit donner lieu à la rëcrimination , 

oir là-dedans, par plusieurs rai- et n'ayant pas oublié Junius 

m y que Théodore de Bèze Brutns , mit en nuirge TTieodo^ 

'était point Junius Brutus , et rus Bexa , jiVe Stephanus Ju" 

étendit fort au long sur Hubert nius Brutus y in libre cui titulus , 

anguet. f^indiciœ contra Tyrarmos^ etc. 

LBè.e«x«.é*Tantletemp.quePlaccitt. ^ JéS'^î** Richeome («) , récri- 

mai^e. nuuaut tout de même , dans la 

M.Placcinsra relevé sur l'une ™*5"« ^"f » ®* ^^^. *« ™*"^« OC" 

bprenves justificatives de Bèze; ^«»^? > s adressa amsi k son ad- 

irM. Voet ayant dit qu'avant versaire : Comment excuseras- 

'an 1660 personne, ni entre tu Beze^ qui , caché sous Véqui- 

es amîï ou les ennemis de Bèze ^^V^^ ^ nom de JunmsBrutus^^ 

it de Languet , ni entre ceux ^'«^ ^ ^^^ ^«^«* â^Anii'^ 

pi ont procuré les éditions de Coton accompagné de trois to- 

lunius Brutus , n'avait imputé ires y fait un Iwre de la puissant 

je livre à Bèze, soit expressé- ce légitime du prince , etc. Un 

wnt soit par soupçon, et qu'ain. min«tre de Gergeau, nomme 

i la nouvelle conjecluTe d'in DayidHome, répondant en i6i a 

quidam jetée en Voir {rr) ne de- ^ * Apologue des jésuites , faite 

raitêtre de nulle force , M. Plac- P^^ unperedela compagnie de 

âuslni montre que l'an i652 t^^"^ "^^ ^^T' "** ?® '°® 
BnAnglais, nommé Jean Philip- ^ auteur de 1 Apoloçie avait assu- 
p,auttur d'une réponse à une «^.9?^ Théodore de Beze avait 
rpologie pour le roi et le peuple P"».*® °^f ^JJ^ ^« ^«^"* J^tuX^s. 
rAngleterre, assura que Bèze Le livre de David Home est m ti^ 
wait composé l'ouvrage de Ju- J?'® * ^" ^ontr Assassin. On y 
Dius Brutus. "^ ^^® paroles à la page 829 : 

Onpouvait reprendre la chose Ç"^"^ ^ f ?, Stephanus Junius 
Je plus loin, puisqu'il y avait Brutus qu il produit après , nous 
long.temps que ce Jean Philippe ^ ^"^^^"^ ?"î '^ ?*' ' oien disons 
wait été devancé par des jésui- ^^ %^^ le jésuite en affirmant 
les français: de sorte que M. 9^ ^"* Théodore de Beze, 
Voët s'abuse, lorsqu'il se pré- sans appor^r la moindre petite 
rant du silence, non-seulement conjecture dumonde de son dire , 
fc Bécan , de Gretser , et d'Eu- "^"^ jesuitiquement , c'est^^ 
iaîmoa Johannes , mais aussi de dire effronlément , et enmachia- 
toute la société desiésuites , tota- ^'^'^"'^ > ^"' ''^' 9^ quandun 
î«e \tmHarum natio; car on niensonge ne counvit quune de- 
ïoitqu'en 161 1 le père Coton (w) rni-heurcyil profite tousjours en 

^ matière d estât , combien que 

rr)La phrase grecque qu'il emploie est 

J««-él« plus énergique : iipotfdToSTTi («) ^ la page 471 de l'Exanaen caUgori- 

n^A9)u^ Tov Arvfli. que du. libelle Anti - Coton , imprimé en 

' (») Repoiue Apologétique à rAnti-Goton i6i3. listel en marge: Junius Brutus de 

Cl a ceux de sa sttil« , pag. 173. Bè«e de W^itimd- PotestaU ^ etc. 

/ 
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Dieu affinne Qu'Une fimipoùu W qu'avant l'année 1660 £ètf 

rendre faux témoignage centre avait été accusé plusieurs fois 

qui que ce soit ^ comme fait celui'^ d'avoir composé le livre de Ja- 

ciconlreMédeBexe^ésescritsdu- nius Brutus ; s^*. que deux ans 

quel il ne se trouve un seul moi du avant qu'on fît l'oraison funèbre 

conseil de tuer les tjrrans » etc. de Simon Goulart ^ le public 

Après quelques citations > l'au— avait su de d'Aubigné que Ho- 

teur coDtinué ainsi : f^oilà deè bert Languet avait pris ce mas« 

paroles de M. de Beze , qui de" que ; 3<*. que Grotius avait pabli< 

mentent assez le jésuite y l'affir^ quement désigné M. du Hessis 

mant estre Vauteur de ce Traité Mornai pour l'auteur de cet 

qu* il produit sous le nom de Ju- écrit. 
nius Brutus , qui lia nulle con^ 

formiié oix^ celui de Théodore ^ ^'^'^talTef^wES^'''^ 
de Beze , et qui est en apparence 

le vrai nom de Vauteur ^ veu En attendant le retour du prêt^ 
qu'il jr a plusieurs hommes doC* je dirai ici qu'un prêtre anglais, 
tes portons le surnom de Junius. nommé Jean Brereley , cite daos 
Un jésuite irlandais (uu) cita son Apologie des Catholiques par 
comme un livre de Théodore de les Protestans (a) , un autear 
Beze celui de Junîus Brutus , nommé SutcIifTus (b) » qui arait 
Tan 1 614* Je ne doute pas que dit c[ae les f^indiciœ contra Tf 
bien d'autres , et avant et après rannos étaient un livre composé 
les réponses à l'Anti<*Coton , ou par Théodore de Beze oa 
n'aient employé cette calomnie par Hotman. Quoique je n*i 



aie 






contre Théodore de Bèze '^ , et pu découvrir en quel temps cette 

je m'attends qu'au premier jour Apologie fut imprimée pour la 

on me rendra ce que j'ai prêté à première fois ^ , je ne saurais 

M. Placcius ; je veux dire qu'on douter que ce n'ait été avant 

me fera voir que je pouvais re^-* les réponses des jésuites à l'Anti* 

monter encore plus naut : d'où Coton, puisque j'apprends da 

Il paraîtra de plus en plus com-^ traducteur que dès qu'elle eut 

bien il faut être réservé sur les paru en anglais , Bancroft , qui 

affirmations générales , lors me» était alors archevêque de Cantor* 

me qu'on a la vaste lecture du béry , chargea quelques savaos 

célèbre professeur dlJtrecht ; car théologiens , et nommément Mor* 

enfin cette grande connaissance ton , d'y répondre, et que la 
qu'il avait de toutes sortes de 

livres ne l'empêcha pas d'ignorer, (a) Page 636 de la traduction en un» 

faite sur Vangtais , par GoUIaume Rajné* 

(mm) Henricus Fit«-Simon, in BriUnno- ri«»f «« imprifnéeà Paris en i6l5 , in-4' 

machiâ Ministrorum , imprimée à Douai, L'auteur jr est appelé BrerUim, maisda»s 

l'an 1614. le Catalogue d*OK/ord Brereley, 

* Leelerc cite encore, comme étaotde cette (*) ^'^ cc/mî t^ue nous nommons ai loti* 

opinion, I*». Baricave, docteur en théologie Malhasus Sutlivms ( Rayne'rius le dei»ut 

(dans la Défense de la Monarchie franr ainsi nommer); il était bon protestât, 

çaise, etc., Toulouse, 1614, inj4o.*) ; 2°. Ga- »»««* fort opposé aux pretbjrtéritms. fat 

briel Martin, libraire (dans sa Bibliotheca donné son article, tom, XlII^pag. Sju 

Fajrana); 3°. et Jean Fabricius - (^wtoria * Ce fat certainement en i6qB, dit Lc- 

Bibl. FabriCiana y tom, /// , pagl i55.) clerc. 
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épouse de Morton est iatitulëe : potius sacerdos anglus qui lum 

laiholicaAppelUuiopro Proies- eijuit à manu ex laciniis anglo^ 

miibus* Or c'est sans doute papistarum (d). Je n'ai poiat va 

'oavrage de Morton qui i selon ce livre de Tëvêque de Luçon ; 

t Catalogue d'Oxford , parut en mais ce qui me fait croire qu'on 

1606 sous le titre de , À caiha^ n'j a point parlé de Junius Bru-* 

k Appeal/br Protestants $ et tos , c est que David Blondel (e) » 

iosi ]e ne (lois pas juger que ce en répondant à ce prélat, ne lui 

Catalogue marque la première répond rien touchant cet auteur ' 

idition de l'Apologie dans ces masqué. Il n'est pas difficile de 

MToles de la page 107 » The Pro* savoir j^résentement pourquoi Pé- 

estants* Apologx for the Roman tra Sancta (/)ne parle pas non 

Churchy i6o8. Or, comme l'on- plus de cet auteur t c'est qu'il 

rrage de Sutcliffus , cité par Bre- emprunta du prélat , comme M. 

reiey, est la réponse à une re* Rivet le lui reproche fort bien, 

péte des presbytériens, et que toutes ses citations d'auteurs pro- 

e Catalogue d'Oxford met l'im-» testans anti^monarchiques. Il 

N^ession de cette réponse à l'an paratt de 1& que l'auteur de la 

1592 sous ce titre , Answer to a grande Réponse au Calvinisme de 

Pétition of theconsistorian Fac^ Maimbonrg s'est trompé lors- 

ion presenied to her MtuesfjTf qu'il a dit (g) que la Méthode 

1 est clair que le livre de Junius attribuée au cardinal de Rîche^ 

farutas a été imputé à Théodore lieu , et le jésuite Sylvestre à 

le Bëze long- temps avant que Sanctà Petra, ont fourni k M. 

csjé»nites répondissent à l'Anti» Arnauld l'objection qu'il nous a 

x>ton. faite sur l'autorité royale , dan» 

Il ne parait pas que Brerelev , son Apologie pour les Catholiques: 

|oi allègue un nombre prodi- car , premièrement , ce n'est pas 

(ieax d'auteurs protestans en dans la Méthode, qui n'a été 

oates matières, eàt lu Jutiius publiée qu'après la mort du car- 

iratus ; car il n'en cite point de dinal de Richelieu , mais dans un 

Mssages; et c'est pour cela que livre qu'il avait publié avant son 

'évéqae de Luçon (c) n'en cita cardinalat y qu'il a objecté ces 

wiat dans l'écrit qu'il publia sortes d'écrits républicains : et, 

ontre ceux de la religion en en second lieu, si M. Arnauld 

'année 161B » oii il leur objecte avait puisé dans ces deux sources 

[oelques autres écrivains imbus il a*y aurait pas trouvé l'ouvrage 

les maximes de Hubert Languet, de Hubert Languet , ni l'écrit de 
lesquels il avait trouvé les cita- 

ion* dans Brereley , comme M. J^^ f ;Sra.,?r-r,rS;d»"'5icU^ 

iivet l'insinue , en repondant lion , pag. 287 , parle plus expressément s 

lu jésuite Pétra Sancta. A qUO ronempranle jli*w7 dcl>pologiede 

,.,'„ . ., A. Brerelev Missotier , Anglais , 1 invention de 

llbellO eplSCOpt LuSSOnenSlS ; natiler «ruelques paasâges. 

ideo non pauca te mutliatum (c) Modeste Déclaration de Usinccrilrf de* 

itîsse , quemadmodum ille , aut Eglise» réformées , à S«lan , 16.9. 

♦ a ^^^^^^ ' (/) Silvcsl. Pclra Sancta , not. in epist» 

i Pcptiis ce temps 'Ut il a été U cardinal Pelri Moliuœi ad Bal.acum. 

J* RwMieu. (fr) Tom, f/, pag. 286 de redit. in-4°. 
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Magdebourg , desquels il a fait qui parut l'an iSyS , et qui n'est 
son fort. autre que c6lai-ci. II reconnaît 

m Écrit d. M^îdebourg. i^\ V^f ''•"*?'"; «» P«»P»?« «'' 

,..,_,-, faire I apologie de ceux de la i*- 

Cet écrit de Magdebourg a Hgion , qui étaient alors en guer- 
pour titre -.De jure Magistra- ^ civile poàr la quatrième fois 
tuum in Subditos,etoJpciosub- f^^i^f, Charles IX. M. de Thoo 
ditorum erga Magistralus. Bre- marque expressément sous l'an- 
re ey (A) n en parle qu en gène- ^lée iSj^ (m), qu'il parut une 
rai, et sur la foi de Sutlmus, qui nouvelle édition d'un livre qui 
1 attribue a Théodore de Beze. gyait été imprimé en Allemagne 
Cet ouvrage fut publie l'an a„ tg™, ^u siège de Magde- 
i55o *', sous le nom des habi- bourg, et que cette nouvelle édi- 
tansde Magdebourg. Je ne sais tionetaitaugmentée de plusieurs 
point SI c'est le même *» que ce- exemples et de plusieurs raison- 
Jui dont Sleidan donne le précis nemens. Jean Beccaria , qui «- 
(t). Je ne le connais que par 1 e- ^t^ ^et ouvrage l'an jSqo, 
dition française de lan 1578, ig représente comme un livre 
in-i2. Elle a pour titre: du fort nouveau: Quum superiori- 
Droit des Magistrats sur leuks i,us diebus commentabamur aU- 
subjets. Tramé tr^s-necessairé guidde bello, liceretne sciUcet 
en ce temps, pour adt>erlir de cMstiano bellare^velnon^pro- 
leurda^ir, tant les magistrats ^iù libellas quidam cui hicerat 
que les subiets: publié ROT ceux titulus .- De jure Magùttatuum 
de Magdebourg lan MDL ♦»: ,<„ Subditos.et officio Subdito- 
et maintenant reveu et augmenté ^^ ^rga Magistratus (n). Cest 
deplusieurs raisons et exemples. „ne marque qu'il s'en était fait 
Cette édition avait ete précédée depuis peu une nouvelle édition, 
de plusieurs autres. M. Arnauld et qu'il n'avait point de connais- 
(*) s est servi d une traducUon ^^^^ ^^ précécfentes. Quelques- 
latine impnmee , lan 1576 , „„, soupçonnent que Jean Bec- 
apud Johannem Mareschallum caria n'est point le vrai nom de 
Lugdunensem, in-8«,, et faite cet auteur (o). Ce qu'il y a de 
sur le français. L auteur des certain c'est qu'il n'était pas ca- 
commentaires , «fe Statu Reli- tholiqne. C'était peut-être une 
gioms et Reipublicœ m Regno manière de socinien. Il traite 
Gatfiœ, fait mention d un livre ^al son adversaire, et le fait 
{h) In ApoioKti Protestant. , pag. 6i3. passer pour Une âme sanguinaire 

::2r°o:Srrù''iiS2««:ditLe. «» ennemie de la paix. Vider. 
clerc. hominem esse vere sanguinar 

u ^^^}V^'i /'*• ^y^,i!î^ ^""^^ K^' rlum^ bello , annisgue amicum 

baie Ghimenquc, 2*. édition ^ P^f» i39 et ' * 

'"«Ces mots , publié par ceux de Madge^ ^^ Commeatar de Statu Reip. etRelig.. 

ftour^, /*«nilfD£, no sont qu'une pure fu- ad ann i5j3, folio m iiS uerso. 

percherie, dit Leclerc ; une grande partie de C*») Thuan. , lié. LVIT, pag, m. 5o. / «• 

ce livre contient des faiU postérieurs à cette ♦"* "«« édUion in-^^.faUe Fan 1574. 

année l55o. (n) Jo. Beccaria, Réfutât, cujusd. Libelh, 

(A) Voyez son Apologie pour les Gatholi- P^g^- < • 

qqe», /". partie , çhap. IK^ pag. 5o. (o) Yoçtius , Disp. , tom» IV^ p- a38. 
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\ùstem cmiiaiem pœiy nomini locî ijrpographiœ , superiori anr 
vegio injefisissinuanj %ferscUum no editum; mine autem venta-' 
mlittens hunumis^ prteseriùn tis studio reJbrmaUun j retento 
historiisj atque si divinare licet quidem illius stjrloj sed pleris^ 
l^uleiwn , in diuinis haud adeà que argumentis ad rei ueritatem 
multian : nihil prorsiis haben" applicatis. TYactatus brei^is et 
tem illius ntansueludinis etcle^ perspicuusf hisce arffbiguis tent" 
meniiœ illius pacifici y etmitissi' poribus christiano nomini lectu 
miogni Jesu Christi (qui qui'- admodianutilis etnecessarius» 

dem dixit (*') , Discite à me, xm. Faute dupèreLibbe. 

quodmitis sum^ethumiliscor' t j* • x 9*1 

If non autem dixif,Discile à . J«d»ra. «n passant qu.l ne 

meconunder^, et ht/gare, mul- f*'* P"* ï»5' P"!" des livres 

ta criè minus bellarelsedabun. 5" onnapointrus. Le pereLab- 

dam spirùu contenuonis , ambi- ^' 'ï"» »7"* ""* '.'«"î'"^ P'f*" 
Honis, et superbiœ .• nescire ^^ »nfi.<»e, et qui «canmoins 

quidju^ , quid humilitas , quid Protestans nar Brereley , en ouït 

patina, quid sit injuriai pa- Parler pendant que sa D.sscrta- 

a .' sed optimé sein guidsit *'<*'» «"■• les Écrivains eccles.asti- 

injuriam inferre , vel iUatam V^^J^}^^^ »»«« ^^S^l »' '»"- 

^indicare : ignorare etiam om- *"* f"''« "°« *^f 'V*"» ^« 5"/J- 

niTO quid sitproximus, iUud q«e chose qu on lui en avait dit ; 

benè scire ™*^* ^^** lignes lui coûtèrent 

« . ' ' . u— N deux fautes (g) : l'une est qu*il 

Proumus sum egomet mihi t a) : ,, ^ V • »• :i 

/>! . . . appelle Bretleium , au heu de 

CATua crucem necscire^ nec a'^ , . i> *J « j« ^«f»^ 

,^. ^. . 1 ' j Brerleium. lauteur de celte 

scire curare : omnia humana ad a i • î» * ^ » ^ »-i i «: *♦ 

initinam 'd t d h' Apologie : "autre est qu il lui at- 

.' ' . /VA " tribue la préface oii le pape saint 

(rwm ponderare ( »). Avouons ^ » . ^ . . rcA i-« 

i,«- TLT A 1 j '^ • •*. Grégoire est lustiné , au lieu 

que M. Arnauld ne connaissait » * i »^ j * • i» 

-.,k-« ^^* ' •* j niT j 1, Qne c est le traducteur qui l a 

çuere cet écrit de Magdebourg. ï • ^ 

Un jurisconsulte bavarois , 
nommé Jean-Baptiste Ficklérus, ^^V- ^^^•'~^5*,^." i5f" ^^ ""' ^'"""^ 

, . . r „ r,... 1 pas ott «ccujer. i 

nen connaissait que ledition de ., ., . , -, c. ,- 

Tan 1 576. Elle le détermina à le .^ 1"« ) " "pporte de Sutli- 

réfuler par un écrit qui fut im- ^"'» nous anprend que la preu- 

priméàIngolstadl'ani578,sous 'eq«eM. Voet a fondée sur le 

ce titre-ci : De jure Magistra- "'«"<=« ^e t»»? *«* episcopaux 

tuuminSubditos,etojfficioSub- »«?* Pf ««"enre que celle 

ditorumergaMagistl'atusicon- î»»»' f fondée sur le silence de 

/w libellum cuiusdam Cahi- *<>»» '*» )«»"»*"• Outre cela je 

«W, *iié eiWem inscriptione , remaraue que parmi les adyer- 

ledreticito nomine authoris , et «""f ^^ ^«f* '!!«?, «el auraient 

pas épargne , dit-il , s ils avaient 

f!"'*^ " pu lui attribuer l'ouvrage de 

„m n r . . • j » I .1- Junius brutus , il en met pour 

^1 wccana , Relatât, cujiud. Liuelu , ' * 

fS' 9- (7) Tom, r,pag. 786. 
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le moins cinq dont le itleocc ne tenait, non aux consistoires d 

prouve rien. Voici ceux qu'il aux synodes , mais à tout U 

nomme (r), Gharpentief^» Bau*^ corps de l'églide. Il fut excom- 

douin > Gastalion ^ Érastus , Mo* munie pour ce sentiment ; et 

rellus , Saravia , Montaigu ^ Tilé^ l'écrit qu'il publia sur cette ma- 

nus, IjaduSyetledocteurBram-^ tiëre fut brulë, et défenses fu-^ 

ble. Pour Charpentier y qui a dit rent faites à toutes personnes de 

beaucoup de mal de Théodore le lire ((/). Il ne laissa pas • de 

de Bëce , dans k violente satire persister dans son opinion , et il 

qu'il écrivit à François Portus, fut, en 1572, l'un des membres 

l'an i572 {s) y il ne pouvait pas de la cabale qui tâcha de faire 

parler ae Junius Brutus , qui ne changer de telle sorte la disci-i 

parut que quelques années après pUnedes églises^ que désormaii| 

(<). Baudoum et Gastalion morts , le pouvoir des clefe fàt adminis^j 

celui-là en lâyS, celui-ci en tre par tout le corps du troapeaaj 

1 563 , en ont pu parler encore (x). Ramus était l'un des piliers 

moins. Thomas Érastus, il est de cette cabale (r). Bëse, qai 

vrai» a écrit contre Théodore assista au synode national de 

de Bëze sur la matière de l'ex- Nimes, l'an 1672 ; s'opposa et de 

communication ; mais ce fut vive voix et par écrit au desseia 

long-temps avant que le livre de de ces factieux , et le fit aller ea 

Junius Brutus eàt paru. La ré- fumée. Quoiqu'il en soit , on oe 

Sonse d'Érastus est datée du 24 saurait plus nier qu'avant l'année 

e décembre 1669: le nom de 1660, 1 écrit de Junius Brutus 

Bëze ne paraissait point dans n'ait été souvent donné à Théo- 

^original (u). Ge ne nit qu'après dore dé Bëze dans des livres im- 

la mort d'Érastus que 1 on im- primés 3 néanmoins celui qui le 

prima son livre l'an 1689 * ^^^^ publia à Amsterdam cette anaée- 

qui le rendirent public y fourré- là n'en savait rien ; car toute la 

rent le nom de Bëze. Ges deux raison qu'il donne pourquoi il a 

antagonistes en manuscrit s'é-^ voulu que le livre fut allongé de 

taient fait cent amitiés à Bâle cette queue , sive , ut putatWTy 

depuis la dispute. Pour ce qui Théodore Bezd autore , est qu'il 

est de Morellus, je ne pense pas avait vu un exemplaire sur le- 

que depuis le synode national quel un savant professeur avait 

tenu à Nîmes , l'an 1 57^2 , oii son écrit que Bëze avait composé ce 

sentiment fut condamné, il ait livre. Gela détruit la conjecture 

paru sur les rangs. Get homme de M. Placcius (z) , savoir que 

âvaitsoutenu, dès l'an 1662, que l'auteur anglais qu'il citeaete 

le droit d'excommunier appar-^ cause que le nom de Bëze a paru 

(r) Voëtius, Disput. ^tom. IV^ pag. 234» (f) y oyez le Hure de Thomas Erastus, 

{s) Touchant cette lettre , voyez ci-des- de Excoramuaicatione , pog^. 6^ « 70. 

sus remarque (A) dé Varticle CHARPBimÊm, (^.j ^^^ p ^ ^^ yitâ Th. Bera , p- 49 

tom, r, pag. 85. y^ ^^^i ^ Hist ecclesiast. , Ub> ^'. 

(t) Je ne crois pas «^ue Charpentier aU rien ^^^ ^a 

écrit depuis Vimpression e/z« Vindiciœ con- ; \ „.* , . «t- . n n- • r 1 kf^ 

tra Tyranno». (r) Simler. , m Vilâ BuUmgeri JoL 4^ 

(a) Voyez la préface de Bèac , au traité is) Placcius , de Scriplor. anooymis, p<^' 

de verâ Excommunicationc. 169. ^ 
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hns réditido de i66o« Je m'ë- trouver de plus propre k rendre 
tonne qu'il n'ait point cite MiU suspecte aux princes la doctrine 
ton, ((ui parle ainsi dans l'un de des protestans sur l'autorité sou- 
ses livres : Docuina keèc nobis veraine , ne s'avisa jamais de 
}uud magis qùàm Gallis quas fortifier ses preuves par des coo* 
tu hoc piaculo cupis exîmere sidërations prises de la personne 
debetur •* undè tnùn Francogal-» de l'auteur ; ce qui montre visi- 
îia illa nisi ex GalUâ ? undè blement qu'il ne savait pas à qui 
Vindiciœ CQiUrà'iyrxuwios? qui l'on attribuait l'ouvrage. Je re- 
Uber etiœn Besa vulgb iribui" marque toutes ces petites choses 
twr{aay Ah reste » plusieurs ont afin de montrer que ceux d'entre 
cru que Mil ton était l'auteur de les protestans qui ont dit|dans ces 
Tipologie de Jean Philippe, dernières années (ee)^ que Junius 
M. de Saumaise l'assure sans Bru tus était un inconnu 1 un 
Iiésiter {bb)» D'autres usent d'al- homme sans nom, sans caractère 
teniative; ils disent qu'il la com-* sans autorité, ont pu parler de la 
posa , ou qu'il fut cause qu'on la sorte sans supercherie , quoique 
publia. Eandem culpam cofn» l'un des libelles dont j'ai parlé 
missam Jttisse in Responsione au commencement de cette Dis- 
Philippi Angli ad Àpologiam sertation veuille insinuer le 
Anonymi cujiisdam, etc. ali^ contraire. J'entends cette ma* 
quando Hartlibo scripsi , cujus nière de sermon oit l'on censure 
Ubri authorem esse mUtontum , d'un prétendu penchant pour les 
saltem ejus consiliopublicatum , libelles et pour les guerres civi*^ 
firmissimh credilur (ce)* les , avec autant de véhémence 

XV. A«t«r. q^i oat ignoré e. dernier T»« jf «^^is ministre en ait témoi. 

lieu qui est Junius Brutus. gué daus uu sermon de jour de 

Depuis la dissertation de M. j«ûae,en décriant ses auditeurs 

Voët,il a été plus facile de sa- comme coupables de la transgres- 

voir à quoi s'en tenir sur Junius ^^«^» ^"^ Decalogue. 

Brutus; et cependant M. Golo« XVI. Dcsareu donne aux libelles de qud- 

ioiés,et l'auteur des Nouvelles ques particuliers. 

de la République des Lettres, Et puisque l'occasion s'en pré- 

navaientquedefortlégerestem- ^^^^^ ji ^^ gg^a pas hors de 

^""aTo ',?"■ ''*' **'^^LV y^^^"^ propos de dire ici que les vio- 
ibW, 1 autre en 1686 (i/éQ. Bien \^^^ reproches de ce sermoneur 
plus, M. Arnauld composant son ont produit un bon effet. Peut- 
Apologie pour les Catholiques en ^^^^ ^e sont-ils pas cause que les 
tbia et tirant du livre de Ju- j^échans petits livres satiriques 
oms Brutus tout ce qu'il y put tombent moins dru qu'aupara- 

(a«)Johanne8Millonu8,Defens. secunda, Vant (C) ; mais aU moinS CSt-il 

PH' 99 > ^àii. Hag, , 1654. certain qu'ils ont obligé les 

;>4*. m.%""* ^*"^'"'* "^ '^'** Miltonum. ^j^^ excellentes plumes du parti 

(a) Hadrianus Ulacq , in praftUione Apo- 
logue secuodg» Uilioai , edit. Hag.^ i654- («e) Daillon , Eiamen de TOppression doa 

Kàd) Vojx% cUdessifS , cUatUmsj^k) «t (/) , Re'furmés ^ idSfj. Jurieu , Re'ponse k Matm • 

rt [m). ' bourg, i683. 
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{Jff) à faire savoir au public , que des Réfugiés contre VAvis inipor' 
c'est à tort qu'on veut rendre le tant^ ce ne peut-être qu une 
corps des réfugiés responsable personne trèsAligne d'en être 
de ces mauvais livres : si bien crue {kk) ^ lorsqu'elle assure 
que dans toute la postérité il j quelque chose comme de la part 
attra quelques actes contempo- de ses confrères. Il satisfait piei- 
rains , pour le purger des maIi-> nement aux reproches qui rè- 
gnes imputations qu'on tâchera gardent l'esprit satirique, et il 
de verser sur cette cause. Qu'on eclaircit son sentiment sur Tau* 
ne dise pas que ces excellentes tre point avec une grande dexlé- 
plumes qui ont donné le désa- rite d'esprit. Tout bien considé- 
veu , l'ont fait anonymement ; ré, l'on trouvera qu'encore qu'un 
car ayant répondu pour le gêné- désaveu qui aurait précédé les 
rai , sans que personne se soit sanglans reproches de l'adversai- 
pourvu contre leur déclaration , re , et qui aurait été fait par 
c'est une marque que le corps y des gens chargés d'une procura- 
acquiesce. Joignez à cela 4}ue le tion synodale , aurait été et plas 
nom de celui qui a écrit tous les glorieux et plus authentique, il 
quinze jours sur les matières du n'y a néanmoins que des chica- 
temps , d'une manière ^i fine neurs outrés qui puissent revenir 
et si judicieuse, est très-connu à la charge. Mais je reviens à 
d'un chacun. Et pour celui qui mon sujet. 

publie l'inimitable Histoire des XVII. L'Oraison funèbre de Goulart 

Ouvrages des Savans , y a-t-il laisse quelque doute. 

quelqu'un qui ne le connaisse m. Voët ne s'est pas assez fié 
par son nom; nom qui depuis au témoignage de Simon Gou- 
long-temps s est rendu illustre , i^rt , pour trouver étrange qu'on 
et dans le barreau et dans l'eghse ^e^iHe demeurer encore dans le 
et de vive VOIX et par écrit; pyrrhonisme à l'égard de Junius 
nom que deux frères rendent Brutus; et j'avoue, pour moi, que 
tous les jours fort célèbre déplus Vy aperçois encore des difficultés 
en plus ,1 un {gg) par d'éloquen- et jes embarras , quelque forte- 
tes prédications , et par de sa- nient qu'il semble que je me sois 
vantes réponses à M. l'eveque j^clare pour Hubert Languet , 
deMeaux; l autre (A^) par l'in- „„£ est celui auquel M. de la 
comparable journal dont j ai Mare adjuge le livre. C'est dans 
parle ; pour ne rien dire d'un ^^ ouvrage qui n'est point en- 
cousin («) qui a relevé Casau- ^ore imprimé (D) , et je ne sais 
bon à l'attaque des Annales de p^int si la chose y est particula- 
Baromus. Quant à la Défense risée , comme dans la Harangue 

C/70 hauteur des I^ettres sur les Matières du profeSSCUr de Genève , OU au- 
du Temps ;ce/wi de /Tlistoire des Ouvrages trement ; ni QUelleS prCUVCS On 
desSavaos; ce/ui Je /a Défense des Réfugiés, j c* i> -x .«- 

contre l'Avis imporuut. doune. bi 1 OU pouvait prouvcr 

(gec) M. Basnage, ministre de Rotterdam, que l'écrit de JuuiuS BrutUS a étCj 

(hh) M. Basnage de Beauval, docteur en 
droit, {kk) C'âait tm ministre nomnie Goulao , 

tj^j M. Basnage de Flottemanville, minis- qiU est mort en Angleterre depuis deux ou 

tre à Zuiphen. trois ans. On écrit ceci Van 1696. 
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public avant la mort de Languet, . dû avoir. 3*. M. Ménage ne l'au- 

adien toute la déposition de Gou- rait jamais nommé admirable * , 

lart. Ceci excitera peut * être s'il avait su quelle est la matière 

quelqu'un bien pourvu de livres que Ton y traite, et sur quels 

et de loisir à chercher quel- principes on y raisonne. 4°. Rien 

ques lumières sur ce sujet , et ne pouvait être plus pernicieux 

j espère que M. Baillet épuisera à Henri IV que le livre de Lan- 

la matière dans le grand ouvrage guet y parce qu'il autorisait les 

qu'on attend de lui sur les au- Français à déposer Henri III, et 

teurs qui ont déguisé leur nom. à conférer la couronne au duc de 

vmTT r. . j 1 c •. j >r' - Guise. 5*. Eufiu tout le reste du 

XYin. Faute de la Suite du Menagiana. , . i »• 

_ , o . 1 «^, narre, ce secret de 1 imprimeur 
11 y a dans la Suite du Ména^ et la découverte du mystèreaprès 
§ùim ♦ une faute que je ne dois j^ paix , sont diamétralement 
pas omettre. « C'est un excellent contraires à la vérité et à l'ap- 
» livre que les lettres de Lan- parence même de la vérité. Je ne 
» guet. M. Languet était conseil- nie point qu'en un certain sens 
» lerauparlement,ethommede m. Ménage n'eût pu juger que 
» grand mente. C est lui qui est ^et écrit de Languet est admi- 
>' auteur d'un ouvrage admira- ^able : il y eût trouvé del'érudi- 
» ble intitule Vindiciœ regiœ ^ion et de l'adresse, beaucoup 
» comra Tjrrarmos. Il Ht ce h- d'ordre et de méthode , et ce 
» vre pour défendre la cause de 0^»^^ peut dire de meilleur et 
» Henri IV. Comme il y allait Je plus solide sur le droit des 
« de la vie de s'en déclarer au- peuples , qui est une chose bien 
» leur, il prit si bien ses me- problématique. Elle a plusieurs 
>» sures avec son imprimeur, et beaux côtés (//) , et on la peut 
» e secret fut si bien garde par soutenir par tant de raisons 
» 1 intérêt qu'ils y avaient l'un plausibles,qu'il ne faut pas trou- 
>' et l'autre , qu on ne sut que ^er étrange que non-seulement 
» long-temps après la mort de le» esprits factieux , bouiUails et 



,_ ^ ^-— ------^ — ^-- grauu jugcuicuL, CL uune venu 

me après la paix faite, de- exemplaire. Je puis compter par- 
couvnt au roi Henri IV com- ^j ceux-ci Etienne de la Boe^tie , 
» ment la chose s'était passée. » auteur du discours de la Ser^ 
^^Cette e^fressiou yconseillerçu ^i^^^e volontaire, ou du Contre- 
parlement, doit signifier ici que ^w. // ne fut jamais un meilleur 
Hubert Languet a eu cette char- citqren.ni plus ennemi des iron- 
ie au parlen^ent de Paris. Mais . _ _. . , , ;,^. . 

;i ^-* » • fi i> j * La Monooie , dans le iwiîiiaff-MUifl , I7i5, 

Il estcerUin qu il ne 1 a eue dans tom. m, pag. i36 , et «16, tom. iv, pag. 

«lUCUn parlement de France. 2°. ^» P«n«« q«e les amis de Mëaage ont rap- 

Sat» 1;«*»a „»• ««^;«>» l<k ♦.'♦•A A^ porte comme de lui beaucoup de choses qui 

^n livre na point le titre de Sîeasontpas^etqueceUe-ciïst du nombre. 

rindlCiœ regiœ , et ne l'a point (//) On a ici un grand exemple de incer- 
titude des connaissances humaines; car cette 

* Amsterdam f 1713, tom. II, pag. ga; même cause gui a de si beaux côtés eu a 

"ris, 17 15, tom. III , pag. i34. de si laids quHlsfont horreur^ 
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blés que lui , et il eût bien plutôt maci baronem. £lle fat impri 
entph^é son esprit et son sai^oir mée k Neustad i'aa iS^S, et 
à les éteindre qu*à les allumer publiée en français l'année sai- 
(mm)" Ce qu'il j a de blâmable yànte , sous le titre de TTraitté 
est qu'assez souvent les mêmes duquel &n peut apprendre en, 
personnes qui écrivent pour le quelcasil estperrms àfhomme 
droit du peuple écriraient pour ckrestiende porter les armes, et 
la puissance arbitraire si les af- parlequelilestresponduàPierre 
faires changeaient, c'est-4i-dire Charpentier ^tendant à fin dem- 
si le pouvoir despotique venait k pescher laPaix y et nous laisser 
être exercé en leur faveur, et la Guerre: par Pierre Fabre^à 
au grand dommage d'un parti monsieur de Lomanie , baron de 
qu'elles haïraiçnl;. Quand les cih- Terride et de Seririiac. Il a été 
tholiques de France , au XVI". nécessaire que je rapportasse ce 
siëc1e,virent naître lesguerresde titre français ; car le latin n'eât 
religion , ils écrivirent forte- jamais fait croire au lecteur que 
ment pour le droit des rois, mais Charpentier animait les peuples 
quand ils virent le droit de la à poser les armes , et qu'il ne 
succession dévolu à un prince leur proposait que la soumission 
protestant , ils changèrent de évangélique {pp)* Dans tous la 
principes (««); ils écrivirent for-^ partis il se trouve des indiscrets 
tement pour le droit des peu- qui publient des ouvrages àoni 
pies. Nous avons vu ce caprice on tâche ensuite de faire honte à 
ridicule dans l'article de Claude tout le corps. Un Anglais nommé 
de Saintes. Je doute qu'après la William Allen , sous l'usurpation 
mort de Henri III Arnauld Sor«- de Cromwel, publia un livre 
bin eAt voulu écrire ce qu'il pu- qu'il intitula: Çt/e tuerunTjran 
blîa Tan 1576 {00)* Pierre Char- n'est pas un Crime. U^ chanoine 
pentier eût-il écrit contre les d'Annecy mit bientôt cette doc- 
guerres civiles l'an iSgo ce qu'il trine sur le compte des réfor- 
ecrivit un peu après le décès de mes , dans un ouvrage qui fat 
Charles IX ? On lui fît une ré- réfuté par feu M. Turretin. H'é- 
ponse bien verte intitulée Peiri tait-ce pas faire un reproche ri- 
Fabri Responsio ad Pétri Car^ dicule ? Les communions les plus 
pentariifameliciRabulœ sacrum sages et les plus réglées peuvent- 
de retinendis armis , etpace re- elles retenir la plume fongueuse 
pudiandâ Consilium ad V* C. de tous les particuliers ? Gui 
Lomanium Terridœ ^ et Sere- Patihfut judicieux quand il par- 
la de ce livre anglais , mais il 
jT%^''^.'^'^''''.T^^f'W^t^^on était mal instruit des circonstan- 
iaigne, chap. xXFii du i*'. Ufre des Eisais; CCS. On a imprimé en HoUojm » 
^j»r. deTiiou,/ft*.xr//. dit-il (ûT^), un livre intitulé 

(nn) Voyez ^article noTMAJf , tom. Fin, ^* 

RéveU- matin des CalTinistes etPuUicains "«*«»• 

français, où est amplement discouru deVAn- {qq) Patin , Lettre CUV , pag, W\ *» 

toritë des Princes et du' Devoir des Sujets /•'. volume* BUe est datée du%l de novent' 

«nvers iceux. *« ^^- 
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'raité politique , etc. , que tuer même , le C2atalogue nous ren- 

ui Tyran n'est pas un Meurtre, voie à Pet. Haberkornius , quoi- 

ïn dit qu'il est traduit de Vim-^ que H. Hyde n'ait mis sous ce 

lais^ mais le livre a première* nom-là aucune chose qui ait du 

lenl été fait en français par un rapport , ou au père Yalërien , 

entilhonune de Nevers, nontmé ou au Junius Brutus Polonais. On 

Monsieur de Marignij qui est un est renvoyé encore de l'article de 

desprit. Cette doctrine est bien Pétrus Haberkornius k celui de 

dangereuse j et il serait plus à Feurbornius , oii néanmoins il 

wpos de n'en rien écrire. Je ne se trouve quoi que ce soit qui 

^aime point qu'on fasse tant de exprime aucun rapport aux au* 

ivrcs de venenis , par la même très articles. Je nngnore pas la 

tdson : J'ai toujours en vue le relation qui est entre le capucin 

n'en public , et je n'aime point Valérien Magni et le professeur 

tux qui jr contreviennent. Il Haberkorn : ils ont disputé l'un 

l'est point vrai que l'écrit an**- contre l'autre de vive voix , et 

(lais ait Marigni pour auteur ; il Haberkorn a publié entre autres 

!st Anglais d'origme , et Marigni livres un Anti^Valérien (E), que 

l'élait point capable de la gra* 1|* Baillet n'a pas oublié dans 

rite et du sérieux qui règne son curieux recueil des An ti(j5). 

Uns cet ouvrage. Mais puisque M, Hyde ne nous 

XK. luire dégubement sous Junius <Ï0°«« "Cn qui marque Cela, il 

Brutus. me semble que les renvois ne 

Au reste , Languet n'est pas le *«'vent de rien , et que c'est un 

icul qui se soit caché sous le P«^\^ défaut d exactitude dans 

wm de Junius Brutus. Le fa- "» <les ouvrages les plus exacts 

neux socinien Crellius l'a fait qui se soient faits en ce genre-là. 

lussi dans un livre sur laLiberté ^* *« <*^ <^«"? Dissertation se- 

le Conscience. Le Catalogue de ^* «« P»»wg« «« la préface du 

a Bibliothèque d'Oxford en fait Sorbénana. « Je n ai jamais pu 

nenlion de cette manière : Ju- »» ««voir ce qu était devenu son 

ms Brutus VoXonm , Vindiciœ - («) petit Iraité de Pace et 

mBeliffionisLibertate.etuovLS « Cancordid tnier Cknstianos 

•envoie k Val Magnus, Mais « conciliandd , non plus que 

[uand on va consulter l'article " *» traduction qu il avait faite 

la père Valérien Magni , on n'y ^ du livre imprime en l'année 

roave rien qui ait du rapport à " 1687 , sousr le titre de Junu 

e Junius Brutus Polonus, ex- » Bruti Polom Vindiaœ j^ro 

eplé qu'il y est feit mention »> ReUgionis Libertate, qui n est 

Vun livre imprimé comme le » pas, comme quelques-uns 1 ont 



Vun livre imprimé comme le » pas, comme queiques-unsi oui 
ien à RIpnthéronolis rrr^ î et . là » Cru, du savant Hubert Lan- 
guet , quoiqu'il se soit autre- 



iea à Eleuthéropolis (rr) ; et , là 



[rr) Là même Bibliothèque des Aoti-Tri." 

«Uires , gui apprend , pag. \ 17 , çtse Crel- VaUriani Magni de Acathoticorum credendi 

m» a éerU sotta le nom de Junius Brutus, reguld judicium^ soUdè atque evidenter re- 

^pwtti, pag, l33, que cet autre lù^re a fuUre aueant. EleiUheropoli.apudGodfri' 

>Mr oKfeur ioacbim Slegman , et efuHl a dum FkUaleihium , i6i3, ia-ia. 

wu-Hii-^ . Bravis Diafuisilioqoomodo vulgo (w) Ni4m. XXXIX, 

lieti Evangelici Pontificios , ac nominatioi (/«) Cest-à-dire de Sortière. 
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M fois déguisé sous ce nom là répondit^-on y de suivre en ceU 
*> en ses Vindicica corUra TV- l'écrivain papiste de l'ouvrage 
.> rarmos , et qu'il faut regarder intitulé , Imago uiriusque Ec-^ 
w comme une suite que l'on a clesice , Hierosolimœ et Babylo- 
» voulu donner au Traité de nis , par P. D. M. Cet écrivain, 
» Libertate ecclesiaslicâ impri- qu'on croit être Tobias Mat« 
»> mé en 1607, qui, sans contre- thewes , a dit dans la page io5 
w dit est de Gasaubon , lequel que le livre de Junîus Brutus est 
I» aussi en parle assez ouverte- de la façon de Théodore de Bèze; 
M ment en sa lettre GCGXXXIX pouvez-vous agir équitablemeat 
w de l'édition de la Haye , bien envers un théologien aussi or- 
«> qu'il en eût parlé en termes thodozeque ce Théodore, quand 
N assez couverts en deux ou vous adoptez les calomnies des 
» trois autres lettres précéden- papistes contre un protestant si 
» tes. M zélé ? L& même auteur qui Fac- 

Depuis la première édition de cuse d'avoir fait le p^indiciai 
ce Dictionnaire j'ai appris un fait contra Tyrannos ne Taccuse-t-il 
qui m'a paru fort curieux (un), pas aussi d'avoir usurpé la pa-> 
Il est dans un livre anglais qui roisse et la femme d'un autre ? 
fut imprimé à Londres l'an 1649, ^^ ^Y ^ P^^ moins de fausse- 
pour servir d'apologie à un écrit té dans cette accusation-là qae 
que les ministres de cette grande dans celle - ci. Il est facile de 
ville avaient publié depuis peu , prouver qu'il n'est pas l'auleor 
et de réponse aux invectives ré- de ce livre : un homme si sage 
pandues dans un livre de Jean et si docte eût-il voulu affirmer 
Price. Donnons le titre de l'on- dans un ouvrage le contraire de 
vrage où se trouve le fait en ce qu'il avait enseigné dans un 
question : A modest and clear autre ? Il insiste dans tous ses 
f^indlcationofiheseriousRepre^ écrits à faire voir qu'où doit se 
sentaiion , and late f^indicalion soumettre aux mafi;istrats : il ne 
oftheMinistersofLondon^from dit rien ni de la déposition , ni 
me scandalous Aspersions of dû meurtre des monarques , !« 
John Price , in a pamphlet of but unique de l'écrit de Junius 
his , entiiled , Clerico - Ctassi-' Brutus. On pourrait tirer des 
cum , or , the Clergies Alarum, œuvres de Théodore de Bèzc un 
to a third TVar* Jean Price avait grand nombre de passages direc* 
reproché aux ministres que plu- tement opposés aux principes de 
sieurs d'entre eux avaient publié ce Brutus; en voici un on deux: 



que 



Théodore de Bëze , comme l'au- dément de vie , les prières et les 

teur du Vindiciœ contra Tyran-^ larmes. Il veut bien qu'ils déso- 

710^. Vous avez grand tort , lui ç*) NuUum aUud remedlam propooila» 

privatû hominibus tyranno sabiectis prxic^ i 

(un) M.. Hill, minùtre de Péglise anglaise TÎtae emendatioDenifprecesetlacnrymas.J}':' I 

de Rotterdam, a. eu la bonté de me Pappren* in Confessione fïdêi christUmm, cap. ^' \ 

drt , et de me prêter le lùfre. circajmem. 



\ 
\ 
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bcîssent aux ordres du prince croire que Ton ait raison de lui 
contraires à la loi de Dieu y mais donner cet ouvrage (xx)* Il ne 
Don pas qu'ils prennent les ar- paraît guère possible qu'un jé- 
mes contre lui. Aliud esse non suite anglais ait écrit en • ce 
parère quàm resistere , pe/ ad temps-là sur une telle question , 
arma se comparare quœ à Do" sans rien dire qui eût relation à 
mino non acceperis (♦). Il a fait l'Angleterre , et qui ne sentît un 
un livre de Hœretids à Magis^ Français bon protestant. 
iralu pum'endis : mais il n'a pas , . „ ^.„ . . 

W HœretlClS puniendis* Cet ou- l usurpation de Cromwei, a soutenu dans 

rrage de Junius Brutus , pour- S^uItT ^'^ ^*"*'"" **' '** •^''"'' '^•*"*"' 
rait-on , que de bons auteurs , di- 
tes-vous , attribuent à Théodore ,.j5^# ^ ^^"^ envenimé de tons les 
Je Bp«« est dan« 1a vrai lM/«rif *!?«;««*•— «» *«;«« des révolutions 
îf ^^. ' ^^ ^*^® '« ^'** ^ ^C"^ dAngUterr^,-] C'est celui qui a pour 
a un jésuite. INous savons de titre :£« nouvel Absalon, etc. On 
lK)nne part que le jésuite Persons l'attribue à M. Arnaald: cette opi- 
ra composé. Quelques personnes °*®'* est imprimée dans un livre qui 

1-_-*. ^ '^ ^ a pour titre : Histoire des Troubles 

m vivent encore peuvent ren- Jusés par M. Arnauld apHs sa 
re témoignage qu un certam mort , ou U Démêlé de M. Santeuil 
ibraire nommé Rench fut con- ''*'*<^ les jésuites (i). C'est à la page 

lamné à être pendu , pour avoir ""^.^l'?^ *''°"^^ ^®**- ^^ l'auteur de 
. * 1 cette nistoire ne se trompe nas auant 

MIS cet ouvrage sous la presse à l'auteur du libelle -, ffsH^mpe 
ttec UD autre livre que le même pour le moins quant au lieu de Fim- 
lateur a fait sous le nom de Do- pre^ùon; car il est faux que M. Ar- 

éman. II y a dans la chambre Î^Tu^'i P""" •*" '*°"î''d<' "' 
• *• A » - ^ , ecrit-la. Je ne crois pas même au'il 

lui tient présentement ses séan- y m alors. Le Mercufe historique et 
les a Westnunster , un député politi(](ue de Tan 1696 a fait prendre 
rui a fait traduire en anglais S*'^® * ** découverte de l'auteur de 

Uvrage de Junius Brutus par Z M!lan',i„?l.'^'*'°* **' *" "*'•"''« 
e même Walcker qui a composé (B) Ona,>uà Lausanne quelques 

es Mercares de chaque mois, pag'* ^' <« tivre , écrites tant de la 
ilte traduction a été rendue P'VP" '»<«'» àe Longuet , que de la 

mblique; mais de peur de faire ^»"!d~t"!î!? ""*'"'' u^'i^P^T 

pi-dea6us,cei 
France. Pen 
portant que _.^ 

VI' * .1 ... bourg. Bardai, selon Voétius (a), dit, 

Voila ce que portent les extraits in prœfat. /lôri deregno, etc. /qu'il 

itins que j'ai fait faire de ce livre «'est servi d'un exemplaire imprimé 

nglais. CeSt une Cbose curieuse, (i) // « /te'imjmm/ k Paris Van ,696; nuiis 

e me semble • que le îésuite **" "'^",.^" ?* '*'*•" ^ l'impression^ ni u 

. _ ' * '41 ***"" * * ^'''pnmeur. 

lObert Persons passe en Angle- *' Leclerc reproche à Bayle de dire qu'on «t 

frre pour l'auteur du Findiciœ "^^'^Av^L^o^^.,: ^" "'" 

mtra TWannOS d'Etienne Ju- ** Ce ne fut pas k L.uiânnc, mai. à BAle , on . 

T> "1 • • comme le dit Leclerc, Thomas Guarin avait «an 

BUS Brutus , mais je ne saurais imprimerie ; mais le lirre porte la fausse adre' se 

•\ wj -vj d'Edimbourg. 

(^ Idem , ibid. (,j ymvi», Dispat. , tom. IF , pag. ,33. 

TOME XY. jQ 




dans moa édition d« Bardai^ q»i est plus d'apparence qoe deux aatm^ 
c^Ue jdbe Hanau , eo 1617^ .où iî n'y 9l «faosea soni cause dé la dimÎBolioa: 




préface de quatre pages. Outre ce de lassitude dans les lecteurs, qui ac 

que dit ici Boëcléfus de quelques pa- manque jamais d'arriver lorsqu^Si 

«es de l'original , vties à Lausanne , sont trop spuvent servis 4'un vkéoR 

leckher , page oo , atsu^e avoir ouï ra^goût , et lor&G[ue parmi Ja multita- 

dire,en 1667, qu'on avait trouve tout de de ceux qui se mêlent de l'appre- 

l'priginal dans la même ville.^ Je ne ter, il s'en trouve beaucoup qoife 

sais pourquoi M. Voët a conjecture font fort fade et fort insipide. CV<t 

que la première édition de ce livre une maxime que les auteiij*8 doivent 

est de van iSSt* '® ^"^ avoue que les consulter soigneusement , qo'Ù œ 

Catalogues de Draudius ne, font rien faut jamais abuser die l'avidité d 




trouve JjAuiui Brut us comme imçrim^ 
{^-8<>. à Edimbourg, en 



mme imprima bis et ter (jjuod pulchrupt , et oiéme 
i58o (4)? Que ce qu'a dit un poète latin (Q , qu'il 




çaise du même livre , con^mp impri- proverbe du chou recuit , Sa »fct/iCi 
Yaée in-S^., par François Etienne, SâvctToç, crambe bis positd mors.Vi 
l'an i58i ? Ce sont des preuves con- n'est pas juste que le public soil «• 




àfé de (melques années l'an 1687. . sieurç manières les de'clamations de 

(C) Peui-4trfi nefont-iU pas cause toute leur classe sur le renversement 

que Ifis mécham petiU livres satiri-r des trônes. 

(3) Seloh B/f. Voët, Dauclrius , pa^. 91 3 , mar- Declamare doees , êfvrma pectora Fettii 

aiieStepbani Junti Viivdicise contr# Tyrannostetc., Gun perimit sayof cUus^ pumerasa tjruru 

£4ein)ierg« 8oet8i, UtinàçtgaU.iVy/tio/i de Nam quafcuru/ue sedens modà legerat, hm 

^Tai»4ivis dont jç ntfi serf est de ifi^ : eli^ fait ettdemsUuv 

mention quatre fois de ce livre^ savoir pa^. 809 ^ Perferet: aique eadem cantabit versibui ht 

oh l'édition d'Edin^ourg, xSnQj et celle de dem. 

Strasbourg, ia-i», spnt marquées; pag, ia35, OCCIDIT mSEBOS CRAMBE BEFin 

w l'édition d'Jmster4ami6ii est marquée ;pag. • TA MAGISTROS ('j), 

j^nSj ohl'éditionde Strasbourg est encore mise; ■ 

et* pas. 84 des Livres Français^ ou se vo^le La condition des regeos n^t F* 

titre delà traduction , comme dajis du Verdier. meilleure aujourd'hui. Il dictent 'A 

{e^)Pag,jm,etjar-lkilparaîtqueB^^^t thème à tOUte une classC , ponrl( 

n'a va* du se prévaloir df cf que an y vt^v , ^" . «^ . / * f .;««* 

dans^té Suppl^icnt de cej Epitoin«,"'« pomt FCVOlr eUSUlte tOUTOé ça plnSIfl* 

parlé de 3 uainsTivfitm. puisque ce Siï]pja\èatpat «... 

he touche que les omissions de Z'Eçi.tpmjT. (^ »<>'«*• > «>« ^^e Po€tici. 

(5) Pag, loô. (7) Juven* > «•*>»•• ^" » •"• »5p. 
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uuéretDar leurs ^oiieni UttérO^ t lui d«MBd« le nom de cet écri- 

Wt parles uw, paraphrasé par le» rtin; que Goolart ae c«.wt. J 

«re, , .0 ver. ou en g«c par*^qaeW r^p„il2, a^e^TrZ»tvS,t 

p»HiM, a deux sortes de pr<Me U- 4 ,e rfe. Are Pen<hn. UxS^KÎ 

ne pw quelques autres. CW to«- «utaur: que leroUionta eT«f« îfî 

Jirsleméme thèwe, toujours U menaeiiln. ™Il~!^l ?" *" 

•(me chose , sou, diferens moU fuï «SimÛ^ dttî.' î T ""S 5* 

i pobKc D'étant point payé pour Goukrt nni ™î ' ^ *"",'" *" 

Ir d «t certain qu^o» nou» a «ant d« eacbé peuduit I. vfc 5^ Î1„1*?K 

M» rebattu ]es mêmes choses . et mmtèn miJ »».».u A.f ""#?«* î? 

tf.n a laisse- si loio derrière sol les JS^cïï ?HenriIÔ Hn "^ ."*"^^ 1"^ 

or.es posées daij» le nombre de dis, «Si c^à^ÏÏ ».„I?i,- """• ^"'^r. 

(.a M faut pat s'étonn» <>ue eetle w^,Œ^ «ISÏ^'**"" ' ■7^" "^^ 



ECf ^'^*"' ' f '* ^î?""?- »«îd»teme»t. de l'Ôrairon funèbre de 
«tfadHotman on vit paraître le Simon fioulirt. les DaScXiS 
%^«..««r,iyr.H»o,,o.|tra|e qu'il Raconta à si. d^la^îh^e l" ne 

«uet. wia flst tees-çertew » 1 «n témoin. Or, soit par un défliut de 
LL^.^'"* «uffisamment. Aa dore Tronchin , il la rapporta tlS- 

^^^'*"*5'*"7"*'"»"'~'"" 'erment l'engageait /ne rierdirÔ 

»Vioa d-Hérouval , qu'Henri 111 Hotmsm Franç9w 

^««no,, ., fit ..nir tout aussitôt. Lnft'»d": JlnSS.I^rpé™X' 

v^'v^mdm.0. MimmominimtHfumpoS^ lëiien MagQt». imprimé à Viçnne en 

Jure,.. , Htir. I , w. .4. A"*"«^^« > i'*» ^<5|i , a0U8 le titre dç 

w) /«fan, pag^ „4. (,a) Btillet, dau tes AnU , luim. XXXIX, 



/< 
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Judieiumde AcaihoUeofuniet Catho- yaise administration des charga 

Ucorum Reguld credendi. Cela est j ^vait affaibli la majesté di 

tres-vrai ; mais 1 observe que cet ou- ? ' ti* * i> • •. 

yrage du capucin ValéHen Magni est ^ république : et 1 on puniSMil 

composé-de deux traités, qui ne sont bien les actions , mais non pas 
pas frères jumeaux. Celui qui regar- les paroles. Legem Majestatà 
Ze la règle ^e foi des non-catlioli- reduxerat : ad nomen apudve- 
ques est plus vieux de quelques an- ^ ., ' » ». . . j- • 

ndes que l'autre. 11 vint au monde à ^^^^^ «««^» ^^d alla in judicm 
Prague Tan i6a8. Plusieurs |)rote8- veniebant : si quis proditiont 

taos le réfutèrent : Jean Major en exercitum , aut plebem seditîo' 
i63o ' " — f-i -i. 1 — D-* — - ' -r _ _ I 




en- 

Un , . _ 

sans se nommer : c?est Joachim Steg- nuisset. Fada arguebanbiT 

man dont j'ai dit un mot ci-dessus dicta impunè erant. Prirm 

(i3). 11 faisait plus de tort à la cause ^^g^stus cognitionem defarruh 

aue de bien. Ce livre du capucin fut . 9.1 rw ^ • f • • . 

Réimprime à Vienne l'an 164 1 , avec Sis libellis specie legis ejus trac- 

les répliques de l'auteur a ces cinq tavit , commotus Cassii Severi 

antagonistes , et avec le traité de Ca- Ubidine , quâ viros feminasqu 

thoUcorum Reguld credendi, inlustres procacibus scnptU ëf- 

(i3) citaùon {p). fanuiverat (ô).C'e»t pourquoi db 

I - — autre historien remarque que ce 



fut une nouveauté que de Toir 
DISSERTATION une dame de la famille des ClaD- 

des accusée devant le peuple, 
SUR LES LIBELLES ^^^^^ criminelle de lèsenu- 

^ ^--^^ A n*-^ 4 r>^ ^TTx Ti ^ îesté, pour avoir dit en présence 
DIFFAMATOIRES, kneWle prodigieuse qui em- 

A Voe^ion d'un passade de TaciUoue P^chait SOU carrOSSe d'avanCCr : 

j'tii rapporté dans p article Cassivs Si- Pldtà Dicu que mon frère revui 
viMjs (a), et qui nous apprend qu'jw nwnde , et qu'il perdît encoTc 

gustefut le premier qui ordonna que Von ^ -v*^^ , t.» ^ •• *•; /''" •* 
procédai var la loi de M^jestate contre unejlotte , afin qU lljT eÛlnUO» 

ces Libelles, de gens à Ronte {e). Les interprè- 

• tes remarquent là une double 

L Nouveauté sous Aiiguate, à l'ëgara nOUVeauté Tune à CaUSC ^B 
. dec Libelles. j i> ' " i» > ^ ^ti* 

sexe de 1 accusée , 1 autre ^ 
Jb voudrais savoir de quelles q**'®» qualifiait crime d;éUtoB 
raisons Pempereur Auguste se «impie souhait. Je nevoispoifl 
servit pour envelopper les li- q^ encore aujourd'hui ce soi 
belles diffamatoires sous les cri- une jurisprudence constamment 
mes de lëse-majesté 5 car, comme établie et pratiquée , que les me- 
Tacite le remarque; on ne corn- disancesde la personne du pnoce, 
prenait avant cela sous cette es- ... ,, ., . , ... , rrr;/ 

* , , . 1.1- \P) Tacit. , A.nnal. ,ub.i, cap. L^^'' 

pece de crimes que les trahisons (.^ j^^^ ^^ ^^^ ^^^ ,M 
qui avaientaffaibli les armées, que popuium muiter subat, quàdinconjo* 
les séditions qui avaient affaibli 7*«''««;'^ œg^procedénu <fr^ 

, , *.^ - làmoptatferUtUjratersuuspulaurreim^ 

le peuple , et ennn qU une mau- ceret , atque iterhm classent amiUertt m 

minor turba Romajàretn Sueton., i» T»^*^ 
(a) Citation (^. cap, II. 
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^joe par écrit , soi.ent des cri- qu'encore que trois difiTérena au- 
les de lèse-ma}esté ou d'état teurs noUs aient parlé les uns 

i|. Ainsi Auguste &t là une après les autres de ces rëglemens 
ose d'autant plus singulière , d Auguste , nous n'en saurions 
D'il rétablit principalement voir les circonstances exactement 
QDtre les satires , qui ne con- éclaircies , et confirmées par le 
ernaient point sa personne. J'ai secours mutuel des trois témoi- 
ipporté ci'-dessus les paroles de gnages ? Tacite nous dit simple- 
!acile , qui font voir que les li- ment qu'on soumit à la loi de 
elles de Cassius Sévérus , contre Majestate le crime d'avoir fait 
es geos de qualité de l'un et de des libelles diffamatoires. Sué* 
autre sexe , obligèrent cet em- tone , qui est venu après Tacite , 
lereur à faire ces nouveaux rè- ne parle point de cette loi de 
llemens. Je ne vois point que ce Maje$tate ; il dit seulement 
Assiussoitaccusé de s'en être pris qu'Auguste ordonna qu'à l'ave- 
lÂQguste, et.je trouve dans Sué- nir on procéderait contre ceux 
one que cet empereur ne pu- qui publieraient de tels libelles 
lissait ni les discours ni les sous un autre nom. Dion, qui 
crits satiriques qui le regar- est venu après Suétone , ue parle 
laieat. Nec quidqiuun ullrà oui point non plus de la loi de Ma^ 
ialimaulposteà inquisiviu Ti" jestaie^ et' se contente de dire , 
ler/o quoque de eddem re se^ i^, qu'Auguste , deux ans avant 
U) viûlentius apud se per epi' que de mourir, ordonna que l'on 
iolam conquerenti ita rescripsits informât con tre les libelles diffa- 
statitQs, mi Tiberi,noli in hâc matoires y et que les édiles dans 
cindalgere, et nimiiim indi- Rome, et les gouverneurs dans 
;nari quemquam esse qui de me les autres lieux , fissent brûler 
Balè loquatur : satis est si hoc tous les écrits de cette espèce 
abemus, nequis nobis malè fa- qu'ils découvriraient; 2^ qu'il 

ere possit (e) Etiam châtia quelques-uns de ceux qui 

^moà de se in curiâfamosos avaient composé de ces libelles. 
Mlosjnec expavilj neema^ De ces trois historiens Suétone 
'^ cura redar^uùy ac nerequi" est celui qui a le moins débrouil- 
itis quidem autoribus , i^ mo- lé le fait , puisqu'il ne tient 
^ censuit cognoscendum posi* pas à lui que nous ne peu- 
Àc de iis qui libellos aut car^ ' sions que pourvu qu'un hom- 
tina ad infamiam cujuspiam me fît des libelles anonymes, 
^ aliéna nomine ederent (/). ou sous son véritable nom (g) , 

il. Trois historiens en parFent impar- il pOUVait impunément diffa- 
faitemeot, Suétone surtout. mer tOUtO la COUr et la vil- 

Hais qui ne sera surpris de ce le. Pourquoi donc est-ce qu'on 

.W«. Anberi, HUtoire du cardinal de ^^^nit CaSSiuS SévérUS ? Pour- 

tteiiett, iw. IV ^ pag. m. 4o5 , cite un ar- quoi brûla - 1 - OU Ics écrits de 

f du parlement de Paris , du 27 d^wrU 

lio, qui condamna aux galères un homme (g) Jd modà cênsuit {Jugustus) cagnos- 

*>aincH du crime de lèse-majesté y pour cendum posthàc de iis ^ui libellas €UU car- 

^r contribué à un libelle contre Pëtat. mina ad infamiam cujuspiam sub alieno 

(•)Saeton. , in Auguste , cap. LT. nomine ederent. Sueton. , in Augusto, cœ 

(/) Idem , ibid. « cap. LV. pUe LK 
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LaWénus ? Se pourr«*t-on bîea qu'à celles oii l'on aurait toissod 
imaginer que ce fut parce que vrai nom , bu un fttttx nom. ar 
ces deux auteurs avaient publie « aurait élë fott inutile de oe 
leurs livres «ous le nom d'au- dëfeadre que celles où l'on se 
trui? Quelles rêveries ! serait nommé t et qutelle appa- 

ttl. ViiM ^Botts pour justifier Suétone. ^^^ ^^ ^^ àûcieHûeS lois de 

T»K-fc.i»„**„„ 1 nome aient laissé ua chemin si 

rhonnenr ^^ «T ^.^ ^'^T ^*^ * quiconque aurait vonh 
Shr^nTLn! r"^""îf.' ^? *"'*- l«éJBder? »'. It-on de conte- 
«iZrWt?2 '!"'*' '^*""*" °« . «« faisanlquelque additi» 
manuscr.tcesmofe,,«<,afte««^ ^^nel<A,de ne p« renouveler 

m/T TÎr!*'^"''"*''""'*''''^'""^ «^ codfir4r les aLens ordres? 
^^tïr '^ «f ««•?"« q«e s. 4.. Qai comprendra jamait que 

li m,i if r'" ""7."* ' r?"^." •««>'dé l'impuaitë au» satires te 
tir ;1 n'/'?^'^^ ^''^" Pl« ï««i.Jwes, c-est-à^irt à 

S.IlinX'"-. '^^~ ' ""^ ^»«'»«» l'on ne met point son 
2rfl!. !:^^fi .• P**"*/ '"**-,°?,"" «»««'» desquelles les c^pssonl 
v! Jff ■ '*"'n^°' '' '*- «P«« fii««t.s «t plus hardis, 
St^^p « '"'°*A r"*""*' '""^- A-gas**» eft*upplëantt:e qniedl 
^tque par .«* abenonomi- mlSqufSaai viSlIes loi», rtion- 

«t,v« •' I '^'"« «"*«''«'•* '«» blié précisément kretnèdcleplos 
^^InV^" ".**"' ^^' personnes nécessaire , savoil- H. paaitio. 
qu on déchirait ne paraissait pas. de» libelles anonymes ? I! y . 
«uM,! °* T" e«ere débiter bien plu» d'apparence qoe ce fot 

^llâV ? "T '''' P" *"*^' '" q-i fit fi^e la loi on \t 
Apmtout nonobstant ces expe- gratis -consulte dont Ubie. 
«Ifi'i f^*"* mettrait- Il „^ , conservé }ei paroles: 5. 

pour^ qu'e..e^.sent .nt I S^Sr^iT^ï^lS 
mes, ou qu on i^j fat pas déchiré ^ guid emm Jîem , eJam 

sous son nom venutle? Etne se^ ^ ,^^ „^,- de ed ^ agm 

Z^^J fe"-eaucot.seildel'em. qaiidfecù, inustabUis exkgt 
pereur? Enfin , il y en a ,m 2^ fubeUirih), 
soutiennent que , comme les lois « , .... 

des douze tables avaient suffisam- , ^ *'*'"^ ?"* *^ historiens mo- 
ment défendu que l'on ne fît «ïe^^^ont tropprohtes.etquJ 
point de satires sous son nom, ye'^aqajcomposentplusdeTolu- 
Augnste ne se crut obligé qu'à "^«"«rle^rsiecle, queTile.l.« 

at^que^ celles qu'on publierait rRr'*™P*'*'r'*?°*!i''-"' 
sous le nom d'autrui. Mais , i«. ^' *^'"* <=«»î«<5rante, depuis sa 

neOB ne voyons pas que les lois (A) Baudoain, ««( ntppoHe atpanlad- 

dés douze tables s'adressent plus '" '"'< '* «™'</<<^« o» sont jùigasn, <" 
ou nMHns aaxuatires anonymes , mui.,., cap. ix, pag. m. 49 <« âo: 
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'ûtidatioii jusqu'à Cé^ârr ; mais les en faille conclure qu'un voleur , 
inciens, d^autrè cofé , soni trop (|u'ttn for nîcatear l'est aussi, 
umrts, et il est pltis à propos, ht cela serait d'autant pins Trai 
^ur aoire instruction, qu'on à l'égard des fornicateurs , qne 
(Bette tropdeparticnlariiëd dans s'ils débatrchent une femme ma- 
me hislmre, que si l'on en sap» riée , ils jouent à frsfuder les hé* 
MÎme tr^. ritiers , par l'intrusion d'un co* 

' héritier illégitime , et qu'en 

le^ cl-fa^U de iS>*aj«i«j M?^"rabîîJ même temps ibattirentun grand 

<pi*ib totii une nsurpelion da droit sou» déshoAnCUr SUr la t^e du mari ^ 

'''^*^- que s'ils débauchent une fille , 

On s'imaginera peut --être ib hii infligent nue flétrissure 
qu* Auguste n eut pas besoin de ignominieuse qui rejaillit sur sa 
grands détours pour montrer famille, et ils causent à son père 
qae les faiseurs de libelles de- un dommage réel , et une perte 
vaient être poursmvis sur le pied pécuninre semblable à celle qui 
de crimimels de lëse-majesié , consiste dans le déchet des mar- 
paisqn'il est évident qu'un par - chandises. En ^et , une fille 
ûcalier qui difiame son prochai n déflorée es t comme ntk vin éviînl é , 
usurpe un des droits de la souve- qui ne vaut plus son pris : c'est 
raineté , et qu'il n'appartient pas une marchandise dont le pro^ 
moins au souverain ^ exclusive- priétaire demeure toujours char- 
ment k tout autre, d'infliger la m, s'il n'aime mieux s'en dé- 
peiue d'inDmaie ^que d'infliger la faire en y perdant beaucoup ; je 
peine de bannissement, de pri« veux dire , ou en la mésalliant , 
son, de mort, etc. Mais ce se- ou eu lui constituant une dot 
rait raisonner trës--faussement , exorbitante. Ce n'est donc point 
et convertir tout d'un coup en par-là que l'on pet^t justi6er la 
crimes de lëse-majesté l'infraction nouvelle jurisprudence d'An- 
d< tontes les lois , l'adultère , le guste : le plus court est appà- 
vol,la séduction d'une fille,- etc. ; remment de confesser qu'elle 
car on peut dire qià'un voleur ne n'était pas régulière. Je ne sais si 
méprise pas seulement lés lois de en la tirant par les cheveux on 
son souverain, mai» aussi qu'il, ne la fit point sortir d'une 
s'empare d'un droit qui n'appar- maxime ou aune définition qui 
tient qu'au souverain : il n'ap- se trouve dans Cicéron , et qui 
partient qu'au souverain d^ôter porte qu'on diminuait la majesté 
aux particuliers, ou en tout ou du peuple romain quand on 
en partie , ce qu'ils possèdent. 6tait quelque chose à la dignité , 
Le aroit d'infliger des amendes, ou à là grandeur, ou à la puis- 
des confiscations, etc., ne doit sance de ce peuple, ou à celle des 
pasmoins émaner de la puissance gens auxquels il avait communi- 
souveraîne que celui de noter que du pouvoir. i(/£r/ei(to/e?i» /ni^ 
quelqu'un d'mfamie; et par con- nuere est de dîg-niiatCy oui am^ 
séquent un satirique qui diffame plitudine , aut potes laie populi , 
son prochain ne saurait être cou- ciut corum quibus populus poées* 
pable de lèse-majesté , sans qu'il tatem dédit , aliquid derogare 
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(i) Je crois seulement que par la mestique. Mox Tiberius consul- 
loi de Majestate il faut entendre tante Pompeio Macro prœtore , 
quelque chose de plus que n'a an judicia Majestatis redderen- 
fait M. Auberî dans l'endroit que tur y exercendas leges esseres- 
j'ai cité , oii il dit qu'Auguste ne pondit. Hune quoque asperavtrt 
fit que renouveler l'action capi- carmina incertis auctoribus vulr 
taie que les^ lois des douze ta- gâta in sœvitiam superbiamqut 
blés avaient élablie contre les fai- e/wj, et discordem cum maire 
seurs de libelles diffamatoires, animum ( /). Il mit ensuite cette 
Disons en passant que M. Naudë loi à tous les jours (771) : le pau- 
a confondu ces douze tables avec vre Grëmutius Gordus eut beau 
un arrêt du sénat. Il a même soutenir (n) qu'il n'avait écrit 
fourni une preuve de sa faute ; rien de choquant , ni contre Ti- 
car ce qu'il cite d'Arnobe prouve bère , ni contre l'impératrice , 
manifestement la justice de ma qui étaient ceux , disait-il, que 
censure. Si nos seigneurs du la loi de Majestate comprenait ; 
parlement y dit-il (k) , eussent eu cela ne fut point capable d'effacer 
le loisir de jeter les jeux sur son prétendu crime , d'avoir 
tous ces liurets diffamatoires y je donne quelques louanges à Bru- 
tiens pour assuré qu'ils aU" tus etàCassius. F^erbamea^pa- 
raient empêché la vente d'une très conscripti ^ arguuntur adeo 
bonne partie , quand ce n'aurait factorum innocens sum, Sed ne- 
été que pour imiter la vertu de que hœc inprincipem autprinci- 
cet ancien sénat de Rome^ du^' pis parentem^quoslex Majestatis 
quel Arnobe disait y si j'ai bonne amplectitur (o). Notez qu'il sem- 
mémoire : Carmen malum cou- ble que Tacite ait oublié ce qu'il 
scribere, quo fama alterius coin- avait dit au chapitre LXXII du 
quinetur , et vita , decemvirali- 1 «'. livre ; car de la manière qu'il 
busscitisevaderenoluistisimpu- fait parler Grémutius Cordas, 
nitum* on dirait que les seuls libelles 

Tibère maintint cette innova- contre l'empereur et contre Fim- 
tion d'Auguste , à cause princi- pératrice étaient compris sous la 
paiement de quelques plumes loi de Majestate .* or on ne voit 
médisantes qui attaquaient sa aucune ombre de cttte restrie- 
personne , et qui touchaient aux tion dans le chapitre LXXII. 

plaies les plus délicates de son do- y. Wéroa fut asse. paUentpcur les U- 

(i) Cicero , lib. If de Inrent. On itê parle 
pas ttun passage du même Cicéron , epist. MaîS u'oublionS paS de dire Oue 

uns.il du que SxilaauaU déclan' criZe de ^®"® '^\ ««^ Majestate n était 
lèse-majesté les déclamations tp^on ferait paS* tOUJOUrS fuueste. NérOD , 
co»lry «« auire: est majestas ( et rie SyUa ^^^^ ^^ ^-j ^^^j, non-SCU- 

▼oliut ) ne m quaiDTis impune declaman U- . 1 * ^v«**, uyn-acu 

ceret : on n'en parle pas , dis-je, parce lemeut ne cassa paà^l Ordonnance 

qu*on ne le croit pas encore bien rétabli , et 

t/u*em tout cas on aimerait mmwx Pexpli- (Z}Tacit., ÊLnoal. ^ Ub. I ^ cap, LXXII. 
cation de Lambin que celle de Manace , (m) f^oj-ezSuetou.^inTiber^^cap.LyilI. 
quoiq^on Us trouve toutes deux défec- (n) Apud Tacitum, Ann., lib. ir cap. 

tumses. XXXir. * '^ 

{k) Naode' , Dialc^ues de Mascorat , p» 18. (o) idem^ ibid. 
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lu sénat , qui ne condamnait sonne ; il ne s'en émut point , il 
|u*aa banaissement et à la con« n'en fit point rechercher les au- 
iscation des biens le préteur An- teurs ; et quelques-uns d'eux 
lislius , convaincu d'avoir publié ayant été défères au sénat » il 
des satires contre l'empereur (p) ; empêcha qu'ils ne fussent châtiés 
mais il déclara k la compagnie rigoureusement. Mirum et ve/ 
qu'il lui permettait d'absoudre è prœcipuhnotabilè interhœcfuitj 
par et à plein Antistius. Se qui nihil eum patientiUs quant ma- 
sevmiatem decementium impe-' ledicia et coiwicia homiman tu^ 
dhurus fuerit , moderationem lisse , neque in ullos leniorem , 
non proJubere. Statuèrent ut vel^ quàm qui se dictis autcarmini" 
/en/, datam etiam absolvendili^ bus lacessissent^ extitisse.., Fel 
ctntiam (q). Le sénat s'en tint à contemptu omnis infamiœ , vel 
sa première résolution. Presque nefatendo dolorem irritaret */i- 
en même temps Fabritius Ve- genia (/}• Pour avoir été atteint 
jento , auteur de quantité de li- 'de la raillerie mordante d'un 
belles contre les sénateurs , et cynique, en pleine rue , et pour 
contre le clergé de Rome (r) i avoir été joué sur le théâtre , il 
ayant été jugé par ISéron même, se contenta de bannir de l'Italie 
ne fut que banni d'Italie, Ses le philosophe et le comédien. 
livres furent condamnés au feu t Suétone ne sait s'il y avait là plus 
on les rechercha depuis , et on d'indolence que de politique; car 
les lut avec la dernière avidité , en témoignant son chagrin , Né- 
pendant qu'il y eut du péril à le ron avait lieu de craindre qu'il 
feire ; mais dès qu'il fut permis n'encourageât les médisans ; et 
<]e les avoir , on ne s'en soucia personne n'ignore la sentence 
plus. Convictum Fejentonem Ita* que Tacite a ofébitée dans le cha- 
Ud depulit , et libros exurijus" pitre XXXIV du IV*. livre des 
sity conquisitos lectitatosque do* Annales , à l'occasion d'un doute 
nec cum periculo parabantur ; semblable à celui de Suétone : 
mox licentia habendi obliuionem une injure, dit*il, qu'on mé- 
aUuh't (s). Suétone remarque prise tombe d'elle-même; si l'on 
comme un fait très-singulier , s'en fâche , on la fait valoir. Mar- 
que Néron fut si peu mal endu- mina BibacuU et Catulli referta 
rant pour la médisance , qu'il contumeliis Cœsarufn leguntur : 
ne témoigna à personne plus de sed ipsedivus Julius , ipse divus 
débonnaireté qu'à ceux qui exer- Augustus^et tulére ista et relique' 
caient sur lui leur génie satiri- reyhaudjacilèdixerintf modéra^ 
qoe. On fit courir et l'on afficha tione magis an snpientid : nam~ 
<les vers sanglans contre sa per- que spreta . exolescunt : si iras^ 
. X B V j V . . cdre , adgnita yidentur. 

[P) Probron advenus pnncipem carmina ^ 

^cUUTit TulgftTitque celebri conviyio VI. Il est très-imporUnt de réprimer la 

£xio....majestatisde]atusest. Tncit.^ Atm.^ licence des libelles. Les anciens païens 

W. XIV^ caf, XLVîU. la réprimèrent. 
(7)Tacit.,i6û{.,Cd^.X]:. -ir -p • • ^ t- fi 

(r) Quod mulu et probrosa in Patres et Voila OUI est bien, SU ne 

ncerdotes composuisset, iu libris qnibus s'agit oue de pardonner les iné- 

•oraen coàusAlorum dederat. Ihid, cap, £. ° ^ ^ 

\i) Idem^ ibid. (I) Suétone ^ in Nerone y cap. XXXIX, 
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disaoces où le souTerain e$t tour viendrait aussi ;qa'îl fàllail 

intéresse penotiDelleinéDt; mais donc concourir, pour y mettre 

il ne faut pas qu'il laisse ies sujets ordre, arec ceux qui avaient déj^ 

exposés k cet orage. Domitien feçu le coup. C'est ainsi qu'en 

mériterait cent éloges ^ s*i) n'a- cas d'incendie les voisins ne 

vait puni que les auteurs qui travaillent pas moins cpie ceux 

avaient médit des premières pef<- dont la maison brûle, à éteindre 

sonnes de Rome, en quoi il n em* l'embrasement (w). Voici com- 

ploya pas trop de rigaeur (v), ment Horace raconte la chose : 

II semble donc que l'eiCeSSive ^cennina per hune im^U Ucentia mo- 

severîte d'Auguste contre les H-^ rèm 

belles diffamatoires » si on la dé- rersihusaUe^ùopprobnarusUca/udu, 

U J i> "L ' LibertasefuerecurrenUs accepta per annoi 

tache de 1 abU s que ses successeurs LusU amabUiWdonec jam sœvus apertam 

en firent souvent , ne consistait '^ '*''*'*^* ^^'^ "^^^ ^*^'*' ^ P"^ ^""^ 

que dans les termes , et dans le IremihaxUnpunkdomos.DoIuéreeruato 
fastueux ntlOt de Mafestate: et tomtelacessiU./uitiniaciis quoqwatm 
» • • :__j»* 'm. CondUione super cnmnuini : çuin etiam 

qu ainsi sa conduite ne soit pas Ux 

condamnable dans le fond; car Pttna^ue lata^ ihah tfoœ nolUt carminé 

c'est une des licences qu'on doit D««rf;;*XX»<,Ju«/orm.<iù«/«4. 

le plus refréner dans un état, Adbenedicendumdelectandumqueredac 

que celle de ces sortes dé libelles* '* ^')* 
L'honneur, la gloire et la ré- Cicéron avait aussi remarqué 
putation des familles, ces biens que l'ancienne comédie grecque 
mille fois plus précieux que l'or abusa tellement de la permission 
et l'argent 4 ne tiendraient qu'à qu'elle avait de censurer la mau- 
nn filet, si l'on ne réprimait vaîse viedesparticuliers^nommé- 
yaudace etlanoiremalignitédes ment et sans détour, qu'il n'y 
écri vains satiriques. Ils commen« eut personne qui échappât à la 
ceraient à la vérité par des per^ médisance du tnéàtre , non pas 
sonnes de mauvaise vie : mais m^me Périclès , qui avaitsi long- 
après ce début ils se répandraient temps gouverné la république 
comme la peste , sans aucun dis^ tant en paix qu'en guerre. On 
eernement sur les lieux saints et aurait pu souffrir , disait Cicé' 
sttr les profanes , sur les maisons ron, que les méchaus citoyens 
chastes et sur celles de prostifn^ eussentété exposés à ces insultes; 
tion. L'antiquité en aurait fiiit , .^ , ^ • ._ «^.w 

„ , . * , . „ , (w) Dente Theonino eum ciratmroaUur, 

1 expérience totale, si ron n j etçuid 

eût enfin remédié -par de bonnes ^^ **P^ p*^^ pentum pericuU sêiais ; 

1 . ^ _ ^^ * -i Wam tua res agitur paries cam proximm 

lots, et en soumettant au bras ardet, ^ '^ '^ 

séculier les satiriques , quand on W negleeia soient incendia sumere vires. 

vit aue cela nassait là raillerie *^"*'- "P"* ^^^^^' ''* '» " *' 

vit que ceia passait la rauiene , ^^^ j ^.^ ^^ ^^ ,^5^ 

et quand ceux qui a avaient pas ^^i ton peut joindre es passade de Ârlt; 

été' encore mordus de ces chiens Po«ticâ,w.a8r: 

' c M, m ' 1 Successitifetusbiscotnadiayncnsinemum 

enrages firent reflexion que leur ^,^^ ^ ^ ^f^^^ laertas exodii a 

(c) Scriptafamosa %nUgbque edita^tfuibus vbn 

primores viri acfeminm notabantur, aboie" D^am lege fegi. Lex est accepta^ chonis 
vit non sine auctorum ignominid. Saeton. , ffue 

in Dom. , enp, Vlll, TurpiUr obticuit sublaio fure nocênii. 
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Quoiqu'il soit plus k propos que pour peu que l'on irritât uu' &ux 
e telles gens soient notés par le dévot ou un fanatique bilieux 9 
censeur, que par un poëte $ mais on se verrait déchiré cruellement 
il est insupportable qu'un Péri- par sa plume, et la crédulité po- 
clësn*en soit pas esempt. Apud pulairepources sortes d'écrivains 
Grœcos arUiquivres fuit Jege leur fournirait un asile , à l'égard 
concessum , ut quod veilet CO" même des calomnies les plus ex- 
mœdia nominaUm s^l de quo travagantes. Si ces gens-là ne ren- 
vellet diceret [jr) ; itaque sicut voyaient pas à la fin les vertus » 
in eisdem libris ioquiiur A/ric€h par ou il faut commencer la vie 
nus quem Ula non attîgit ^ ve/ dévote ; les vertus , dis*je , qui 
potiàs quant non uexavitycuipe^ font l'honnête homme, et s ils 
percit/ Esto s populares homi^ profitaient du meilleur avis que 
nés improbos , in rep. ^edilio' ron kif r puisse donner , qui est 
SOS , Ùleonem , CleopJiontem , de ne se point mêler d'être dé- 
Hjfperboîum îœsit: patiamur^ vots avant que d'être gens de 
inquit , et si hujusmodi cives à bien (a a) » ils ne se distingue- 
censorc meliùs estquàmàpoëtd raient pas comme ils font par 
nolari: sed Periclem cum jam leurs discours satiriques et par 
suœ ciînîati fnûxirtiâ autoritate leurs écrits diffamatoires. 
vlurimos armos domi et beîli „,, ^ ^, ^ ^ ^ , 

prœfuùset, violari ^sibus et ™- *^ '^Ji^ll'S^^::. "" '^ 
eosagiifiscend^nonplus decuity ^ . ,. ».i i» * ' 

quàÂ a Piaulai , Luù , no.o- ^ ""*'} P*'"'* «'.î* »' ^"* «*• 

rt Cmô Scipioni , aut Cœcilius ^, l'»»»^'*» *»»» ^î,*»^*" th^l 
Marco CùtonimaUdicereit). De ««Ste.ea taat quMs empêchent 
totBlatmorsaumondeilo-y en pl«s»«»" pewonne» de 1 anetde 
iurait poiût de plu* exposé à la ''««»'«.«", de.$orlir des bornes 
teigne et k rouilltife , et aux f? '* bjeuseance. c'est un frem, 
mains ravissantes des larrom, ^»«nfr*ls, <|ui les retient : ôtet; 
qne l'hbnnent et que la bonne !«"•• ««a'nte dét« diffames 
renonmiëe , si l'on ne réprimait Jusqu«uboat du monde, et dans 
pas l'audace des écrivains sattri- *«« les siècles à venir par quel- 
ques : car comme par je ne sais V^f «*\™ >."8^"'«»?! ' '' « y*'"'? 
quelle faUlité bien funeste, l'es- P?™* ^ «««* * «I«°» »'» "« " PT'' 
prit de médisance et de ven^ apt»ent. Chansons <jue tout cela, 
geance ^ trouve souvent con- 0» nev?»' pas que jusqu ici il y 
jointavec lesapparencesd'une vie f » J*»""* ««disette de ces libel- 
austère , l'impinité des libelles *««.' «t cependant le monde nest 
. en ferait éclore un très-grand pomtamendeetn amende point, 
nombre, qui porteraient coup De pins, ce prétendu frein ne de- 
contre les plus Lonnétes gens; et vtendrait-il pas mutile par I a- 
*^ ° bus qn on ferait de ce remède , 

(r) t^àjre» Bonce, au comaunceinau de ed diffamant saus quartier ni dis< 

'<■ /*". $a$. dit t". ilv. 

{si A agust.. de CîvU. Bei, /U*. //, c. /X, (ad) Voyez h» Réflexions sur les Défauts 
u Cieeronis , Ub. tVie' Republid. d'aatrui, imprimât 4 Part» l'an l6go. 
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cernèment toutes sortes de mai- vent c'est de capher leur nom , 
sons ? leur profession et leur demeure. 

Sera-t-il donc permis aux uns II* ne sont pas fort consciencieux 
de commettre des infamies, sans »"r les preuves : les plus petits 
qu'il soit permis aux autres de soupçons et les oui -dire, les 
les en punir par tous les cornets nouvelles d'auberge et de corps- 
de la Renommée? Je réponds de-garde leur servent de dëmon- 
que comme ce n'est pas aux par- stralion ; et des là ils encourent 
ticuliers à châtier ceux qui volent ^^ ^roiC les peines des calomnia- 
et ceux qui tuent, et qu^ilen faut t«^» «^ ^es faux temoms : car 
laisser le soin à ceux que l'au- PO«r menter ces peines il n est 
* Zéj. : réposéf ^ ^'' ^** nécessaire aue ce cnie ion 

eurs , 

^ ^. ^^ .^^ ^ „ -'égard 

peine d'infamie. C'est empiéter «avoir, et sans en avoir des pren- 

sur les droits du souverain , c'est ^^' 

mettre une main profane à l'en- '^^rilX'^'^^tk SLt 

censoir , que de se mêler de ces cela. 

sortes de punitions , quand on Je suis persuadé qu'il est et 
n'a point de caractère pour cela, de la justice , et du bien public, 
communiqué par ceux qui gou- que les mauvaises actions soient 
vernent. Un coupable peut alors traduites au tribunal de la Ra- 
se servir Intimement delà ques- nommée , pour y recevoir le 
tion qu'on fit autrefois à Moïse : châtiment qu'elles méritent , in- 
Qui t'a établi prince et juge sur terest reipublicœ cognosci ma' 
nous {bb) ? Ce que peuvent faire los (ce) : mais tout le monde ne 
les particuliers contre ceux qui doit pas se mêler de cette fonc- 
méritent l'infamie est justement tion. Car si le mal qu'on sou- 
ce qu'ils peuvent £adre contre un haite de divulguer est de nature 
voleur ou un assassin : ils peu- à être puni par les lois civiles , 
vent le déférer aux juges , et té- il en faut laisser faire les infor- 
moigner contre lui ce qu'ils mations aux magistrats, ou tout 
savent; ils peuvent dénoncer auplusles aider d'un témoignage 
pareillement les commerces cri- juridique , afin que le crime 
minels , et la vie infâme de tels porte tout à la fois une double 
et de telles ; mais il faut le faire punition , celle du bruit public 
avec toutes les qualités d'un ac- et celle des juges. Il faut se son- 
cusateur en forme : il faut se venir que ce n'est pas à un poëte 
nommer , faire élection de do- ni à tel autre écrivain que nous 
micile , et surtout être en état devons rendre compte de notre 
de prouver devant les juges , si conduite , mais aux magistrats. 

le Casy échet, tout ce qu'on ^^^ ^xse^^i semmtias haud insHua nUi 
avance. Or Oil sont les faiseurs imsignes par konestum oui notabUi dede- 

de libelles qui' en usent ainsi ? «»'* ^««^ prmcipuum munus ^^^^^ 
lA première ciiose qu ils ooser— ^^ factisqce ex posteritatk et «famia 

MBTVS siT. Tacil., Annal., tib* II1 1 cap. 
{Ifh) fisod. , ehap. 1/, t^. 4. LXP^. 
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Ce dogme vieat de bon liea , alors la présomptioii serait que 
comme il paraîtra par ce latin': l'histoire ne dinamerait pas les 
ffostrœ corUràduodecimTabulœ gens sur de méchantes preuves ; 
cianperpaucasres capite scuixis" au lieu que de la manière que les 
sent , in h£s hanc quoque sari" choses vont , elle distribue les 
ciendam putaverwU j si quis peines et les récompenses, le 
occentavisset , sive carmen con- blâme et la louange , la condam- 
didisset , quod infamiam face- nation et l'absolution , sur les 
ret flagiliumve alteri. Prœ^ premiersbruitsde la renommée, 
darh , judiciis emm ac magis" sophistiqués et alambiqués par 
tratuiun disceptationibus îegiti» mille passions. Et ce qu'il y a 
mis propositam vitam , non d'étrange , c'est que le plus petit 
poètanan ingeniis kabere debe^ historien se munit du privilège 
mus , necprobrurti audire , nisi qui ne doit appartenir qu'à quel- 
tâ îe§e ut respondere liceat et que&-uns : il prétend qu'on ne 
judicio defendere (dd). Que si le aoit pas exiger de lui qu il four- 
mal est d'une autre espèce, jouis- nisse ses preuves et ses témoins, 
saat de l'impunité , ou à cause de Quis unquàm ab Mstorico jura-- 
la tolérance de la justice , ou à tores exegit (ff). 
cause des personnes qui le font , je ne dis pas qu'il n'y ait des 
alors non plus il n'appartient yas inconvéniens de l'autre c6té ; 
a UQ chacun de se mêler d en mais y en ayant partout , il reste 
ecnre. II faudrait laisser ce soin que l'on évite les plus grands , 
arhistoire, etceluide composer comme sont sans doute cette mul- 
I histoire à des personnes choi- titude d'écrivains qu'on voit au- 
sies et autorisées par ceux qm jourd'hui salir de leurs mains 
gouvernent : par ce moyen les ûnpures les faits historiques : les 
flétrissures que l histoire infli- sali r,dis-je, non-seulement pour 
cerait au nom et à la mémoire le temps présent , mais pour les 
des gens qui mentent l'mfamie gî^ies à venir ; vu qu'il n'y aura 
publique, procéderaient de leur ^ne trop de continuateurs du 
ventable source , et seraient MelUficium Pezelii, de Sethus 
comme une émanation de ce Calvisius , des CommenUires dé 
droit du glaive, dont le bras des Sleidan, etc. {gg), trop de fai- 
souverams est armé pour le châ- ggurs d'abrégés in usum studiosœ 
liment des méchans. 11 faudrait /Mi,e/i/i//w; trop d'écrivains, en un 
que comme l'Histoire Sainte n a ^ot , qui ne puiseront point ail- 
pas etel ouvrage d'un particulier, leurs,etquiperpétuerontlesmen- 
mais de gens qui avaient reçu de songes que l'on divulgue jour- 
Dieu une commission spéciale 
d'écrire (ee) , de même l'histoire ^^ s.aeea, de Morte cuudii. 

civile ne fût composée que par ,.iîî2JiJ:r«a^S:.r&ei:^^^^^ 

des gens commis à cela par le à cause qtu par hasard wi sb trouve lamé» 

.souverain de cl«.qae état. Et ^^^^t^ll'^.tf::^^!::^^'^ 

{dd) Gicero, IV de hegtb.youud AugusU, universelle, iom, XVI ^ pag, 44 e< «mV. , et 

lib. Il , de Gmt. Dei , cap, lA..' paaûm alibis de Schoockius, Febal. Hamel., 

(ee)ll*. ^Ure de saiat Pierre, éhap, /, pag* il^^Vt^ez aussi V Ambassadeur de 

w. 20 el ai. Wiofuejbrt, iom, /, pag, 173. 



i58 DISSERTATION 

nellement (A). Ce qael'Qn dit des Ce n'est pa» aMes que de com- 
premiëres impressions en général y paver ces indignes écrivainsà des 
qu'elles sont de longue durée , harpies , qui salissent lent ce 

Çuo tpntêl ett imbttta reetns ffitvahU oéo» qu'etles tOUchent (M) S on peut 

-. rrî... ^ir^ QU* ce sont des bourreaux 

; ... - qm tordent le cou , les bras et 

est tres^vrai en particulier de ce3 le^ Jambes aux faiU historiques , 

premières altérations qu on fait et même mi les leur coupent 

souffrir au» évenemeus dçs leijr quelquefois , et leur en appli- 

naissance , par des relalioAS de- q^ent de postiches ; et cela pres- 

guisees que Ion débite à la que au moment même qu'un eV 

chaude, et que Ipn répand nement est sorti du sein de ses 

partout le p us prompteroent causes , et que les exploits d'une 

qu i\ e%X possible. C est un peçhe ^3^3^11^ ^^ ^^^ ^ „^n,e, 
originel dont ou ne peut mer la m dh - 

propagation : trop d'exemples la Edere ^^giS!^' ^c'à^trt «*«. 
prouvent ; et c'est I4 U grand dé-» }es (/Z). 

sordre : car comme tous les p^u-» L'on a dit autrefois des Muses 

pies sont assez semblables à celui qu'elles se prostituaient même à 

dont un cardinal légat disait , en ^^^ esclaves ; c'est ce qu*on peal 




est 



q^ ^ , 

on ne saurait révoquer en doute q^j ,© lieû^ gm- \^ grands che- 

ju'une faussç nouvelle crue trois mins , et qui se livre au premier 

jours ne soit capable de faire venu pour un morceau de pin. 

beaucoup de bien à un état (B), s^n marché avec lesKbraires est 

au lieu qu'une nouvelle véritable y^^^ au-dessous de çehii des Bau- 

crue autant de temps est capa-r doins et des du Ryer , avec qui 

ble de le yerdre, il ne faut pas c'était un prix fait, ya'iT^F/rçtfei- 

trouver étrange que les pre- j^ieni à trente sous ou à un ém 

mières relations soient remplies la fouille , et quHh feraient des 

de déguisement ; îa politique le vers à quatrefrancs le cent quand 

veut , elle, que quelqu^un a déH-r ,7^ étaient grande, et à quarante 

nie arsnqn tam regendi , quàm sous quand ils étaieni petits {my 

falleruIihominerniQ.M^is il en ^j,j,^juubUœhornficolapsudenu>^hu. 

faudrait revenir , et c est ce qu on a<^wt/ 

ne fait j^amais de bonne grâce ; ^i(W7»j-i>. c^ »?v«''lWî««î«w^<^&w^o^fcui 

et si quelquea-uns le font , cela viripiu^m dapes conuutu^ue omùa 

ne sert plus de rien : tant de plu- . /(Xfdan,t 
mes ayant d^a canonise tes pre— 



rem. 



miers bruits, que pour le moins Virg., JEn., hb. Ut, vs. aa5. 

il se forme d^s partages de sen- C'O Jwv. , s»t. vn , 195. ^ 

timent par toute la terre (lï). . f "•> "^f f^'^* ^yrV T-' **X' 

{bh) Horatv episi. Il , lib. I, ys, 69. Âpoilonii ,' in lïf). Ut. 

(il) Voy9» te passage dit Tacilo <iw f*<U (nn) Forea Hf, Baillet, Jug«m«iit ^«s^a- 

cité ei'de:tm»% cit.{OQ) de l'article Us«ON, vans sur Jea Tradact«ur$ français, ai-t*w 

tofn. XIF, pag, 6l8. ^ et 949. 
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"^ \«^' "^^**"' **'^^'^ '"'^'^^ rw/tifîi êcriptùreê iam mulios 

Snb tuuiaprottwu^ €i qmU g£aus ab Jovê ^^ ^^ P^gà procreoi^it {qq). 

M»no Les ancieas Romains avaient ea 

Rti homuuém supra wectœ ei nulltM ;'fi^: ^^_» i j 

effentês^ latiQiment plus de nsspect pour 

AssemerentviU^actanctoncori^firêfBt' U dignité de l'histoire ; car 

Scdi^iuimemmfacUesparm^mpe^o, «^««^le temps de PoBipéc per- 
çut nuiu PofyeUti^eiparcd lautU btgtm ftoune ue S en était méië , qui ne 
vs<fu^ adeà maadas ardent im/ranfe ra- f^j recommandable par Sa nais^ 

Besumiç¥9 Geim vinfila, et t^ettigia jUh Miupe et par soB oierite ; et lors- 
«''^Coo)- que le précepteur de ce grand 

Lucien, sans le savoir, a fait la booime eut entrepris de faire 
peinture de notre siècle , lors-* l'tûstoire du père de son disciple, 
pil a parlé d'une guerre qui ^% celle de son disciple , on 
irait produit upi si graud nom- trouva je ne sais quoi d'incom- 
bre d'historiens , qu'on aurait mode dans cette nouveauté , 
ittquece métier était à la mode* comme Suétone nous l'insinue. 
11 comoare cette mode à la ma-^ Cependant ce novateur avait de 
tadie epidémique des Abdéri-» l'esprit et du savoir , et il avait 
les (/?/>). Nous avpps v|i , conti»- enseigné la rhétorique ; mai^ il 
nue-t-ii , la vérité du proverbe » u'était pas de condition , il avait 
|ae la guerre est 1^ m^rede tou* été affranchi. Voilà le grief: Lu- 
les choses^ 'Ay' ou (S^j, ràfv iroffi cius Octaçiliu^ PUUi^s servisse 
rr^ra xsxivijrac, o noïê^aç i it^o^ toùç dUitur y a^que etiam astiarius » 
papêapovç, xair9<v.*Aff*fviaTf)aCfi«, veteri mor^y in catend fuisse : 
xzt ai orvvf^cîç vixat , oublie Iç xiç donec^ ob ingenium ac s^udium 
^^1 kopi<xtf (Fuypàffi* pôXXov ^c 6ou- Utterarum manumissus j accu-' 
zujt^xt, xqel Hp«^OTQty X9i S<yofôv«« saniîpatrono subsçripsit, Deinde 
rtç iiuiv ôirflçfffç" ita\ «ç coixsv , àhi^ rhetoriccun professas , Çnœum 
&î{ op jsv Rcîvo To , ïloii/AQc àir^vTQJv Pompeium magnum docuù ^ 
jriT^p, îiye Tuà ayyy^féttÇTQfTQÛTOvç pétris ejfis rc^ geslas , nec w- 
às»£(jruffgv,wiro f*«ôtT>9 nlrr^Yi, Ex quo ^^^ ipsius , CQnsplHiibus liùris 
res prœsentes mpifen ccepenint i exposait : primas omnium li- 
puta bellum istudcqntra barbay* bertinorum^ ut Cornélius Nepos 
ros et acceptum inArmenid vul^ opinatur^ scribe/^ hisioriam or^ 
nus , et continuœ illœ victoriœ , ^"-^ > ^^n nisi ab honestissimo 
nemo non Jusioriam eomcribit, q^Qqûe scribi solitam^rr). 

Imos^erà TTmçydides, Uerodoti^ K. L'aW dont on viem do parler Afo- 
tl XenophonifiS nobisfaÇti SUn$ ^^^^ ^^ pyrrho^bnie ))islorique. 

omnes. Et ut apparety \>erum Que devieudraient les ennepiis 
fiiit ilbid , Bellum Qmnium pa- du pyrrhonisioe historique i» si 
ter est , qi^idoquidem histQm ce mal avait eu cours du t^mps 
{po) roju BaiMc , «?twt. IV, ch. ir, de l'ancienne Grèce et de la 
(«») To 'ACif^piT»' «•» âjtwo friôof «*i Vieille Rome ? Ils sont à féliciter 
»û? Towc ^uKkùç T«» .r««'0ti^v^«ffl»T wf- de ce que l'iotiprimerie est une 
f«x^xu9f T. Abdcruicum iUud maium Hiam inventiou si luoderhe , et ils peu- 

Lttcian., qapniodo sif conscribcndA Ilisluria, {q^) Idem^ ibidmm. 

ptig, m. 658 tfMmi /. {t-,^ Sueion.. , de clar Rli«(or. , cap. JJl. 
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vent s'écrîer avec raison , bono parle en fui quitte à bon mar 
Hercule puhlicoistalicentia post chë , et s'appliqua à des choses 
casum imperii Romani inventa bien plus dignes de son bel 
esi(ss). Car si l'antiquité grec- esprit et de sa charmante plu- 
que , romaine , persane , cartha- me (£). 

ginoise, etc. , en avait usé comme On aurait tort de lui imputer 
Ton en use aujourd'hui , ils au- les mauvaises imitations des- 
raient bien de la peine à nous quelles il n'a été cause que par 
prouver quelque chose , en se accfdent. Mais il faut avouer 
fortifiant même du secours des qu'on a bien justifié la maxime, 
inscriptions et des médailles (W)» que les mauvais exemples en- 
monumens que les modernes em- chérissent sans poids ni mesure 
ploient impunément pour satis- les uns sur les autres (F), 
faire leurs caprices , sans se fon- Combien d'histoires n'a-ton 
der sur un fait réel. pas publié contre les princi- 

X. Satires modcrnea sur quelques galan- Pa^CS personnes de la COUf de 
teries. On se plaint sans sujet de la Hol< France , de Celle de Bruxei- 

^^^^^' les , etc. , avec les noms , les sur- 

Je n'irai pas plus loin sans noms et les qualités de chacune; 
dire que les Cassius Sévérus sont avecies circonstances les plusse- 
de tous les temps. On a vu de crêtes , les discours les plus ca- 
nos jours un homme de qualité , chés j et cent choses de telle na- 
qui, non content de composer des ture , qu'il est impossible qu elles 
relations peu avantageuses à soient venues à la connaissance 
quelques dames de la cour , a de l'écrivain? C'est ici que Ga- 
poussé , dit-on , sa pointe jus- briel Naudé pourrait dire avec 
qu'à la maison royale , et )us- plus de fondement ce qu'il a dit 
ques auchef (D); ce qui montre des Anecdotes de Procope , de 
que l'on peut dire fort véritable- l'Histoire de Mathieu Paris , de 
ment de la satire , ce que Mal- la Chronique Scandaleuse de 
herbe a dit- de la mort, Louis XI , des Mémoires de ia 

Que la garde qui veille aux harribres du ^'S»?®» ^^^' ( ^w)- G'est ici qu'on 

Lom^re a raison de se récrier , 

N'en défend pas les rois, 

^ Quodgenuskockominum^quœvehinctam 

Ce seigneur a été plus sage et - Barbara morem 

plus heureux que le satirique de ^«"»««« P«<^^ ('*) ? 
la cour d'Auguste. Celui-ci ne se Mais non pas d*àâil^er cette 
corrigeant point dans son exil apostrophe à la république de 
empira de telle sorte son état , , ^ .,.• ^ . . ., ,.jL„«;ri.. 

,f . .. ., £1 • {ww) Alii denique suniles libelliquisUi- 

qua peme avait-ll enfin de quoi Umin^ulguseffundunt, quia rexinaurem 
se couvrir aux parties de la «gin» dîxerit , quid Juno fabulata sit cum 
1 X / \ .^»:<>\r««1..: A^^^ :^ Jove. Hic autem omnes quoniamfaaa pie- 
honte (W); mais celui dont ]e rUmqueatque infecta cÀunt^nu^iùfuetam 

, ., , JScti quàm veri tenaces txistunt^ etc. Gabriel 

{ss) Ceci est une parodie d un passage de Naudœus, BibUogr. ^^t. , ^^«.70. roj-«, 

Sënèque, Prafat., lib. K, Gontrov. touchant les paroles imprima en caradÀrt 

{tt) Voyez Rec. Fr., in-4°-> pag* 781. romain, Plaute, in Trinummo, act, /, ^ 

\yv) Voyez ci-dessus, cit. (3o) de Pariicle ^^ • *'«' '70 » P**"- »«• 735. 

Cassivs SéTiRVS, tom. IV, pag, 517. (xx) Virg. , ^n. , lib, I , y. Sîg. 
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* 

Hollande I puisqu'il est trës-faux » sir, et m'attirer de leur 

qu'elle permette ces pirateries » part quelque louange de bien 

barbares sur l'honneur des mai- » écrire {yj) Comme tes 

sons les plus illustres. Voici ce *> véritables ëvénemens ne sont 

qu'elle répondit en i665 à » jamais assez extraordinaires 

M. l'évéque de Munster , qui s'é- » pour divertir beaucoup , j'eus 

tait plaint entre autres choses de » recours à l'invention , que je 

quelques écrits : Quidquid vero » crus qui plairait davantage ; et 
seu dehoc seu de aîiis negottis in 
nostris terris typis divulgatum 
est y de Us aliudnihildicemusnisi 
illudsolàm non tantàm hic^ verùm 



passim inaliis quoqueregionibus 
œgrèadmodiimjrenarietinhiberi 
posse typographicas licentias » des gens heureux qui n'étaient 



sans avoir le moindre scrupule 
de l'offense que je faisais aux 
intéressés , parce que je ne fai« 
sais cela quasi que pour moi , 
j'écrivis mille choses que je 
n'avais jamais ouï dire. Je fis 



quaniumvis difigens fuerit cou-- >* pas seulement écoutés , etd'au- 
te/ay nosque ipsi contra is^ » très même qui n'avaient ja- 



tiusmodi abusus sex^era scepè 
promulgaverimus edicta » ea- 
demque sœvis et rigidis confir^ 
maverimus executionibus. Ces 
paroles, contenues dans une let- 
tre de leurs Hautes Puissances , 
datée du 29 de septembre 1665, 
et imprimée avec privilège , peu- 
vent servir de réponse générale à 
toutes les plaintes de même na- 
ture (G). 



>i 



» 



» 



XI. Ayea du comte de Bass?. Hutoire 
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M 



» 



aaqcdote d^ Alexandre 



W 



mais songé de l'être: et, parce 
qu'il eût été ridicule de choi- 
sir deux femmes sans naissance 
et saQs mérite pour les pi:in- 
cipales héroïnes de mon ro- 
man , j'en pris deux auxquel- 
les nulles bonnes qualités ne 
manquaient , et qui même en 
avaient tant, que l'envie pou- 
vait aider à rendre croyable 
tout le mal que j'en pouvais 
inventer («). » Vous avez là 
un portrait fidèle de la con- 
„ _ , duite des écrivains satiriques. 

Il ne sera pas hors de propos Soit qu'ils écrivent par un motif 
d insérer ici laveu public du de vengeance ou de jalousie 
comte de Bussy Rabutin. « Il y a soit qu'ils le fassent pour mettre 
. cmqanscfue ne sachant à quoi à profit leurs pensées et pour 
« me divertir à la campagne oh exercer leur plume , ils se propo- 
• j'étais, je justifiai bien lepro- sent comme une fin principale 
« verbe q^uel oisiveté est mère de \q divertissement du lecteur , et 
» tout vice; car je me mis à les louanges de leur génie Or 
» écnre une histoire , ou plutôt comme ils craignent qu'en ne 
» un roman satirique, véritable- disant que la vérité ils ne diver- 
»» ment sans dessein d'en faire tiraient guère les lecteurs, et que 
■ aucun mauvais usagre, mais . „ „ , 

» «iPulPTnPnt Tiftiir m'nrrnnpr « (rr) .Bussy Rabutin, lettre au duc de 
• seulement, pour m occuper Saint-Aigoan , iwciw rfaw /'Usage des Ad- 
» alors, et tout au plus pour le versitës, pag, a65, édition de Hollande. 

» montrer à queîques-unsde mes f^g/^^"* *^* "^^ "^ " "^ nos^entbre 
» amis, leur en donner du plai- („') md, , pag. 266, 



TOME XV. 



Il 
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leur ouvrage passerait pour une au pied de la lettre. 'Remarquez 

ïnativaise pièce , ils assaisonnent bien les paroles oii îl nous ap- 

'de mille fables leurs récits, ils prend que son inauu^crit fat fal- 

imagibent des aventures singu- sifié par une dame à qui il IV 

Ifëres , ils feignent des conversa- Vait prêté. « Elle ajouta ou 

tions', et ils appliquent à leurs » retrancha dans cette histoire 

pefSbùilages ce qu'ils ont lu de m ce qu'il lui plut , pour in*at- 

plus propre à paraître de haut n tirer la haine de la plupart de 

goût. Examinez bien lés satires » ceux dont je parlais : et cela 

les plus piquantes et les mieux w est si vrai , que lés premières 

écrites, vous trouverez l'esprit » copies qui &rent vues u'é- 

de l'auteur, son style et son » tàient'pas falsifiées ; obais si- 

carUctëre , dans toutes les lettres » tôt que lés autres parurent, 

qu'il siippbse que les amans s'é- » coinme chacun court à la sa- 

crivirent, et dans tous les entré- » tire la plus forte, dn trour 

tiens qu'il leur fait avoir. N'est- » va fades les véfHablés , et on 

ce pas uîie prétive qu^il fa?t un » les ' supprima comme fausses 

roman? Si l'histoire de donna >» (a). » 

Olympia , et cent autres pièces Le Journal dont ]e viens de 

de même nature étaient écrites faire mention a été fait par ua 

avec la tuéme simplicité et avec Allemand, maître dés cérémo- 

le même Uaïf que Ton remar- nies à la cour du pape Âlexan- 

que dans le Journal de Bur- dreVI. Sa nation et son emploi 

CEiard (zz^)y elles seraient sans nous assurent, l'une qu'il narre 

comparaison plus dignes de foi. tes choses fidèlement , l'autre 




quelles devraient mieux de douter de ces infâmes specta 

persuader ; car je sais d'ailleurs clés don^ le pape et sa .fille re- 

que le public proj^ortîonne sa paissaient leurs yeux^, je veui 

persuasion à fa vraisemblance dire de ce repas que le duc de 

que les écrivains ont ménagée , Valentinois donna à cinquante 

et au plaisir qu'ils ont causé par le courtisanes , et de ce cocobatde 

sel piquant qu'ils ont répandu sur quatre chevaux découplés sur 

leurs ouvrages, et par le mer- deux cavales. Outre que, comme 

veilleiîx des événeniens. Cela est je l'ai déjà dit , le style simple et 

si vrai , que Taveu public ïe barbare de l'écrivain ne permetj 

M. de Rabutin n'a obligé que pas que Ton soupçonne qù'ii 

fort peu de gens à renoncer à a écrit pour divertir l^e lecteur,i 

l'opinion qu'ils avaient conçue , et pour s'attirer des louanges.j 

que ses récits étaient historiques Jugez-en jpar ce petit échantil- 
lon. Dominicâ ultimâ mensis 

(xO Johaaoes Burchardus, ArgenUnensU, OCtobris in SerO fscerunt Cœnccd 

remoniarum MagisUr. (les Excerj^û de son ^^^ ^"<^^ F]alentinensi in C» 

Diarium ont été imprimés à Hanovtr Van merâsud , /Vl Dcdatio apOStoUcO 
i6g^,par les soins de M, LeiLnitz,£oiij le ti- 

trede Spécimen Historiés- Arcanie,sivc Anec- (a) Bussy , de njsage des AdTtrsilt'S, /"^ 

4otae de Viti Âlexandri YI papnc. 2^ 
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jkinquagima merelrices h&nes^ et deleciatione prœmùifd viden- 
f«, cortegiamenunoupatœy quee tiens (b). 
wstcœnamchoredruntcumser- vtt t • ^ /. 
'itoribus et aliis ibidem exis^ ^à\tS.''â^t^^^'iUrZ^\ 

lentlOUS y primo in VestlbuSSUis^ ^"^ detourjié de renverser la tfUtuA de 

iemdk nudœ . Post cœnam posi- ^^'^' 

afuerunt candelctbra communia Si je m'éteaclais davantage sur 
Ttensœ cum candelis ardentibus ^^ ^njet de cette Siissertation , 
Hprojectœ ante candelabra per j '«opérerais qu'on «acuaerait ,ma 
ternam à€tstaneœ , qiuis ^meretri- prolixité , ipou-rvu qu'on >prît 
"^es ipso* super manibus etpedi- «garde à r«bondance et à i'impor- 
^s nudœ candelabra pertran- tanoe de la maiiëre , «et au soin 
wuntes coUigebant y pcipdj du" -^ue je continuerais de preDiire 
^^et Lucretid sorore sud prœ-' de ne point copier les juriscon- 
iCFUibus et aspicientibus : tan- cultes qui ont fait tant de livres 
rfewi exposita dona ultimo , di- surcette question (H). 11 est aisé 
9loides de serico ^ paria caU-^ d'être \long. sur utie chose qui 
^arum , bireta et alia,pro iltis fournit tant de Temarques, et 
ptiplures dictas meretrices car" qui intéresse tellement le pi;d>lic 
laliter agnoscerent , quœ fUe- que »tous les législateurs se sont 
^unt ibidem in auld publiée car^ accordés à punir sévèrement les 
taliter iractatœ arbitrio prœ- libelles diffiunatoires. Mous avons 
wttium, et dona distributà pio vu. que les Lois des douze Tables 
'mbus, Ferid quintd , undecimd en condamnèrent les auteurs au 
^nsis novembris inlras^it urbem dernier supplice ; et il n'est pas 
fer portam viridarii quidam vrai qu'Auguste les ait oassées à 
^sticus ducens duas equas lig-^ cet égard (c) : on a vu ci^dessus 
«J oneratas , quœ càm essent tout le contraire. L'un des plus 
^n plauold sancti Pétri y ao- grands empereurs qui aient vécu 
^rrerunlstipendiariipapœjin- àe^nis Auguste s'est » fixé à k 
'isisque pectoralibus et lignis peine du talion (</);. car il. a or- 
mjectis in terram cum bastis , donné que les auteurs deslibel- 
iuxerunt equas ad illam pla^ les soient punis tout comme 
eolam quœ est inter palatium ,., o „. , , ^ 

'ICrto lllUiS portam ; tum emiS^ tœ de Vitâ Aleraadri VI papœ , ;,. 77 , 78. 
f« JUerum quatuor equi CUr^ (c) Louis Gilliausen,/>. aaa de son Corn- 
ai llberi suis frœnis et Caois- metUairesur le tUre des Pandectes, de In- 
Wp ^nm 7 *• • * juriis et famosxs Libellis, «/itBateyôwjJcmcnl 
ris ex paiatlO , qui aCCurre- cela à cet empereur, et se sert mal à pro/nu 
■ttW/ ad equas , et inter se prop^ *** VtuUorUé d'HoTmea , ^i «a IuL servirait 
erfn ^»>M «.^^^.^ - i ^ de rien, quand même il ne la citerait pas 
créa cum magno StrepitU et «lUJi ma/V»' /«/«&. Hanc pœnam capUa- 

Uamore morsibus et càlceis con' ' '"■*' <'**'^'» A-ugustus su3tuUt » ut videre «x 
^dentés ascenderunt eauas et HoraUo /ïA. /. vùto/.arf^«^wtom. 

W^^# •«t'Cr.«cj/-«fM equas et (^ Charles-Quint, Constitutio CaroU V 
wenmt cum eiS , et eaS graviter Cœsaris , de Caussis capitalibus , art. ox, 
9istârwU et Ueserunt papd in ^*''*" '" in/amantem, panam e^mdem irro. 
^iu^ttwot .r»...^.».^ ^ f r gai quam mereretur diffamatus libella , si 

^tra Oamerœ supra poNam e/us criminis reus çuo œcusatur peraclus 

^alatu et domind Lucretid cum «««<• P«ip«s Gregor. , Syaiag. Juris.A*. 
« existenie , cum magno risu ^^Tsl^Z^Z >^s" """ '"""•'' 
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celui qu'Us diffament , et qui se ou de le brûler. Si quisfamosm 

trouve convaincu : il ne veut libellumjswedomisitsiveinpw 
pas même qu'ils soient exempts -bllco , t^e/ quocunque loco etim 

de punition, lorsqu'ils ne disent ignarus repèrent ^necstatimcop 

que la vérité. Per hoc auiem ruperit ^aut igné comsumpseni 

quod verwn scripserit, inf amans sed i^im ejus manifestas^erii , qua 

nullam meretur excusationem ^ siauctor hujusmodi delicti ser^ 

siquidem iferitatemcriminis per tentiœcapitalisubjiciatur.^o) 

libellum famosum pondère non le Mascurat de Naudé , à la pa 

licet^etedenslibelluntfamosum 667. Mais tant d'amorces 

injuriarum ienetur 9 nec admitti prolixité n'empêcheront })oi 

debei edtsns libellum famosum que je ne m'arrête dès que ]& 

et injuriarum conventus adpro^ rai rapporté un fait que je i 

bationem veritatis criminis. Jo" souviens d'avoir promis , et troi 

hannes Thilemannus de Bentg- ou quatre autres considérations 
nisy alias Goth.j Obs. Practi. Le pape Hadrien VI entendi 

86. Quod etiam coF^irmatur per raison lorsqu'on lui représen' 

constitutionem Caroli V crimi" que le remède dont il se vo 

naL f artic. 110, in f. ubi hœc lait servir contre la licence d 

i^erba habentur • Et licet illata pasquinades serait inutile. £m 

injuria prœtensifacti vera esset , ployons ici les paroles de M. Fie 

débet tamen diffamaior talis in-- chier : « Une infinité de libell* 

mriœ secundum jus et arbitrium » couraient alors par toute l'E 

judicis puniri (e). En France , » pagne contre la cour de Flan 

le fameux édit de Janvier les con- » dre, et contre Ximénès Ini 

damna eux et leurs fauteurs à » même. Les {^) Flamands , q 

être fustigés; et^ en cas de ré^ » n'étaient pas accoutumés à c 

cidive, à être punis de mort. » sortesdesatirespiquantesetin 
Ne quis infâmes libellas ad.» génieuses , en firent des plaio- 

quemquamtraducenditmfaciatj » tes,etlecardinaleutordred'ei 

divendat , aut divendendos curet. » rechercher les auteurs et le 

Qui secus faxit ^ primiim Justi'^ » imprimeurs , et de les châtie 

gium; secundum 9 capitalis pas' » rigoureusement. Il fit taire 

na indicta esta {f). J'entends » par forme, quelque visite che 

ici par fauteurs ceux quiprocu- » les libraires; mais si légère 

raient la publication ou le débit » ment que personne n'en fu 

dlin libelle. Cela fut renouvelé » en peine. Il était d'avis d 

sous Henri III, l'an 1577. La » laisser aux inférieurs la libert 

loi des empereurs Valentinien » de venger leur douleur p 

et Valens est bien rigoureuse : ». des paroles ou par des écri 

car elle soumet à la peine capi- » qui ne durent qu'autant quo 

taie ceux qui , en rencontrant un » s'en offense , et perdent lea 

libelle par cas fortuit, le faisaient » agrément et leur maligaii 

connaître au lieu de le déchirer » quand on les méprise. AIM 

re)GUhau8cn,inTit.Pandect.,deIniurii8 » Se Castille , gOUVemeur i 
0tfamo8isLibelli8,pa^. 225,2a6. 

(/) Commentât, de Statu Relig. et Reip. (*) Alvar. Gomez de Reb. gesU ^imai 

in regno GalL, ad ann, i56i. lit. FIT. 
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Madrid , ayant surpris quel- tum , sed idposteà eiviU animo 
ques-uns de ces ouvrages in- tulit , ckm didicisset , eam, ma" 
jurieux contre le cardinal ledicendi liceniîam obscurerwn 
Adrien , et contre Lachaux , hominum libertaU atquc nequi^ 
ambassadeurs de Charles, il les tiœ dari^ ut càm insignes viras 
leur fit voir , et ils en eurent impunh carpserinty fortunam 
un trës-sensible déplaisir; sur- suam ed vindictâ w)luptate con" 
tout Adrien en rat quelque solentur. Decreiferat Hadrianus 
temps inconsolable. On rap- utipoëtis non obscure subiraiusy 
porte qu'étant depuis élevé à Pasquilli staiuam , quœ eral in 
la chaire de saint Pierre , et PaHone , demoliri , atque eam 
ne pouvant souffrir les statues in Tyberim prœcipitare : sed 
de Pasquîn et de Marforio , LudovicusSuessanusurbanosal- 
que les esprits plaisans et ma- soqueingenio idfieri debereper-- 
lins ont choisis pour les con- nesavit^ subdens y PasquiUum 
fîdens et pour les auteurs de vcZ in imo vado ranarum more y 
leurs médisances » il avait or- non esse taciturum.Ad id vero 
donné qu*on les jetât dans le pontifeXyEocuraturergOyinquity 
Tibre : ce qui aurait été exé- in calcemy ne ejus uestigii ulla 
» cuté si le duc de Sessa , .am- omnind memoria supersit» T\im 
» bassadeur d'Espagne, ne lui rursiisSuessanus yrectèyinquil y 
» eût dit fort sagement : Que sed tam crudeliter contremaio 
» faites-pous y saint père? encore poëtœ clientes non deerunty qui 
• vaut-il mieux pardonner àces patroni cineres invidiosis carmi" 
» deux personnages muets que nibus prosequantur , et supplia 
» défaire parler toute la ville, cii locum quotannis statuto so- 
« Quand vous les jetterez dans lenni die concélèbrent. Quibus 
» Veau y les grenouilles nous ^erborum lusibus pontifex ab 
» charUeront les railleries qu'ils iracundîâ ad jocos hilaritatem^ 
» mus faisaient lire en passant ; que sensus omnes lenissimè re- 
» et ce que deux pierres ne di" vocavit{k). 

» ront plus y toutes les bouches xm. Princes qui ont méprW les médi- 

» vivantes lepublieront. Le pape sances. 

" profita de cet avis , et fut dans L'insensibilité du cardinal Xi- 

» la suite moms délicat sur ce j^énës pour les médisances s'est 

\ sujet (g). » Afin qu on voie un ^^^ ^^^ quelques princes. Voyez, 

plus grand détail sur la sensibi- dansSénëque (*), l'impunité qui 

lie de ce pontife , je rapporte ^^^ accordée par Antigonus {k) 
les darolesdePaulJove, qui nous 

«»»«A^..A«.« ««»;i TolUii #«»û1'om (*) P*ulus Jovios, 111 ViU HadrianiVI , 

apprennent qu il tallut que 1 am- ^^/^ ^^^ ^^^ ^;^^ ^^,^ Camërarius, 
bassadeur d'Espagne revint à la ja^ditations historiques , tom. n , 1»^. if, 
charge. Gravissime etiam tule- f^'P' ^f 'fT*77^ ^7^ de la traduction 

O . • «z. j française de Simon uoulart , ou il suppose 

rat SefamOSlS Carminibus apud que la deuxième réponse fut d'un cardinal , 
Pasquilli Statuam fuisse lacera- «? ^^^P<'f ^ Vambassadeur, et*/ue U status 

is) Fléchier, Histoire du cardinal de Xi- t«) Seneca , de Ira , lib. II! , c. XXil. 
mcncs, liv. Vl^pag. 8i4i édition de Hol» (k) H n*était pas aïeul df Alexandre le 
Lmde, Grand y comme dit Sc'nèquc. 
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à des soMato <|ui Ta? aie&t sati- grâce. Joignez à eeid ce qoe ]\ 
rîsé. Le même arateur met en cité ci-dessua Çp). Il a'j a ri- 
avant (/) \at patience de Philippe de plus sensë que le» raisons 
de Macédoiue et ceUe d' Auguste. Mécène , sur le mépris que 
Cet empereur témoigna une dé- empereur derait avoir pour! 
bonuaireté admirable enver»w» médisafices(^ Ilhit conseille 
historien satirique (m) dont il n'écouter point les délateurs 
avait été maltraité , et en sa satiriques , et de n'user point 
personne y et en celle de sa fem- punition. Allez voir dans Di 
me 9 et en celle de se» enfaus. les fondemens de ce conseil. 
Rien n'était plus propre à irriter même historien vous apprend 
un puissant prince qui savait pourquoi Césarne répondit poi 
d'ailleurs que les faon» mots de aux injure» que Cicéron 
l'historien avaient été pris au quelques autres divulguèren 
bond y et qu'ils couraient par contre lui (r). 11 crut que cesl 
toute la ville. C'est la coutume, personnages cherchaient la gloiiJ 
Le chevalier de Méré a dit sage^ de s'égaler à celui dont ils médi- 
ment que la médisance est bien saient , et qu'il valait mieux les 
à craindre quand elle s'explique priver de cet avantage en évi-| 
par de bons mots , parce qu'on tant de faire assaut de médisance 
seplait à les redire ^ et qu'on avec eux. Son principe était con- 
reiève toujours quelque chose de tenu dans une harangue de 
bien pensé (ra). Mais Sénëque a Quintus Mé tell us Nuoaidicus , si 
dit encore avec un peu plus de l'on en juge parce discours d'An- 
raison , que les bons mots qui lu-Gelle^que je ne voudrais pas 
exposent leur auteur à quelque néanmoins que l'on étendît ju»- 
péril sont relevés plus soigneuse- qu'à Cicéron : Cum inquinatissi- 
ment que tous les autres. Multa mis hominibus non esse convicie 
et divus Augustus digna memO" decertandum ^ neque in maledio 
riâfecit , dixitque , ex quibus tis adversiis impudentes et int" 
appareat illi iram non impe^ probos velitandum , quia tarais-' 
râsse» T'imagenes historiarum per similis et compar eorum 
scriptor , quœdam in ipsum , jftas ^ dàm paria et consimilia 
quœdam in uxorem ejus , et in dicas atque audias , non minus 
iotam domum dixerat j necper- exoratione Q. Metelli Numidici 
diderat dicta : magis enim sapientis viri cognosci potesl , 
circumfertnr , et in ore homi- quàm ex * libris et disciplinis 
mon est , temeraria urbanitas philosophorum. f^erbahcec suni 
(<?). Quoi qu'il en soit , les médi- Metelli adversùs Cn. Manlium 
sances de cet historien ne lui atr tribunum plebei , à quo apud 
tirèrent qu'une trës-petite dis- populum in concione lacessitus 
il) Seoec., de W, lib. iii, c. XXII. jactotiisquefueràt dictis petu- 
(«)2Vomii«fTiinagin«. lanlibus. Nunc quod ad illum 

(n) Le ehofalier àe Mëré , Discours de la / „ ^ o 
Conversation , pag 8i , 82 , édition de Hol- (PJ ^«5'- 57» ♦ ci£. (e) et (J). 
lande» (9) ^oj-ez Dion Gassius , lib. LU , pttg, 

(o) Senecâ , de Ira, lib. lit, cap. XXI U, w-SSô. 
Pag. m. 570. (r) Idem , Ub. XXXFUI , p, m. 71, ^^ 



SUR LES LIBELLES DIFFAMATOIRES. 167 

attiaet , Qairites , quoniam se majestatis crimen distingui Cœ^ 
amplioreai putat esse , si se mihi sar postulavit; damnarique si 
inimiçuia dictitaverit, quem ego qua de Augosto iareligiosë dixis- 
mihi neque ainicum repicio , set : in se jacta nolle ad cogni- 
oeque iniinicum respicio , in tionem vocari. Interrogatus à 
eum ego aoa sum plura dictu- consule y quid de his censure 1 9 
rus. r^anoL eum inaignissimum quae de matre ejus locuta seciis 
arbitror , cui à yiris bonis bene- argueretur , reticuit: deinproxi" 
dicatuç : tum ne idoneum qui- mo senatds die , illius quoque 
dem , cui à pi-obis maledicatur ; nomine oravit^ ne' cui verba in 
nam si in eo temppre hujusçe-7 eam quoque modo habita crimi- 
modi homunculum aomines , in ni forent : liberavitque jÙju" 
([uo pœaire non possis , majorç leïam lege Majestatis (/). Sué- 
honorç quàm contumeliâ afncias toue vous apprendra des nouvel- 
[s) Mais comme César n'était pas les plus précises de l'indolence 
encore empereur, sa conduite en de cet empereur {y). Je ne répé- 
celte rencontre n'est pas d'un terai point ce que j'ai dit ci-des- 
aussi grand poids pour cette sus de la tolérance de Néron ; et 
partie de mon ouvrage , que la pour celle de Vespasien , je vous 
conduite de Tibère, rapportée par renvoie à Suétone (tv). Mais sur 
Tacite. Une dame fut accusée ce chapitre que pourrait-on voir 
d'avoir mal parlé d'Auguste , et de plus beau que cet édit de 
de l'impératrice Liyie , et 4© Ti- l'enapereur Théodose ? Si cuis 
bëre ; on la poursuivait par la modestiœ nescius et pudoris i^ 
loi de Majestate, Tibère voulut gnarusimprobopetulantiçuema- ■ 
qu'on usât de distinction : Je ledicto nomina nostra crediderit 
oe veux pas , dit - il , que l'on lacessenda , ac iemulentiâ tur- 
informe contre elle touchant ce bulentus obtreetator temporum- 
qui me regarde; mais si elle se nostronanjuerit; eumpœiuei^h' 
trouve coupable à l'égard d'Au- lumus subjugari , neque dutam 
guste , qu'on la punisse. Il ne aliquid nec cuperum 9olumus 
répondit rien le premier jour sustinere; quoniam si id ex 
sur les intérêts de sa mère ; mais levitate processerit contemnen" 
le lendemain il déclara qu'elle dum est , si ex insanid misera-' 
souhaitait qu'on ne fît un crime tione dignum , si ab injuria re- 
à personne des paroles satiriques nuUendum : undè integris om^ 
qui la pourraient regarder. Ado- nibus hoc ad nostram scientiœn 
lescebat intereà lex Majestatis : referatur , ut expersonis homi" 
et Apuleiam Variliam sororis num dicta pensemus , et utràm 
Augusti neptem , quia probrosis prœiermitti an exquiri debeant 
sermonibus divum Augustum , censeamus. Datum VI Id. Au- 
ac Tiberium^ et ntalrem ejus gust. Constantinopoli ^ Theodç- 
inlusisset , Cœsarique 'connexa sio anJM> 111% et Abundantio Cas s, 
adulterio teneretur^ Majestatis Cette constitution se lit dans le 
delalor arcess ébat. De aiduherio ,,^ . . ,,.,., 

. , T l'a • (') TacUus, Annal., tib. il ^ cap. L. 

salis caveri lege Juliâ visumt ^ suei. . ,« Tiber.. «;,. xxiPw. 

S) Aalas G«lliui , Ub. VI ^ cap. Xf. {w) Idem, in Vespas., cap. Xtil. 
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Code, au titre ; Si quis impera- 
iori malh dixerit. 

L'histoire moderne ne fournît 
pas moins d'exemples de cette pa- 
tience. Vous en trouverez quel- 
3ues-uns dans une lettre latine 
e M. de Balzac {x) , mais non 
pas celui de Louis XII , que j'ai 
rapporté en son lieu ijr)y ni 
celui de Catherine de Médicis. 
Nous apprenons de Brantôme (z) 
qu'elle lisoit jusques aux belles 
invectives qui sefaisoient contre 
elle y dont elle se moquoit et s'en 
rioit sans s*alterer autrement^ 
les appellant des bavards et des 
donneurs de billevesées. Ainsi 
lisoit-'elle de ce mot. Ayant su 
que les huguenots , aux seconds 
troubles , avaient avec eux une 
fort bonne et belle coulevrine 
qu'ils nommaient la reine mère , 
elle voulut savoir pourquoi. Ilj- 
eut quelqu'un après avoir esté 
fort pressé dtélle de le dire , qui 
lui respondit , Oest , madame , 
parce qu'elle avoit le calibre 
plus grand et plus gros que les 
autres. Elle n'en fit que rire la 
première {aa). L'avertissement 
qu'elle donna à quelques soldats 
qui disaient d'elle les infamies 
les plus horribles se voit dans 
les lettres de Costar, avec de bel- 
les brodures. « [bb) Catherine de 
»> Mëdicis , quoi qu'elle fut d'un 
» pays oii l'on dit que Dieu s'est 
» réservé la vengeance pout soi , 
M parce que c'est le morceau 
» friand , trouva pourtant plus 

(x) Ad Phil. Gospeanum , p**g, 25 1 , ed, 
1641, în-i2> 

{y)^Dans la rem, (L) de Vart. Louis XII, 
tom. IX ^ pf^g' 4^5. 

(z) Brantôme , dans /'Éloge de Galheriae 
de Médicis. 

{aa) Idem , ibid. 

(bb) Costar f /t;a^. 739 dul*t, volume de 
ses Lettres. 



M de friandise k pardonner qu'à 
» punir y lorsqu'elle vit tout au- 
«» près de son carrosse quelques 
» soldats qui disoient d'elle tou« 
» tes les ordures imaginables, 
» sans se contraindre pour sa 
» présence , et sans vouloir seu- 
w lement se donner la peine de 
M baisser un petit peu leur voix; 
» car cette grande princesse ne 
» fit autre chose que 4^ met- 
» tre la tête à la portière , et de 
» leur dire , après avoir arrêté 
» ses yeux sur cette canaille: 
» Compagnons , si vous n'allez 
» plus loin médire de moi ^ je 
» vous empêcherai de bien foire 
» rôtir l'oie (ce) , et de la mm- 
» ger si à votre aise que vous k 
» faites. Le cardinal de Lorraine 
» voulait qu'ils fussent pendus 
M pour servir d'exemple. Mais 
M elle* aima mieux montrer à la 
» postérité qu'une personne qui 
»> était tout ensemble femme, 
» reine et Italienne , pouvait 
» néanmoins commander à sa 
M colère , et résister à la tenla- 
» tion de la volupté qu'elle eut 
» trouvée dans la vengeance. » 
Je me trompe fort si la source de 
ce conte n'est pas dans l'histoire 
de d'Aubigné ; mais afin qu'où 
voie comment Costar accommo- 
dait à sa poste les circonstances 
des faits , sans songer aux grands 
abus qui naissent de cette licei^ 
ce, il est à propos de mettre ici 
le narré original (<W) : J'ai appris 
du sieur de Talsi {ee) , c'est 

(ce) Cela est absurde ici , étant détache 
des circonstances marquées /7ar D'Aubi^f, 
ci-'dessous, 

(dd) D'Aubignë, Hist. univ. , tom. /, Uv. 
ni, ch. y, pag, 198. 

(ee) C*est apparemment celui dont d'Aa- 
bignë yitf le gendre , et qui s'appelait ha^ 
Salviati. Voyez VHistoire de d'Aubigné, 
tom, //, li9. y, ch. xrin, pag. Ii4i. 
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lobigoé qui parle, que le roi droit ; mais Thonneur de ses su* 
Navarre et la reine "mère jets lui doit paraître inviolable. 
^t{ff) à la fenêtre y dans une Notez que François 1". ne souf- 
wnbre assez basse , écoutaient frait pas que les comédiens nom- 
vx goujats qui y en faisant rô- massent les gens. Accepimus ta" 
une oie dans une broche de cith^ libenierque etiam ferre so^ 
is y chantaient des s^ilenies con' litum ^ se prœcipuosque regni 
'• la reine .* fun disait que le suiproceres , quorum ipse operd 
rdinal Pavait engrossée d^un consiliisque utebatur, infabulis 
titgorretj Poutre disait d'un et comœdiis publicis rodi et con^ 
tit mulet; et puis ils mau^ Jigi maledictis ; tectè idquidem 
Ment de la chienne ^ tant elle et involutè^ sedtamen ut ab om^ 
tr faisait de maux. Le roi de nibus perspieeretur (gg). 
warre prenait congé de la rei^ _.,. ^ ^ ... , , 

-T ti ^ ' j Ai Y. Les Romains plus jaloux de leur 

pour les aller Jaire pendre; honneur que de celui de leurs dieux. 

ais elle, après aiH>ir dit par la j^es Romains ne permirent 
«e re . He ! qne vous a-t-el e ^^^ ..^^^ comiques d'exer- 
.1? elle est cause que vous ro- ^^^ ^ur médisance sur les ma- 
Kezioie; se tourne i^ers le roi • ^^^^3 ^^j^ il^ 1^^^ laissèrent 
^ Navarre en riant , et lui dit : ^^^ ^^^^^^^ y^^^^^^ ^^ ^^ . 
on cousm , il ne faut pas que ^^ j^^^^ ^.^^^ C'est de quoi 
«colères descendent là , ce ^^j^^ . ^^i^ 1^^^ ^ ^^^ ^^ 
est pas notre gibier. Soit dit j^ reproches. At Romani: 

ircequeller^as^auriendebas. lit-il (AA) , sicut in illâ de (ii) 

François !•'. est 1 un des exem- i,}iJ 'disputatione gloriatur 

« qae Balzac alleeue. Jv trou-* o • • i • . • • •• 

une chose à redire , c est que ^^ sSbiectam vuLfiJam- 
> monarque abandonna ses m.- j^,^^ nolutruni, capite 

litres et ses courtisans a la me- '. • • • . w . 

j -LM. « etiampuntresancientestalecar- 

Mnce du théâtre, en même ^„ ^^^^ ^. ■ ^^j^, 

inpsqu.l souffrait q«on ne- ç^^j erga se quidem salis ko- 
rgnâl pas ses défauts. G elait ^^^^ comtitueAmt , sed erga 

«.ter nue conduite dont lan- Deos suos superbe et irreligiosè. 

enne Grèce et 1 ancienne Ro- ç^^^ ^^ scirentnon solUmpa- 

lene se trouvèrent pas bien; tienler , sed etiam libenter poha- 
tait mtroduire une mauvaise rum probris maledictisaJTlace- 

.utame : et si c est un acte de ^.^ ^^ .^ ^^ l^^^ ^ 

-goammitea un grince de me- j„scUodi injuril indignes esse 
mz les satires qui le touchent 'duxerunt , sJque ab eis etiam le- 
rsonnellement , et de n en ^nmierunt , illorum aUtem 
m punir les auteurs , c est un f^,^ ^^.^^ ,„^„., solennitatibus 
ibli trop VKible de son devoir, ^i^cuerunt. Itane tandem Scipio 
uedesouitrir que sessujets soient 

î)osés aux insultes d'une çlume ^|^^4®'^""'''' "P"** '^ ^^«P«*°"°*' P''^' 
tiriqae. II peut relâcher de son [hh) Augusi., de Civit. Dei, Ub //, cap. 

XII. 
UDPendant lepourparlerdelapaixfaiie (ii) Vojet le ch, IX du même livre do Ci- 
î'a^i Van 1663. vitale Dei. 



)l 



que ce n'est le nôtre' Ils don- 
neront ordre , si bon leur sem- 
ble , à empêcher que les cho- 



» (*^ ) Deos id magis quàm ad se 
M pertinere^ ipsos visuros ne sa* 
» cra sua polbiantur, H*j a-t-il 
» il pas grande apparence que 
» Charles-Quiat agissait par ce 
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laudas » hanc poëUs romanis >• d'hui , ne s'étaient guère m^ 
negatam esse licenticun ut cui- » en peine de conserver la vé- 
quam opprobrium infligèrent » nération qui est due aux cho- 
Romanorum , cUm videos , eos » ses saintes , ni de mainteDirl 
nuUi deorum^pepercisse ifestro' »» les immunités et les firanchiseî 
rum ? Itahe pluris tibi habenda n. du sacerdoce. C'est peut-être 
est exisiimatio i^estrœ curiœ , » que se croyant les légitiffles 
quàm Capitolii , imo Rçmce » successeurs des {lomains , par- 
u^us quàm cœli totius : ut linr » ticulièrement au dessein qu'il» 
guam maledicam in cives, tuos » ont formé de la monarchie 
exercere poëtœ etiam legepro^ n universelle, ils pensent avoir 
hibereniur; et in deos tuos securi^ » droit de dire avec eux : Pour 
tanta convitianullo senaiore^nulr m ce qui regarde la religion ^ 
lo censore, nullo principe , nullo » c'est plutôt l* intérêt des dieux 
pontijice prohibente jacularen-' 
.tur? Indignumvidelicetfuity ut 
Plautus autNœviusPublio et Cneo 

Scipioniy aut Cœcilius M. CatO' »> ses sacrées ne soient souillées 
ni malediceret : et dignumfuit , » par des mains impures. Ai 
utTerentius vester flagitio Jovis " 

optimi maximi adolescentium 
nequitiam concitaret. Celle pen- 
sée est plus vieille que saint Au- 
gustin , car Arnobe s'en était _ . ^ . 
déjà servi (AA^;. Un moderne n'en » principe lorsque, l'an i552 
parle point dans une occasion oii » il déposséda dans Augsbourg 
elle aurait pu lui être commode: » trois niinistres luthérieos , 
c'est dans une lettre oii il vou- m parce qu'ils médisaient de loi, 
lait attaquer la maison d'Âutri- n et laissa tous les autres médi- 
che. Il entre en matière , non » re tout leur soûl de Dieu , de 
pas en citant Arnobe ou saint » sa mère et de ^es saints: 
Augustin , mais en citant Tile m comme monsieur le dac de 
Live (//).« Les Espagnols, qui ont » Nevers lui reprocha daasua 
» recherché les premiers la me— » discours qu'il fit au pape Siitf 
» me alliance ( mm ) que leurs » V (n/i), sur l'état présent des 
M partisans blâment aujour- » affaires? Sans doute Tempe' 

reur Charles se souvenait de ce 
mot de Tibère , et ne s'en sou- 
venait pas inutilement: Lais- 
sons aux immortels le soin de 
venger leurs injures. Deomi* 
(**) injuriœ Diis curœ. ■ 



» 



» 



(kk) Nec à vobis saliem ictum meruentnt 
honorent {D'ù)... Carmen malun^conscribere, 
quo fama aUerius coinqiUnetiir et uita , de~ 
cemviralihtis scUis evadere noluislis impU' 
ne : ac ne uestras aures convUio aliquis pe- 
tiilantiore pubaret^ de alrocibus formulas 
constUuistis injuriis, SoU DU sunt apud *fos 
superi inhonorali , contemptibiles , viles : 
in quos jus est vobis datum ^ qua quisque 
voluerit dicere : turpitudinem jacere , quas { ^) Tite-Lwe , Iw. 10. » 1^ 

libido conJlnxerU atque excogitaverU, for- (nn) Voyez dans M. ArnauU , -V"^ 
mas. Arnob , lib. IV, pag, i5o , i5l . pour les Catholiques , /". parUe , chnf. '«♦ 

{II) Coslar., Lettre CCCXCIV du /•'. vo^ pag. 7»' 79- "^ '«««' passage du Ducaf* 

lume , pag. 974 1 97^ ^^ ^^ ^'^' 

^mm) Celle de Ciomwci. ;**) Tac, Annal,, lib. I, 
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V. Le concile de Trente attribue au 
tiibuoal de Téglise la punition des ti- 

telles. 

ll'oQbHons pas une chose qui 
Iplut beaucoup a«x juriscon- 
tUes qui avaient k cœur ka 
PDifs du bras séculier. Ils re* 
irdèrent comme un acte d'u<- 
irpation l'autorité qui fut don- 
ée aui évéques par le concile 
t Trente. Ecoutons là-dessus 
iiillaume Ranchin (oo). « Ce 



» très , enfiammojrent les affec^ 
» lions des partis j qui par après 
n faisqyrent esclorre aejunestes 
» calomnies et des libelles diffa^ 
» matoires , comme U est ad^e^ 
• nu à présent. Il dit cela eu 
l'explication de trois lois de 
l'empereur Constantin , et de 
deux de Cous t^n tins, faites 
sur ce sujet y que nous lisons 
aujourd'hui au Code thécdo* 



» 



» 



M 



*.««^:u -. ^2:,.a:J1 a^ u » sien. Ces mots des (♦*) empe 
concile , au préjudice de la ^f 1 ^- • /xi 1 

, ... . I i*« •! ^* i*Aiire VolAn timon ai- VoIavi 

jundiction séculière , attribue 
aux évéques (*') la punition 



M reurs Valentinian et Valons 

» sont aussi remarquables, si 

» quelqu'un a soin de sa desH>^ 

» tien et du salut public i qu'il 

u déclare son nom , et die de sa 

» propre bouche ce qu'il asfoit 

voulu poursuis^re par libelles 

diffamatoires. Cela se rappor-* 

te fort bien aux libelles, en 

fait de religion, et n'a jamais 

>» été dit en autre sens par 

» ces empereurs. Or (**) toutes 

les constitutions susmention-p 

nées y ensemble quelques au-p 

très du même Valentinian et 

Valens , d'Ârcadiuç « Hoao-r 

rius et Théodose , imposent 

peine aux auteurs de tels U-k 



» 



» 



» 



n 



des auteurs des libelles diffa- 
matoires , des imprimeurs d'i- 

ceui , etc Nos lois civiles 

en attribuent la connaissance 
et juridiction aux juges et ma- 
gistrats , et non aux ecclésias- 
tiques. On en voudra excepter 
ceux qui concernent le fait de 
religion 5 mais cette exception 
n'est pertinente. Et voici une 
raison qui sert à la réfuter. 
C'est que les lois du grand 
Constantin et celles de Con- 
stantius , qui répriment la li- 
cence de tels libelles , furent 

faites en une saison pareille à " r^îJ"! «-* ««..w»».., ^«. ^«^.a «.^ 
*>*n* j? • j»L ■ *^ f * » >» belles et a ceux qui les nu- 
celle d'aniourdhui , cest-a- ur ♦ * .* . 1 

j- ^ 1 II 1 • ' •. ^ blient • et en commettent la 
<iire en laquelle plusieurs écrits 

étaient publiés en matière de 
religion , contre l'honneur des 
uns et des autres. Le docteur 



» 



w 



» 



M 



» 



)» 



Balduin (**)ra fort judicieuse- 
ïnent remarqué. // importe , 
ait-il, de se souvenir quels 
furent lei temps de Constan-- 
^in et Constantius , auxquels 
*e.î contentions de religion , 
^n dissemblables aux nos^ 

««) BévisioB du Concile de Trente , liv. 
'(^op.nx^pag^, m. 247. 

p FranciscusBalduinus^ in commentar. 
^ ''fffi defamos, lAbelL , pag. i3. ♦ 



connaissance et punition k 
leurs officiers et magistrats , 
en leur adressant même teil- 
les lois , afin de les -observer 
en leurs jugemeos. Une infi- 
nité d'ordonnances de nos 
rois parlent expressément des 
libelles di£famatoires et scanf 
daleux, qui regardent le fait 
de la religion ; prescrivent la 
>» punition qui en doit être fal- 
w te , la peine que doiveift souf- 

(*») Z. 7 , C. Ifteod., de/amos. I.ibelL, l. 
unie. C. Justin, eod. 

{'*) Fitle totum Tilut. C. Tkeodos.yde/a* 
mosis Libêllis. 
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» frir les auteurs, les impri- primerie, parmi cent commo- 
» meurs, et ceux qui les pu- dites qu'elle a apportées, a donné 
>» blient; baillent par exprès cette lieu à un notable inconvénient; 
» juridiction aux juges royaux ; c'est qu'elle a fourni aux satiri- 
n comme celle du roi Henri II , ques et aux séditieux mille 
» du II de décembre 1 547, faite moyens de répandre prompte- 
» à Fontainebleau ; et autre du ment leur yenm par toute la ter- 
» même prince, faite à Ghâ- re. Du Vejpdier Vau-Privas a 
» teaubriant en l'année i55i ; inséré dans l'un de ses livres 
w celle de Charles IX , faite à (p) un poème latin , intitaié 
n Mantes, le 10 de septembre Êncomion Chalco^raphiœ <, ou 
» i563; celle des états de Mou- après plusieurs éloges de Tim- 
M lins en l'article 77, et une primerie , on fait venir bien des 
» infinité d'autres qui sont en plaintes contre la licence des li- 
» cela excita tives de juridiction, belles. Gomme l'auteur de ce 
» Je me contenterai de réciter poëme est catholiaue romain ^ 
» les mots d'une seule , à savoir il faut prendre garde qu'il ac- 
» de celle du roi Charles IX , commode son style à ses préju- 
» faite à Mantes, le i o septembre gés dans les vers que je rapporte. 
» 1 563, qui parle des libelles dif- ^ . ^ ,^ ^ 

g* l'^^ -11* Omnia dente petitnt . fœdant spunâmut 

» lamatoires, placards, livres, ^ '^ 

» et autres choses semblables en 

M fait de religion ; et qui , en ce 

» qui est de la juridiction , or- 

» donne en cette sorte : Enjoi-' 

» gnant à tous magistrats pu- 

>» hlics 9 commissaires de quar» 

» tiers et autres de nos officiers 

» qiiil appartiendra , jr avoir 

» Vœil et prendre garde • char- 

» géant nos procureurs et avo- 

» cats des lieux jr faire aussi 

» leur devoir , et s'employer , 

» toutes autres affaires cessan- 

» tesj à vérifier et faire punir les 

» fautes qui s'y pourront trou- 

» ver. Et par après leur est en- 

» joint de garder ladite or- 

» donnance de point en point , 

>» et procéder sommairement 

» contre les infracteursj par les 

» peines jr indictes, >» 

XVI. 



Plaintes contre les libelles , comme 
causes de sédition. 



saUm , 
Digni qui ÂnUcjrrmprœmiasanaferani. 
A quitus et Nemesis turpissima/acla rt' 
poscat, 
Quo méritas patios improha turba but. 
Ptincipis ac princeps lacertU capul, atçM 
tacenda 
Consilia in chartis uendere quUqn 
solet. 
De rébus magnis populi sujfragia vana 
Captant , quœ semper mens animosa 
fugit. 
Quid non audebiifuriosa lieeiUia vulgi, 
Tàlia si primi dont documenta duces"! 
Qum non his oritur /itnesta Tragmlie'» 

' gis? 
Aocendit quas ntfk hac quoque^fiamma 

faces l 
RusUca sediUo belli cur cornua sumptU) 

Charta pellaces hoc docuére nef as. 
fias quoque Gorgoneo perfudit sacri 
cruore 
Progenies tnilgi^ quam noca secta Und. 
Quoique Numam simulât modo relligioi^f 
' prophana , 
Et geminos fariur ferre sub aurepoloi^ 
Omnia confundit, vertit sursiunqM^ àtac 
sàmque^ 
Ac gerras prœter nil sua sylva crtp«t. 
Hœc ausa est aquilm : Romana t>e//^ 
pennas , 
Atque aras magni commaculare Dà. 
Non adeà iœdunt Bombarda fuImM 
dira : 
Nil prœter clades sit licet illatoncntr 



3 



Comme il n'y a rien de si utile 

m s. certains c&srds iifi câiisp 

' , ., . o . ,' ,,. C») ^ /rt /frt rfrt Sunnlemenlum EpiloBKi 

u mal , il est arrive que rim- piiioihec» Ge$nerian«. 
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Née tamtkm nocuU aUquam vis smva ci- ques , lorsqu'on leS aCCUSe d'é- 

QuMtàunfamosistigmatanigralibH, trc la causc dcs guerres et des 

Bis et mille modis esseiU hme sœpè no- séditions. II est Certain Oue fort 

Jst u!l!^£Ldiciim noitra ThaUiafvr souvent ils se proposent ce but, 
gi^* et qu lis ont une. extrême joie de 

Érasme a déclamé fortement s'imaginer que leurs libelles ont 
contre les abus de l'imprimerie, produit ce grand eflFet. Ils s'en 
et a réfute les excuses ridicules flattent lors même qu'ils n'ont 
des imprimeurs , qui alléçuaient^'^c'^ïi® raison de le faire , et ils 
qu'ils mourraient de faim s'ils ne^ont ravis qu'on leur fasse de 

publiaient des libelles. Dicei hic ^®^* reproches. Peut-on établir 
aUquis : Heus dwinator , quid quelque fait cerUin sur ce sujet ? 
hœc adt^pographos ? Quia non- •*« ue pense pas qu'on puisse y 
mlkan malipariem invehit ko^ poser aucune règle générale. Il y 
nm impunita liceniia. ImplerU a des temps oii les libelles diflfama- 
mundum libellis y non jam di- toires ne remuent point lespeu- 
cam nugalibus , quales ego for- P^^* > et oii ceux qui les publient 
«ton scriboj sed ineptis^ in- sont frustrés de leur attente. Mais 
doclisymalediciisffamosisjra'- dans d'autres temps ce sont de 
biosis^ impiis, acsediiiosis : et vrais boute-feux, et des cornets 
hrum turiafacit , utfhigiferis effectifs de sédition. D'ailleurs 
tùam Ubellis suus pereatfruc î^ ^aut regarder la différence des 
/w. Pro9oiam quidam absque partis et des intérêts ; car selon 
ùtuUs , aut iitulis ( quod est c^^a les suites de ces libelles sont 
sceleratius ) Jictis. Deprehensi très-différentes , et même con- 
respondent : Detur unde alam traires les unes aux autres. Ils 
familiam^ desinam taies libel- réunissentquelquefois ceux qu'on 
losexcudere. Aliquantomeliore voulait diviser, et ils divisent 
fronterespondeatfur^impostorj ceu^^ qu'on voulait réunir. Ce 
oui leno : Da qui suivant etdesi-- qu'il y a de certain, c'est que la 
«ûTO JUs artibus utij nisi forte langue et la plume d'un seul 
i^ius crimen est , clàm minuere bomme sont quelquefois plus v 
rem alienamy quàm palàm eri- utiles à une cause qu'une armée 
perefamam aîienam : aut sine de quarante mille soldats. Fran- 
w ad quœstum abuti tua cdie- Ç^îs I'^ avouait que l'évêque de 
fv^corpore^quàm vitamalle- Sion lui avait fait plus de mal 
nus acjamam s^itâ quoque cha-- par ses paroles , que toute la 
norem impetere (q). Au reste, Suisse par ses armes. Maxime 
il semble que dans le poëme qui ^cro ei ghriosumfuit Francisai 
est à la fin d'un livre de du Ver- régis judicium^ quum assei^e^ 
ier Vau-Privas , on fasse beau- ''^'^c/ , me audiente , aliquanto 
coup plus d'honneur qu'ils n'en P^^^ *'** sumptus atquepericu- 
méritent aux écrivains satiri- '* Sedunensis facundioî indomi" 

(7) Erasmus, in expUcatione piwerbii ^J^ ^''".' S'"^ ^^ Icgionum 
FesUaa lente. C*«< U premier de la pre- CJUS gCntlS CUSpidcS attuUsse (r). 
^re centurie de la deuxième chiliade. 

Con/ém ce qui est dit dans V article ÉhasVE, (r) Paulus Jovius , Elog. Virorum bellicâ 
Jow. f^I,pag. a39 , rem. (X). virtutc tnsign., lib, V, pag^, m. 389. 
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Je n'aUègue p6iat l'aveu d'im sée i/ïgéaieuse et bien expriméer 

roi d'Aû^eterre {5) ; car ce serait ou c'est <iiite jeie -que moms fon- 

donner 1^ chatige, et Hial àp- dons sur le déshonneor de la 

pliquer nne pefnsée a(u sujet pré- personne que l'on difiame. Je 

sent. Il ne s'agit point ici des n'ai rien à dire sur 1« premier 

grandes choses qu'un roi peut cas ; carr peut-être trouverait-on 

faire sans sortir de son cabinet, ma morale trop éloignée da 

et par la seule ve^rtu de sa plume, rigorisme , 9i j'assut^ais qu on 

H ne s'agit poiùt même en gêné- n'«st point 'le maître de ces seo- 

rai del'effictice de la plnme dans tâmens agréables, 'tLon plus que 

une guerre. C'est une -matière de ceux que nous avons iorsqae 

sur quoi il .parut nn petit livre du miel ^on dn Bucre touchent 

'l'an i6<7g {t). "notre langue. Mais au secead 

^Vn. S*il y a trop de rigueur à infliger OftS tOUt le ISOude m'aVOttei^qoe 

la même peine aux dirtributeurs tfua .Jç plaiçirest UU grand pécllé. Le 

libelle qu aux auteurs, nemarques con^ i • • • i 

tre ceux qui approuvent les libelles. plaïSir aU premier CftS «UC OUrC 

J'ai appelé rigoureuse la loi guère, il prévient notre raison, 

de Valentinien et de Valens, notre réflexion , et il ^it 4ont 



pasjinàisau contraire le font ?^'^^'®"**cedn satirique ne nous 

valoir. Cela veut-il dire que je déplaît pas,.ttt« que nous sommes 

blâme cette loi? Nullement , car biensaises qu'il diffame son enne- 

je ne saurais comprendre qu'une "^^ P«r toutes sortes de conl«; 

personne qui en pareil cas ré- et alors on encourt de droit les 

pahd un libelle , ait moins d'en- F^nes^^^^^^e '*'*»«'**■ du libelle 
vie de nuire que celui qui le com. »'««* ^^^^^ ^ign^- 'V*? ^°^^°*' 

pose : elle est donc digne de la moderne me tombe ici sous la 

même peine que l'auteur. Mais mai^^î ▼«ici ^ paroles : 6féï/n/ 

que dirons-nous du plaisir qu'on '^'^ê'^'''^ ^œcomrHtiniant les au- 

prend à la lecture d'un libelle ^^^s qui avaient déshonoré le 

diiSamatoire? N'est-îl pas bien diacre Castonus , nexceptepas 

criminel devant Dieu? Il faut ceua> qui lisaient cet ouvrage: 

distinguer. Où ce plaisir n'est P^urce que si les médisances ydf 

autre cbose qu'un sentiment ^^^^'^^ ^ '^^^'^^i^^^f^'' ^^,^- 

agréable qui nous saisit quand Uces^es oreilles , et le boréeur 

nous tombons sur quelque pen- ^« P^P^^ ^^ ^ a point d'autrt^s 

is) Il dit telles paroles dudU ,t,i CJuu-lcs ' ^^f^^<^f ^^^JcS konf^tes gens, 

cMçiàème :' Il n'y eut oncçues mais roi en CClUl qUl prend SOH plaiSir a US 

■ Froncé ^ui moins a^atrnast que celui-ci , qui Hrç n'cSt'Hlpas aUSSl COUpobU 

ne bouge de son cabinet à escrire lettre ^ et 7. >•'■ * j-»/. 

si ny eut oncques roi qui tant me donnastà ?«« <^»«« ^W* « mtSSa giOtre a US 
bksongner qt^ il fait. Belloforest, Chroniques CÙntpOSCr {i^) ? ' CeS t Une maxîmC 

et^nùaiesdeFrance^aûom.357,a/'fl«i«V sûre que ceux qui approuveol 

(0 Intitulé : Arma Anserina, sive Armatu- UU e aCtion ' la^ fcraîen t agréable* 
ra EpistolariSf à Doctore militari, Tacito, 

submtnistrata et in Dissertatione politicâ di« {p) Glavigny de Sainte-Honorine , V^ 

ducta à G. C. W. des Livres suspects , pag, 4* » 4*' 
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ent s'ils la pouvaient faire, médisance est criminelle , et 
îst-àMlire si quelque raison d'à- lorsqu'on la débite , et lorsqu'on 
our-propre ne les empêchait ajoute foi à celui qui la débite. 
isy engager. Il n'y a point de AwSoXai yap èçt lîkivoTttTov cv rîj Juo 
terence , disait Gicéron (iv) , f^ <t(ri ot à^txfovrs; , sic $6 6 à^ex- 
lire conseiller un crime , et sofavoç* 6 im yàp, Sux^xWt^ , àâtr- 
(rprouver quand il est fait, xisi, où t&>v Trapcovrt^v xceDiyopit^* 
est la même cbose de vouloir ô ^îv à^exisc , dh^aTrse^opisvoc Trptv '^ 
iSine action se fasse , et de se ârpsxsa>c ixpiàOoi* ô Sk ^h octtsùv roû 
îouir qu'elle soit faite. Le droit Xôyou rà^s cv aùrobo-i à^exccr«M, ^la- 
main a confirmé cette maxime; ^hiBsiç rc vtto t5u erspou , xat vo- 
fesoomisàlalnémepeinelèsap* p^iaOsic Trpoç toO mpou x^xôç «iv«£. 
Dbateurs du mal etlesauteurs*: Detractio namque importurUssi- 
i si erat servus omni modo ma res est: in qud duo sunl qui 
ptarus , vel Jurtum facturas , injuriamfaciunt^ unus oui injuria 
e vero laudator kujus propositi Jli* Qui enim. delrahit injurius 
erit , tenetur. Non enim opor^ est , quod non prœsentem accu- 
ilaudando augeri malum-Çx). sat; ilem qui huic crédit inju- 
ipeut donc dire que ceuk qui rius est , quod prias crédit quàm 
plaisent à là lèdture des libél- rem compertam habeat : et illi 
s diffamatoires , jusquesàdon- cui absenti detrahitur, ob id fit 
'F leur approbation et à ceux injuria quod ab alterç insimula- 
u les compoaent , et à ceux qui tur ut malus^^ ab altéra talis 
5 débitent, sont aussi coupa- />«to/wr( z ). Voyez là question 
;« que s'ils les avaient compo- si M. Arnauld est hérétique {aa), 
S; car s'ils n'en composent pas D'autre côté nous devons croire 
î seoiblables , c'est ou parce q'ie la ménle lâcheté qui porte 
l'ils tt'ont pas le don d'écrire , certaines personnes à tirer un 
* parce qu'ils ne veulent rien coup de fusil à leur ennemi les 
«juer. Voyez dans l'une des porterait à le diffamer par une 
PovÏQciales {jr) la contagion satire, si pour toutes armes elles 
lortelle de la médisance : on y ti^aVaient que leur'plùtnè. C'est 
te saiat Bernard , qui a soutenu comkne piarmi les betes , les unes 
le la calomnie tue, non«seule- ne frappent poibt de la corne, 
«ni ceux qui la publient, mais nïais elles mordent {bb) \ f^est 
tt«i ceux qui ne la rejettent pas. qu'elles ti'ont point de cornes , et 
K païens n*ont point ignoré qu'elles savent user de leurs dents, 
•lie morale; ils ont dit que la Disons aussi qu'un satirique qui 

^^jTuomnxuinstuhÙsîni^^nonifaein^s, ^^^^ûte à PhoUnetlr de SéS enne- 
wyuorfwéar^ui*, uoluisse interjici Cœ- ni\s tiàr sôs libelles, attenterait 

^'^rU.crùnm esse :guid enim interest ^ \^^^ Vie par le fer OU par le 
^^wonmfacii, et probalorem ? aut pOISOn , S il en avait leS mêmeS 

J; "« aSo, 36o, çtusl crime c'est, selon Tes {bb) Voyez tes Pensées sur les Comètes , 

»*'. 7Me de fouer te mul. pag. S^n- 

\r) (^èUla'tf^I^.^ t>eti laJSn^ p.' m. 28a. (ce) Maledicwn à malejlco nisi occasione 
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n'est pas toujours une bonne prenant , ils Tadoptent tont atusiKÏ 

excuse que de dire, un tel libelle P^".^ *f ^^^^^ servir de base à jW 

f '^' '/•-.^•ir- i-j coniectures quils ont dessein detii 

napas ete refuté, il faut donc ler comme des faits ou comme dd 

croire ce qu'il contient. Senë-.éclaircissemens historiques. Cela n'eit 
que se moque de ce raisonne* guère louable , c'est très-souFcatk 
ment (dd). ^*^«"^'' *^1 l'illusion Si qnelqu'ajiie 

^ ' ces gens-la trouvait a cent ans dia 

non differre, non miniu verk quàm elegan- Un exemplaire de la lettre pastorale 
fer scripsit Fabius .* vix enim est ut qui ver^ qui fut supprimée prom^tement pv 
bis ultra lœdit^ re etiam ladere non noUt. son auteur, il en ferait bien soapro- 
Menagius, Epist. dedicat. Vit» Mamurne. fit, H gç vanterait d'avoir délerredes 

{dd) Mesfalsa et inanis nisi corrigatur choses qu'aucun historien n'avait dé 
habetnonnunquàmjidem.multiquesuntho^ bitëes : il raisonnerait là-dessas i 
mines judiciiparUmfrmi f »' »f <f f«/j^ perte de vue , et donnerait à Xlm- 
lerantvm auod mm credant nisi refutatum *^ . . ' ni* 

sfiant. Seneca. P« *«"te une nouvelle face . par r^^ 

port aux motus secrets de la condui- 

(A) Trop d'écrii^ains....» perpétue-' te. Il ressusciterait donc une £ios$et( 
ront les mensonges que l'on divulgue qui n'a couru que peu de jonrs duf 
journellement,'] Paurais pu parler les nouvelles ordinaires, et il la per- 




dus 

publient des Sjrhopses Rerum loto Varillas. J'avertirai mon lectearqae 
orbe gestarum , et des abrégés de la suppression de cette lettre pasto- 
rUistoire Universelle in usum stu- raie ne m'est connue que par un peu 
diosœ juwentutis , sont , je l'avoue , imprimé en i5 pages in-^^. , daté da 
les plus grands propagateurs des aS de janvier 1696 (i). J'y aiio (i, 
fausses nouvelles j mais ils ne sont que l'auteur des Pastorales ayant cite 
pas les seuls qui travaillent à cela, ni pour preuve des intentions favoraUti 
peut-être les plus dangereux conser- des alliés , un projet ^ de paix dmu 
vateurs du mensonge. Il y a des bis- parla diète de Kaûsbonne.., qui ami 
toriens qui, prenant le contre-pied été fabriqué par un politique spéaà' 
de ceux-là , trompent les personnes tif d'Amsterdam.,. j eut tantdehntt 
mêmes' qui se piquent d'être difficiles d'avoir été la dupe de cette pHte 
à contenter. Je parle de certains bis- supposée, qu'iljit faire incessammeii 
toriens qui ressemblent à M. Varillas. une autre édition de sa Lettre patt^- 
Us aiment à dire ce ^ui ne se trouve raie , dans laquelle il supprima cti 

S oint dans les histoires ordinaires : article, 
s aspirent à la louange d'avoir dé- ^U) Une fausse nouvelle crue m 
terré des anecdotes , et les qualités jours ne soit caffable de faire beau- 
occultes des premiers ministres, avec coup de bien a un état^ etc.] On ai- 
le secret des intrigues , et des négo- tribue à Catherine de Médicis cett^ 
ciations que personne n'avait su} mv^me, qu'usse nouvelle fausse cn< 
Qu'une chose ait été abandonnée à trois jours pouvait sauver un état \^]' 
l'oubli de tout le monde , c'est assez Les histoires sont remplies de Tutilit* 
pour eux afin de la publier. Ils vont des fausses nouvelles. Les chefs d«l« 
plus avant; ils bâtissent là-dessus Hgue se maintinrent loog-temp 
tout un système : cela leur sert de par-là dans Paris. Le duc de Marefr 
*lef pour ouvrir le cabinet des sou- ne , ne pouvant nier qu'il n'eùt'pff- 
verains ; ils donnent raison par-là du le champ de bataille à la journ» 
de plusieurs mystères, si on les en d'Ivry , faisait accroire que le Béir- 
croit. Quand ces messieurs trouvent 

dans quelque coin de bibliothèque , (x) Il a pour titre ^ Paniliies d« troU L*** 
ou parmi les paperasses enfumées P"torai« du M. Jarieu, touchant raccooi!^ 

d'uninventaire, un imprimé qui leur "7' t",^"^r, , ; a- 

éUit inconnu, ils le lisent avidement, ae^ifvilr^ "^ '' '"' ^^ 

cela est louable ; mais s'ils y trouvent (3) D'Aubigné , C(»fes.io«i cthoiiai». Je Sa 

quelque fait particulier, rare , sur- cy, Uv. H, cap. FI, pag. m. 413, 4i4- 
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is Y arait ^të taë , et quVn d'au-- noient pour U faire haster. C'est par 
» lieux la ligae était triomphante rapport à ces finesses qu'on peat 
). Voici les paroles d'an historien : principalement dire, m7 sub sole no^ 
oyans leur armée airui fracassée , uunij u n'y a rien de nouveau sous te 
rtcoururent à leurs artifices ordi' soleiL Les modernes ne sont là-dessus 
tires y qud estait de payer lesPari^ que les copistes de l'antiquité (8). On 
sru en mensonges qu'on publia en ne s'est jamai9 piqué d'être sincère 
Tte liures , portons qu'au premier dans les relations récentes des mal- 




^ grand nombre, le m^reschalde le consul romain qui, après la mal- 
tron navré à moru Qu'en nne ren^ heureuse joui*nëe de Cannes , avoua 
mire auprès de Poissi l'Union avoit aux députes des allies toute la perte 
mporléune grande victoire. Qu'en qu'on avait faite : Auxit rerum sua- 
I bataille iljr apoit eu long combat rum sutque conterrtptum consul nimis 
\ perte presque esgalle i et que si le deteeendo cladem nudandoque (o). 
^earmois nestoit mort^ U ne valoit L'effet de cette sincérité fut que les 
Itères moins (5). Pierre Matthieu alliés jugèrent que Rome ne se pour- 
irre que le comte de Charoiais , rait jamais relever , et qu^ainsi il 
faut besoin que ses troupes fassent fallait s'unir avec Ânnibal. Nous ap- 
issaréespar l'espérance d'un prompt prenons de Plutarque qu'un Athénien 
icoars, aposta uneordelierquifai- fut cruellement torturé pour avoir 
M semblant de venir de Bretagne , dit une mauvaise nouvelle qui était 
idisoit qu'il avoit laissé t armée si pourtant très-vraie (10). Aérant su 
fDcfte quon la t^erroit le mesmejour d'un étranger, aui avait pris terre au 
•••• cet artifice aecreut sinon le cou» port de Pirée , la déroute de Nicias , 
iii^e , au moins la patience des plus il s'en alla à toutes jambes annoncer 
wtatuSyet le mensonge profita pour ce grand malheur aux magistrats. On 
s peu de temps qu'il fut ereu : le voulut savoir d'où il le tenait , et 

S^and désir de veoir les troupes de comme il ne put donner son auteur , 
ntagne le fit recevoir sans le consi' on le châtia comme- un fourbe per- 
brer (6). Ces dernières paroles ne turbateur du repos public (11). On 
ont pas ici inatiles : car elles mon- ne cessa de le tourmenter que quand 
reot le penchant des peuples à con- on eut su la vérité de sa nouvelle, 
ir â l'artiiice : ils croient facile- S'il eût annoncé faussement une vic- 



lourir 



neot ce qai les flatte, et ils noassent toire , il n'eût pas été puni : Faction 
ÎQsi le temps à Tépaule. La note de Stratoclès men faitjuger de cette 
Barginale de rierre Matthieu mérite manière. U persuada aux Athéniens 
i'étre copiée. Quand une armée ou d'olTrir aux dieux un sacrifice pour 
!Ae t/iZ/tf, dit-il (7) , est en l'attente les remercier de la défaite des enne- 
W secours , Ufaui tousjours asseU' mis ; et il savait néanmoins! que la flot 
tv qi^'d vient ^ et quand il y auroit te athénienne avait été bien battue. 
ouifeUedu contraire^cestde laprU' La nouvelle de ce désastre fut enfin 
tnce du <Kef den faire courir un certaine , fut enfin publiç[ue. On se 
fbre bruit» Syphax mande à Scipion fâcha tout de bon contre l'imposteur; 
"^'t/ ne le peut secourir , et qu'au mais on se paya de sa réponse , et il 
ure a est pour Carihage; Sei- j ^ ^^^.^^ Aoi«LAB. Il,* citations 

- traite et caresse ses ambassa- (4)\ (<,). 

tts et leur donne despresens, afin (9) Titus Livbs, Uh. XXITI, pag. m. 355. 

faire croire à ses gens que Syphax II rapporte tout le discours du consul aux dé^ 

Ht^queUsamlSissaJeursietour' puUsdeUCampanie 

, Y""v •*• ^j^j Plut., m NiciA, subfinêviy pag, m. S4a. 

JD'Aaliigni, Histoire Universelle, tout.///, (n) Ao|stç Xû>owoioc •!»«#, xoti T*p«tT- 

///, chap, ri, pag, 3«. ^ ^^^,y ,; ^^^ ^ ^^à» xaTaJ^.Ôfiç 

^Hutotre des choies mimorabieseTeoaes en ;' - « _ J> ^ 1 ^ h • -a . 

e depuis r«u i547 jus<iues au commence- «Ç-ptCxowTO wo>.i/y ;tf vov ; lac iwuxôo» 01 

der«n i5g7,fMif. 730. <r« ^oiv «Aitey wc nX^i «^«e^l^XoiTTfc. 

Piene Hetthien , Hist. de Louis XI t IiV. Pro mendace^ et civiUUis tmrbatore in rotam de- 

. pag. m, 144. ligatus et diù tortus est^ donec advenerunt qui 

1) Là même. ioUun cladem ordiae annuntidrunt. Idem > ihid. 
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n^en fut autre chose. Quel tort vous mon ennemi aoit mort , et peut-être 

ai-je fait, leur dit-il? i'ai ^të cause dans peu de jours on apprendra 

que vous avez eu trois jours de bon qu'il est plein de vie ; mais en atten- 

temps^ noxxow «T* âi îti kas 'Xta^tia- ^ant je profiterai du brait qui court 

roLç ^Ho-Ai TMv ÏTpdtToxxcoc/c uC^f vTO' je le croirai , c'est autant de gain 

juuvAii KAs /S»^oxo;t(Av > '^Tua-AfTot fMi pour ffioi. Voilà quel flit le langaee 

dvraùç ivetyyi\i<t Bùuv t$ç vfvfMUxoTfitc' de Gicërop. Que ce fût une simple 

fTrit (Ts Ttiç HTTMc àmBSç Àirt^yiX&%iç^ç\ plaisanterie , ou une déclaration in- 

iyety ûLKTovv^ ifmrSvToçrov ^ov,«ri iA'- gënue de ses pensées , la chose n^ioi- 

xNTttfyTpciciii/ucpAf J^'«i/<rov«(fi«c>t>ovd*«. portait pas; mais un ëkat qui en 

IVullo uero pacto arbitror Spartano$ userait de la sorte , et qui prendradl 

toleraturùs fuisse Stratochs scuiri" des mesures sur une fausse aoa?elle 

lem insuhatioïïtem , qui suis ut ob Iœ" de la défaite des «nnemia , s'expose- 

tum partœ uictoriœ nuncium accep- rait quelquefois à de grands mal- 

ificarenl pçrsuasit; ckntque heurs.Un historien conte que le bruit 

ptd cla4e uero allato nuncio ayant couru que Scipion l'Africain 



tum sacn 
iideacce. 




dira-t-oo \ les^ Âthe'niens^ gagnèrent joug du peuple" romain. Cette dé- 
deux ou trois jours de réjouissance : marche ne pouvait être que perni- 
ils reculèrent d'autant le chagrin cieuse. Je rapporterai les paroles de 
que la mauvaise nouvelle devait eau- Jite Live , car elles contiennent 
ser. Mais dans le fond c'est un petit quelques singularités. On y troore 
avantage ; il est très-fâcheux de re- un bel exemple des fourberies de ia 
venir d'une fausse persuasion qui a Renommée : on y voit qu^nne faos* 
donné une grande joie: on sent mieux seté si énorme avait pour auteurs les 
après cela le i^oids de l'adversité. députésmémesdesÉtoliensà l'amée 
D'ailleurs les réjouissances publiques des Scipions, et qu'il ny a qu'on 
pour une victoire imaginaire lont historien qui ait parlé de cela: Va- 
mépriser toute une nation , et £mprê- lerius Aniias author est y rumorem 
tent bien à rire à ses ennemis. diVon eeiehrem Momœ fuisse , etnenè pn 
eût traité Stratoclès selon son mérite, oerto habkum , neipiendi Sbipioms , 
on l'eût puni sévèrement. Qu'un par- adoUscenUs enusd Cos, X. Scipùmem 
ticulier en U3e comme faisait Cicé- et cum eo P» Afriemnum in coUo- 
ron , cela n'est pas de conséquence : quium evocmtttis régis , et ipsos c<m- 
il est même vrai qiie dans ces ren*> prekensos esse , et duoibus eaptis 
contres particulières la véritabU pru- eoujèstim ad eastnt vùmana exerdbM 
dence veut qu'on ne croie rien légè- ductum, edqueexpugnatd, ctdeklûs 
rement. Cicero*,, cum f^atinii morte omîtes copias Rçmarfrum esse: ob 
nunciatd çujus parîmi certUiS diceba- hœc JEtotos sustulisse animos , ^ah- 
tur autor, intérim, inquU, usurâ nuisseimperatafacere, principesque 
fruar (i3)/ Il n'^st pas certain que eorum in Maeedomam^ et in Dm»- 
(«) Plut. , de Rep. gerenaê, pag. 799, F. Il nos, etin Thraciom.ad conducends 
en parie aussi dans ta Vie de Dtm^twu,pag. merceOB auxUta propBCtOS : hoe (pu 
8g3, 8g4 , et il lui fait répondre, £?TA Ti vir nuntiarent Momam y A. TereMbiot 
^ ^ovdeiTs cTmvov, t< JV/0 if^ipAç i^uç ^f^o- yarrQnem,etM, Ctaw&um Lepiàw 
v«Ti? Qmd undem injurie accepistis si dqos ah A* Cornelio proprœtore ex jEtoUt 

dies transegistis per liatitiam ? Cette bataille per- missOS esse. Subtexil deÎJttâe fabule 
due est cette d^orgos.M, <fc Tourreil ojr*^- ^^ Ufta^S jEtolos in SCttOtU inUT 
bien paraphrasé ces paroles de Plutarque : Pour- ' ,» . . 

quoi yoiJpiaindre de moi ? r/pond Ètr^^toclès ; eœtera futo quoque tnUmgatos esse 

me (em-Tons un crime d'avoir , en dépit de la undè awUssent impi^ratiQrÇS iWmfAOf 

fortune,8n deux jours entiers vous donner les pUi- („ ^^j^ captOS oh Antiocbo rege , « 

sirs de la TÎctoure, et par mon artifice dérober ^_ _-_;*,,„ Jui^*,.-, ,^,^ a JPit»t%Mi^- 

•tout ce temps à votre^onleur? C'est dam ses •xetcUum iMetumeSSe f JÊitOiOS m- 

notes sur la II*. Olynthienne de Démostli&ne, pondtsse , ao SUU legatU se ^ ÇW cum 

l'une des Harangues qu'il a traçâtes enfran- consule fuerint , oertiorCS factOS» ^ 

çais le jdusaMemeut possible. . ■.''. 



// 



;%aXÎ*'»"i w?„rXî* lih VI ean rnoris hujus quia neminem aUum au- 
(i3)Quintd. , Institut. Orat. , 11*. r / , <^. - t 1. ' ^ iwi 

] pag. m. »94, thorem habeo , neque qjfftrmata m 
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ned opimone sit , «ce pro uand prw moins 5 les lecteurs intelUgens ne s'y 
\trnussa (i4). trompent pas ; Us d<Jmôlont biea c^uJ 

Ne pensez pas que Catherine de ^ui s approchent le plu^ de la bonne 
Hédicis ait Yoùlu dire qu'une fausse ^^^ '•> Q>ais après toutil n*est pas possi- 
noa^elle crue trois jours peut sauver ^^^ de publier dans ces écrits tout ee 
Petat en toutes rencontres. Ce n'est %^^ ^^^ ^^\^}^ fautsacrider quelque 
pas dans ces sortes de maximes que chose à rutilit^ pabliaue , et quel« 
roacherche l'universalité. Unefausse quefois même â l'utilité domestique : 
persuasion est quelquefois salutaire , outre que les ruses étant permises 
6t quel({uefois pernicieuse, ditesHSU dans la guerre (i5), il faut excuser 
Mitant 
roici 
nérale; 
aux 

U. , ,__-.. 

autres disgrâces de conséquence. ^rmes4eplume(i6)paruQ auteur de 
Cette tromperie n'est point ce qu'on politique '* Uq9 salte,m indktum non 
Qomme coups d'état , arcana ànp^ abeat, quodausuHnmmrio quodam^ 
rit. C'est une démarche ordinaire de Relationes ordinaiias seu Novellas » 
h prudence politique , c'est une ^^ ifioeantuPf Arfnis Anserinis meû 
leçon d'ABC en ce genre-U. Personne W)<iv a4Juax^rirt\ : n^nt , ui- probe 
ne doit donc blâmer les déguisemenS f cûim , taUf scppè non m Sibyllarum 
d'une relation oui suit de prés les foliis , sed hominum eerebris nasci » 
érénemens : le oien public exige creduhsgue facile incertœjhmm au' 
Penploi des figures de rhétorique ram caftans : intérim tamen etiam 
qui exténuent la perte que l'on a tampons fiUa comprobat ^ ntque hac 
faite, et les avantages de l'ennemi, tenus eomproba^fit ^ harumee aparsio^ 
Mais peuit-être serait-il a souhaiter ^^cs non semper Orestis somnia et 
que ces relations ne fussent que pour yanitatea esse atquefuisse, Spargun" 
les oreilles , ou que pour le moins ^^^f" C') enim viiitoriœ deprimiturque 
on ne les imprimât pas) car rim|ares- P^^f adyersa. Sic constat , quod lit' 
sion les éternise , et les fait servir de ^^^ à Pompeio per omnes provincia* 
fondement aux historiens : ce qui cimatesque dimissis de pAelio ad 
répand sar l'histoire un chaos impé- Jfyrrachi^mfacioelatiiu in/iatiiésque 
oetrable d'incertitude qui dérobe oiu($6 , quarn res erat gesta ^ fyma 
aux siècles suivans la connaissance perorebuerit , puhum fu^en Casa-' 
de la vérité : grand contre^peids , se- ^^"t > p^nè omnibus copiis amUsis ; 
Ion (pielqnes*uns , an profit et au ^^C^lfit^nasanè Pompeianosmui^ 
]klaisir que la lecture de ces imprimés tispariihus nuxerat, Finguntur eia^ 
quotidiens canse dans le monde. Les ^f^^ ^^ yulgum ( quia mundu9 , iit 
esprits les pins chagrins doivent re- dicitur, uult deoipi ) detnentandum , 
connaître que cette lecture répand tu istefavtat huic uel iUi parti, c|e. 

,'au- 
due 




yers que des histoires. Ur qu'est-ce garaerau la suppression 

Qu un plaidoyer ? un discours où l'on éclipse. Ce serait une es{>éae de deuil 

(étudie à ne montrer que le beau public. La république des lettres y 

eôte de sa cause , et que le mauvab perdrait divers ouvrages qui sont le 

cèté de la cause de son adversaire. (tS)...Dolusan vinus auù in host» requirat ? 

R ceux qui parlent ainsi pouvaient Vîvgii., iBn. , m. Il, pen, Sgo. 

fournir u« bon moyen de ne pas (»6) ^»« «"««?! v"'^ ^•»»«P» «vi-^^Urit 

Élire ce qu'Us condamnent, ils se- l'^rutxon.Vo)iûdià\A^cak^c!yi:p.j^ 

raient les plus inventifs de tous les ^*) Jacques HwauLt, des Offices iTÉtat^foth 

iMmmes. Il y a ici du plus et du xxo. 1 

r») 7. Qbs, de Pello civil, , Ub. III, pag. m, 
<i4)Tita» Liritti, lib, XXXVII , p. m. 5«8 >8| 
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noyau ou la i^rème de la gazette , et des , nous saurions bien des nou?ef< 

qui nous donnent des régies pour la les des faussetés que Ton débitait en 

lire utilement. Jetez -les yeux sur ce Italie. On en connaît quelques-ane 

qui suit : Cànf uero omncs novi quid par les lettres que Ruscelli a recueil 

iciendi mird Jiagremus cUpiditaU , lies. On sait par-là que , le lo de dé 

eertaoue fuxta ac incerta apidissimh cembre , i5a3, les nouTellistesdeRo- 

arripientes , puisque pro uoto inter- me débitèrent que le siège de Rhodes 

pretamur, itaque JS^O PAELLAS un- était levé (i 8). ils débitèrent, le 38 de 

diquè conquirimus , utTerunt gesta- février 1 533, qu'il n'était point sûr 

rum , imtf et gerendarum (tanta enim que Soliman eût pris cette ville (19), 

scribentium t^el credentium ffanitas et néanmoins elle avait capitulé le 

vst) cognitione sitientem animum ex- aa de décembre i5q3. Mais qui sVton 

pleamus, Uinc anxid curiosUate legi» nera de ces nouvelles, quand il saura 

mus aut rimamur,quid JYotfellœ ap- qu'en i5oo l'on débita dans Padoue^ 

portent Nostrates, Jenenses ,Lipsien- comme un fait certain et écrit de 

ses , Norinbergenses , Hambnrgenses, Rome même , que le pape avait été' 

im6 et Parisin» , Hafnienses , Âmste- tué d'un coup de foudre le joar de 

lodamenses , Bruxellenses, <iuta/K9| Saint-Pierre, et que tous les bour 

nescio undè accetvitœ : Ut autem va» geois avaient pris les armes. Nous ne 

ria sint Ulorum , qui eas legant vel savons qu« par hasard qu'une telle 

mirantur , ingénia , ita fieri, haud fausseté fut débitée. La lettre ou 

pôtest y quin majorem ex illisfructum Matthieu Bossus er\ fit mention est 

aliua , alius minorent accipiat , qu6 publique : sans cela nous n'en saa- 

igitur eum voluptate , quam notatas rions . rien apparemment. Hdc sub 

sud sponte conciliât ^ uUUtas etiam hord, Augustine,, adte duntscnho^ 

jungatur, ideà insigrù cum commodo ecce rumor aures implet cifitatis , so- 

adhiberi poterit nobilissimi et consul- lenud Pétri apostoli die j paulopost 

tissimi Un. AH AS UE RI FRIT- uigesimam horam ^ Alexandrum ro- 

SCUII discursus , De Novellarum , manœ ecclesiœ magnum pontificem 

quas vocant Ret^e Beitungen , hodier- ictufulminis interiisse y et de perju- 

no usu «t abusu. Imp. Jenae, 1676, cunais suis pileatis unum tactum^ 

4?. Itemque elegantissimè docti pariter suum domitnun parentâsse^ 

CURISTIANI WEISII in illus- populares in arnUs esse , fias urbis 

tri ad Salant Augustœo polit, prof, obliquas paràm tutas , curiales quaû 

Schediasma curiosum , de Lectione tûnoribus , Hispanos infestas et hos- 

Kovellarum, quantum scil.illaeusum tes haberi (ao). La mort du roi d'£s- 

habeant in Geographicis , Historicis, pagne , celle du roi de France , celle 

et Politicis , imi> quovis curiosorum du duc d'Albe , furent débitées tout 

génère. €iû etiam addidit Spécimen, a la fois en Hollande l'an i58o. Cette 

quasi Nucleum Novellarum , scil. ab fausseté s'est conservée par hasard 

anno 1660 , ad ann. usque 1676 , dans une lettre de Juste Lipse (ai). 

Weissenfelsae , anno eod. exe (17). Il serait utile de compiler de telles 

J'ai lu quelque part dans les Nou' choses. 

Telles de la République des Lettres , M. de Vigneul-Marville a fait de 

qu'il serait à souhaiter qu'on chargeât bonnes remarques sur la gazette. 

quelqu'un de marquer à la iin de ^^g) On estime <fue désormais le secours. en 

chaque année tous les taux bruits qui superflu, si le siège est levé, ainsi qu'on en fait 

aUT^ent couru. Cela ne serait pas eounr le bruit, fétème Négro , Lettre à Marc 

^^^^m»aiw.a à VdaarA ri A tn 11 « 1f»A tnPTi- Antoine Michel! , éctite de Rome le 10 de dé- 

nécessaire a 1 égard de tous les men ^^^^^ js^^^roi'to «6 des Epîb-es des Princ«, 

songes ; car il y en a beaucoup dont «.ecueUUe. p.r RuacelU , et tadnites par Bdk- 

les gazettes mêmes nous avertissent : forest. 

une telle charge eût été plus néces- (19) ^oje» les mimes Lettre* j JbUo 88:<Ifc 

saire dans le temps qu'on n'impri- '^'^tj^'^i^^ des illusions qu'on se /ait sur ce qa«i 

mait pas de jour en i<>"rlej nouvel- '' ^^^j ^^^^^^^ ^^^ ^j ^j^ 

les des courriers. Si eCe eûtétéétablie („) Mors régis Hisvaniœ , GalUœ, etDucif, 
à Rome lorsque les Turcs prirent nbO- Albani nunciata nohls sub idemtempus. VtTA 

faina sit in uno saltem ex triade ilUÊ. Lipsitt5, 

(17) Michaël HerUius , Bibliotheca Gernlkanica, Epist. lY , ad Thcodorum Leenwiam, po^* 9i 

slve rfotitia Scriptonim Rerum Gennanicarum ^ «ait. Lugd. Bat., 1649. Elle est ilaUe dn i'^- ^« 

farte II , sub fin, décembre i58o. 
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loïci rune de ses rëflexions : « Il n*y être trouvé bon , mais le monde est 

i a aucune seule chose qui fait tort à fait ainsi , popul us Tuit decîpi : fetk 

i celui qui Pëcrit , c'est qu'il n'est Monsieur Vé%féque de Sellai , mej- 

t pas entièrement le mattre de son sire Jean Camus , digne et savarU' 

» ouvrage, et que soumis à des or- prélat ^ s'il en fut jamais, disait que. 

i dres supérieurs , il ne peut dire^ la politica ars est non tam i-egendi 

» yérité avec la sincérité qu'exige quAm fallendi homines : je lui ai 

» rhistoire. Si on lui accordait ce ouXdire unefois cela dans sa chambre^. 

I point-là , nous n'aurions pas besoin Can 1 63^ \ mais je m'en suis plusieurs 

» aautres historiens (aa). » Il y a fois soutfenu depuis (a4)* Cette lettre 

sn peu d'hyperbole à la fin de ce de Patin est datée du i3 de décembre 

passaee ; mais , quoi qu'il en soit , on 1669. Il n'avait pas ainsi rapporté 

ra à la grande source du mal. Les les paroles de cet évéque , dans une 

Douvellistes hebdomadaires , ou de lettre du 8 de mai iG65 : voici à 

tel aatre période qu'il tous plaira , quelle occasion il les alléeua : On a 

S las long ou plus court , n'oseraient jiùs depuis trois jours à la Bastille 

ire tout ce qu'ils savent. Il leur en six écrii^ains qui gagnaient leur uie 

coûterait trop ; car pour ne rien dire a faire et a écrire aes gazettes à la 

deschâtiniens qu'ils pourraient crain- main, hominum genus audacissi' 

are de la part des supérieurs, ils mum, mendacissimum^avidissimuro, 

Terraient diminuer le débit de leurs ut faciant rem , etc. Ils mettent là" 

imprimés , et ils se feraient haïr dedans ce qu'ils ne savent , ni ne doi- 

comme des personnes mal intention- vent écrire* On a imprimé ici , fait 

oées, et en quelque façon ennemies vendre et débiter, et crier fortement 

an bien public. On ne veut pas qu'ils par les rues , la Bulle de notre saint 

mentent grossièrement en faveur de père le pape , contre les jansénistes , 

la patrie $ mais s'ils le font avec es- et trois jours après on l'a défendue , 

prit , et avec des conjectures et des et même , ne quid deesset ad ratio- 

reflexions également ingénieuses , nem verae fabulsB , on a publié , et 

flatteuses, madignes , on les loue , on fait courir le bruit , que le commissai" 

les admire , on les aime et l'on re avait chargé défaire mettre en pri- 

court après leurs ouvrages. Ainsi ce son t imprimeur, s il eût été trouvé en 

n'est pas pour néant qu^ils suivent sa maison. Feu M» V évéque de Bel^ 

feiemple de cet ancien poète comi- lai, qui a été un homme incompara' 
que qui ne se proposait que de &^, m'a </i<, en i63'i, politica est ars 

plaire au peuple. tam regendi quâm fallendi homines, 

Poûa cum primum animum ad ^ribendum «f «<>"/ ^^«'f « f *« P^^^^ d'aujourdhui; 

ttfpuiit c est le même jeu qui se joue , et que 

lisibinegotteredidîtsoltundari, l*on jouait autrefois ; o est la même 

Populo utpUuermSiimmsf,cissetfabuUi(*3). comédie et la même farce ; mais ce 

(G) La politique.,, que quelqu'un a sont des acteurs nouveaux : le pis que 
<f^me,artem non tam regendi quàm j'y trouve, c'est que ce jeu durera 
fallendi hominem. ] Gui Patin rap- tong-temps , et que le genre hunuùn 
porte celte définition, après s'être un en souffre trop (a5). Chacun voit la 
peu moqué des jubiles. F'oila de différence qui se trouve entre la prê- 




ta ad papatum , un nouveau jubilé» l'autre ne tournent au déshonneur 

le vin nouveau de l'an présent, qui des mattres de l'art, puisque ce qu'ils 

tst un jus tiré de la vigne , produira en font a pour but le bien public , à 

de plus sensibles effets dans la tête ({uoi ils ne sauraient parvenir sans 

des hommes , que cette nouvelle dé- imiter ce que font les médecins en- 

votion , qui, en son espèce, ne revient vers les malades. Si vous voulez voir 

Que trop souvent, ab assuetis non af- le jugement de Gui Patin sur la gîir 

ucimur : il n'en faut pas tant pour zette imprimée , lisez ceci : // ne se 

(ta) Vigneul-Marvillc, Mélanges d'Hist. , tom, {i^) Patin, Lettre DIII . p. 470 du Ill^^iome, 

II, pofi, 198, /dit. df Hollande. fa5) Le mfme , Lettre CCCLVI , pag. 61 tlù 

(33) Terentiasi in Prologo Knàri», même vol wne. 
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fait ici du tout rieh qui vaille , si ce cààétnie nous voulaient donner aa 

H est la gazette tous les samedis , qui dictionnaire qui comprît uniTersel- 

estune chose fort récréative etfbH lement tons les arts, ils se tailleraient 

consolatite aussi y en tan que cette une besogne inépuisable, lis décou- 

bahiltarde ne dit jamais de mauuai- vriraient touS les jours de nouveaar 

ses nouvelles *"* 

tions beauc 

Soutenons- . _^ ^ »,«w-«„«»»»^o ^o.. xa^ «>«uii.-i«i 

Mundus unipersuS exereet histrio- Tart de la contrô'vrrseen'est "aussi! 

niam; et de ces vers de Politîeu,con- Les mots ne s'y prennent pas dans 

tt-e ceux qui condamnaient les comd* leur sens commun : vous voyez des 

dies qu on faisait représenter dans les gens qui 8*entre-accusent de dogmes 

collèges : affreux ; il répliquent et dupliquent, 

Seâ iiui nos damnant, hisUioms suntmaxumi. ^l ils trouvent de plus en pluS reci- 

Niun Curio» simulant : vivwtthiuchanedia, proquemeut que la doctrine de leur 
m suntpnBcipui quidam clamosiUi^es, adversaire est abominable (20). Celte 

Superciliosutn, fnewvicetvieiim vécus, plainte parait presque a chaquepage, 

QuUfue ahttUishaJfituetcultudissentiunt^ et alarme les IccteuFS , comme S'il 
Tristestfu» mltu vendant sanctimomas : e'tait à Craindre qu'en ne remédiant 

iJensuramstèn quandam. et trrannidern^wu» ^«„ ^^t.^ * i _ *» » 

pont; P** promptement a cette gangrené 

, PavidamquepUbemterriiantminaciis{:i']). on ne la mette en état de communi- 

n ^ !-• \. ^j 1 j^^ •»• quer son infection à tout le corps. 

Prenezbien gafde queladéfimlion 2e„, j „^ ,„„t faits à ce st^le 
que Hréqne de Bollai donnait delà eonçoiVent miUe scrupules; ilsciii- 
polmqae «.««fierait un fort grand gneit de n'avoir pas oÊëi au pr^iepte 
défaut, M elle marquait 1*» trompe- 3^ sai„t p^^i /^^^ i'Ho„mU l^- 
nes de souverain à souverain. Elle» ne ^ (3„j ^^ y, „„t communiqoe 
sont pas aussi rares qu'elles devraient l^^^ ,g, '„tie» contestantes. Quiia- 
1 être. J ai lu lâ^dessus depuis trois rait cru, disent-ils, que des docteurs 
jours une pensée qui a beaucoup de „„i ma„ge„t le pain des orthodoK» 
brillant; la yoici : Les pohuques ont JepuU si long-temps eussent nourri 
un lavage a part et qui leur eslpro- j^ tels monstres dans leur cœur? on 
pre; les termes et Us phrases nesi- ^^ ^^ ,„, ^ ; ^ g^, ^ f^^^ 
gmfientpas dfce* eux les mêmes cho- j^, „„s %,a les autre» , ou peut-Are 
ses que chez tes autres^ hommes. Je i^, „„, ^t j^, autres soieit plutôt 
ne sais « messieurs de l académie jg, y déguisés que de» bergen. 

ont eompns lart de la vobli^ue Mais ayjï un p«u de patience , atos- 
dans le nombre des arts et desscien- j.^ ^^ j^, J ^s et que des arbi- 
TJT. J^".'^'^' ^P''"' * "T très initiés à m langage, mettent U 
5f^-« '""'""'*• ^«^"~"' paix entre les partie!? vous trouve- 
^ti^.f" V '""^.'^'"f'!""- P"' xei que les termes ne signifiaient 
exemple.en terme de politique, jurer rfen moins que ce que vlu» aviei 

^LZlT^ .«-"^f '«*.?" °« «'*'«:■ cru. Les accusateurs de part et d'ao- 

.,^2 ." '«^ "•«'««., "S"«/Î5 9»*'- tre seront déclarés ortWoies.on 

i^/T. ""f Tf ^" "" ^^"^.' *î »« les censurera point , on les aver- 

Vy^' ^5 '"' ''*/<"'T? *" ^*' '. "^ tira seulement de corriger quelques 

f^^'^'T'^^^^-^'f.'V""*" «pressions incommodes qui îîear 

fera nen : le commun des hommes ^t/jent échappées. On suppose donc 

«nnf2 /"r "! T^f^V """. '," que dans le vrai ils ne se sont ent«- 
poliuques l entendent bien et ils accusés que de cela , et qu'ainsi les 

?*«rT- f"" "'?*"'*'."''''"«''' termes d\érésieperi.icieuse, et «îm- 
(ïS). J ajoute que si messieurs de l'a- hi.y^^ ^ „g signi&ent chez eiii <^a'an 

(i6)Puin, htun Xh,.pag. 133, 1^4 ju mauvais choix de parole». Souhaitons 

"'"'■ toiae. Elle est datée de Parti le 7 de juin 

*>5o. (ao) r7n i^etit écrit de Dorscliéos, pr%}fèjse%r 

(37) Politianus , in Prolo^o in Plauti Me- en méoloeie il Strasbourg , tnfitii// LalrodaÎNa 

nvchmoA, a<f ca/«em, eptst. ^V, lib. KII, folio Fam» Tlieologoram , contient aueluuet ertm- 

m. 165 fcrjo. ^{ej <ie c«ci. On y en pourratt tenter bien 

(a8) Lettres hifllori<|iies , mois de septembre d'autres,^ 

i6<)6, pag- «S". (3o) Éptireà Titc, cap. Itl, ven. 10. 
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inie mesMeart de l'académie n'en- Su Majesté et ordonner le même chd" 
Nient point^dans le supplëment qu'ils liment contre ceux qui m'accuseraient 

pourront donner au oictioniiaire des sans me pouvoir eoni'aincre (3a) 

arts, la signification propre des ter* Depuis ce temps-la n'ayant vu ni le 
mesà^impieià^hérétiquef àedestruc' lieutenant criminel ^ ni aucun autre 
leur des jbndemems évangéliques , de juge ^f^i hien cru qu'une si noire et 
/fvteurdles focime/u, etc. , quand ils si riaieule calomnie n'avait fait 
se trouYent dans les pièces dTun pro- aucune impression dans un esprit 
ces théolo^ue ; car autrement les aussi clairvoyant et aussi difficile a 
langues mêmes deviendront barbares surprendre que celui du roi'^(33). Ce 
à la plupart des lecteurs. qu il dit ailleurs de feu madame est 

(D) Un komme de qualité a une preuve que les principales têtes 

poussé sa pointe , <2ci-on , jusqu'à la de la cour ne le crurent pas coupable 
maison royale , etjusques au chef, 3 sur le second chef d'accusation. La 
rajoute ce dà-^n » parce qu'encore mort de madame Henriette d'AngU- 
((ae le bruit Dablic ait donné â un terre , dit-il (34) , fut un nouveau 
mémeaateur 1 Histoire amoarease des malheur pour moi. Elle m'avait ren^ 
Gaules,et les Amours du Palais-Royal; du plusieurs bons offices auprès de Sa 
cet auteur n'a point recowiu pour Majesté ^ et j'en espérais d^ autres 
sien ce dernier ouvrage; il a même nie d'elle* Car » outrt qu'elle avait joint 
»""''«'»"•"»'»■»♦ «w'ii PaA* M^kMfenAa^. Ma*, im i^^m,^ts.*.wi ^'«••.••:# ^j maniti'es qui 

respecter de toiil 
née généreuse et 

Saint - Aignan. Mes ennemis , me bienfaisante. Admirons ici l'indoci- 
wjrant à la Bastille , crurent que la litë du public ; il s'obstine à croire 
prison me mettait hors d^état de me que ces deux ouvraees sont du comte 
défendre i et qu'Us pouvaient impu- ae Bussy ; rien neTen saurait faire 
nément m'aecuser : Us dirent donc au dëmonure^ ni les passages qu'on vient 
roi que y avais écrit contre lui ; mais de citer, ni la différence qui se trouve 
Sa Majesté, qui ne condamne jamais entre ces deux pièces, et qui est sen- 
penonne sans l'entendre » les surprit sible aux fins connaisseurs ; car il y 
fort en m' envoyant inurrogerpar le a bien plus d'art et plus de génie 
miUnaMU criminel Ç^i).», Après qu'il dans la première que dans la se- 
nt'eutfait connottre Vhistoire écrite conde : on ne voit pas dans celle-ci 
àema^iuùn^ je veux dire l'original les pensées de Pétrone .comme dans 
dont je vous viens de parler y il me l'autre. Le Journaliste de la Société 
demanda si je n'avais rien écrit eonr royale n'a pas ignoré ces imitations 
(ns U roi* Je lui répondis qu'il me de Pétrone. Voici ce que nous lisons 
iurprentit fort > de faire une telle dans la traduction latine de son 
fuejliejs a un homme comme moi. Il Journal du mois d'août i66q. 2Von 
me dit qu'il avait ordre de me le de- Ua pridem amorosam Byssi Galliarum 
mander. Je répondis donc que non , Historiam cum Petronio Arbitro , ex 
et ^' il n'y avait pas trop d'apparence quoillum duasejus epistolas sump' 
quttjrantservivingt-septans, sans avoir sisse mihi dicebatur, conferehSy inter 
euaucunegrdce,étant€lepuisdouzeans alias amoris blandUiaSf liii^uM per- 
mestre de camp général de la cavale" currens id inveni » quod nuhi nonpa 
rie légère y et attendartt tous les Jours riun de hoc limacum subjecto satisft- 
(juelque récompense de Sa Majesté , ^it, rUmùrùm quod etidem animalia , 
}e voulusse lui manquer de respect .* ticut et alia naturœ mirawla , ut 
ijue pour détruire ce vraisemblMerla truffi et fungi , sicut et procul diubio 
il fallait ou de mon écriture, ou des cossi , vel magni quercuum vermes , 
témoins irréprochables : que si ton qHcb romanae deliciœ , ah antiquis ve- 
me produisait tun ou l'autre^ en la ncn incitandœ usurparentur : hic 
moindre chose qui choquât le respect cnim légère licet , quo pacto miser et 
que je deuais au roi , et à toute lafa^ debUis amator se prœparat cochlea- 
nii/Ze royale , je me soumettais à per- 
dre la vie ; mais que je suppliais aussi (3a) Là mfme , pag. 271 . 
(3i) U comte de Biwy Rdintio , Usage des (^3) Là mfme , p-^. «74 • 
Wveniié» , poy . 17 1 , édition de Hollande. (34) l^ "»*"»« * P^' '9» • 
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rum cervicium munimento (35). Je ne qai a"^ ï>ara Pan 1700 , et dont on 
sais pourquoi ce comte fit couler peut voir un extrait dans les Nouvel- 
dans son Histoire une raillerie très- les de la Bépublique des Lettres fi i). 
maligne contre M. Ménage, qui s'en La lecture de cet extrait ne permcî 
vengea viçoureusement par six vers pasdedouterquecetouvragedeM.de 
latins aussi choquans qu'on en puisse Rabutin n'ait été ^crit avec la der- 
faire (36). Au reste , je crois très-faux nière négligence. Il y travaillait $aDi 
ce aue dit Patin dans sa lettre du doute lorsqu'il était las de quelque 
q8 de décembre i665 (3;) , Monsieur autre occupation, et il ne se souciait 
de Bussjr Babutin , par- commande- guère d'être bien instruit des choses 
ment du roi, s est déjait de sa charge; qu'il écrivait, ou d'attendre que les 
et de la Bastille, ou il était , il a été prenûères nouvelles de son village 
conduit dans les petites maisons oiion fussent confirmées. Il les couchait sur 
met les fous , et il jr a deux cham- le papier â la bâte , et ne prenait 
ftne5 (38). M. de Bussy raconte que point la peine de les corriger daos la 
sur' le rapport du premier médecin suite. On ne peut donner une raison 
et du premier chirurgien du roi , on qui liii soit moins désavantageuse de 
le mit en liberté pour se faire traiter ce qu'il dit du passage de la Borne. 
dans Paris (39). Cela est plus croya- Tout le «onde sait que le roi Jacques 
ble. Le regret qu'il témoigna d'avoir quitta ce poste , et s'en retourna en 
composé l'Histoire amoureuse lui France peu de jours après , et que le 
servit d'éloge dans la Harangue de roi Guillaume passa très-heureuse- 
l'académicien qui lui succéda. Ce fut ment cette rivière, et fit ensuite tou- 
M. l'abbé Bignon. // entra dans ses tes les démarches d'un vainqueur. 
louanges délicatement , et fit sentir Cependant M. de Bussy assure (^1) 
que si Voui^rage qui at^ait causé tous que le comte de Lauzun , qui com- 
ses malheurs ayait mérité la censure mandait Jes troupes de France, gagna 
de tous les gens sages , on ne pouuait la bataille de la Boine (♦). S'il avait 
au moin9 donner assez de louanges au parlé ainsi par flatterie et contre sa 
repentir qu'il avait marqué de l'at^oir conscience , il serait plus digne de 
fait (4o). ^ ^ ^ ^ blâme : c'est donc expliquer la chose 

(E) il s'appliqua h des choses selon le sens le moins rigoureux, qitf 

bien plus dignes de son bel esprit et de dire qu'il fut trompe par qaelque» 




après cela qu'il se bornait seulement bien ou noUc 

a l'Histoire de Louis XIV. Mais l'évé- 

nement a fait voir que le premier {/^i) Mois defévrieri'joo,pag. 16% et miv 

bruit était faux , et que le second (4a) Fo^m20« Nouvelles delà RèpaUiqtte de» 

n'était pas trop bien fondé : car si ce Lettre», ^Vn'cr 1700 , fog. 168. 

comte eût travaillé tout de bon à l'His- (*) M. de Bawy, pag. laS , tom. III <k «« 

toire de Loms XIV , on eût ,.u aar ce ^^^Zt^-'^Tv^àT^Tr^'^'v:'.^ 

sujet un meilleur ouvrage que celui avoné que le roi Guillaume avait gagné cetiff 

/•>tr\ * * t»i--i !-• ■ ^ .• ca bataille. C'est dans la lettre qu'il écrivitdeBosjy, 

(3^ Acto Philosophica m*»wu AugusU, 1669, , j,,^^^ ^goo, à M. T^bé de Cboisy, i q« 





ajourd^bui • témoignée 

(ce x8 avril iB65 ) dans la Bastille monsieur de » appréhendait sa yic. » £t pag. i35 ^ç'^P'J^ 
Bussy Rabutin 
les puissances. 

au roi , qui 1' . , ,. __ . „_ _ ^ . . 

pourpoint de pierre dans la rue Saint-Antoine. • quatre vers qu'on a faits sur monsieur le pnnc^ 

(39) Bussy, Usage des Adversités , pag. a8i. » d'Orange ; 

(40) Mercure Galant du mois de juin 1693. Le • Qu'il soitmoH , ou qu'il soit en vie, 
comte de Bussy mourut d'une apoplexie à Aw » il est toujours digne d'envie : 
tun , le g d'avril 1693. Monsieur l'abbé Bignon • S'il est mort , il est glorieux ; 
fut reçu à sa place' dans V Acadi'mie française * S'il est vivant , il est heureux, » 
au mois de juin suivan t, R km . c s IT . 
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Si Pou avait dit que, dans sa dis- sure de certaines gens qui ne sau- 
grâce, il s'occupa d'un grand com- raient pardonner à un brave homme 
merce de lettres, et de la composition le peu de courage qu'il a par rapport 
des mémoires de sa vie , on aurait à la privation de ses emplois, il ne 
parlé plus juste; caries ouvrages qui suffit pas, disent-ils, détre coura- 
ont été publiés après sa mort font geux un îour de bataille, il faut avoir 
voir que c'avait été sa principale oc- aussi de la fermeté dans la perte de 
copation. 11 faut joindre à cela le soin ses biens. Ils voudraient que M. de 
qu'il prit de faire servir sa propre Kabutin eût pris pour modèle cet 
oistoire à l'instruction de ses enfans. braves de Tancienne Rome qui n^op- 
Son Traité de V Usage des Aduersi- posaientque le mépris et l'indifférence 
tés (43) est une preuve qu'il se pro* a un arrêt de bannissement ; et ils 
posait ce but. C'est un petit livre trouvent bien étrange qu'ayant été 
rempli de bonne morale et de reli- disgracié comme Ovide pour quelques 
gion. Ses Hémoires, en deux volumes, traités d'amour , il ait voulu imiter 
publiés l'an 1697 , sont curieux et aussi la conduite de ce poète dans sa 
bien écrits. Ses Lettres, imprimées en disgrâce. Personne n'ignore les com< 
quatre volumes la même année , mé- plaintes redoublées qu'Ovide envoyait 
ritent le même éloge. Elles auraient à Rome pour faire en sorte qu^on le 
plu davantage , si , pour de bonnes rappelât. Ce nombre infini de poésies 
considérations , l'on n'en eût pas re- pleines de supplications et d'hum- 
trauché beaucoup de noms propres , blés gémissemens font plus d'hon- 
et beaucoup d'endroits qui intéres- neur à son esprit qu'à sa vertu et 
saient la réputation de certaines qu'à son courage. Mais ceux ^ui cen- 
^ens. 11 s'en fera peut-être quelque surent de la sorte M. le comte de 
jour une édition qui ne sera point Bussy ont - ils goûté de la vie de la 
châtrée, ou qui contiendra une clef, cour ? savent-ils les habitudes et lés 
llya plusieurs lettres qui témoignent maladies que l'on y contracte ? Slb 
que Al. le comte de Bussy se détacha les savaient , ils seraient peut-être 
peu à peu des vanités de la terre , plus indulgens à son égard. Quoi qu'il 
qu'il en comprit le néant, et qu'il se en soit , il se résigna enfin à la pro- 
trouva enfin tout pénétré de l'im- vidence de Dieu. Lisez ce qu'il écrivit 
portance du salut et des vérités évau- le 36 de janvier 1680 (45). « Pour les 
geliques. Les meilleurs chrétiens qui i> maux que cette providence m'a 
soient an monde ne pourraient pas être » faits en ruinant ma fortune, j'ai 
plus charmés que lui de l'excell/ent » été long-temps sans vouloir croire 
ouFrage de M. Abadie, sur la vérité de » que ce fût pour mon bien , comme 
la religion chrétienne (44)- Mais notez » me le disaientmes directeurs. Mais 
que sa conversion fut un peu bien » enfin j'en suis persuadé depuis 
lente. Il regarda long-temps derrière » trois ans; je ne dis pas seulement 
loicomme lafemme de Loth, et il mit » pour mon bien en l'autre monde , 
en œuvre tout ce que l'envie la plus •» mais encore pour mon repos en ce- 
obstinée de se rembar(|uer dans le » lui-ci. Dieu me récompense déjà 
grand monde peut inspirer à unam- » en quelque faconde mes peines par 
Bitieux qui ne saurait vivre content » ma résignation , et je dis mainte- 
liors de la cour. Le mauvais succès » nant de ce bon maître ce que dans 
de ses prières l'accablait et le chagri- » ma folle jeunesse je disais de Pa- 
nait cruellement, et ne le rebutait » mour : 
pas d'en préparer d'autres à chaqne . j/^ai> en un moment un siècU de travaux , 

rencontre. Nous savons cela par les m Et tous les autres biens ne valent passes 

^rils que ses héritiers ont publiés. «««* (46). • 1 

S'ils en eussent retranché ces monu- (45) Bus»y Rabutin, Lettre CXXXV delà II*. 

«.«., de son impatience , U* eurent ^^'/^;.^t* ««^ t/^'^S.i..- 

nilS sa mémoire a COUVeii: de la cen- Evremond sur la religion , au il*, tome de ses^ 

OEuvres mêlées, pag. taS de l'édition de Hol- 

(43) Il fut imprimé l'an ï&4 » ** «' * étéréim- lande , i&3. Vous jr trotAferen ces paroles : La 
priffwai/ec /«i Mémoires </e Z^Ceur, Z'an x6g^. religion cnrétienne fait jouir des maux y et on 

(44) yore% le II*, tome de ses Lettres, pag. V^^ •*>'« sérieusement sur elle ce que l'on a dit 
44 , laS, i3i , i35, i38 , i4a, édition de ffol^ galamment sur 1 amour : 

iwJe, Tous les autres pla\sirs ne valent pas s9s peinet 
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On lui avait cominaiilquë ane «em- raire , si Ton affirme que l'auleari 

blable peneëe depuis long - temps, cherché exprès de» paroles eqaivft. 

Voici en qdcls termes : *tKe vons qnes afin de n'avouer pas le desaTan' 

» semble-t-il pas que je me faufile tagedeson parti, et de dérober à soa 

J> arec des gens dévots auUnt que je lecteur la connaissance de la Tente 



» attraper 1 cLui. uujv ic» tuib> Vi v«i* »|«* «»*»«» «mw-^j^-w-. — r , f 7; 

» un vrai métier de malheureuse que rai-partie, ou si elle se déclara enUe- 

» celui de dévote } non-seulement il tièrement pour une telle ou pour une 

» console des chaerius , mais il en telle nation 5 il a glisse adroitement 




dans la remarque (R) de l'article d'É- Schomberg périssant à la tête des An 

PicuRE. «lais est un principe d'où cent miilc 

Notei qu'encore que les ouvrages lecteurs tireraient cette conséquence, 

posthumes du comte de Rabutin donc U roi Guillaume fut repousie. 

soient beaux et bons, son Histoire Tournez-vous de tous les cotés ima- 

amourcuse des Gaules fera plus parler einables, vous n'imaeinerez rien qui 

de loi , en qualité d'auteur , que tout disculpe cet auteur j la mauvaise toi, 

autre ouvrage qu'il ait fait. Son des- la mauvaise honte ou la crawle de 

tin en cela est le même que le des- déplaire, l'ont fait parler comme U a 

tin de Boccace (49}. parlé. Cette faute et qaelques antm 



ae la nome me laii souvenir aes ras- neux , uuat; wi* ^«««^«^ , ~- - j 

tes du père du Londel (5o). On y très-belle invention. On en fera d« 

trouve ces paroles , sous le 11 de juif- semblables en d'autres pays (ôa); mais 

let 1^0. fournée de la Boine en Ir- de quelque secte ou de quelque na- 

lande : Schomberg y périt à la tête tion qu'on soit , on aurait besoin de 

des Anglais, Cest une pure filoute- faire lire son ouvrage à quelque per- 

rie , et qu'on ne peut point excuser sonne neutre qui entendît bien ieme- 

sur la raison que j'ai alléguée pour tier d'un bon qualificateur ; car le 

diminuer la faute de M. le comte de préjugé de parti ne souffre pas qne 

Bussy : car cet ouvrage du père du Ton définisse les choses exactement . 

Londel a été fait avec attention, il a on appelle bataille ce qui n» eu 

été sans doute bien limé et bien re- qu'un combat ; on n<mime édiec <e 

touché *. On ne rend recomman- qui a été une perte de bataille i on 

dables ces sortes d'écrits que par un çjualifie rencontre ce qui a été une 

grand caractère d'exactitude. Ainsi journée. Le pis est que les uns ap- 

l'on ne fera pas un jugement témé- pellent défaite ce que les autres ap- 

"* pellent victoire. Les définitions de 

{47)L«ttrM de Butsv Rabntio, ///e. par^, ^^^ choSCS-là ne SOUt paS moinS djf- 

lACttre ce (datée du lu a iwril ibniij.pag. SOI, -, . «i w^iZ^^Ji^w^a irupleS 

mn n'> a point de douceurs dLu p/cfuf ^^^^^^^? P»™! leS histonens, quel« 

4iui égalent les douceurs dont une âme dé^te définitions deS dOgmCS parmi les cou 

jouit dès cette vie. Pensées diverses sur les Co- troversîstes (53) : et COmme ce quiest 

mètes pag, S-jo, Orthodoxie dans une religion est une 

BollL?i«.^/fr;-. l-T"^ ^ * ' -"• hérésiedans une autre, ce qui est 0^ 

(5o) lien est paHédansUs Nouvelle, de 1. bataille gagnée dans If». , h^ston^M 

Répulliqae des Lettres, //mer, 1699 , p. aa3. d'une nation cst unc bataille perau» 

* Le père d'Avrigny, cité par Joiy( tom. II, dans les historiens de l'autre para. 

pag. 730), convient que Texpression de Londel , .. j, 

n'est pas bien nette, et quVelle donne même à {5i) Comme ^ par exemple , lorsqu'il d^^^O'" 

Senser que les Anglai» fnrcnt défaits au passage xx d'aaâx lônS, Déroute de Consarbiiwk, t 

e la Boîne; mais il ne croit pas qu'il y ait afiec- marquer qui furent ceux qu'on mit en atroue- 

tation de la part de |'auteur , qui a parlé trop (5a) On l'a déjà fait en Brandebourg. ^ 

nettement d'un grand nombre d'écKecs de là • (53) Confère» avec ceci les Nouvelle» «»f 

France. Il faut bien cependant que le père Lon- République des Lettres, x686, pag* ^'}1* ^* 

<l«l ait ea quelque raison pour s'exprimer «iosi- etsuiv. 354 , 645 , 960- 
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C'est an abus fort andeti , et à qaôi on Toit peu de catholiqaet romains 

Ton ne yoit pas de remède. français qai ne disent ({u*assarëment 

(F) Los mauUais exemples enohé' messieurs les états ne sont point fÂ- 

rissent sans poids ni mesure les uns chés de la licence que se donnent les 

sur les autres ] Vellëius Paterculus libraires de publier toutes sortes de 

exprime très - bien cette maxime , satires contre ceux qui sont opposés 

après ayoir raconté que Ton massa^ «ux intérêts du pays , les unes en 

cra Tibérius Gracchus sans forme ni plusieurs pages , les antres sur des 

figure de proéès. Ce fut là, dit-il (51), morceaux de papier longs et étroits , 

le commencement de la tuerie des toutes, disent-ils, pleines de men- 

bourgeois, dans la ville mdme de songes atroces, durant la dernière 

Rome -* ' » ^^ .- ^ • • 1 .. m7_;ij j— 



emm 

cœperunt ; sed quamlihet'in tehuein poiîât plus patiemment toutes les 

recepta tramitem y latissimè epogandi charges de la guerre , et que par la 

sibiviamfaciunî t et ^ vbi semeïreeto haine d'une autre domination 11 s'af- 

deerratum estyin prœceps penfettitur : fectionnAt â la natrie. Les Athéniens 

nec quisqaam sibipuUU tutpe , tj/nùd se serraient de la même politique, et 

diiiuitfructuosum. C'est-à-dire, se-^ si nous avions tout ce qu'ils disaient 

Ion la version de M. Doajat: « Et cer^ et publiaient contre les Perses et les 

^ K.-\ *..^ j^^^ — j — », «. ,, . : jgg 




» mencé : mais quelque étroit que conservation d'un gouvernement qui, 

» soit le fteâtier par où ils s'introdui- outre les jeux publics , et tant, d'au- 

» sent , dès le moment qu'ils sont re- très choses agréables à la multitude , 

» eus, ils se font une nouvelle voie pro<îurait la joie de composer et de 

» pour s'étendre au long et au large, Hre une infinité de libelles contre 

» sans mesuré et sans bornes. Aussi l'ennemi. C'était de plus un bon 

» depuis qu'on s'est écarté du droit moyen de purger les satiriques en 



» lui doive être honteux , de ce qui gênés à l'égard des étrangers, ils eus- 
» a été avatitageux à quelque autre. » sent vomi leur fiel sur leurs propres 
On peut voir la même maxime dans maîtres. C'est ce que disent ces Fran- 
une harangue de Jules César rappor»* çais , sans oublier que leur nation 
tée parSauuste.il y fait voir que tous s'était maintenue pure et nette de 
les mauvais exemples sont nés d'un cette licence , et que c'était l'un de 
W commencement (56), c'est-à->-dire ses plus beaux triomphes. Mais on 
que les innovations qui d'abord sont lenr fait entendre raison sUr tous ces 
salutaires ou utiles , donnent Heu mystères de politique doni ils par- 
bientôt â des désordres qui ne font lent , qui ne sont que dés idées. On 
qae croître. On peut réduire à ceci leur montre qu'il se faut arrêter à la 
cette pensée de Juvénal: Que l'homme simple constitution des états libres , 
ne se contient jamais dans les borties oà u est easentiel que chacjue habi- 
te la permission (57). tant soit à couvert de la rigoureuse 

{0) Ces paroles..., peuvent servir perquisition qui s'exerce dans les 

àe réponse générede a toutes lesplain- monarchies. Quoi qu'il en soit, citons 

tes de même nature. ] Et cependant un auteur qui a fait des plaintes. 

<c (58) L'on imprime en Hollande , 

(i)/rfîm^*W?"^"*''**' /',c«p. ///. „ depuis quelques années, q\iantité 

(56) o^i'a 'rUa exempla ex bonû initiis » de libelles Contre la France ; il y a 

o/HfiMt. Saiiost. finBelloCatiiin. ,p. m. 146. » des histoires satiriques contre les 

{ifi)Nemo satis crédit tMtiim delinquen , „ personnes les plus iUustrcs de la 

quantum • i «• 

Pennittiu : adeb indulgent sibi latûu ipsi. (58) Diycrjnté» curieases , dixième parUe , 

JuTcnal. S*tir. XIV, ver$, a33. pag. 178, i';4 , édit. de Hollande , 1699. 
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» cour. Il serait à propos que quel* croire <|n'elies étaient ventables ? SI 

» ^ues-uns de nos auteurs dëtrom- diront-ils pas que si elles ne raYaien 

» passent en général le public là-des- pas été, on les aurait réfutées poni 

w sus , et fissent connaître que ces rhonneur de ceux qu^elles flétris* 

» sortes d'histoires sont supposées. Ce saient ? Combien y a-t-il de gens an^ 

» sont de misérables auteurs qui les jourd'hui que les satires du seizième 
» composent, pour tirer quelque ar-.. siècle détiennent dans FillusioD? 

» gent d'un avide imprimeur , et Celles de notre temps ne seront pasi 

» écrivent tout ce qui vient au bout pas moins actives dans les siècles î 

» de leur plume. Comment ces gens- venir ; et il ne faut pas s'imaginer , 

» là pourraient-ils avoir su toutes sous prétexte qu'elfes disparaissent 

» les particularités secrètes qu'Us dans les boutiques des libraires aa 

» rapportent ? Qui leur a donné les bout de deux ou trois mois , qu'ellesi 

» lettres qu|ils ont Tefironterie de n'auront pas une longue vie. Elles k' 

» faire imprimer comme véritables ? conserveront dans les plus^ fameuses 

» A peine les gens qui savent le mieux bibliothèques, où l'on a eu soin de, 

» la carte de la cour, et qui y sont lesrecueiliir. Je ne prétends pas qu'on' 

» depuis plusieurs années , pour- soit obligé de réfuter tous les libelles^ 

» raient-ils rapportertous ces détails, ce travail serait infini, et souvent 

» Çuelle apparence qu'un pauvre très-superflu. Il suffirait de réfater ce 

» écrivain logé dans un galetas, sans qui a un peu le caractère d'histoire , 

» autre commerce que celui qu'il a et de donner des principes gënëraui 

» avec un libraire affamé d'argent , sur les moyens de discerner la Tentée 

y» fût si bien instruit de ces sortes et de se précautionner contre la har- 




itiquât 

» raison tant estimée , ne pouvait s'intitule Annales de la Cour et d6\ 

> souffrir ces sortes d'histoires et de Paris , pour les années i6^ et 

» nouvelles ; il voulait ou tout vrai , i6ç)8 (61). Si l'on convainquait de 

)> ou tout faux (5q) : le mélange de fausseté seulement cinq ou six faits | 

» l'un et de l'autre lui paraissait mon- des plus notables , tout le reste tom- 

» strueux , et même de dangereuse l)erait , et surtout en cas que Ton 

» conséquence pour l'avenir : en ef- avertît les lecteurs que pour croire 

i> fet , que sait-on si , dans deux ou raisonnablement ce que ces sortes 

y» trois cents ans, ceux qui écriront d'écrivains avancent, il faudrait qu^on 

i> l'histoire de notre temps ne pren- vit dans leurs relations un tel et un 

» dront pas ces livres satiriques pour tel amas de caractères, sans quoi Ton 

u des mémoires originaux et autnen- doit supposer que leurs contes ne sont 

» tiques, faits par des auteurs con- qu'un recueil des entretiens des au- 

» temporains , et auxquels on doit berges , et des tabagies , et des cafés. 

» ajouter foi (60)? Comme on ne peut Ces lieux-là sont les étapes et les ma- 

» exterminer ces pestes de l'histoire, gasins des fausses nouvelles,^ et ne 

» du moins faut-il en avertir ceux sauraient être mieux comparés qu'a- 

» qui viendront après nous , afin vec la Mythologie de Natalis Cornes. 

» qu'ils n'y soient pas trompés. » ' Un ouvrage tel que la réfutation dont 

Il faut avouer qu'il y a de très- je parle servirait de préservatif d'ia 

bonnes choses dans ce passage, et que a cent ans , et serait d'une grande 

l'auteur a raison de dire qu'il serait force entre les mains de ceux qoi 

bien à propos ^que l'on réfutât ce qui travailleraient à la recherche desvé- 

se pourrait réfuter ^ car que voulez* rites historiques, 
vous que jugent nos descendans, lors- L'auteur que j'ai cite oublie une 

qu'ils liront tant de choses qui au- réflexion nécessaire. Il devait se plain- 

ront couru sans l'opposition de per- dre de la France presque autant que 

sonne ? Pourront - ils s'empêcher de de la Hollande ; car c'est en France 



{5g) Conferex avec ceci la rem, tC) de l'article K •. K . '\ i~*i.c: loe Frai>- 

NiD«A«i>/iom. Xt, pag. i5a. ^crits dont il se plaint. Si les frao- 

(60) Confère» avec ceci ce qu'on a dit ci-dessus 

m. (A) d^ cetu DiMcrUtion. (6i) Imprimé l'an 1701. 
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çais n'en lisaient aucun, et n'en ache* 

taient aucun , les libraires ne les im- nT<lC'E*1>nnA'T<TrMi7 

primeraient pas; et ainsi l'avidité des l^li^^JîiniAllUJX 

Français contrioue autant que toute 

autre chose à la production des li* ^UR 

belles. Les menteurs et les crédules 

se nourrissent réciproquement, ils Ti^TT TT^T^OlVr A l\ri? C^ 

virent sur la bourse les uns des ^ lAl jrX-UlTlAiir*» . 

autres. ___ 



tus et 



(H) Les jurisconsultes qui ont fait » ^ ,_. 

tant de Huns sur cette question. 1 ^' ^^^^ «»•««;. d'HipDomw»«t. Serr 

M, Furetiére en a cité qaalre ou cinq ""^'^ "*^ "'^* 

dans r un de ses £siotums. C'est dans T >„,««^^.«^ • •/• . . 

readroit où il veut prouver que son "M ^IPPOMANES Signifie princi-^ 

écrit contre quelques académiciens pal^ineiit deux choses : i®. une 

ne méritait pas d'être traité de li- certaine h'queur qui coule des 

belle par la sentence du Châtelet. nArtip« natnr^illoa ^»««« : 

J'ai faitchercher inutilement le livre Parties naturelles dune jument 

que Gabriel Naudé intitula le Mar- Claude ; 2°. une excrescence de 

/o/v, ou Discours contre les Libelles, chair que les poulains nouveau- 

11 fut imprimé à Paris , chez Louis nés ont sur le front • elle est 

5dleT:„ée'î:*£ioi%î:îlirJ Z -r«' ronde et de la grandeur 

fait mention dans un ouvrage (6a) ^ ^^^ °Ç^^ seche. On prétend 

qu'il publia l'an i633. M. Bailfet (63) que ces deux sortes d'hippoma- 

cite un livre que je voudrais bien nés OHt une vertu singulière 

^^''^^^^^f'^;^^^;;*'^^?^^^}^'^^f^ dans les philtres, et dans telles 

Jean-BaptisteJYocettef Génois f contre . ^ .y ^ "**«"» ici les 

les libelles diffamatoires. L'abbé Mi- ««très Compositions destinées à 

chelJustiniani(6i) en met la première des maléfices ; et que la dernière 

édition à Paris, 1 an i653, iVi-40. , et espèce est dételle nature , aucune 

jadeuxièmc, à Lyon, ,664, i/i-ia : cavale n'a pas plus tôt mis bas son 

roovrage est enitahen. Le contmua- , . ^ ,*,, **'«'"*« "«ta son 

leur d'Alegambe (65) n'a parlé^ que poulam , quelle lui mange ce 

(Vune édition j il la met à Paris i655. morceau^ de chair , et que sans 

Voyez la note (66). cela elle ne le voudrait pas nour- 

• Gnib dit oae ce fat ea i6ao. . * ^"/** '« ^~y«< «< Fragmens d'un Die- 

(6a)J7ntoto2/Ape« urbanae. twnnaire crUi<fue, cet article venait k son 

(63) Baillet, Jngem. des SaTami, rar les Pré- ^^^^ alphabétique et commençait ainsi : 
ingés dra libelles diffamatoires , elc. , //•. part., • Jusqu'ici nous n'avons donné que des ar- 
ihap. VIII. • ticles personnels, en voici un réel • i'en- 

(64) Gli Scrittori Ligari deacritti , pag. 337 , -^ tends par articles réels ceux qui n'appar- 
338. • tiennent ni à des personnes, ni à des lieux" 

(65) Natlian. Sotuel., Biblioth. Script, societ. • m par conséquent aux dictionnaires histo- 
ion , pag. 4x5. • riques et géographiques. 

(66) Les aulaurs cites par Furetlère, pag, i9 * L'hippomanes signifie, etc. * 

JuIII*. f^ctam, sont Franciscus Balddiniis, à Je n'ai pas cru devoir relever toutes les 

Pum, i56a ; Fredericns »"T«?fî Anrelius de variantes : qu'importe en effet ceUes gui ne 

?!?*r'iTT if "^ \^)^"^' 'J^^^' ~"* «ï^e quelque correction de stvirnâr 

Conrados Rokembach, a Streubourg, 1660, in- «•«»-»„u ^.n.U .^w.k vrw • "v*^* PW 

40. ; et Heuricn. Boci^r^la, à Th£Ùig0, lèii, «;"»?*« idan« IÇ nombre VI ci-après, pag. 

in- 8». J0 crois aue son Fredericns Banvinns est ]^' ^'^ .^*i aujourdhm : Une jument de 
'm/r 



un auteur 
tiacia5 Baldoinns 
ti a cause 



maniire dont'en marque dans Drandius , pag. nombre VII commençait ainsi ^Ce^lw^-» 

m. 78a, U livredeceBm^ùiMs, comnent par- sortir des bornes que je me dois oresrnlZ 

futemental'omragedeBêiàmnnn. dans cet es<ni »,J^»/Z.-.^Jl^^"'^ 

' ^ """* '«' essai , que a examiner si Von doit 

s fr^»7 ' *^*?- On ne me reprochera pas. ie 

1 espère, d avoir laissé de côté de semblables 
variantes. Si c'est avoir faUli , j'avoue l'avoir 
fait volontairement et de propos délibéré. 
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rir. Oa aioute que si elle donne ne^iù vires habet , ut affa* '\ 
le temps à cjuelqu'un d'emporter sum œris mùcturœ in ^ffigiem \ 
cet hippomanes, la seale odeur equœ oljrmpiœ admotos mares \ 
h fait devenir furieuse. Prou- equos cui rabiern coUûs agat (c). 
vons, mais sans entassement de \oiià qui regarde la première I 
passages , que , si cela n'est cas signification ; et voici qui regar- 
yrai on le trouve du moins de la seconde : Et sanè equis 
dans les auteurs les plus authen- amoris innasci veneficium , hip- 
tiques. Écoutons Virgile , pomanes appeliatum , in fron- 

Hinc demîtm, hippomanes veto quod no^ (e , COPicœ' magrutudine , Colon 

mine dicunt ^ . . nî^ro : quod statwt edito porta 

Postor^lenium dUUlla, ab «*««. dloTatfœta, OUt pOTtJn od 
Hippomanes^ guod dnfph nuilq légère nç- ubera nonadmÎHÎtf SîquÙprœ- 
MiJZZiçuekertaseinoninno.iaçe,^ repium hobeol, olfacùi in rMm 

baia): ï« genus agitur (a). Anstote 

Je n'ajoute point à l'autoritf avait déjà dit la même chose (e); 
de Virgile celle de son coipmçn- Virgile en avait dit un mot en 
lateur Servius, cité pour cçU parlant des sortilèges à quoi la 
par Fungérus, dans son Lexicon malheureuse Didon eut recours 
philologique , par Calepin , par dans son désespoir. 

Décimator^ etc.; car je ne vois QumrUur et naseenUs eçul defnuaefu 

pas que Servi.» fasse autre cho«j ^^ ZTpr^-epu^ a«^r en. 

qu'expliquer le sens du poète ' .,,,.., , 

mais pour celle d'Aristote, je "est «se de vo.r, au reste, que 

n'ai garde de l'oublier. Il dit ^'''«Py' tJ^^ <^'*<' *=«'* ^^" P"" 

donc qu'«n »PP«»« l«ippo»«''«» « f.^* ^* ^'""^ ' "f""" ^'^'IT *•"' 
une certaine Chose q\S sort ex > hippomanes est une peUte c 

"i f ^.:^;Uo^^r,iHMw»^ ronculesur le front dun pou- 
vudendisegucç similis gemturœ y , r 

^ y i4>r^r.^i^ f^rtuis nuhm *®^^ nouveau-ne ; car on n en 
sed muito mugis tenuis quar^ , » i •. 

^. ^/ » X i^VAiitnnc parle en ce sens quau chapitre 

semen maris {a), JîiCOuions v^ îi j ixTiie i- t\» n 

• . « DKna «tiî narU XLII du Vllr. livre. D aillenTS 

a7rr:l aZ^^V^ Ca.epin^)acHé.e UvreXVm.. 

^irus à coltu in lychm. accen- »" l>«« du XXVIII'. et a nu, 

sumAnaxilaû*irodiditequinO' ''«^f .»« 1»«« ^« «^^^i ^ '' 

:t.,« ^^r^r^^^^rttnr^t» P^cte à Scrvms cinq ousixparo- 
mmcatntum ifisus reprœseritare r , *i ^ *^. . 

monsJificè.-similiterexasinis. '«' q«' °« ^ t™"!'''»* P»'»' 
Nom hippomanes tantas m pe- âap»leCommenta»redecegram- 
,T. M- ^ . f A tri o-w «ji^ mairiep; et qui signifient que 
TibuUe , eieg. lY , /»* . //» p*"*'* «««i : 1 hippomane» descendant daas 
Et quod ubi indomiti» grpgihu» Venus afflat fçg entrailles d'un homme le met 

Hipp*cSiaB« cupid«8tiUatab iogoiae «quai, en fiireur , quod in humana w- 
(6> 'EjtpiT avtaIç «» ToD AiJ^iow o^wo» cera descendons hominem inju- 

^ovS, M^rroTipov i\ vo\ù ^ to toS «Tw» ^^^ pjj^ ^ ^^^ XXVtU , eap. Xf , w6/i. 

voc xfltî *ot\oS<n TOVTO TiY« iTrvc^etVH. {fl)ldemjik. Vin^eap.XlIi, 

Hwnorem emiitunl suis genitaUbus similem (e) Arist. j Hiat. Âmmat. , HA. Vit, tMp. 

geniturtsy sed mullà (enuiarem quàm mares^ XXII, 

quem hippomanes nonnulU appellant. Aina* (/) Virg. , ^n. , lib, IV^ vers. 5i5. 

tôt. , Hist, Anim. , Uh. FJ^ cap. XrrU, p, (g.) VédUion dont je me sers est celU et 

m, 668. Voyeici^dessus^ num. X, Lyon^ i68l. 
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^rem agat. Le Dictionnaire de entendu par x^tôv la cavale de 
Décimatbr attribue la même bronze qui était aupresduteinple 
pensée à Servius. Celui de Marti- de Jupiter olympien,laquelleexci- 
nius rapporte le passage du tait dans les cbevaux les émotions 
V1II«. livre de Pline en assez de l'amour, tout de même que si 
mauvais ëtat. On y voit equi elle eût ctç vivante ; vertu qui 
pour equis, fœtus fonr fœta y lui était comnauniquée par rhip- 
(ce qui ne fait aucun sens); et pomaines qu'on avait mêlé avec 
une virgule au lieu d'un point 1^ cuivre en la fondait. Nous 
entre admiuit et si quis. Voyez avo^s déjà rapporté un endroit 
le Pline du père Hardouin (A), de Pline où il est fait mention de 
En général on ' peut dire que cçla; mais il vaut n^i^ux consul- 
ceux qui composent des diction- ter Pausanias, qui nous en don- 
naires prennent plus à tâche de nera up plus grand détail ; et 
compiler de nouvelles choses comme ce qu'il en a dit est la 
que de corriger les fautes des clef de presque toute la critique 
précédens. <l^^ ^^^ aypns à donner dans 

., „ , , ^. cet article , il est à propos de 

II. D'une plante nommée hippomanes par . . , ^ - ^* 

Thëocriie. H^ettroici le passage tput çutier. 

Ce n^est pas sans raison que JH. Cheval d'airain qui donnait de 1 a- 

j'aî diC que l'hippomanes signi- , "»^"- 

fiait principalement deux choses ; Voici donc comme parle Pau- 
car ify en a une troisième espèce, sanias {k) : Phormis sortant de 
qui n'est pas à beaucoup près Ménah , sa pairie , passa en 
aussi notable que les autres , vu Sicile , et se signala dans phi^ 
qu'on ne la trouve que dans ui^ sieurs expéditions so^s Géhn , 
passage de Théocrite : encore fi^^ ^ Dinomhnes , et sous Hié- 
faut-il livrer combat , pour l'y ron ^ firere de Gélon. C est pour- 
trouver , à l'un des plus savans q^oiy ayant fait une grande fur- 
hommes du XVIP. siècle (A), tune, il consacra des dons, non- 
Ce passage porte que l'hippo- seulement à Jupiter oljrmpien ^ 
mânes est une plante dans FAr- ^^^^ aussi à Apollon de DeU 
cadie, qui met en fureur les i^^^-^- ^^^ q^'^l consacra à 
poulines et les jumens (/). M. de Jupiter sont deux chevaux et 
Saumaise ne veut point enten- ^^^ cochers; car chaque che^ 
cire parler àç cette plante. H ^^^ « son cocher auprès de lui. 
soutient que Théocnten'a point ^^^T^ /^rgosfit Vun, et Si^ 
dit ?vT(5v mais yythv, et qu'il a mon d'Egine fit Vautre. Ongrà- 

i^a sur le coté du premier chçi^al 
[h) Au nu uoiunu^.pag. 272. ^^^ inscription , de laquelle le 

rT&MVTraT^i ^ P P » commencement est en prose, et 
Kai vi\<a fAoJfiftctt atv' dftài ««) do«) àpeuprès de Cette teneur t Phor- 

'imrtu, mis Arcadien , de Ménale, et 

"'ZZS!!''.^"'''^"'^^'^'^^"^ présentement de Syracuse, l'a 

Steçuuleiinsaniuniinmotûibusetoelerei COnsadé. CeUX dÉlée disent 

Ti .*''"* o. r î^^ P^^ V artifice d'un magicien 

Tkeocrit.,cfiPharmaeeut., Jf'. m. i5. "* ,,v ». .. . ^ 

( Idy». 2 , ▼. 48. > (*) Pausan- 1 "*• ^. wb.Jîn, 
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on versa de Vhippomanes dans coup plus de choses en courant 
ia fonte de ce cheval-, afin qu'il après lui à travers champs , qu'en 
fournît un spectacle surprenant, allant droit à la vérité soas 
// est et plus petit et moins d'autres guides. Il censure très- 
becai que plusieurs autres che^ justement Servius , pour avoir 
vaux qui sOnt dans VAltis (Q, dit que Vireile a prétendu que 
et il a la queue coupée , ce ia plante hippomanes avait été 
qui le rend encore plus laid : ainsi nommée abusivement [p) : 
cependant il donne de V amour la raison de Servius est que Vir^ 
aux chevaux , non-'seulement au gile , parlant d'un autre hippo- 
printemps , mais aussi toute mânes, observe qu'il était pro- 
Vannée; car ils rompent leur prement ainsi nommé, 

licou ^ ou S^ échappent des mains .... Vwo quodnommt dksumt. 

de ceux qui les tiennent y et s'é^ Cette raison ne vaut rien ; carie 
lancent sur cette statue auecbeau" poëte ne s'est exprimé delà sor- 
coup plus de fureur (m) que te, que parce quil voyait dans le 
9HI s* agissait découvrir la plus nom même la propriété delà cho* 
belle cavale dun haras. Il est se:orsi cette propriété convenait 
vrai que leurs pieds glissent; k plusieurs sujets , à la plante de 
mais ils ne cessent défaire reten- Théocrite , à la matière qui sor- 
tir leurs hennissemens j et de tait d'une jument, £ te, le même 
recommencer leurs saillies fu^ nom leur pouvait être donné dans 
rieuses^ qu'après avoir été arra^ le sens propre. M. de Saumaise 
chés de cet airain à grands coups conjecture avec beaucoup de 
de fouet et à vive force. vraisemblance , que Servius a 

IV. Serviu. censura par Saumaise. prisHésiodepOUrThéocrite , loTS. 

„ , ^ . , x r -x q«i il a dit , sur le III . livre des 

M. de Saumaise {n) a fait un èéorgiques, qu'Hésiode fait men- 
fortlong discours, pour mon- ^i^^ J^f^e herbe nommée hip- 
trer que Theocrite a parle de ^^^^^s, qui met en fureur 
cette statue , et non d un plante f^^ ^hevW f caY ayant eu occa- 
qui 5 appelât hippomanes. txa- ^.^^ ^^ |^^ ^^ ,^ ^.^^ ^y^^ 
minons un peu ses raisons : on ^^ j^ j^, ^^^^ ^^ l'Enéide, il 
ne saurait ne pas profiter a la n'allègueque Théocrite. S'il avait 
suite de ce ^and homme. Il est ^^^^^ ^^^ g^^^ • ^^^^^^^ 
vrai qu il n aime pas les routes ,^ ^^ ^^^^^ .^^^^ il j^ ^^ 
les plus naturelles et les plus J^ns doute nommés tous deux, 
simples, et qu il trouve plus d a- ^^ ^^ premier endroit ou au se- 
grement à se faire 30ur par le ^^^^ jj ne l'a point fait : il faut 
milieu des broussailles; mais on ^^^^ ^^^^^^ .jj ^,^^^^ 
peutapprendre quelquefois beau- Ti^^^^^i^g ^^ témoin. Il ne 
(0 Cétait le nom t^une des dépendances laisse pas d'être cause qu'encore 
''t^^J^'^ï!'Z'^uTîr^TÏ^^''^' aujourd'hui le Dictionnaire de 

. i5o, et ci-dessous ^num. VlII. t\ ' • 1 ttï e» 

(m) noxx» «ftî T» i/x^AWriflov. Romulus Decimator , et le Thésaurus Fa- 

Amaseus traduit nihil herclè minas farenc (o) Philargyrus, autre ancien commenta' 
ter, ce qui affaiblit le sens. teur de Virgile , est aussi emWopve dans 

(n) Salmas., Exercit. Plinian. , pag, g3g cette censure^ puisqu'il a insinué ia méms 
ttseq. pefMée que ^Tnv». 
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briy citent Hésiode et Théo- cite dans les cavales qui en mari- 

crite pour l'herbe hippoma- cent une ardente lubricité ; mais 

nés. il est fort vraisemblable que c'est 

V. SerTtus et Philargyrus mal censuréi ^® V^^ Théoçrite a euteudu. Il 

par Saumaisev ne faut pour s'cn convaincre 

Servius et Philargyrus parais- ^"^ consiaérer le vœa qu'il fait, 

sent avoir plus de raison lorsqu'ils ^l^elobjetde son amour , saisi 

disent: celui-là, que cette her- «"«»« ««««"ère semblable à celle 

be rendait furieux les chevaux , '^^ *^^T* ' ''®'"*.? **** '"' ' 
qui eu mangeaient; celui-ci, *' «/ que les naturalistes obser- 
qu'elle dounait aux cavales une '*°* . '* ^'">'?"r e«ce*"ve de 
chaleur d'amour excessive. M. de <=«*., animaux. Anstote dit (g-) 
Saumaise prétend qu'il n'y en- T V V *,r'?* "** f«?'«"e« ?«» 
tendent rien , et que The'ocrite *«''*"' *^"«*-^ «« lubricité , et 
n'a voulu dire sinon que les 5"® pour exprimer la lubricité 
chevaux étaient épris d'une pas- **** *'**'"** femelles excessivement 
sion violente de jouir de l'hippo- «'"«'^«•e'^ses, on lui donnait le 
mânes : de sorte que si ce poêle """^ q»" marquait celle des ca- 
eàt parlé d'une herbe, il faudrait T®*' . observe la même 
entendre que les chevaux au- Çhow/" chapitre XI du IV. 
raient été transportés d'un désir 'JT'"» ««'^ Histoire des Animaux, 
furieux d'en manger. C'est ainsi " ^"t f! «marquent qu'elle, 
qu'il explique la phrase grec- '»•»' chercher le mâle au tra- 
que pa£v.^at .Vi Ttv£ {p). ïout ^"**^* montagnes et des riviè- 
ce qu'il lui plaira ; mais il ^^' ' 

me semble que l'explication de ^^^^^^'^^omnes/urorestUisignisequa^ 

ces deux anciens grammairiens 



rum 



n'est pas mauvaise. La préposi- niasducU amô/tnms Gargara transaue 

tien èm a tant de significations , ^,J^^^ 

qu'il serait bien étrange qu'elle ^r"Zn/^f'"^' """'" '' ^^ 

î!!.l* /A^?^_^^?^^^^^^^^"^.5''^ E^fin ^ Horace , préd 

une maîtresse qui avai 
renchérie durant ses beai 

sur cela. Ce sont toutes phrases « «#»#• !« f û«>,.« ^i - V^vé 

o,sur ne désigne point^'objet L^tlÏZs ^3%^ 

de la passion , mais ce qu, la transporte les cavales. ^ ' 

cause. 

Je ne nie point que Philargy- ^"^ nhiflagrans amor, et Ubido 

rus ne fasse dire à Théoçrite ce (7)T«ir «Ti ô^xiu?» Ôp/u^t^kSç î;to«/<r, 

qu'il n'a pas dit précisément , sa- ^p'^^ '^^'' (ruvéï^xcrjuQv , juakiç-a uh iTrvac 

voir que l'herbe hippomanes ex- ÎSTA^CS^tr/^:"»/-^ 

(A') M«UH«rflAi \ft\ T»yi non dicUur qui {r)InJiiriasaeitMUureiium rr,^.- 

alicujus rei gustu vd haustu ad insaniam mouT ^"^"^"'^ '^"•' spacioque re- 
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Qum mUt maires JUrioTû equarum , verrons mieux que le ehange- 

Recueillons de là, en cassant, bien imaginé. C'est une méta- 
que la poésie galante n'était pas morphose pour laquelle il faut 
sous Auguste, comme aujour- supposer , i®. que Théocrite a 
d'hui, ennemie de toutes idées cru que le temple de Jupiter 
grossières ; mais soutenons-nous olympien n'était pas dans TÉli- 
principalement de conclure des Je , mais dans rArcadie ; ou 
autorités qu'on vient de voir, qu'ayant su qu'il n'était pas 
que Scrvius et Philargyrus ont dans TArcadie , il Ta dît néan- 
assez bien entendu le passage de moins , tant à cause du voisinage 
Théocrite , pour n'avoir pas mé- ^q ces deux provinces , qu'à cause 
rite que M. de Saun»aise les ccn- que Phormis,qui consacra la iu- 
surât. Il était beaucoup plus na- ment de bronze, était d'Arcadie. 
turel de l'entendre de la passion Cette première supposition est 
amoureuse excitée par l'herbe toute pleine de duretés ; car à 
hippomanes , que de Tenvie de qui persuadera- 1- on que la 
manger de cette herbe» Et n'im- solennité des jeux olympiques 
porte qu'il n'y ait que Théocrite ait pu permettre à un bel-esprit 
qui ait parlé d'une telle plante d'être en doute si elle se célélnrait 
(i*); car il a pu se fonder sur dans une province de Grèce , ou 
quelque vieille tradition qui a dans une autre ? Tous les Grecs 
été démentie par les siècles soi* étaient à cet égard bons géogra- 
vàns. Au fond , il ne serait pas phes jusqu'à la dernière préci- 
fort surprenant qu'il y eût une ston j de sorte qu'il n'entrera ja- 
herbe qui produisît cet effet, mais dans un esprit attentif, 
Celle que les Italiens nomment que Théocrite ait pu errer là- 
Sferra-Cavallo , parce qu'on dessus , ou oser dérober à ceux 
prétend que les chevaux qui met- d'Élide en faveur de ceux d' Arca- 
, tent le pied dessus se déferrent die , et cela sûr deux mauvaises 
tout aussitôt (tv), me paraîtrait raisons, le temple de Jupiter 
d'une vertu plus miraculeuse, olympien, l'une des sept mer- 
Pline fait mention d'une herbe veilles du monde. Mais voici 
par le moyen de laquelle le pi- d'autres suppositions non moins 
vert fait sauter un coin fiché dures que la première. Il faut 
dans un arbre (x). Il en pa- supposer, en second lieu , que, ne 
raît douter dans un autre livre s'agissant que de l'amour des 
( j). chevaux , Théocrite ne s'est servi 

YI. Réfutation du sentinifint de Sau- que du genre féminin y 'KÔuxai »i 

™*^*«- ^ TTwXot , et toutes les poulines , w 

Examinons de plus près le ©oal tTnrot , et toutes les cavales 

sentiment de Saumaise , nous (g). Quel remède à cela? One 

(0 Horat,, Od. XXV, lib. I. jumeut de bronze est l'objet ai- 

{v) Voyez la rem. {k). mé : son hippomaucs n'anime 

(w) J-oyw ^tthiole, sur Dioscoride , /iV. ^^^ j^ ^^ ^^^^ ^^^^ 0,^ ^ ^„,-,^ ^Vr 

m , c.hap. CXXJif". légères à la course; ceUe épithète n'est poa^ 

(oc) PUn. y Wt. X, cap. XVIU. /^ „„g ^ celles que ta langue française do>* 

{j) Ulem , lib. XX V^ cap. If y retenir dans une version. 
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que les chevaux j comme Pausa- embarrassé de ces montagnes de 
nias le remarque ; néanmoins Théocrite , les a voulu métamor- 
Théocrite n'aura parlé que de phoser en quelque autre chose 
Tardeur des poulines et des dont il se pût mieux açcommo^ 
cavales ? Voici le remède : le der ; et il a prétendu qu'il fallait 
dialecte dorique employait l'ar*^ lire cv *>pa , au printemps , et 
ticle féminin pour désigner un non pas «y cSpsa , par les monta'' 
cheval, de même que le dialecte gnes } mais par malheur rien ne, 
commun employait l'article mas- peut s'accorder plus mal que 
culin pour désigner une cavale, cette critique avec le texte de 
Je le veux ; mais comme Pausa- Pausanias , où l'on voit expresse^ 
nias y dans le passage même que ment que , sans nulle distinction 
M. de Saumaise cite en preuve de saisons, les chevaux brûlaient 
de la remarque touchant le dia-* d'amour pour la statue , quelque 
lecte commun , se sert de l'arti- jour de l'année que ce fût (aa)* 
de masculin pour des chevaux , Enfin M. de Saumaise n'a pas 
et du féminin pour des cavales , raison de supposer que la statue 
il faut croire que ceux qui se imprégnée de la vertu de l'hip* 
servaient du dialecte dorique pomanes fût une cavale. Je sais 
appliquaient à chaque sexe son bien que Pline l'a dit avant lui : 
article en certaines occasions : mais Pausanias , qui s'était fait 
et il serait facile de prouver une étude principale d'examiner 
qu'il n'y a point d'auteur grec tous les monumens de la Grèce , 
qui ait rait cheval^/ninm , com- et qui est un auteur incompara- 
me les Français en usent à l'é- blement plus exact que Pline , ne 
gard de perdrix j ou masculin y laisse aucun lieu de douter que 
comme us usen.t à l'égard de ^ cette statue ne fût un cheval ; 
lièvre. Or si on ne montre point puisqu'il se sert toujours de l'ar* 
un pareil usage dans le dialecte ticle masculin pour en parler, et 
dorique , la réponse de M. de qu'il emploie le féminin dans le 
Saumaise n'est qu'une illusion, même heu pour désigner une 
Il faut supposer , outre cela , que jument de haras (fib). 
l'hippomanes de la jument de ^,, ^,_ . , _ _ 

. ■* /. j.. '. ««*„A *-li« Reflçxion sur le narre de Pausania». 

bronze étendait sa vertu extrê- 
mement loin , puisque les che- Je n'examinerai point si l'on 
vaux, dont M« de Saumaise veut doit croire ce que Pausanias rap- 
que Théocrite fas^e mention , porte de la vertu , en quelque 
couraient en furie par les mon- façon talismanique , de cette sta- 
tagnes, et s'allaient unir à leur tue. Je dirai néanmoins que 
^ivasLnt superatis montibus* On 

ne trouve point cette idée («»«)* a* «t wS^av f^'«ti/Toyô/iyrt«v */*»- 
dans le narre de Pausanias , et /»*»; ,^ .^ . « ^ ^ 

1 on en trouve une toute con— , , * . x % ^ , / * « 
traire dans ces paroles de Pline : ^i;^^, ^. ^^ iôi^et ivàLC<tiu<4<tt, idest 

mares AuXOTQS ad rabiem COÏtÛS juxta verswnem BçmuU Amasaiy Illum in- 

vadant nihil herclè minus furenter quim m 
^S"* . Tiventem polcherrimam equam gregalem 

M. de Saumaise, se sentant initurî adorirentor. 



^ 
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les chevaux , dont la fureur touchant la vache d'aîrain de 
en fait d'amour est extrême , Myron ( B ). Tite-Lire , plus 
pourraient bien s'échauffer au- croyable lui seul que cent poètes, 
près du bronze sans l'aide d'au- rapporte qu'à Syracuse un tau- 
cun philtre. Supposons qu'ils reau accomplit lœuvrede la chair 
aient une âme, ne pourront-ils sur la statue d'une vache. Vac- 

Ks se figurer qu'une statue est cam œneam SyrcLcusis , ab 
nimal qu'elle représente , ou agrès ti tauro ^ui pécore àberâs- 
qu'atout le moins c est une belle set^ initam ac semine aspersam 
statue ? Au premier cas , pour- {ff). On en dit autant ae quel- 
quoi ne leur arriverait-il point , ques autres animaux. Mrrords 
nuitatis nuitandisy ce qui arriva œreambuculam taurus inscende- 
à ces oiseaux qui béquetërent la ret , canîculam^ columbam y ana' 
peinture d'une vigne? Un cheval tem coloribus expressas mares 
peint par Apelles fit bien hennir congénères insiUrent (gg)» Il ne 
des chevaux vivans {ce). Au se- faut pas dissimuler que Tite-Life 
cond cas , pourquoi seraient-ils rapporte ce fait comme un àen 
incapables de la faiblesse ou plu- prodiges de cette année-là, et 
sieurs hommes sont tombés , d'ai- qu'en matière de prodiges il n'est 
mer lascivement une statue (dd) ? pas fort sûr de s'en rapporter à lai. 
Je conviens qu'on peut objecter Si l'on veut avec les cartésiens que 
entre plusieurs autres' choses , les bétes soient des automates, 
que les yeux ne sont pas les seuls on ne laissera pas de comprendre 
guides en amour à l'égard des qu'une naïve imitation des atti- 
bétes(ee), comme fort souvent tudes pourra faire bien du fracas. 

à l'égard des hommes, et que YIII. Fautes de Gardaa sur ce même faïL 

l'odorat est le principal véhicule Cardan {hh) , qui ne doute point 
de cette passion dans la machine du fait rapporte par Pausanias, et 
des animaux ; d'oii il s'ensuit qui en donne même des raisons 
qu'une statue manque à leur naturelles le mieux qu'il peut, n'a 
égard des principaux ressorts de point prislà le mâle pourlafemel- 
l'amour. Mais la question est si le; il a si bien reconnu que Paosa- 
l'adresse du statuaire ne pourrait nias parle de la statue d'un che- 
pas suppléer à ce défaut par l'i- val , que c'est une des objections 
mitation des attitudes d'une ca- qu'il tâcha de soudre : mais , an 
vale excessivement passionnée , reste , il ne paraît pas qu'il ait 
et si l'on peut révoquer en doute bien examine le passage de cet 
ce que les poètes grecs ont tant historien ; car il lui fait dire que 
chanté, et Ausone après eux, ce cheval de bronze était à Héra- 
/ N «1- ,L irirr^ir v V lA ^^^® d'Élide , provioce du Pélo 

(ce) Pline, libro XXXV^ cap. X. Valère , /.«v j*^ i- 

Maxime, lib. rilt , cap. XIl , dU que c'«^- pOUUese (il) , daUS UU lieu nODI- 

taUune cavale :f{VLO cxcusabiUor est error .^^. T L,' ' ï'b TLT 

equi qui visa pictutâ equ» hiumlum edere ^/g) BaW.'BoAifâcius . Hislor. LuJkr. . 

coactus est. ^,.^ ^^^^ ^^^ j^^^j y^^^^ Ath^Bée. nfc 

(rfrf) Plusieurs modernes en ont fait le rt- dans la rem. (B). 

cueil, entre autres Balthasar Boniface, Hist. (AA) De Subtilit. , libXVIII. 

Ludicr. , /»&. XIF^ cap. XlII. ^a^ /„ Heracleâ Elidis Péloponnèse protn»- 

. {ee) Voyez lepiMSsagedetaiïCtloidePé-' cik eçuum mneum fuisse narraiin loro r» 

rouie , dans la remé (B), nomen erat QuiaHen. 
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nié Quialten. Grande compllca- mânes , que je ne trouve point 
tion de bévues ; car, i®, Héra- dans mon édition latine {00), La 
clée est bien le nom d'une înfî- narration de Pausanias y est 
nité de villes {kk) , mais non pas assez fidèlement rapportée , à 
le nom d'une province ( Il ); deux faussetés près ; Tune qu'Ar- 
al». Du moins est-il sûr qu'il n'y cas, Olympien, méladeThippo- 
a point eu de province qui por- mânes avec l'airain de la statue ;. 
lât ce nom dans tout le Pélopon- l'autre qu'il fit une jument.. On 
nëse ; 3**. il y avait bien dans veut qu'Élien rapporte la même 
l'Élide une ville ,. ou un bourg histoire , mais on se trompa, 
de ce nom-là (mm); mais ce n'é- Jean Wier ( pp) n'a évité que la 
tait point un lieu qui contînt première de ces trois fautes: il 
des pièces du trésor d'Olym- a dit que Phormis d'Arcadie fit 
pie; 40. enfin ce Çu/â//e/i est une l'épreuve de Thippomanes dans 
absurdité monstrueuse. Voici, Olympie , nowV wfw Olympien 
ce me semble , comment Héra- Phormis Arcas, Notez que la 
clée et Quialten se sont fourrés Magie naturelle de Baptiste Por- 
là. Pausanias , venant de parler ta , imprimée en latin à Franc- 
de quelques dons que la ville fort, 1607, est divisée en XX li- 
d'Héraclée , sur le Pont-Euxin , vres. Quelque^ éditions précé- 
colonie des Mégariens , avait dentés , sur lesquelles la version 
consacrés , observe que vis-à-vis française que je cite a été faite , 
de ceux-là il y en avait d'autres n'en contiennent que quatre, 
consacrés par Phormis , etc. , Le latin de cet auteur ne dit 
et que les deux chevaux dont ce point qu'Arcas , olympien , mêla 
Phormis fit présent à Jupiter de l'hippomanes , etc. ; mais que 
étaient dans l'Altis , c'est à dire Phormis , arcadien , reconnut la 
dans le liicus ou dans le bocage vertu de l'hippomanes à Olym- 
qui était une dépendance du pie , tantam in eo vim novit 
temple. Oljrmpiœ Phormis Arcas, Je 

IX. Fautes de Jean^Baptisle Porta , et de ^rois que Cardan a été Cause de 

Boaistaau^ et du Gommeataire sur du 1 erreur OU est tombé un certain 

*"***• Pierre Boaistuau,surnommé Lau- 

J'ai vu dans une traduction nai , natif de Bretagne (car 

française de la Magie naturelle , c'est ainsi qu'il aimait à faire 

de Jean-Daptiste Porta (jm) , un connaître ses titres ) , fort loué 

assez long chapitre sur l'hippo- par la. Croix du Maine. Qui ne 

{kh) Voyez Salmas. in Flor., lih. /, cap, sera espouvonté ^ dit-il {qq) , de 

^^,^' , ^ ,., , . ce que Pausanias ^historien grec y 

(il) On ne prétend pas nier quU nr ait -•.^ . . * /* r » , rr 

eu quelques petites îles de ce nom., ^^cite avoir esté fabriqué en He- 

{mm) StraboDf Pausanias et Etienne de raclée ^ proi^ince de PelopOnneSCy 
By^Since en ^nt mention, mais non pas "Em- --,^_ ,,« ^^-*^*« ^-.*.'-^jf^ 7 i 

mius,dbw;^Gr«ciaAntiqua, ni ôrteiius. P^^ "" Certain artisan y lequel 

ni Lloyd, ni Hofman , ni fiaudrand, dans COmpOSauncheval a airain OJ'Ont 
leurs JDictionnaires. 

(n«> ImpHmée à Rouen , i(h6 , in-l2. Le (*'<') ^* Francfort ,1607, in- 8«. 

chapitre qui traite de l'hippomanes est le (pp) De Lamiis , cap. XXXyilf. 

XXFTI*. du liv. II. Il se trowe parmi les {qq) Traité de rExcellence de THomme, 

Scci^ts de Weckher, comme twiant de Bap' imprimé à lajtn du Théâtre du Monde, par 

Uste Porta. le même auteur* 
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la "queue coup^j et difforme • il y a des gens qai en reconnais 
tfu reste par loutes les autres sent une quatrième. Ils se fonJ 
parties du corps parfait y auquel dent sur l'autorité d'Aristote; 
néanmoins les autres chei^aux car ils prétendent qu'il a recon- 
s'ejfforçoient joindre et couple nu deux sortes d'hippomanes 
itune telle ardeur et affection dans les jumens, Tune qui coale 
quils se rompoient la corne du ayant que le cheval les ait appro* 
pied monlans et remontans par chées ; l'autre qui coule lorsque 
plusieurs fois sur lui d'autant par les premiers congrès elles 
qu'ils glissoient pour Pairain ont un peu apaisé leur faim. 
de quoi il estoit composé. Et M. de Saumaise , qui trouve dans 
pour quelques coups qu'on leur Aristote cette distinction [ss) , 
pust donner , on ne les pow ' a été cause que j'ai lu attentive-j 
voit chasser} mais ils hennis^ ment les paroles de ce philosophe! 
soient comme s'ils eussent trou^ (//); mais je ne l'y ai pas trouvée J 
i^é une jument en chaletm Du quoique j'aie vu deux fois en 
Bar tas a voulu parler de la me- très-peu de lignes la répétition 
me merveille quand il a dit de la remarque qui concerne 
(rr), rhippomanes. Cette répétition 

Ceuejumentd'aiminsurquilesestalons ?^ ^^j^ point foire SOUgCT à 
LançaUnt étant en rut leurs fragiles ta- deuX CDOSeS dlflerentes ; car Wm\ 

'"«»• qu'Aristote soit concis , il est 

Mais Simon Goulart , son côm- pourtant vrai qu'il considèrecom- 
mentateur, s'est imaginé mal à me à deux reprises les symptô- 
propos qu'il s'agissait - là du mes des cavales qui sont en cha- 
chef-d*œuvre de Myron , qui fit leur : et la raison pourquoi il 
dit-il , une jument ou vache d'aï- ^ parle à deux reprises , est qu'il 
rain si approchante du naturel , explique en particulier les acci- 
que les chevaux couraient contre ^^^^ ^e celles qui s'éventaient, 
pour la saillir. S*il se fût sou- s'il m'est permis de parler ainsi, 
venu du passage de Pausanias , Ç"^ èSavf/xoûaÔai , eventari dice- 
ou plutôt de celui de Pline , et bantur. Il fait entendre que cela 
s'il eAt bien considéré que les n'arrivait point aux juméns qui 
épigrammes dont il parle au étaient à portée du mâle : il le 
même lieu ne nous permettent ^^t > dis-je, entendre lorsqu'il 
pas de douter si Myron fit une ^i* q»'^^ cause dé cet accident 
vache ou une cavale , il ne serait ^* Créteins laissent ensemble 
pas tombé dans cette petite er- lescavalés et les étalons; etaprès 
reuf. Voyez ci-dessus la remar- «voir parlé des courses que font, 
que(B). 

{ss) Differentiam Uaque constituU Aristo- 

X. S'il y a une quatrième sorte d'hippo- UiUs inter hoc îmrojuiùLili çuod eçwt lum 

°^*°^^* ej'iciunl ubi semelsalitœfuerinl, estque simile 

Outre IP^ trnîfi PKnhcj^ d'hin- î*^/»'^»*' ilM l^o^eifit çwtd iUis de^ 
UUire les irOlS espèces a nip- jj^^ ^ inguim eo iempore ifuo maris atpi- 

pomanes dont j'ai fait mention , dUate ardescwa nec dum admiserunt. Sai- 

mas., Ëxerât. Plin. , png» 941 . 

(rr) Sir Ame Jour de la première semaine , (tt) Arist. , Histor. Ânlniftl., HB. ^f, cap. 
vers 8a6'. Xrill, 
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ou vers le septcnlrion , ou vers le quant paimntur donec sfel defa'* 
mii, celles à qui cet accident tigaiœ désistant , \^l ad mare 
airivc, il parle en général des devenùmt; tum aliquid emU* 
signes à quoi l'on connaît que turU , etc. (xx). 

les cavales sont eu chaleur : et ^I. Remarque, «ur HofmaD et sur Furc- 

comme il avait parlé de 1 hippo- tière. 

mânes par rapport à celles qui ^ Hdfman {jj) a parlé de 

ne font que courir , il en parle l'hippomanes suivant les idées 

aussi par rapport à toutes les ca- ^^ Jf ^^ Saumaise , tant sur le 



peccsi iii«i» «^uaitu "^cu-c t^i* qu'à le renvoyer à ce qui 
conscntiraità leur multiplication |,-^ ci-dessus. Il me permettra 
M , M. de Saumaise ne laisserai t ^^ j^- ^j^e que ^ s'iFconsul te bien 
pasde s'être trompé, prétendant Pausanias , il ne le citera point 
çie la distinction d'Aristotè r^- ^^ Arcad. {zz) , et qu*iln'y trou- 
garde la non-jouissancede quel- ygra pas que Phormîs ait dédié 
ques jiunens , et la jouissance de ^^^ ^^^^^1^ j^^g Olympie ; car 
quelques autres bien au-deçà de ^^^ auteur dit formellement, à la 
satiété;et<juecellesquisemet- f^^ ^^ y\ livre, que Phormis 
tajent à Tevent étaient dans le consacra deux chevaux et deux 
dernier cas. Ce n'est nullement cochers. Quant à M. Furetiëre, 
la doctrine d'Aristotè : au oon- j^ ^^ i^i reprocherai pas des 
traire , Ton doit inférer de son f^^^^g considérables. Je trouve 
discours qu'elles souffraient une seulement qu'il a un peu man- 
abstinence totale, puisque outre > d'exactitude en ne ciUnt 
la réflexion au'il fait sur la con- '^^^^ ^^ l'hippomanes du 

duite des Créteins , il dit en pro- f^^^^ des poulains. Cela fait venir 
près termes qu'elles s'écartaient naturellement cette pensée trom- 
delà troupe, et ne se laissaient peuse, que Pline ne parle point 
approcher quequand elles étaient J'aucun autre hippomanes. Pau- 
lasses , ou qu'elles arrivaient au- ^.g^jg ^^^^1^ ^^^^i qu'il eût cité 
près de la mer {ww) , et qu'a- ^ristote , dont l'autorité est à 
lors elles jetaient l'hippomanes. y^^^ j^^j^ plus grande que celle 
Ôto» ^6 ToÛTo TràÔûiffi , ôioujTW ix Je pijue. ^ l'ëgard de l'autre 
Twv aXUht «nr»v . • . ot«» ^« «/AffSdïj ^^^^^ J'hippomanes , il ne devait 
TÔ iraôoc oy5eva iwfft ^XijffiaÇciv , p^int citer Servius , mais Vir- 
Iw; av A àirstiMiJffi ^là tov irovov , sî gjie ^ ^^^i Servius ne fait là 
7rpôc3âXacrer«vlXÔ«<ir TOT* ^î«x6àXr- qu»înterpréter les paroles , sans 
ioviriTi, etc. CUm verb ita affec^ Jîre si le fait est vrai , ou s'il est 
lœ fuerintjcurrunt relictd sodé-- , ,, ,„ 

taL. fiec appivpinquare quem. ^^i}]^''^ «^•*^'- ^"°^*'» '*'• "^'^ ^- 

Oyy) Vol. m, pag, l6a ; et vol tV, pag. 

((v) Le père Hardouin , in Plia. , tom. //, 4^- 
pag. 211 , enrecùmuitl deux espèces. {u) Le tii^re de TArcadie est le Vtlt*. Ce- 

(ww) VédUian de Genève, i6o5 . et celle Ui oU il est parlé de Phormis est U Vj et 
it Paris, iteio. metUM marcm au lieu de le,premier des deux ou VauUur traite de 
mare. rElide. 
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fani. L« Dictioooure de CAar drogue funeste. Juvéoal dékh 
de Rocheforl , n» le Uxicon que Césonie l'ayant emploTM 
Medictim de Cutellns , angmen- envers son marï Callmla fcl 
«copienjemenlparBrunon.ne cause de la fureur enraeée qui 
disent neu de ITiippoinane». lui fit commettre tant 3- -- 

Je ne Tenx pas finir cet article ^■f-^^^^'pf-" < "' «"«mJu 

uns remarquer ce qu'Aristole a Cut latam innmiifnntem casa^a fiUi 

siîudicieusementpronoDcésurla '^S^t"' , - -^ . 
caroncale du front du poulam. imu 

Il a ditfajqu'ondit qu'elle y est , f"" 'Uur^uàm tifieut^jum,m.iM^ 

mais que la mère l'emporte en _ 

léchant, et qu'il faut croire que '^'^ ?"•'•' finvmmgmigmi.h^fOa 
ce <p'on conte de sa «rlu sont I,^ iJ.VXTmi:^ .^uUmm a«, ^^ 

par des fem mes nepatm. 

mieurs. Néan- ^-"W/'^"''' «7"-,'-wi"«««j6ac«. 
é de celte ver- f, , 
siècles, et il " "' point encore revena de 

que ce qui a *^''"* superstition , car nous 
nmencement , ^^7°"^ «ans un roman asseï 
servir de cela "«'"''eau (c) , qui est une fidèle 
ire , est qu'on " «g'"eat>le copie de la cooduile 
ivale n'avalait ® ^'^° ^f* personnes; nous y 
le ne nourris- 'oy**"*. "^'s-je , quelques dames 
t. Un ancien «« P^rw passer une nuit à><« 
pule'e, faisant ^f* sentinelles ridicules aulour 

phillres, an- ° """^i"""^"*) pourprenrfre/ene 
entium dulce- ^"^ î^""' ?"'"« ^^>"' avait fail 
apporte mer- '"^'^''"^^ 9^e le poulain apportait 
tatriprœrep- ^."T""" *« naissant, et pour 
ité de Virgile '^ '^PP^ter avec certaines céré- 
hillres inspi- ™»""ycequi,d leur compte. 
Fureur que de '*^«'""' un philtre men-eilleiix 
luquel'hippo- '^' '"^^'f°ble. Ce pkillre devait 
récommeune ""^ subtilement à des 

soldats, et à leur capitaine mê- 
»a*gù^»,B7 ÎT)- me, s'il en edt été besoin; et 
T^l't^"'JT' ""^'"^^ '^^ capitaine el'ces sol- 
tM.^ijîim- '*''* ^^"'ent courir les rues, 
iiâ^^oi èiri TBT *' ^enir offrir de Jarre tout ce 
•'• ^«t intii. mt'on souhaiterait qu'ils fissent. 
■n^M^J^'^Z ^*'»'""* t:tlesportes semblaient, 
•M id abroduKi t ^ 't Jaut (lirai dire , devoir tom- 

m;Jlgn,a,la mu- 
carminis intxvi- (*) Ju'. , Ht. VI, ». 614. 

fonda, 1674. 
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issent i^oulu. Si l'on consulte le ^f ^ '1*.''®Î>* ^'^''L¥ ^«^Po^'ion de 

aurnal des physiciens d'AIlema- ^^'^i^Zi^^^t^^ 

De(£/), on se conyaincra pleine- Fendroit que j'ai cite; M. de Sau- 

leat que les poulains naissent nia^ise (3) en corrige la leçon , et y 

FCC rhippomanes sur le front: î,"^****"^ ê Ô7ràc/*im, prétendant aue 

* '^ 1 iî ^ 1 * auteur a voulu dire qu'on ne tire 

.ron y verra la figure et la du Uthymale que le .îc Âinri ce, 

escnption anatomique d un de témoignages ne sont que matière de 

e ces hîppomanes , qui avait proc^s- " n'en faut pas dire autant 

té apporte tout chaud à un ,-! • ' ^^^ ^*"^?''"** \,P"^!*ï"® °"*''« 

ÀJi ' ' n ' Ti 'Cs l'aisons par lesauelles i'ai détruit 

ledecm nomme Raygerus. Il le a:»«, deV deVumale, oni.* 

vait souhaite souvent d en voir peut nier que dès le temps du gram- 

[ui fussent en cet état , en ayant ™*irien Servius il n'y eût ^urhv dans 

léjà vu quelques-uns de secs ; ]î-l^^}'' *^® F,%P^'*«- ?° °e peut rien 

.r;i *î^«J^ 1 ' dire de positif sur l'herbe dont il a 

Il il éprouva que la mère nour- parlé : ainsi Aloïsius AnguiUara , 

it a 1 accoutume le poulain, Cratévas, Dodonëus, et "'" " 



Wecker , 



i qui Ton avait ôté cette par- Jf"*/* prennent pour la strainonia 
ie; de sorte que si d'un côté ]}l%^'' des Arabes , «ux meiAe/ , et 



des Français pomme du Pérou , ne 




,«- ' ■ a ^ * uciuc flauia (6). 

représentent. (B) Touchant la uache d'airain de 

(rf}4nnus octavus. impressas 1678, pag, ¥^^^'^'X ^ï^^"? » «atif d'Éleuthére 

►i tistq. / » r-o ^jgjjg j^ Béotie, fit une vache d'airain 

,i^ ^ 1 . . . , ^"i fournit un beau champ aux poê- 

ji /Ms trouue la troisième cspè- tes. Il y a dans l'Anthologie M près 

e d hîppomanes cpue dans Théocri- de XL épigrammes sur ce sujet . Au- 

«. encore fautU livrer combat.,, à sone en a fait onze sur la même ma- 

rlfiJ P';". /'"''?.'** f^ommes du tière,qui sont assez bien tournées. En 

i^/i«. siècle,} Je n^i^nore pas qu'on voici une : 
IrouTe dans Diosconde une berbe «* , 

.ommée i,4x.,«, et xj„.««^c,. et '"^^;r;:.rte"-/rr-^;:r^ 

*r9fittuç-^ et dans Tbéophraste un Sic me taunu init: sic pÇoxitka bwula mu- 

iippomanes fait de l'herbe titbyma- _ ^»* » 

le , excellente et fort cultivée à Té- a/'* •'f'«'«'/i*if'îf "*'"'« »«'»>^ ?•«»>. 

Jée, Tille d'Arcadie (i ). Mais comme ^"«"Jî^ / *'**"" ^'**" '"'"' '"*" 

M. de Saumaise (a) prétend qu'il n'y Interpascentes me numeran solet (8). 

!e?rn5r»^î**?°*"irj ' semblables a M. Ménage a exercé sa muse grecque 

itK/t •'. caché sous le masque ,ur cette%ache , avec un succès que 

ind..l ?' (« «^^V^ père Pétau , le père Hardouin a jugé supérieur à 

101 puissent se prévaloir de l'auton- celui de tous les autres. Voyez son 

Jou a.n^*'''''*^^ ' J"''?il\f î®"'* commenteiresurleXXXVI-.îivrede 
BOUS donner pour de véritables écrits 

(3) Exercit. Plinian. in Solinnm, pag. 941. 
ji!'."*"** P'^'^^^ Vf^^Lf^^^ tradian» Z« (4) Au rapport du médecin Jacques Ferrand , 

rcdeTheophraste, iiV. IX, Hist. PUnt. , cap, pag, aa6 du Trait/ Ao U MaUdie d'Amour. Je 

• &c(i <ro rid(/^«tXX0V t^ TOV Td î^^ro- ran^ff ces quatre médecins comme lui , bien que 

«« M«>.«^ jv'v mr j «ï Siècles que les autres. 

^/*«Xiç-* ^w^aÇtrcLU M. de S«u- ^5, ui^^dic. PoUt. , £.à. IK, cap. II. 

««•» -T A ^"*"* ' ^' ^'* '"'^'^'^ (6) ^« C«>»PO Elysio jucundâr. Qu«t. XXIX. 
m/j* ^^^' * "»^o^«»«- (7) lii*. iKeap. ni. 

[V 'rffm , pag, 940. (è) Au»n., Epigram. L Vltl. 
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faux. Le Dictionnaire de César drogue funeste. Juvénal débit 
de Rochefort , ni le Lexicon que Césonie l'ayant employa 
ilfeificiim de Gastellus , augmen- envers son mari Galigula, ff 
té copieusement par Brunon , ne cause de la fureur enragée qt 
disent rieu de l'hippomanes. lui fit commettre tant de ci 

XI. Ce qu^il faut croire de riiippomanes. 

. ^ . . . Et furtre incipias f ut atmnfiulus ille Ne- 

Je ne veux pas finir cet article ronu 

sans remarquer ce qu'AristOte a CuHotamtremuU/rontmt Cœtoniapuih 

si Judicieusement prononcé sur la j{^bLt cuncta et fractd campage rut- 
caroncule du front du poulain. btwt 

Iladit(a)qu'ondit qu'elleyest, Nonj^j^rguàmHfecUsetJunomarUm 

mais que la mëre l'emporte en ;• 

léchant , et qu'il faut croire que ^-^ T^lS^T^ '^^"' '*^ ' *^ ^"^ 

ce qu'on conte de sa vertu sont /r«c lacenU mixtos eçuUnm cum sangui- 

des fables forcées par des femmes nepaires, 

, ° 1 * * »! r Tantipailus egua.tantiunaveneficaa» 

et par des enchanteurs, rlean* statut) 

moins on a parlé de cette ver- /^ ,^^. _^« ♦ ^««^.^ •^„«.«„ j* 
, ^ ^ *^ , ., , ^ ., On n est point encore revenu de 

tu dant tous les siècles, et il .. *^««»*#:^« ««« «^„c 

^ /. ., j ' . cette superstition , car nous 

est facile de voir que ce qui a j „ ^ «««,«„ «o^«. 

, , ^ ^ ^ voyons dans un roman assez 

persuade, au commeacement , „/„^eau(c), qui est une fidèle 
quon se pouvait servir de cela et agréable come de la conduite 

comme d un philtre, est quon , if. j^„ ^«»«„^«„. «^„c ,r 
,. .^ . f ; . ^ 1 -^ de bien des personnes; nous y 

disait que si la cavale n avalait j- .' „„ i ^ ji^^L 

^ „ voyons , dis-ie , quelques dames 

pas ce morceau , el e ne nourris- ^/p^^jj ' ^^^ ^^^^ ^j.^^ 

sait point son petit. Un ancien ^^^ .^J^ji^, ridicuUs autoar 

poète, cite par Apulée, faisant d'une jument, pour ««m&*/e «e 

lenumeration des philtres, ap- . ^ . t*^ » ^ A r u 

„ 1 • -1. • .. j 1^ sais QUOI quon leur avait fait 

pelle celui-ci hinmentium aulce^ ? ^7 ». ^z* .* 

*j. ^ accroire crue le poulain apportait 

aines j ce qui se rapporte mer- ^^ /^ '^ . , \x - 

... * ^ Y' au front en naissant^ et pour 

., . .^ r j P^T- ^ " r apprêter avec certaines céré- 

/wj a/nor, quel ai Cl te de Virgile. ^^. • « i ,« 

T., . ^1 i-w • ^ • m^mej ; ce qui , a leur compte^ 

Mais comme les philtres mspi- , •. l-j, -/f ..• 

* 1 ^ * .. j 1 £■ j devenait un philtre merveilleux 

raient plutôt de la lureur que de ^ * j *^ i^i r> l-is j ^u 
V *^ j 11 * in-- et inévitable. Ce philtre devait 

lamour,delàestvenuquelhippo. .^^^ ^^^ subtilement à des 
mânes aete considère commeune ^^^^^^^^ ^^ ^ ^^^^ cap/rmne me- 

(«)To iTi iV«-o^A»ic xctxov/A%yoj im- me y s'il en eût été besoin; et 
^Uttu ywM, âa-TTif KîyiTcHy *ro7c ttcù- aussitôt ce Capitaine et^ces sol" 
jcrç. Ai J^i W ^•/)»x«/A:ot/crAi xçti **- ^^^ devaient courir les rues, 

BenùWTeti TrtûiTùûtyaua-n Aura, rd ai tTrt- ^ . /r » j r * ..^«^^ 

>t/v*ix<»» xAi T»v w-i/)i TÀc i^raiWç. OU On souhaiterait qu ils fissent» 

Çuod hippomanes vacant, haret quiUem AjCS tOUrs et lespOrtCS Semblaient, 

fronti nascentis pullL ut narralnr. sed equœ » •/ /• ^ • • ~j • j . ^ • *^-. 

perlambenus absUr^enUsque id kbrodunt : ^ "/««< ^tn&l dire , rfe«>ir /(?/»- 

auœ autem de hocfabulanturyjigmenta mu- xrr a / 

iwTutarum el professorum cnrmiais incan- W J"*^- » •*'• yljV.oiq. 

tantentonunessecredendum potiUs est. A.risi., (c) Aventures de Heariette-SyWie d« Me 

Histor. Animal, lib. FUI, cap. XXIF^p. lière, part. lU , pag. 5o, édHion de fffft^ 

699* 700. lande j 1674. 
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ber aussitôt d^elles'inémesypour de Dioscoride les additions bîHardes 

rendre ht liberté à qui les dames 5 «.'on y a fourrées , je crois qu'où 

mssent uoulu. Si l'on consulte le "t^I, '"."®^* P*^' ^^ déposition de 

Journal des physiciens d'Allema- 'fZ^^^'^,^:^^^ 

gne {d) , on se convaincra pleine- l'endroit que j'ai cité 5 m7 de Sau- 

méat que les poulains naissent ™fise (3) en corrige la leçon , et y 

avec Thippomanes sur le front; î,"^f'*°® ^ ôto5^6»oc, prétendant que 

car on v verra la figure et la îi^". T ^ ""f"^" ^^"""^ ^"'^° "« *»re 
car on y verra la ngure et la du tithymale que le suc. Ainsi ces 

description anatomique d un de témoignaçes ne sont que matière de 

de ces iLÎppomanes , qui avait Procès. 11 n'en faut pas dire autant 

été apporte tout chaud à un f®*^^*"^^® ^^®'?<^"*«iP">sque outre 

^'i^i- * i> f Ti '^s raisons par lesmielles l'ai détruit 

médecin nomme Raygerus. Il i, ^,^,, deV de^sLmale, on ne 

avait souhaite souvent d en voir peut nier que dès le temps du gram- 

qui fussent en cet état , en ayant ™Mrien Servius il n'y eût ^jc/to? dans, 

déjà vu quelques-uns de secs : îf. *®^*® ^® P.^/^«*e- P° pe peut rien 

„» 1 ' ^ 1 » aire de positif sur l'herbe dont il a 

el il éprouva que la mère nour- parlé : ^ainsi Aloïsius ADgdîîlara , 

nt a 1 accoutume le poulain , Cratévas , Dodonéus , et Wecker , 

à qui Ton avait oté cette par- ^f^}^ prennent pour la stramoniâ 

tie; de sorte que si d'un côté v4) dite des Arabes , ««a: wctAc/ , et 

■ • ^ - des Français pomme du Pérou , ne 




(B) Touchant la vache d'airain de 

((/Mnnus octavus, impressas 1678, pa^. ¥^^^^'^\), %ron , natif d'ÉIeuthére 

9^ et seq. ' dans la Beotie, Ht une vache d'airain 

a^ /i ^ 1 * •• 1 ^"i ^owrnit un beau champ aux poê- 

'aI- "^ '*"*'*' ^* troisième espé- tes. Il y a dans l'Anthologie (n) près 

ce dhipponianes m«r dans Théocri^ de XL épigrammes sur ce sujet. !iu- 

f ; encore fautd livrer combat,,, a sone en a fait onze sur la même ma- 

y'^rrr' .r';**n /''*'?.'** '"*'"'"" ,''" tière,qui sont assez bien tournées. En 

Af^II*. Siècle.] Je nj^nore pas qu'on voici une : 

trouve dans Dioscoride une herbe „• 

nommée À;rixt/Toç, et xt/To*p^C», et "2ÎÏLT"r/l£"''*''^^^^ 

•îTTO/.*»,;; et dans Theophraste un Sic nu, taurJinit: sic p^xi/nltlulU^ 

mppomanes fait de l'herbe tithyma- . $i'» 

le , excellente et fort cultivée à Té- »r.*^ "?'"'*"/?'/ » "*''*'' '^^^P^tit. 

gée, ville d'Arcadie (1). Mais comme ^'«^'^ ^.r /«"^ gr^gem? gregis ipse ma- 

M. de Saumaise (a) prétend qu'il n'y ^nterpascentesmenumeraresolet{8). 

Lra»î\vfc'"lf2 ' '*^'?^^*^'^* ^ M. Ménage a exercé sa muse grecque 

de Ce?rn7Hlîf . caché sous le masque sur cette%ache , avec un succès que 

tiZZ^T ^ "" 1*'V^ père Petau , le père Hardouin a jugé supérieur à 

qu pui sent se prévaloir de l'autori- celui de tous les autres. Voyez son 

nou«^nn^ ' /"'!?îl\f n'* commentaire sur le XXXVI-. livre de 
nous donner pour de véritables écrits 

(3) Exercit. Plinîan. îr Solinam, pag. g4i. 

^^ j ^1'.*"'?'' r«««-^«^« tm'ilfaut traduire le (4)^k rapport du médecin Jacques Ferrand , 

fii« rfe Theophraste, Uv. IX, Hist. Plant. , cap. pag. 326 du Traité ie la Maladie d'Amour. Je 

•*'^' Kai TO nd(//««XX0V i^ TOW TO îv^o- range ces quatre médecins comme lui, bien que 

/<*"{, Aùtç-ùf Jh ro 7r*ût TfVfÀy, kas î'^f^^l"'^'^*^'^»» est plus ancien de plusieurs 

i«w i.^-^.L,^ .fk'y Bj-j*. siècles que les autres. 

mL ^F^^^ «r?*'*'^*'^*»- J^' * s»"- (5) BTedic. Polit. , lib. T^ cap. II. 

r.^o'» TiT^l^""' .^-94', rapporu (g) /„ Campo Elyslo jucuadar. Qa«.l. XXIX. 

*f«rov etc. à tTT^ofAAUç. (7) Lib.lKcap. ni. 

W '(fem , pag. 940. (8) Aujon., Epigram. l VUl. 



202 DISSERTATIOH 

Pline (9) , où U dit que Tzetzés a par- <CJ II sa parle aussi par rapporta 
le de la même yachè dans THistoire toutes les cabales eneénéral. 3 Ce qui 
CXCIV de la VII1«« chiliade. Voyez me fait expliquer ainsi ce passage 
aussi TAnti-Baillet (10) où Ton cite d*Aristote^ est qu'autrement il me 
uneëpigramraegrecaued'' André Las- paraîtrait contradictoire. On enjo- 
oaris '*". Notez que nom Lancelot de géra par ce précis. On j voit que la 
Pérouse met au ranp des fables tout chaleur des cayales s'appelle ei?ie 
ce que les anciens disent de Pamour enragée de jouir du mâle , i^nroutficTr: 




lofto al coito solaipente per la vista , loignent des autres cavales et des 

ma per lo moto ,per Voaore , e per la chevaux ; qu'elles courent , non yen 

coce , niuna délie quali tre cose ha l'orient ou vers l'occident , mais ?%n 

lapittura, Farfcdloneggi quanto ifuo- le nord ou Ters le midi ; qu'elles ne 

le^ Pliaio , J^aleno, e chi chi sia. se laissent approcher de qui que ce 

J'ai dit , dans Particle Zeuxis , qu'il soit , sinon quand la fatifoe les fait 

s'est trompé sur d'autres choses de arrêter, ou bien quand elles sontai^ 

même nature qu'il a niées : il peut lui rivées auprès de la mer : qu'alors 

être arrivé la même chose sur celles- elles jettent quelqne <&ose qu'on 

née 



Kett 



-jrtptç'ifA, T» ^« ;tîf V vjùff^>Soi KAit7r%7rnSk' remuent plus souvent la queue ; qne 
ctiy, ^«Tf VTOPV Ji vSin «rouToïc £b/^y«To»y leur hennissement change ; qu'eUes 
«;rfç'H0-Ay. Circa Pjrrenœos montes jettent l'hippomanes. Elles pissent 
in œneam faccam bos tanquàm initu- aussi, dit Anstote , pli» souvent ^ et 
rus conscendU : pictis i^ero cani , co~ jouent entre elles quand elles sont 
lumbœ , anseri , fœminis mares ejus en chaleur. Je suis fâché de n'avoir 
generis sese ciun adjunxissent y et pas assez de pénétration pour voir 
insilmssent , destiterunt , quordam id beaucoup de netteté et d'exactitude 




qui 

citerai ci- dessous. Voici un morceau toute compagnie , et que néanmoins 

de ce oenton : elle s'attroupent avec plus de plaisir 

Ofartunatot minium, sua si bonamorinti qu'auj^aravant. Or comme ce serait 

Non absunt Mis saltus , armentaque lœta. mi^ ridicule contradiction , îl fàot 

s£^SS:fZ^;Z!^,'irS^ ~- condareqa•A™toten^^entendap» 

rorum ^Afsuwnat qu'uuc certaine espèce 

Pectora mmrmttum tmebtis et ttreere eareo de cnaleur ; OU si l'on veat qa il T 

Gfntumœrei claudunti^ectes;Hsp^sine ullis ^^^ j^ quelque choSC de COmmUD "à 

BM^one uuni , non A^ sine numbieMi^Ûm. tOUtes leS J umeUS , il faudra dire qOC 
Jaai nova progenies cœlo demittUur alto, c'était un état qui précédait la msto- 

a-edo equidem, née vana Jides , genus esse j^^ ^ [^ paSSlOU , et Ce qa'Aristote 

nomme un peu après mpav *nt ox*»^ i 

(9) Tom, r.pae. ni etnonpag, «3, corn- t^„^^, ^j^. MaU vwlà qui mine 
me on le margtie dans L Anti-MUlet , part, ** * ^ ^ y 1.1 i j.a j il 

art, CXVtu. d® wu-à en comble le système de M. 

(10) lï; part, arL CXXXIJ. de Saumaise , je veux dire cette ex- 

• Ce.lici que se tenixin«it celte remarque dans pUcatioU qui lui plaît tant , Ct qo'ii 

''u:;^i:^:rAo'l^^:^^'raPerugia^aHate ^t revenir cucore plus dW foU 

OUvetano y aeeademieo Insensato , Affidato , e dattS UUC autre page , aprCS aVOir 

Humortjia, THoggidi, ovvero il Mondo non peg- oensuréavec raison le grand homme 
(la) Athen. , libTxni, pag. 6o5. nstote se devait entendre de ces ca- 



su» L'HIPPOMANES. 2o3 

vales qui deyenaietit pleines par To- Diffnghmt, non, Eure, im# n«fiM soliswi 

pération da Tent. 11 est certain qu'A- j^ ,^^ Caufwnau» aut undk nig^rrimu, 
ristote ne parle point de cela , et jiuster 



u'il n'j aurait rien a dire contre M. Naseitur et jAwio eonuistat Jrigon 
e Saumaise, s'il s'était contente i"«(i6). 

d'assurer que ce mot grec signifie te On peut recueillir de oe récit , que 



! 



rafraîchir par U nwftn du uent que c'était le vent d'occident qui rendait 
Von hume à bouche èéante; le mal est pleines ces carales , et cru'elles se te- 





refrigereri , qu»â eqaœ faaiuni uhi P«int qui n'a pu encore être vidé 

ajà satietaUm itîUa non fuerint. Ex Par les critiaues , y ajantdes raisons 

^ quidetn inxerdhm « concipere aur de part et d^autre ) , après quoi elles 

Urcs traâidére^ idque in HisparUd couraient comme des furieuses ou du 

tamiim, iVb» Utmen if «ti/uow^*! 51- nord au sud, ou du sud au nord. 

gnificat ex uérao eoncipere. Loquitur 5°.P*^^»"« ««• ^^^^^ *" ??*^.*? 

terini êed non 

loco concepiionis utlius qaœ . ^ 

fiât. Note» que M. de Saumaise se ^ité , comme un fait certain^ qu'en 

trompe en assurant qu'on n'a dit cela Portuçal les cavales font des poulains 

que des cavales d'Espagne: on l'a dit qni n'ont point d'autre père que le 

aussi de celles de Gappadoce (ï4). ▼«»*• L'historien Trogus Pompée s'est 

îfe quittons point cette matière fort moqué de cela (i8). André Ré- 

sans observer qu'il y a beaucoup d'ap- «endius, savant Portugais , rapporte 

parcnce qu'Anstote a coupé en deux ('9) ^""^ ^ «« » ?«Jle P'^e^ve dans 

ce qu'on lui avait conté louchant «^«^ V^y\ François Fernand de Cor- 

l'ardeur des cavales amoureuses. 11 ^<>«« (?«) * '«"'^ 1« •??«« «o»*» 

en a rejeté ce qui lui en paraissait P*^ faisons , par autorités et par 

incroyable , et a gardé le reste. Mais * expérience. 

il eôt peut-être bien fait de rejeter ^da fait voir <jue saint Augustin 

toutes ces courses vagabondes , qui »*.P*» *>»««» choisi tous les exemple! 

ne tendaient jamais que d'un pôle k ^^ ^^ » opposés a l'incrédulité qu'il 

l'autre: de les rejeter , dis-ie , aussi- remarquait dans les païens , par rap- 

bien que ces conceptions qui ta'é- port aux mystères de 1 évangile 5 car 

taient produites que par 1?8 vents «"^^e autws choses dont il dit (21) 

(i5). Vu-gile, revêtu qu'il éUit des qn'on ne doutait pas, et dont on ne 

privilégwde la focultépoétique , n'a POu^ait rendre nulle raison il leur 

voulu Sen ôter de la tradition ; il a Pfrie des cavales que le vent rendait 

supposé que les cavales cherchent «mondes. Ce n est point un fait dont 

lé?Vents, et qu'elles les trouvent lespaiens demeurassent généralement 

doués de la vertu prolifique. Voici f ««ford. Nous le voyons sifflé dans 

comme il en parle f ^"»^" ' *^ 1 approbation de Uo- 

nard Cocq (la). Ëustathius,évêque de 

Contim^m mndit mbi tubdiia JUunma nw Thessalouique (a3),le traite de fable, 

r*r. magHi^uia vere cala, redit ossibu,) •* tout le monde aujourd'hui s'en 

a& moque (14}. Avec tout cela on en 

^ ''"132,*^'''* '" ^f'''^"^ '*^ "^*"' (16) V»rg. Omrg, , lib, ni, m». an«. 

£, t!1 r,-^ -*— .^' s. • ff (17) Foy« Jo. à W<m«r.,dePoly«iuilh., c.T/. 

Saxa per et ea^mlos et depreeeae comaUes >,gj Didaicl. multipl. , *«. XL rill, 

(ai) De Civitat. Dei , lia, XXI , cap, V. 



(»3) Sal«M.^ EmmiUI. pu». , pag. 943. ^^„ if dernier paragraphe de cette remanfue. 

(i4) Fv« «Ml Augmt., de Cintale Dei , Ub. (,,) Dans ses Note» »ar suhit Angnstin , de Ci- 

XXr, cap, r. ^it. Dei , lib. XXI, cap. V. 

{i5) Plusieurs auteurs^ comme Fr. Modius, (a3) In Iliad. , lib. XX , vers, aaS. 

Qov. antiq. Lect. j epistold LXXIVy Data^ (a4) Hardoin. in Plin. , tom. II, pag. ai a. 

qnetns, in Silium Italicam, lUf. 4Ék» P**8' "** ^o^* tfue quelques-uns le croient , eotnme Loui» 

134, imputent Jaussement h ksiaiOUa avoir par- Carrion, Observât., lib. I, cap. XVII, et lib, 

It de ces conceptions. II , cap. IV, 
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donnerait mieux la raiton dans la malia quœâam uento aui aurd conà* 

nouTelle hypothèse que tous les ani- père goUre omnibus nolum est , a 

maux sortent d*im œuf, que de la quisquam mirum putet cùm spirû 

oourse que ces cabales anectaient Dei cui facile est quidquid uelit, en^ 

d'un pôle à l'autre. Si Aristote, qui tfatam esse Virginem dicimus (oi)?] 

me parait point douter de ce fait , y Les pères faisaient flèche de tout bois, 

«▼ait Toulu eiercer ses principes de et ex omiû Ugno Mercuriwun, S^ils 

physique , il y aurait trouve plus de avaient seulement allégué cela aâ 

besogne que M. Descartes n'en a hominem , on ne pourrait pas s'en 

trouytf dans la direction de l'aimant, plaindre \ mais ils 1 affirment comme 

M. Descartes lui'méme aurait bien un fait constant. Je ne sais s'ils citent 

pu y demeurer court, faute d'une ce que conte Pomponius Mêla, de 

canelure des parties insensibles , tel* certaines fenmies sauvages de l'Êtbiih 

le qu'il la faudrait pour expliquer la pie , qui devenaient mères sans le 

vertu des vents méridionaux et sep- concours d'aucun homme. Super eos 

tentrionaux , sur les cavales qui grandis littnris flexus grandem insu- 

avaient humé le vent d'occident, lam includit , m qud tantùtn feminas 

Quoi qu'il en soit , je ne pense point esse narrant , toto corpore hirsutas , 

Sue ceux qui gouvernent aujour- et sine coïiu mariwn sud spontefœ- 

'hui les haras pussent fournir à cundas t adeb asperis efferisque mori- 

Aristote des mémoires eonfîrmatifs bus , ut quœdant contineri ne reluc- 

de ceux qu'il a publiés. Qui croirait, tentur nx uinoutis possint. Hoc Hm' 

par exemple , qu'il y ait eu a Oponte no retulit , et quia delracta occisis 

(aS) un étalon qui pouvait remplir coria pertulerat ,fides habita est (Sa}. 

son devoir à l'âge de quarante ans , Vous voyez qu'on cite Hannon : mais 

quoiqu'il eût besoin de secours afin on le falsifie ; car il n'a point dit que 

de lever ses pieds (a6). Pline a fort les femmes de celte Ue fussent sans 

bien copié ce passage d'Aristote hommes : Non reetè Hannoni, ad- 

quand il a dit, Opunte et ad quadra- fingit, insulam hanc habitari ajemi- 

ginta durasse aïunt adjutum modo in nis solis , et quidemsudsponte/œcun- 

aitollendâ priore parte corporis (37). dis , ciim Hanno eontrarium dicat : 

Mais Solin s'y est comporté en très- utriusque enim sexus homines in eâ 

malhabile copiste ; car voici ses pa- insulajuisse seribit, quanwis muUo 

rôles: JYotatum etiam adt^ertimus plures fiminas (33). 

Opunumnomineequumadgregariam ^^^^ Lactànt., dWin. Inatitat. , lih, IK «F- 

uenerem durasse m ann**s quadraginia xil, va^, m. 246 , %fyu 

(a8). Ce cheval appartenait à un ha- (3a) Pomp. 3ei«, , lih. III , eap, IX. 

bitant d'Oponte , et Solin a cru que ^ (33) iM«cu* V««in., in Pompon. VL^^ihid. 

le nom de cette ville était celui du Ca^'Jo, Quasi: XLI, num. h etseg. i^tomit 

cheval. M. de Saumaise (ag) ne lui a l'erreur J^MéU. 

pas laissé passer cette bévue. L'omis- ^j^_j__^_;j,_^^_g_jj^^^^^^_^^_-j 
sion du besoin d'être soulevé par les 

pieds de devant , qui était la princi- DIS SERT AT ION 
pale rareté du fait , ne méritait guè- 
re moins d'être relevée *. • ^^^ 

Ce que j'ai dit de saint Augu.tin L£ JOUR*. 

convient aussi a Ongène (3o) et a .m-.^-w^'*-»-. 

Lactance, qui ont tâché de persuader .........^_ 

la virginité immaculée de la mère de x. Remarques sur la défiuitioa du jour 

Jésus-Christ, par les exemples de naturel et artificiel, 

conceptions sans l'aide du mâle, débi- m 

tés dans le paganisme. Quod si ani' 1. OUT le monde sait que le moi 

(35) yUle des Locres EpicnémiéUens. * Dans le Projet de 169a , cet article tc- 

(a6)Ârist., HisU Ânimr, Zi6. '^Z, co^. XX//. nait immédiatement après celai d*HiPPO- 

5'2) c *v • ' '**• ^Uîi^'^' ^^^^' MANES , et commençait ainsi : 

(a8) Solin. , cap. XLV. , ^^^ ^^.^^1^ ^^^^ ^^ „.^^ xAXXLve que It 

^-t'f.rS%u '"di'nrTe %.t de xôga fini. • V^^^^^^^ «'«^-à-dire de cenx,«W no-. 

MÙt cette remarque. • ^^^ '••^F • 

(3o) In librù advenvi CeUnn. » Tout le monde , etc. » 
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jour se prend en plusieurs façons, gui s'écoule depuis le lever jus^ 
etqa'ily a le jour naturel, le jour ques au coucher du soleil ^ s'ar- 
artificiel, le jour civil, le jour as- rétent à la signification la moins 
troaomique,etc.Je pourrais faire commune; car pour un cosmo- 
plusieurs remarques pour mon- graphe qiû mesure par-ià l'éten* 
trer qu'en définissant ces cliver- due de chaque jour, lorsqu'il 
ses sortes de jour, on n'observe s'agit de la différence des climat 
presque jamais toat ce que la ( en quoi il est certain que l'on 
parfaite exactitude demande; n'a égard qu'au lever et au cou- 
mais comme le détail de ces mi- cher du soleil), il y a des millions 
Quties pourrait me mener trop de gens qui entendent par le 
loin, j'en laisserai plus que je mot de jour tout le temps que 
n'en dirai. l'horizon est éclairé. Cela paraît 

Il est un peu étrange que les par ces phrases ordinaires, au 
auteurs ne soient pas d'accord point du jour ^ il était déjà jour j 
quant à la définition du jour déjà grand jour ; il faisait en» 
naturel et du jour artificiel, cc^re /ôi/r, oii manisfestement on 
Vous en voyez qui définissent le désigne le crépuscule du matin 
jour naturel , le temps qui s'é^ et celui du soir. C'est donc expo- 
coule depuis que le soleil est le\fé ser les ouvrages des dogmatiques 
jusques à son coucher; et le aux plaintes et aux censures de 
jour artificiel , l'espace renfèr^ presque tout le monde , que de 
mé dans vingt^quatre heures (a), dire , la révolution du soleil com- 
Vous en voyez d'autres qui dé- prend le jour et la nuit ; mais^ 
finissent le jour naturel, /'ej/7ace on entend par le jour le temps 
du temps que le soleil met à qui se passe depuis le lever jus- 
faire un circuit d'un point à ques au coucher du soleil , et par 
(Vautre autour de la terre y et le la nuit le temps qui se passe de- 
jour artificiel , le temps depuis puis le coucher jusques au lever 
k lever du soleil jusqu'à son du soleil. 11 vaudrait mieux dire 
coucher (6). J'avoue que cet? que le jour est tout le temps oii . 
te différence est plus dans les 1 on jouit de la lumière du soleil 
termes que dans la chose même, (c) , et que la nuit n'est que le 
et qu'en n'est pas obligé de don- temps oii l'on est privé de cette 
ner aux mots le sens que d'au- lumière. D'ailleurs il n'est guère 
très leur donnent ; mais il serait raisonnable d'appeler jour arti- 
fort commode pour les lecteurs ficiel , celui que fait la nature 
que la signification de certains par la révolution effective ou an- 
tennes fût fixe , et que d'un vo- parente du firmament autour de 
lume à un autre elle ne passât pas la terre : ce titre convient beau- 
du blanc au noir. Outre cela ceux coup mieux à la partie de cette 
qui définissent le jour , le temps révolution pendant laquelle les 

/-^r i T 1.U Al. ' 1 1 , artisans s'occupent à leur travail; 

(a) £« père Labbe, Abrège cbroQol., tom. * * r • i 

f, et awnt lui Cenamia^pour ce /jui est du et Cela même témoigne que Je 

\oiirnalurel^ auquel il oppose le civil. 

[b) Goutel, pt^. i3 du Calcul eccUs. Fu- {c) Entendez aussi la lumière qui précède 

r«lière, et avant eux Gasseadi, Inst* astro- le lever du soleil , et CêlU gui suU son com- 

nom. , tib .I^cap. XXJL cher. 
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jour artificiel ne doit pas ^étre matières dogmaticpement , lé 
borné par le le?er et par le cour* caractérisent par raddition de 
cher do soleil; ce n'est point quelque épithëte,d'ara)&û/,par 
par->là que les artisans peuvent exemple. Mais dans le langage 
régler leur trarail daos les zones ordinaire on n'a besoin d'aocune 
froides, et qu'ils le règlent ton- addition afin d'entendre que le 
jours dans les tempérées. jour exclut la nuit {d). Cela 

Partout ailleurs on Toit que n'est pourtant pas nniversei ; il 
les choses qui empruntent leur v a des phrases populaires ob le 
nom de la nature ont une tout jour se prend pour vingt-quatit 
autre généralité, que celles à heures , comme lorsqu'on dit, 
qui l'art donne le nom. Il est çu^un er^ani n*a^sfécu que qua-^ 
donc plus raisonnable que le jour tre Jours ; qu*un vojroffe ^ qu'un 
naturel soit celui qui est unifor- fijariage^ n'a duré que quw^^ 
me par tout le monde, et qne jours ; et ainsi de plusieurs su- 
ie jour artificiel soit celui qui va«- très façons de parler, oii il est^ 
rie selon les lieux , que d'établir visible que le jour n'eiUrlut pas la 
le contraire. Disons donc que le nuit, 
mot jour , dans la signification la 

plu. propre, se doit pwndre «• ^ <^^4„V-»^""^ "' 

pour le temps qui coule depuis i 

quB le soleil quitte le méridien , • Les anciens Gaulois ont donsé 

jnsques à ce qu'il y revienne ; que à la nuit la préférence sur le jouq 

c'est là le jour naturel qui com- car ils ont voulu que le temps de 

prend vingt-quatre heures (A) ; vingt-quatre heures, composé de 

qu'en ce sens-là les jours ne sont jour et de nuit, s'appelât une 

pas plus grands , ni en moindre nuit. César nous l'aj^rend , et 

nonâ>resous les pôles que sous attribue l'origine de cette couto- 

réquateur , qu'ils sont égaux par me à une ancienne tradition des 

tonte la terre ^ mais que comme druides, qui portait que lanatioo 

les parties les plus excellentes gauloise était descendue de Plu-* 

d'un tout jouissent souvent du ton (e). Les Allemands suivaient 

privilège de porter le nom du aussi la même pratique de comp- 

tout sans queue et par excellence, ter par nuits (/*). Vigenère, 

il est arrivé que dans les lieux dans ses notes sur Jules César 

oii le jour naturel est composé (^), prétend qu'on trouve encore 
de deux parties , l'une ténébreuse , 

l'autre lumineux, celles:» com- ^^^"'Cr^r/X""^*^'^*' 
nie la plus noble a été nommée («) Qaiu se omnes à nue pâtre pngwtM 

simplement jour : après quoi on prmdUxmt , idque à druidibusprodUumdï- 

a cru pouvoir dire que dans les ^„ „„^.^ ^^^^ ,f^ „^,^ ^,^,i^, 

zones tempérées chaque jour est et dies nataUt et mensUtm et amorum i*iti* 

plus long, OttJ,lus court, qu* {f^.IrST ^u"r^^ "'"^ '^ 

le précèdent, voilà sans doute {/)NecdUrumnumerumutnos,sednoC' 
l'oriffine de cette seconde Signi- tt"»» computant. Sic eanstUaunt, sic comii' 

ficaUon du mot jour. L'ordre ^"Z^. '"^ '"*^" ''""" 
veut que ceux qui traitent ces (g-) pag. m. 319. 
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elques restes de cette pratique. Anglais, etc, ont eompté fmr 
iregard des AUemans , dit-il» nuits : il montre même que c est 
observerU encorepour le jour» un usage trës-ancien parmi les 
ïuy cette façon de faire , ei »Arabes.Voye«Chivier,au chapi- 
tnt communément vor drey tre XXX! 11 du I". lirre du Gcr* 
clhea y avant qu'il soii trois mania antiqua. 
ictSy pour dire avant au il m. Du jour «îvilct Mirotton^ue. 
Il trois jours} e< sant Johans Gensoria (c), comme je Tai 
cht| sant Martms nacht, la dëjà remarqué, divise le jour 
\kt sainct Jean , la nuit sainci en naturel et en ciril , et appelle 
farlm> pour le jour sainct jour naturel le temps d entre 
um , le jour sainct Martin, deux soleils » s'il m'est permis 
es François en beaucoup de de me servir de cette expression 
eux de ce ' royaume usenf populaire. Quant au jour civil, il 
\asi de celle façon de parler y |e prend pour fespace de vingt* 
duict , pour dire aujourd'hui y quatre heures , ou pour une en- 
k). Nicolas Bergier, avocat jin tiëre révolution du ciel. Bergier 
résidial de Rheims, ajoute à ces assure {k) que Pline et Macrobe 
emarques de Vigenëre , que les tiennent la même division du 
français qui sont sortis d'Aile^ jour , appelant le jour civil celui 
na^yCt qui se sonl emparés de de vingt-^quatre heures y et le na^ 
apartie des Gaules qui est entre lurel le seul temps de la lumière 
es rivières du Rhin et de la de douze heures communément , 
\leusc , que Von appelait Franr ou de peu plus ou de peu moins ; 
}ais Ripuariens y se servaient mais ]e n ai point trouvé cette 
ûs lors du mot de nuict pour division ni dans ces deux au- 
^rUfier le jour naturel de vingts teors, ni dans Aulu*GelIe {l) ,pillé 
juau^ heures y comme l'on voit là-dessusparMacrohe: j'ai trouvé 
xwces mois de V une de leurs seulement qu'ils donnent au 
bif, Si infràducatum est super jcmr civil vingt-quatre heures , 
14 noctes ahtorem suum repr»- et qu'ils rapportent les divers 
ientet. Cest dans son traité post- commencemens qu'il avait en di- 
bttme du Point du jour (B), vers pays. Aujourd'hui la plu-- 
^u'il parle ainsi ; les imprimeurs part des écrivains considèrent 
)f ont fourré quelques fautes , fe jour naturel et le jour civil 
comme Xipuariens , au lieu de comme différens , non pas quant 
Ri/'i/artènjydans le passage qu'on à la durée, mais seulement en 
rieot de lire. M. du Gange, dans ^e que le jour naturel signifie 
M>Q Glossaire latin , a cité beau- d'une fbçon générale une révolu- 
coup de lois , et beaucoup de tion entière du soleil autour de 
capitulaires et de formules , qui Jn terre , et que le jfeur civil com* 
montrent que non-seulement les prend en particulier le choix 
i^rançais , mais aussi les peuples que certains peuples ont fait de 
leplentrionaux , les Saxons , les ^^ Censor., de Die nauii, cap. xxni. 

Ik) Pré/, da Point du jour , citant Pline , 
(h) Il y a guelçues mdroiU où annuiet ii- L U^ c. LXXVI^ et Macrobe , /. /. Saturn. , 
HjAe hier an aoir , la nuit paaaée « </*af4re5 c. ///. 
là li signifie le soir à venir, (0 A»«l»« GeMi«« • '«*• "'» ^P* "' 
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deux points pour marquer le revient toucher cette Hgae. Yo 
commencement et la fin de cette là le jour le moins inégal qa' 
révolution. Il y en a qui ont était possible de trouver , et c< 
choisi le lever ou le coucher du lui à quoi toutes les tables astr 
soleil ; d'autres ont mieux aimé nomiques se calculent. Ua an 
midi ou minuit. Gela fait que le teur que j'ai cité (fn) nous aver^ 
jour civil de certains peuples a tit que les astronomes comment 
été étendu d'un coucher ou d'un cent leur jour naturel au midi 
lever du soleil jusques à l'autre , du jour précédent ;ï{u.e^ par exm' 
ou entre deux midis , ou deux ple^ le deuxième jour astronomie 
minuits. Les anciens Romains qae du mois de mai prend son 
prirent ce dernier parti ; il est à commencement au midi du prt* 
présent presque universel dans mier jour de mai et se termine 
l'Europe. Ces différentes sortes au midi du jour subséquent qui 
de jour civil ne sauraient être est le i de mai , le midi duquel 
tout-à-fait égales , ni entre elles ^ dorme entrée, au troisième jour 
ni au véritable jour naturel ; à astronomique. Il fallait ajoater, 
cause de la mobilité continuelle pour un plus grand éclaircîsse- | 
du moment oii le soleil se lève ment , qu'encore que tous les i 
et se couche ; mais comme cette astronomes commencent le joar 
inégalité n'est point sensible d'un à midi , ils ne laissent pas d'être 
jour à l'autre , on n'y a point divisés ; les uns (n) , comme I 
d'égard. Ainsi les peuples dont Ptoloméeet Ticho-Brahé,com- 
le jour civil s'étend aepuis un mencent leur jour oii Alfonse, 
lever ou un coucher du soleil roi de Cas tille, finit le sien. Geax- 
jusques à l'autre, ne prennent là, par exemple, commencent 
pas moins le jour pour une du- le premier jour de janvier an 
rée de vingt-quatre heures , en- midi du premier jour de notre 
core que le soleil avance ou re- année civile ; Alfonse commen- 
tarde chaque jour son lever et ce le premier jour de janvier an 
son coucher , et cela inégalement midi du 3 1 décembre ; de sorte 
selon qu'il est près ou des points que le premier jour de Tan de 
équinoxiaux ou des points sol- celui-ci est pour les autres le 
sticiaux , que s'ils l'étendaient dernier jour de l'an précédent. 

d'un midi à l'autre. D'oil payait jy. LWredeBergier, surlePoiBldujoar. 

que j'ai eu raisoa de dire que p^j y^ ^^^. j^ ^^ ^ 
le véritable jour naturel, dan» „age ïe Bergier , il ne se« p« 
sa signification la pl^ propre, hori de propSs d'eu expliquer ici 
est le temps qui coule depms que ,^ ^^-^^ 1-^,^ ^^ ^^^^J^ J^ ,i^. 

le soleil quitte le méridien , lus- ^^* ^^ d'introduction po«rle 
ques a ce qu il y revienne. C est ^^^ ^^ ^^^ ^^^,^ j^ ^^-^^ 
a cela que le )our astronomique ^^ ^^^^^^ ^ i. 

est compassé : car les astronomes JV^^ ^ . •.^;-f «,v. i«««rr« 

'^ ^1 . » !»• ^ ^ marquer un pomt sur la terre, 
commencent le jour a linstant ^ * 

que le centre du soleil touche la (»•) Bergier , Prtface du Traite da Poi«* 

ligne méridienne, et le finissent ^^^'^r'^,, ;, ^^ Labbc, Abr^' Cbr^ 
a 1 instant que le même centre noiog. 
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lie jour civil commençât de commencer leur jour avant la 
IIesorte,quelemême jour (le minuit qui suivrait celle que 
ndi ou le mardi par exemple) Ton aurait eue sous cet endroit- 
Iporté successivement par tout 1^. Il est visible , qu'après un 
monde , et vint recommencer tel ordre , ceux qui se trouve- 
tbout de vingt-quatre heures raient sous le 181*. degré de 
iQS un lieu qui touchât immé- longitude ne seraient à la fin 
atement le point donné. Par du carénée que vingt - quatre 
moyen il y aurait deux lieux heures après que sous le 180^. 
ir la terre parfaitement conti- degré on aurait eu le jour de 
isqui auraient , l'un le com- Pâques. Cela leur serait for^com- 
lencement du lundi ^ lorsque mode , si l'envie de manger de 
mtre n'aurait que le commen- la viande les pressait trop, car 
(oieat du dimanche ; d'oii il ils n'auraient que peu de chemin 
rriverait que chaque jour du- à faire , pour se trouver en pays 
îrait quarante-huit heures, non oiiils en pourraient manger se- 
as à l'égard d'un certain lieu , Ion les lois de l'église. Il n'est 
lais par rapport à toute la ter- pas besoin que j'avertisse mon 
e; chaque jour de fête,, par lecteur que cet avantage n'a pas 
lemple , serait chômé qua- été mis en ligne de compte par le 
mte-huit heures de suite. Le sieur Bergier : ce serait plutôt 
oint que Bergier voulut choisir une objection à lui faire (G) ; 
our le commencement du jour mais voici le principal avantage 
lait celui, oii le 180". degré de qu'il trouve dans ce nouvel éta- 
mgitude, et le l8I^,setou- blissement du point du jour: 
lient dans les cartes de Merca- c'est qu'on n'aurait plus de dis- 
)r : et ainsi l'une des trois îles putes sur la célébration des jours 
obadibes, sous l'équateur , cou- de fête , lorsqu'on faisant le tour 
éeeadeux par le 180*. degré du monde ou par l'orient, ou. 
e longitude, recevrait le jour par l'occident, on ne compterait 
)ute la première ; le dimanche pas le même jour de la semaine 
commencerait dans la partie que ceux des pays oii l'on vou- 
ccidentale, lorsqu'on aurait le arait aborder. 
ùdi du samedi sous le premier 
léridien , et ce même dimanche ^' ^^^ ^' '""' ^\ '<»"'' *^î* "»®"<^« 8»- 

t ' •-Il • gnent ou perdent au jour. 

1 y commencerait dans la partie 

rien taie , que quand le lundi II n'est pas nécessaire d'expli- 
ommenceraitdaiis l'autrepartie. quer ceci ; car personne n'ignore 
tétait au pape , selon cet auteur, que ceux qui ont fait le tour 
faire ce nouvel établissement , du monde par l'orient se sont 
t à ordonner que désormais trouvés à leur retour plus avan- 
haque jour de fête , chaque jour ces d'une journée que ceux qui 
le la semaine commençât , lors- avaient demeuré dans le pays , 
jn'il serait minuit sur les confins et que le contraire est arrivé à 
lu 180*. , et du ]8i*'. degré de ceux qui ont fait le tour du mon- 
iongitude ; avec défense à tous de par l'occident. Ceux qui re- 
es catholiques du monde de vinrent à Séville sur le vaisseau 

TOKE XV. i4 
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la Victoire^ qui avait porte Ma- aux Molnques ie 3 1 d'octobre, 
gellan jusqu'aux Holuqttes, après trouvèrent le i*'. cle novembre 
fa découverte du détroit au- et se virent obligés de sauter d 
quel ce grand homme donna son lundi au mercredi , afin de i 
nom , trouvaient par leur jour* conformer au compte de lea.. 
nal que le jour de leur arrivée compatriotes habitués dans m 
était le 6 de septembre , mais à îles {p). Cest ainsi encore, 
Séville on comptait le 7 (a). S'ils qu'au rapport de Joseph Acosta J 
eussent été de déville aux Molu* les Portugais et les Espagnols qm 
ques , et puis au détroit de Ma- ont pénétré dans les Indes Orîen«| 
eellan , ils eussent trouvé que taies , ceux - ci par l'occident, 
ron comptait à Séville le 8 de ceux-lji par l'orient, y ont éla- 
septembre , lorsqu'ils eussent bli un di^rent compte de jours;' 
compté le 9. D'oii il est aisé de de sorte que quand il est diman- 
comprendre qu'il peut j avoir che à l'tle de Macao , décoaverie 
trois calculs en même temps par les Portugais , il n'est que 
dans un même lieu : car s'il ar- samedi k Manille , dans lesPM- 
rivait à Séville deux vaisseaux Hppines , découvertes par les Ës- 
qui eussent fait le tour du mon- pagnols; et cependant il n'y a 
de, l'un par l'orient , l'autre qu environ cent milles de Tiie de 
par l'occident , il est sâr que le Luçonia , 011 est la ville de Ma» 
samedi 3 septembre des habi* nille,jusques à l'ile de Macao. Ce- 
tans de Séville serait le diman- la fit qu'Âlfonse Saoctins , étant 
che 4 , selon le calcul du premier arrivé des Philippines à cette ile 
vaisseau, et le vendredi 2, se-- le 2 de mai, selon son compte, 
Ion le calcul de l'autre yaisseau. et se préparant & lire dans le br»j 
Laissez continuer à chacun son viaire l'office de saint Athanase,' 
propre calcul , vous trouverez trouva que ce n'était point l'e- 
bientôt trois jours de Noël , ou vangile du jour en ce lieu-li,et 
trois jours de Pâqbes , etc. dans que le calendrier y marquait le 
une même semaine , et ce ne se-* 3 de mai , qui est l'Inveotioa 
rait plus une bonne turlupina— Sainte-Croix, {q). Sa surprise fat 
de que de renvoyer les gens à la apparemment plus grande que 
semaine des trois jeudis. J'a- son embarras; car ce n'est p» 
joute qu'on perd ou qu'on ga- une affiiire que de passer d'un 
gne un jour, non-seulement par jour de bréviaire à 1 autre; et si 
rapport à ceux qui sont demeu* le cardinal de Pellevé , transpor* 
rés dans la ville oii l'on retour- . . «. . , 1 j ^ •„ c i^ 
ne , mais aussi par rapport à tea. 

ceux qu'on rencontre en son che- (7) id çuieUm p. Aiphonso somUocohH; 
min. Cest ainsi que les Hollan- ^ ' ^{/^ è philippines boU^. H 

n m. • A 1 J» • supputatione sud ^ in insulam Macaum poy\ 

dais qui découvrirent le détroit tridieKaleHdasMa/i,aecitaUuwtwtmprf 

le Maire en i6i6 , étant arrivés ^^jr^!^ howran s, Atkmasu^ 

' prthendU lad incolit ImmUtontm S, Cmat 

(o) François Dracke , et Thonus Candisch , celebrari , çuinctum enim Non. Maji fi^ 

anglais; Olivier Tan der Noort d^Utncht, inibiexhibebant. Idem ilii,mlio€lUuHl0i^ 

^«i onl/aU le tour tlu monde , en passant pore sed eoattario calado hùcredtKMHi 

par ce même délroU , ont éprowfé un sembla- evenit. Joseph. Acosta , Hist. Ind. occiàf^ 

kle mécompte de iour. lih, lil , cap^. XXIIU 
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inopinément da jour de la n'est pas étrange que ses codaeile 

irersion de saint Paul à celui n'aietit eu aucune auite. Il y a 

salât Polycarpe (r) , avait pu trois calculs toui à la fois dans 

nédier k ce contre - temps un même lieu; quelques-uns y 

r le secours du bréviaire , comptent le samedi ^ d'autres le 

aurait moins mal harangué dimanche, d'autres le lundi. Hé 

.*il ne fit à l'ouverture des bien ! ordonnez que tout se règle 

tts de la Ligue. Au reste , Ni*- à la date des habitans, et que 

as Bergier n'a pas eu raison chaque fête soit célébrée sebn 

dire ( f } que ceux qui font le leur calendrier , et vous 6tez tout 

ir du monde n'entrent dans le désordre. Ce remède ne man- 




iai de la ville oii ils viennent rient , et ceux qui auraient pris 

bever leur circuit ; l'autre est la route d'occident se rencon- 

nqails. le comparent avec le trassent dans un pajs oit il n'y 

(cal de ceux qu'ils rencontrent eût point de chrétiens : alors ils 

r l'Océan oriental, et qui font ne pourraient pas se conformer 

an autre sens le tour du mon* 4 la date des habitans , et ils 

!• Il est certain que cette mer se piqueraient apparemment d^ 

àque , comme il l'appelle , n'a garder chacun son calcul. Le mal 

tn ea cela de particulier, abso- serait assez petit. 
laient parlant , puisqu'en quel** 

K autre lieu au monde que VI. ErycâosPutéauiaf ascrUdupoiatdu 

^ vaisseaux se rencontras**- j®"'* 

nt, faisant le circuit de la ter- Je ne prétends pas néanmoins 

ï l'un par l'orient , l'autre par diminuer le mérite de cet écri*^ 

Rident , ib trouveraient la vain. On n'imagine guère de ces 

fférence d'un jour entre leurs sortes de propositions sans un 

rtes. Ce n'est donc point pour génie qui a de la force et de l'é- 

îla qu'il fallait poser le siège du tendue; et il y a d'ailleurs dans 

Mut du jour sur l'océan éoique le Traité dont je parle une éru- 

lalôt qu'en un autre endroit. dition qui pourrait seule le re- 

^près avoir représenté l'în- commander. Si l'auteur avait as* 

>nvénient que Bergier voulait sez vécu , il se serait plaint peut- 

revenir pat sa ligne du point du être d'un professeur de Louvain 

«f) je crois devoir dire en peu qui s'est rendu cél^re par un 

e mots qu'on y peut reoiédier très-grand nombre d'écrits , et 

^ cela si commodément , qu'il qui a longotemps occupé ht place 

{'•)^dnuUtumcardiHaUPelie^eo incom. ^® J^Ste LipSC. Franchement il 

««vu 9ui orationetn mêdUatusjuerai oc- uc me Semble pas qu'Erycius Pu- 

STe^^r^^ *; ^"^^ '"^'^ téanus en ait bien usé avec Ni- 

*« ridicule adÉ. Polycurpijèstum ao- colas Bergier. Ce professeur pu- 

;;;;^co««i,«we. TUuanas, Ub, cK, blia un petit écrit, en i63!i, sous 

,^i)Traiu "du PoiQt du Jour,;,«^. u8, ^^ '^^^*"! ^\ CÎTCulus Urbania-^ 
^' nus , sive Linea à^)(TiiiUpvth comr 
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pendio descripta , qud dierum inonde oii le jour prenne soi 
cisfilium principium hienuicum commenceinent, etsM a ëtépos- 
in orbe terrarum hactenus den^' sible qae deux pajs contigus dif- 
deratum constiiuitur* L'année fërassent de vingt -> quatre heih 
suivante i) en publia un plus res à T^ard du point du jour. 
long pour défendre le premier Je réponds, en premier lieo, 
contre les attaques d'un chanoine qu'un cercle n'a ni comraeoce- 
d'CJrbin , nommé Michalor. Ces ment ni fin , absolument par- 
deux pièces , en ce qu'elles ont lant , et qu'ainsi le jour , dépen- 
de principal , sont toutes bâties dant d'un mouvement circalai- 
sur les pensées de Bergier; car re , ne peut ni commencer, ni 
ce n'est pas une différence consi- finir qu'à l'égard de certains ea- 
dérable que de placer la ligne du droits , de sorte qu'il finit et 
point du jour, non dans le mé- qu'il commence toujours à di- 
ridien opposé à celui qui est le vers égards , et qu'il est toujoa5 
premier dans l'atlas de Merca- dans toutes les parties de sa da- 
tor , comme fait Bergier, mais rée \ à minuit, à midi , à cinq, 
dans le méridien opposé à celui à six heures , etc. , par rapport 
de Rome , comme fait Ërycius à différens pays. En deuxième 
Putéanus : cela, dis-je , n'empé- lieu , qu'il n'a guère été possible, 
cberait pas qu'un homme ne fût autrement que par une instita- 
et copiste et plagiaire. Gepen- lion de Dieu ou des hommes, 
dant Putéanus ne dit pas un mot que deux pays contigus différas- 
du Traité du point du Jour, im- sent de plus d'un moment sur le { 
primé en 1617 et en 1629, et il point du jour; car en quelque 
agit en homme qui parlerait le point de l'ecliptique que Ton sap- 
premier de cette matière. Et ad- pose que le soleil ait été créé , il 
mirez le bonheur qui préside sur a fallu qu'il illuminât toat à la 
certains écrits : celui de Bergier fois quatre-vingt-dix degrés à la 
qui était incomparablement plus ronde , qui font la moitié de la 
original que l'autre , et qui avait terre ; il a fallu que le joor com- 
fait pour ainsi dire tous les frais , mençât tout à la fois sur cette 
demeura dans la poussière ; celui moitié , naturellement parlant. 
de Putéanus fut enrichi des éloges S'il s'agissait du jour ci?il , ce>t- 
de plusieurs personnes doctes , et à-dire si tous les hommes cou* 
des complimens d'un nonce , venaient de ne commencer le 
d'un cardinal patron , d'un autre jour que quand il serait une ce^ 
cardinal, et du pape même, et taine heure, ou si Dieu leur 
parut avec ces éclatantes livrées, avait commandé de le commed» 
Bergier aurait pu bien dire , cer précisément de cette façoa* 

.. . . l'avoue qu'il y aurait sur latent 

Hoscgo.ersicuio.feci, mlu aiur honore,, 'jeux pays eQtièrement contigoi. 

VII. Comment deux lieux contigus peu- dout Vun n'entrerait daus le ai* 

ventdifférerdeyingt-quatreheuresquant ^^Uche que quand l'aulfC 
au commencement du jour. . . * . * ., m« % -. .« 

sortirait ; mais il faudrait aa 

Quelqu'un pourrait me de- qu'on cassât un jour, et qu 

mander s'il y a quelque partie du prononçât contre lui cette sei 
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tce d'excommanicatioa , ou ce sujet, qu'ils ont imputé 1* 
be d'annihilation , perte aux premiers , et le gain 

fuce/aarsoU rajréiUsehoS0$ai>tima, *UX derniers. Cest ce que fit 

fcpifcrfc eomimmd» aux iroufiiu, ch». Érycius Putéanus (i»). Michalor, 
ffitttiamatngistndatmpt[i). ^ son critique , n'eut garde de ne 
«•allons pas si rite. Le hasard *'*" reprendre pas , et la suite de 
sut faire, sans le secours d'un ***** censure fut que Putéanus , 
dre divin ou humain, et sans J"»?®'»'"* aisément sortir d'af- 
l'on casse aucune journée, que *"'" % «'O'»»»* de bonne foi 
wx pays contigus différent de *I"*' ***«»* *«r?.«'e *«'•>»«» >•»- 
agi -quatre heures quant au' P^P"». *?P"»^î'*f * «o"»*?»' 
Jinmencement du jour civil. II "*? «prewion. Neût-d pas bien 
e faut pour cela que deux vais- °"*"" "'" c<>«»f«se«- de bonne 
9M qui , en faisant le tour du «^** " .•*"*« ' P»"?»»® la dispute 
lobe, rnn par l'orient , l'autre "«»?«'«» q«esurjJesnioU? Mais 
•rl'occident,serencontrent,par ?"«*? '•?/«* t^»* d annew de pix)- 
imple, à moitié chemin. Sup- **?***"» **"»» '* <*«»" d« J"*»»- 
ioseï que leur équipage s'établis- ^^^ ' ^P"^ . tant de livres don- 
edansune île, l'un d'un côté, "**,•'* P/K"L'. «'««er qu'on a 
'autre de l'autre , et que chacun "*"' .P*/'.^ ' * '*»«" °« P'"« 5 <» 
He sa façon de compter les ^'■"* ^«.'™ **""* "" ™«'g- " «««« 
onrs; le dimanche commencera **®î"= '*"«'« recourir à toutes les 
l'uucôté, lorsqu'au delà dupoint «hicanM que son esprit et sa lec- 
le partage on ne sera qu'au com- *""■* !«» suggérèrent, que de pas- 
nencement du samedi. Cest ce "*! condamnation. Mal lui en 
pe les Portugais et les Espagnols ?" V ***" adversaire , revenant à 
mt éprouvé vers le Japon. '* '^'".'^8* ' ep'ucha impitoyable- 

,,,, mentjusqu'aux moindres choses, 

"U. Pulàniu t'Mt ma exprima en di- et tant «nr rot «nilmit Atk l> Ait— 

"" qu. ceux <(iii font le tour pu l'o- *"^ *'*^ enoroit oe la dis- 

nni perdent an jour. puto que sur tout ce qui regar- 




'«compte que le vendredi dans " «"»«»ra seul le maître du 
^ ville oii ils retournent ; et *^*'??'P *** baUiUe. Sa première 
jwsque cens qui font le tour par antique est en latin , mais la re- 



'«^cideat ne comptent que le P'^q^e est en italien. 

[endredi lorsqu'ils trouvent qu'à ^^ ^*"®" qu'Erycius Putéanus 

'^'ir patrie Ton est déîà au sa- n'oublia qu'une seule chicanerie , 

"*^^i) il est clair que ceux-là ffa- qu» aurait été de soutenir que 

pent ua jour, et que ceux-ci en ** "° ^^*^ ^*®®* ^^^ P®*"*® V^^ ^^ 

Nent un autre. Cependant il rapporter d'un long voyage un 

VJ^ \! écrivains qui ont tel- («.) Ab onu in occasum navigantibus dies 

'^'^CQt brouillé leurs idées sur ^"'^ ^^^ circuitu in lucro est , ab occasu in 

\i)jy- , ortum unus interit* Et un peu après .* De- 

SeQ re ' '^^^''^^*''^^**^* '*"'•• ^^n P'^g' ™o*' transeunlibus quantum unus in ocoa- 

^ms^' ^ ^ ^^rticU FontarAbie , ces sum ambitus addit ; addet quantum unus in- 

*''*• ortum eripit. 



ai4 DISSERTATION 

jour de plus, et que de l'autre ^pnaatenjuatre a«s lorsque le cb 
côté c'est un ^ain que de rereoîr nier ne secvoiraitâgé qaedeqot 
dan« sa patrie avec un gourde raate4iiut. Mais cet te différence, 
moins> En matière de gadanAerie qui en cas de ntariage, si elle était 
•cette th^e passerait pour nn effective, pourrait rendre le der- 
prîacîpe ; et il n' j a point de nier de ces voyageurs un beau- 
perte plus considérable qve celle coup meilleur parti que le pre- 
d'amasser beaucoup d'années , ni mier , ne serait ici qu'une chi- 
de gain plus important que ce- mère. On serait fort attrapé si 
lui d'avoir moins vécu qu'un au- f on comptait là-dessus : les vojfa- 
tre. La plupart des gens, suivant gés par 1 occident ne sont poiot 
en cela le stjle de la galante- une fontaine de Jouvence qui 
ne» regardent comme undésa- recule la vieillesse; et, à propre* 
vantage la supériorité qu'on a ment parler , on ne gagne ni on 
sur son prochain en nombre de ne perd aucun moment, de quel- 
jours. Mais autant que ces sortes que coté que l'on fasse voile poor 
de chicaneries pourraient servir circuire le monde. Il est pourtant 
dans une dispute où l'on ne cher- vrai qu'Érycius Putéanus s'était 
cherait qu'à plaisanter , autant servi d'une expression très-im- 
seraiènt-elles inutiles dans une propre; car enfin ce serait fort 
dispute comme celle de Micha-^ mal parler que de dire qne Toa 
lor et de Putéanus : car il ne gagne des années en comptant 
s'agissait pas entre eux de sa- comme les chrétiens , et que l'on 
voir si ceux qui font le tour du en perd en coinptant comme Ie${ 
monde par l'orient ou par l'occi- mahométans. (Test tout le con- 
dent deviennent plus vieux ou traire,vu que nos mille ans répoo* 
plus jeunes de vingt«quatre heu- dent à mille trente-deux aaoéei 
res que ceux qui ne bougent de mahométanes , comme il parait 
leur maison. On sait assea que de ce que l'an 1622 était le io33 
l'âge des uns et des autres est de rHegire(iv). Cet exemple ôte 
précisément ce qu'il serait s'ils toute la difficulté , parce que Is 
étaient tous demeurés dans leurs même raison, qui diminue nos 
logis : et que la seule raison années par rapport à ceHes^es 
pourquoi les uns comptent moins mahométans, diminue aussi le 
de jours que les autres est que nombre des jours de ceux q'>i> 

1* t • ^•l*«.1ila- ««.A^ 



et que les jours des autres côn- naires , sont plus courtes d onze 

tiennent moins de vingt-quatre jours que les nôtres. 

heures. J'avoue que si deux hom- k. Augura qui eut fût k«.émef..te 

mes nés en même jour commen- que lui. 

çaientàl'âgedequinzeansàfaire Potéanus n'a pas été le «al 

le tour de la terre,! un pari orient -, ..^.^ ^^ J^^j^^ j^^^dis 
et 1 autre par 1 occident , et qu ils 



qu 

nul 
prenuerse croirait âgé deein- <^'i5Ï"yW/ei6M, 



fissent trente tours chaque année, W ^"« «*«*• */"'«• noinmÊ rèn <* »'• 
le prenuerse croirait aire de cm- '^ ^ - - ' ' 
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ien contre Wendelin (x) , qu'il ri'est-ii pas vrai que pour rendre 

ppeile l'Hipparque de notre leurs biens égaux il faudrait 

iècle,etqai se sert (j-) d'une ôter au troisième et donner au 

ihrase qui semble marquer qu'il second ? Cependant, selon Wen- 

roit que lé tour par l'orient delin , il faudrait que le pape fit 

lonne un jour de moins , et que tout le contraire; lesbabitansde 

e tour par l'occident donne un Séville qui ont demeuré au lo- 

our de plus ^ car il prétend que gis sont passés du i o". jour au 

île pape suivait le conseil de i5*. : ceux qui ont voyagé par 




]our qu lis aevraient s o- par rorient sont passes 
1er, et aux Orientaux celui qu'ils ]our au i6*. 11 faut, dit Weude- 
kvraient intercaler (z). Ne sem* lin , qu'on ote un jour à ceux 
ble-t-il pas que le jour interca- qui n en ont que 1 4 9 et qu'on 
taire doit appartenir à ceux qui en donne un à ceux qui en ont 
eo ont moins que les autres? 16. Qu'il dise plutôt qu'il eu faut 
D'où vient donc que cet babile ôter un à ceux-ci , et le donner à 
homme le destine aux Orientaux, ceux-là; or le moyen de le leur 
qui sont déjà au mardi quand les donner, c'est de le leur passer en 
mires ne sont qu'au dimanche? compte comme s'ils l'avaient 
Je ne prononce rien sur la chose fourni. I) 'est-ce pas donner que 
même; on se sauvera toujours de quitter des arrérages? Encore 
sous réquivoque à^exemptilis et un coup , ne disons rien contre 
^intercalaris. Contentons-nous Wendetin , car son expression 
donc de dire qu'en un certain est bonne en un certam sens. 
sens l'expression de Wendelin Otez un jour aux Occidentaux , 
u'est point nette. Le lecteur en ils passeront du dimanche au 
demeurera d'accord , s'il com- mardi : obligez les Orientaux 
pare le pape avec un père qui d'intercaler leur mardi, c'est-à- 
Toudraitréduireà l'égalité le pro- dire de le compter deux fois de 
(t qu'auraient fait ses trois en- suite; vous leur ôterez un jour, 
faus , le premier en demeurant et ainsi les Occidentaux et eux 
^ la maison , le second en faisant parviendront en même temps au 
le tour du monde par l'occident, mercredi. 
le troisième en le faisant par 

forient. Supposons ^ue le capital ^ ^""*^"' ''^'^'^^' 

dupremier soit passe de loà i5. Il sera beaucoup plus facile 
<^Iu| du second de i o à 1 4 9 et d'embarrasser Pierre Bembus 
celai du troisième de 10 à 16. qui , en parlant du retour des com- 

(*^ God*fridua Wendelinus , jbH estimé pag^Ous de Magellan , dit qu'ils 
^Gassendi, qui avau été son disciple, trouvèrent que les aunees de 
^^ez Val. André , Biblioth Belg. , p. 2^. \^^^ vovagé étaient devenues plus 

IJ')'" Approbatione GirculiUrbaniani. i A» . 



W ClinîeT BrevUrii Rubric Ula quoque ?^1^«« ^ JJ? l^»"" î «?»*! 9"® « lls 

can primis aecessaria lex emineat, oua; die- lavaieut fait par 1 orieut , lls 

jumwcronjmque na^ntibu» in Occiden- euSSeut trOUvé SauS doute qu'el- 

<«m exemntihiuii , contendentibus in Orien* , . « , ^ 

tem iatercalariam formulas pvsscribat. les Seraient devenues plUS COUr- 
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tes de la même quantité ; car, apporte à l'année. Bembus ne 
poursuit-il, plus ils se seraient persista pas toute sa vie dans 
avancés , plus seraient*ils allés son erreur : il s'exprima comme 
loin à la rencontre du soleil le- il fallait dans la traduction ita- 
vant; ainsi après avoir achevé lienne qu'il publia de son histoire 
le tour du monde , ils eussent latine; et au lieu de ces paroles, 
vulever cet astre un jour plus tôt uno sibi armos illos die lon^io- 

que lorsqu'ils se mirent en che- res fados uno branoresàk 

min. Semper enim tantb citius redeunti sanh fuissent y il mit 
orienti sali occurrens ^ quanta quelli anni tutti e treessereétm 
plus itineris post se circumvec^ giorno f a ttiminori,... d'une pui 
lus reliquisset , emenso demùm lunghi stati sarebbono {bb), Ber- 
totius terne globo die uno priiis gier {ce) ne s'est point aperçu 
solem sibi orientetn , quàm càm de ce sens devant - derrière de 
viœ se dederatyprofectohabuis- fiembus; car, bien loin deTen 
set (aa). Ne voilà-t-il pas une reprendre, il le cite en latin ponr 
admirable raison ? Cet historien confirmer la même transposition 
prouve que l'année de ceux qui qu'il venait de faire , ayant dit 
font le tour de la terre par Fo- que le temps des voyages des 
rient est plus courte d'un jour , compagnons de Magellan fut 
parce qu'elle renferme un lever allonge d'un jour; et que s'ik 
du soleil de plus ; mais n'est-ce fussent retournés par l'occident 
pas au contraire une preuve il eût été raccourci d'un jour (J^> 

qu'elle contient 366 jours , et ^I. Jules-César Scaliger critiqué. 

moins de'^ces 
on saura que 

de 365 fois vinlt-qùatre heures, '«6""^ Jules-Cesar Scah^er sy 
. .. -J ^' est un peu embarrasse, voulant 

etc. .tantpourceux qui demeurent •^- * /-. ■« 

t ' '^ ^ -r *i critiquer Cardan sur cette ques- 

au loeis que pour ceux qui font le ^. ^ ... ft , 

tour mr l'orient ou par l'occi- ^'on , pourquoi U semble a ceux 
dent, est divisée néanmoins en q'": ^<>ra8erU que les astres ks 
plus ou moins de levers du so> ^'^^^ent^et que les rivages s jm^ 

feil , en 365 pour ceux qui de- f"^"'. ^ ^"^ ^f^)^ '^ lu. represen- 
' . ,^ • o?/; te qu une matière aussi commu- 

ineurent au logis ; en doo pour ^ 

ceux qui reviennent par Tocci- i.bb) Je cUe eu italien comme je k tnm 

dentfeten 304 pour ceux qui (ce) Du Poiut du Jour, ;»ag^. 198, i». 
reviennent par l'orient. C'est \dd)On'pourraUrecti/Ur ces expression 

tout le mystère. Michalor n'a obusi^es siondisaUgue ceuxquiso>ad^ 

• • ' T> L retour de roccident trouvent , non pas qvt 

point critique bembus sur cette Uw année ^ mais que Pannée de leurpatrU 

mauvaise manière de raisonner ; *^^ raccourcie; et que ceux qui sont den- 

-, „ f i>> • • tour par V orient trouvent ^ non pas que mr 

il ne 1 a censure que d avoir mis ann£, mais que Cannée de leur patrie at 

à rebours ce qui regarde le chan- allongée d'un jour. 

gement qu'un tour du monde i^)C'ivdanVexamine Ub.^deM 
o ^ mais il n examine m là , ni dans le Air 

livre i chap. LXJIy cités par Érycius P»* 
(oo) Bembus, Hist. Yenetee , lib. VI ^ p. téanus (qui ignorait que les livres de Sabli- 
]3i, edit. Paris. ^ i55i , 10-4°. Bergier cite litatc ne sont point divisés par chapitret\ 
/. // , pag. a 18., Basil. la matière que Pul^nu9 lui fUtribue, 
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ne que celle-là ^devait être assai- que le soleil s'éloigne des Porta- 
sonnée de quelque nouveauté , gais le matin , et qu'ils le voient 
comme serait de dire que, même lever plus tard ? Comment cela , 
lorsque nous voyageons vers l'o- puisque le plus court moyen de 
rient, il nous semble que les s'entre-trouverpar le mouvement 
astres nous devancent. Sur quoi circulaire est d'aller à la Chine 
Il rapporte ce que les Portugais par l'orient, comme faisaient 
et les espagnols ont éprouve en les Portugais , et d'y aller par 
faisant le tour du monde, et en l'occident comme faisait le so- 
donne cette raison. Les Espa^ leil , depuis qu'il les avait laissés 
gnols, dii^il, s^ont à la Chine , derrière lui? En6n quoi de plus 
et de là au Cap de Bonne Espé- faux que de prétendre que si le 
ronce, en suii^ant le cours du soleil se lève plus tard le jour 
soleil; les Portugais, au contrai- civil doit être plus court? Mi- 
re, voguent contre le cours de cet chalor {gg) n'a relevé que la 
astre : c est pourquoi les jours troisième faute de Scaliger , si ce 
deuiennentplus longs aux Espa- n'est qu'il a remarque de plus 
gnols, tant parce qu'ils accompa- qu'on n'a que faire là de consi- 
gnentle soleil et qu'ils jouissent jérer si les Portugais ont aussi 
plus long^iemps de la lumière, bon vent que les Espagnols. En 
que parce que le soleil rétrogra^ effet , puisque Scaliger ne consi- 
de etuient a leur rencontre; mais dérait pas la vitesse du mouve- 
amidi il laisse derrière soi les ment, celeritatem motûs mine 
i'ortugais, qui de leur côté lui /k?/i m/e//i>o , que voulait-il fai- 
tournentle dos et le matin il redes vents (M)?QuelesPortu. 
les Juit lorsqu ils attendent son gais achèvent le tour en trois 

f^^r' r^'T '^ '"^ .(T P^"^ T"^ semaines, que les Espagnols ne 

{Jf\ Quy a-t-i de plus faux l'achèvent qu'en mille, la diflfé- 

que de dire que le soleil va au- rence de jours n'en sera ni 

devant de ceux qui voguent vers plus petite ni plus grande. 
le cap de Bonne Espérance , par r o 

la route que les Espagnols ont te- ^''* ^"si®"""» faute» de Pliae en peu de 

nue? Quoi de plus faux encore ^"''^*''* 

que de prétendre que les jours ^^ anciens n'ont pas entière- 

deviennent plus longs à ceux à ment ignoré que le jour artifi-^ 

qui le soleil vient au-devant? ciel doit être plus long à un hom- 

C'est tout le contraire , car il me qui s'avance vers l'occident , 

leur apporte d'autant plus tôt un et que le soleil se couche plus tôt 

nouveau jour. Quoi de plus faux, p^r rapport aux parties orienta- 

en troisième lieu , que de dire ^es de la terre que par rapport 

aux occidentales. Mais s'il fallait 

Aa^^'"*''^'*' ?^ '''"■f""' ^'f ''/*''''*'" juger de leurs lumières par 

bus, Tumquia solis comités simt, lux ew ^ S j t^i- m i? j • * 

productior ett : tum quia retrocedU sol ai- CeJles QC rime , il laudrait Con- 
nue in eorum occursum abit, Lusitanos au- 

lent et relinquit à mendie non solum aversus to) Antapocrisi , parte /, pag. 44* 

std etiam auersos^ atque ab eis mane refu- (hh) Non eadem celeritate œquis tamen 

git cum e/us exorlum expeciant, sérias enim venUs Lusitani atque Bœthici parem marium 

oritnr. Jul. Caesar Scalig., exercit, LXXXyi traclum metiuntur, ScaUg^ exerc. tXXXVI. 

*»eSuLtilit. deSubtUit. 
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dure qu'ils ne voyaient presque midi : la distance serait alors 
goutte là-dedans. triple , et Ton aurait vu un fanal 
En premier lieu, ce naturaliste donton aurait été éloigné de plus 
dit qu'on a souvent éprouvé d'un tiers de la circonférence 
que les feux qu'on allumait sur fun assez grand parallèle. Ceôt 
ae hautes tours à six heures du été une chose bien plus merveil- 
jour , pour avertir de l'approche leuse que celle dont le même 
des pirates , se sont fait voir jus- auteur a parlé au chapitre XXil 
que dans des lieux oii il eUit du V. livre, lorsqu'il a dit que 
trois heures de nuit («j. Il ne le mont Gasiusestsi haut, qu'il 
faut qu'avoir eu trois leçons ««* éclairé du soleil trois heures 
de globe, pour voir que c'est avant le jour {kk). Cependant le 
une fable tout-*à-fait absurde, pere Hardouin ne veut point 
Ces six heures de jour , selon la ^^^^ parler de la modificadon 
plupart des interprètes, signi- d[Alciat; il veut que ces feui 
fient midi; Alciat veut qu'elles si- aient été allumés k midi , et il 
gnifîent le temps oii le soleil se prétend avoir dissipé toutes les 
couchait; et par ce moyen il ôte à ténèbres de ce passage (//). Il ne 
Pline les deux tiers de son espa- trouve rien à critiquer dans tout 
ce : mais ce n'est pas la peine^ cechaq>itrc. Notes que ce passage 
vu qu'il lui en laisse encore trop; dePline, touchant le mont Casins, 
car afin qu'il soit trois heures de souffre des difficultés. Aristolc 
nuit en un lieu lorsque le soleil «"* ^*' auUnt du Caucase; mais 
se couche en un autre , il faut quelques savans {mm) soutien- 
que la diflFérence de longitude de *»e°t qu'il n'y a rwint de monta- 
ces deux lieux soit de quarante* 8^^ ^^ monde d'où l'on pui^e 
cinq degrés : or chaque degré voir le soleil , s'il est plus^ de 
de longitude sous l'équateur quatre degrés au-dessous de Tho- 
comprend vingt-cinq lieues de rizon.Selon cela le soleil, même 
France, de deux mille cinq cents posé sur Je haut d'une monta- 
pas géométriques chacune : il ftue , ne pourrait être aperçu au 
faudrait donc que les feux dont ««^^ «■« cent lieues de distance. 
il s'agit eussent été aperçus d'u- Comment donc aurait-on pu 
ne distance , non pas à la vérité ^oir les feux dont parle Plme? 
d'onze cent vingt-cinq lieues, Le père Hardouin , sur le passa- 
mais qui n'en différât qu'à pro- geoii il est parlé du mont Casius, 
portion de l'espace qui sépare ^«ure que Cabéus a fort bien 
de l'équateur le parallèle dont montré qu'Aristote a raison en 
parle Pline ; or ce rabais n'empé- ^^ V^'^^ rapporte du Caucase. 
cherait pas que cette distance Nous ferons voir le contraire 
ne contin t quelques centaines de (*a) CuJus exceisa aàuudù^uartâ PigU» 

lieues. Jugez ce que ce serait, orientemperUnebrassolemaspUU.,M*!^^ 

si les six heures de Pline étaient '%^m^ilp!!i'istisambagibus,ubisu.t 

omnia per se perspicua , àtcisçtte pUnissi- 

{il) In çueis pranuntiativos ignés sextâ ma , ui vel ex inlerpretalione nostrâ luj^' 

hord diei accensos^ sapé compertum est Ur- Hai-duious , in Plinium , tom. II ^ pag. î»7' 

iid noctis à lervo uttimis visas. Plioius , lib. (mm) Foyet Isaac Vossius, ia MeUm > 

//, cap. LXXi. pag. 90. 
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sous le mot Caucase '^'^ par rexa**- qae ceux qui naTiguenlTersTocci* 
men de ce que trois doctes et dent fontplus de chemin pendant 
subtils Italiens, le Mazzoni , le jour que pendant la nuit lors 
Blancaniis et Cabëus , ont dit même que les jours sont les plus 
sur cet endroit d'Aristote. courts {pp)> Voilà bien des faus- 

£n second lieu , Pline dit que setés : car pour ne pas dire que 
Pbilonide, courrier d'Alexandre, nos pilotes , dont les observations 
allait, en neuf heures de Sicyone sont plus sûres que celles des an- 
àÉJîs(#tn)j mais qu'il lui fallait ciens , ne remarquent pas que 
marcher, pour le retour I jusqu'à les vaisseaux aillent moins vite 
trois heures de nuit. La distance la nyit que le )our, les autres 
de ces deux villes était de douze dioses ëtant égales, qui ne voit 
cents stades {00)9 et le chemin de que ce prétendu retardement, 
la preoiièreà la seconde allait en causé par la nuit , ne peut pas 
montant* Ainsi ce courrier em- monter à la proportion que Pline 
ployait à faire le même chemin donne , ni procéder de la cause 
tantôt neuf heures, et tantôt qu'il met en avant? Supposons 
quinze; neuf heures lorsqu'il al- au'un vaisseau qui cingle vers 
lait à Élis en montant, quinze 1 occident £asse quatre-vingts 
heures quand il retournait à lieues pendant les neuf ou dix 
Sicyone en descendant. Si vous heures d'un jour d'hiver , il ne 
d<*mandez la raison de cet énor* gagne pas un quart d'heure (^^) ; 
me différence entre l'aller et le et qu'est-ce qu'un quart d'heure 
revenir , Pline vous dira que le en comparaison deî cinq ou six 
courrier en allant à Élis suivait le heures plus ou moins dont la 
soleil , et qu'en retournant à nuit d'hiver surpasse le jour dans 
Sicyone il marchait à contre- les pays que Pline pouvait avoir 
sens de cet astre. Mais bien loin en vue ? Joignez à cela qu'on ne 
que cette raison puisse compen- suit pas moins le soleil la nuit 
ser la différence qui est entre que le jour, quand on vogue vers 
neuf heures et quinze, elle ne l'occident ; aoii il résulte qu'un 
peut pas même compenser l'avau* vaisseau ne doit pas moins avan- 
tage de la pente du chemin ; car cer pendant les ténèbres que 
pour gagner une heure à la suite pendant le jour artificiel , puis- 
du soleil , il faut fournir une que le temps des ténèbres s'al- 
carriëre de quinze degrés , et par longe selon la même proportion 
conséquent notre courrier ne par le progrès vers Toceident, 
gagnait qu'un peu moins de dix que le temps de la lumière. Les 
minutes lorsqu'il faisait de l'o- navigations de ces derniers temps 
rient à l'occident soixante lieues, nous ont appris qu'il règne un 
Enfin Pline dit que la raison vent continuel d'orient en occi- 
qu'on vient de donner est cause 

* Bayfe n'a pis donne cet arti«t*. (PP) <?"/ * '^"'^ ^/ occasum nai>igantts 

inn) Ex Sicyone ElinmilU et ducénta tu. 7'««w* bre^issimo dœ wmcunt spatia noe^ 

diaRo^^di/iconfecUhorU.indèqueçuam. ««"^^ nai^igatwnis.ut solem ipsum comi- 

w dedM Uinere tertid noctis koM remen- <^«'«*- **"»• i '«'• " » ^P' ^^^* 

stu. Plia., lib, II , cap, LXXI. {qn) Pour allonger le four d'une heure 

{,00) CeU-à-dire^Q lieues de 2600 pnsg^ par le progrès t^rs VoceideM^ il Jaut faire i5 

métriques chacune. degrés qiU , sous VéquAêmryfont 375 lieues^ 
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deat dans la zone torride ; de tiëre : on n'y yoit rien qa insH 
sorte que ceux qui y font voile nue quelque défiance , eicepAÏ 
d'orient en occident ont toujours deux on trois mots qui appren* 
le vent en poupe , et que ceux nent que Mélichius (tvtv) a tent 
qui tendent d'occident en orient pour incroyable ce qui concerne 
ont toujours le vent contraire les feux des tours et Philonide. 
{rr)> Cela fait qu'on a besoin de Mais je m'étonne encore plus da 
moins de temps pour aller d'Es- la grande débonnairetë de San* 
pagne aux* Indes occidentales que maise , qui a rapporte (jxx) avee 
pour en revenir; sans qu'il faille des marques d approbation ce 
néanmoins adopter , comme fit qui concerne ce messager, et en 
l'abbé de la Roque ( ^« ), un con- doutant si peu de sa diligence, 
te dont on se moque {tt) , savoir qu'il lui fait faire encore plus de 
que les Espagnols vont quelque^ chemin que Pline. Remarquée 
fois aux Indes occidentales en qu'Allatius(j^) rapporte la doc- 
vingt'quatre heures; mais qu*ils trine de Jules-César Scaliger sans 
ne peuyent point revenir en moins la censurer, et qu'il soutient I 
de quatre mois , quelque temps Pline contre Milichius. 

favorable qu'ils aient. Pline pour- XIII. Fautes de du Pinet , et de k Mothe- 

rait bien avoir été trompé par le-V«yer. 

des gefis qui n'avaient pas bien Je voudrais bien savoir com- 
compris ce qu'ils avbient ouï dire ment ce chapitre de Pline a été 
de l'effet de cfe vent oriental. Il expliqué par ËP^cius Putéaniis, 
n'y a point, de mer oii les vents qui se vante d'être le premier 
onentaux soient plus favorables qui l'ait entendu (zz). Du Pinet a 
que sur la mer Pacifique : néan- mis à la marge de sa traduction, 
moins les vaisseaux espagnols qui que les flots de la mer penchent 
la traversent pour aller de l'A- plus contre le couchant que con- 
mérique aux Philippines , y em- tre le levant y et que c'est la raison 
ploient deux mois et demi en de ce que Pline rapporte touchant 
faisant cent trente lieues par les vaisseaux qui tendent vers Toc- 
jour {vv). Je m'étonne que le cident. Mais cette raison ne se- 
commen taire Variorum, , impri- rait-elle pas aussi bonne pour la 
mé à Leyde , ne fournisse là-des- nuit que pour le jour ? Je ne dis 
.sus aucun jugement raisonné. (ww) ///«//«»« rfire MUicbiu». cv^ «« 

On ne saurait rien voir déplus f^^:Z.i:'^^^::^i:::tJ^^^ 
maigre ni de plus misérable que de Pline, roui 53^. f7>re«ci-de55icf^r0ii0r- 

ce qu'on y trouve sur cette ma- ^'^ ^^^ ^""^^ .Jt^^* '"*• ^, . -, 

* •' (a?x) Salm. Exercit. Plia. . pag. ^5 , ou «/ 

(rr) Vort% la Géographie dô la Vareone . évalue Us 1200 itadcs de Pline à 160 milles: 

( Bern. VareDii ) , lio, /, c. XXI; et M, Ro- i/ nW en a que i5o. 

hault , Physique, ///•. paHie , ch. XI, oh il ^^ j„ i^^ ^^ Mensarl^Temporum, 

donne la raison de ce phénomène , par le par i^ 

mouiH^meni de la terre selon le sjrsàn^^de '^ ^ '^j "^^ ,^^ Maszonium s^ppk- 

Copermcîi^w «5yeft,djHW.fo Journal a^^^^ tu^lhacUnUs ta£en non intelUelum » 

*/'rr^Vf^^t'S''w 1? '^'** "'*' Theiresibus nostrU explicamus. PuU.o., 

gUs J-aite par M. Halley. ^. ^^^ ^^ ^^^j. ^^^^ ^^^ MicbalDr 

(ss) Journal des Savane , 1678, pag.So, /«^ soutient que U Ma..oni, auteur d'uM 

édition de Hollande. j^^/e Apologie du Dante , n'a /aU que dur 

(tt) Là même , pag, 37. eet endroit de Pline , sans rien ajeuler à w 

{fv) Halley, ubi suprà , cU. (rr). leçon commune. 
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rien de la Eaute qu'il commet ea £&at donc tratner encore le soleil vers 

traduisant ces paroles , eundem l'occident Tespace deprès d'un de§ré 

t \ \ ^ / • , afin qu il corresponde au même point 

( solem ) remeans obi^ium contror ^a firmament , ou au même méridien 

rio prœierveriebat occursuy par «nauel il correspondait le jour prë- 

oelles-ci: il rencontrait le soleil^ cèdent. Voilà donc le jour astrono- 

kquel il passait, tant il allait "^^Ç»® î*» P«" Pf".» Î?n6,<ï»« ▼««*- 

.• T • A » L s, «îaatre heures. Mais, de plus, un jour 

wte. Je crois que prœietver^bat itronomique n'est point parfaite- 

signine. là plus que le père Har— ment é^al à un autre, parce que 

douin ne pense , plus qu'o^ê/ufe- Tobliquité et Texcentricitëde l'ëeliç- 

bat; et que le sens de Pline est tic^ue «ont cause que le soleil né fait 

' ^ . Il k ^ I point chaque jour le même proerés 

que ce courrier, allant à la ren- ^ers l'orieîit (i) : il parcourt Sg mi- 

contre du soleil , passait au delà, nutes ^ chaque jour, par le mouve- 

et le laissait derrière lui ; cela «ent moyen; quand il va plus vite, 

oe veut pas dire que sa vitesse il fait près de deux minutes davanto. 

tA^ A *• :i 11 j g® ) quand il va plus lentement , il 

fut plus grande que celle du so- f^il ^^ jç deux minutes moins. U 

leil. M. de la Mothe^le-Yayer nature a aime la variëtë jusque dana 
(a) allègue cet exemple de vites- 1® ciel« Le* ëphëmi^rides que M. Ba- 
se, sans trouver rien de faux lenc^ faisait imprimer à Pari» il y a 
,' , i m- •! quelques années (a) marquent beau- 

dans le passage de Phne; il re- coup de bigarrure dans fes propor- 
marquemêmequePhilonide^a- tiens de Faccroissement de» jours* 
hit presque la course du soleil , far exemple le 5 de janvier est plus 

etne^nmoins il venait d'évaluer iïïf i*l!,f T^T^ÎI^LT "^ "^ S^ 
... 1 m M • 1 < 1 V^^^ lo^g de deux mmutes que le 5; 

la vitesse de Philonide a quelques fe 7, piJi long de deux minutes que 

huit lieues par heure (6). le 6 ^ mais le 8 n'est pas plus long 

.«^wTT^^ ^ ^ ^,3, que le 7. Tous les .autres mois sont 

(fl) Lettre X^ni^fluX*. tome rfef^i- ^y^^^ j^ pareilles inégalités, tant 

lion in-ia de lOOl. Vhn» jr est mal cité au i.-„_ i»„««„î[;„„^«,««t. „,S1 «^.,«1^ j » 

ckap, ni ( il faut LXXI) 'ku W. U^re. ^"^^ ^ accroissement que pour le de- 

[h) A 75 uLs,d^ deux nulle pas chacune, croMsement ; et même les accroisse- 

viwuf heures. ?«**» ^" ™oi8 de janvier ne ré )on- 

dent pas toujours aux décroissemens 
(A) Le jour naturel oui comj>rend du mois de juillet. // est constant , 
vinsi-auatre héures.'\ Ce que je dis nous dit-on dans ces mêmes éphé- 
ici de la durée de vingt quatre heu- mérides (3), que les mois de nouem- 
res ne doit pas être entendu k la ri- bre et de décembre , pris ensemble , 
gueur; car si les astronomes et les sont plus longs d^une demi-heure et 
cosmographes ne nous trorw^ent d^ un demi-quartd heure y que les mois 
point y lorsqu'ils assurent unanime- de septembre et d'octobre , quoiqu'il 
ment qae la durée d'une heure cor- v ait d'un c6té et d^ autre égal nom- 
respond à l'ascension de quinze de- bre tU jours , sauoir 61. 
erés de Téquateur sur l'horizon , il (B) Dans son traité posthume du 
faat aue le retour du soleil au méri- Point du Jour. ] J'appelle ce livre 



diea demande un peu plus de vingt- posthume , parce que rédition dont 




pioient pour monier sur i uonzon au presidiai ae neims , nt imprimer 

est une neure , il faut vingt-c^uatre cet ouvrage de feu son père. LVpître 

beures afin que ce cercle achevé sa .. »r«^^. r.--«j: i— »:» a . t-L r 

rerolution : or quand elle est ache- ^, xxiu Dans TabrégédeM. Bemier, topi. 

Tée le soleil n'est pas encore revenu Ir, pag. So, on a mù 56 minutes au lieu de 5g* 

au méridien , parce qu'il a un mou- (») ^* titre est u Ck>nnaisMnce des Temps ou 

Temcut propre qui le fait avancer C.Wrier et Éphéméridesdulerer et rucher da 

11 ^ r ^ i> :i j Soleil , etc. On comtnenea de tes publier pour 

vers Forient près d un degré , pen- Vannée 1679. r r^ 

^ant que l'équateur fait un tour : il (3) Pag. 38. 
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dédicatoire à M. du Lys , ayocat çé- lame du Thésaurus uintiquitatum 

nëral en la cour des aides de Paru, Rotnanarum. M. Oudinet (lo) , etM. 

est du mène Jean Bergier , et tëmoi* Pabbë du Bos , lui ont enTojé quel- 

gne que ce magistrat avait éXé le pa- ques notes , dont la plupart ont été 

tron de l'auteur. M. Fabbé de Marol- tirées de l'exemplaire où l'aateiir 

les parle d'un autre Mécène, dans son avait écrit plusieurs choses^ Il j a as 

catalogue alphabétique des auteurs bel éloge de notre Bergier daos les 

qui lui avaient fait présent de leurs poésies latines du père Commire. 
ouvrages. C^iufe du Buisson , dit-il» (C) Ce serait ptutSt une objection 

me témoignai* estime particulière qu'il à lui faire.'} Ceux qui censurent 




grat 

eUt été plus loin si la mort ne VelU tout ce qui n'est pas favorable à la 

prévenu a Grignon^ chez monsieur cause qirils attaq-uent, qu'on peat 

le président de Belliéure oui l'honO' s'étonner, aveo quelque sorte de rai- 

rait de son amitié. Je m-'etonne que son ., de ce que le sieur Michalor n'a 

dans l'édition de 1639 on n'ait nul- pas objecté à Éiycius Putéanus , que 

lement parlé d'aucune édition préoé- te cercle qu'il proposait donnerait 

dente ; car il y a dans le Catalogue lieu à mille abus. En effet, daas toate 

de la Bibliothèque de M. de Thon retendue d'un hémisphire il serait 
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trouve aussi V Histoire des grands pour un dtner maigre par semaine , 
Chemins de V Empire Romain,var le si Ton voulait recourir 9 la chicane 
même Nicolas Berger , m-4®. Paris , du medianoche des Espagnols. En 
i6aa (6). C'est un fort gavant ouvra- partant de chez soi le vendredi à mi- 
ge, que le père Bacchini« bénédictin nuit, on se trouverait un moment 
de la congrégatipn du Mont-Cassin , après dans un pays où il serait di- 
l'un des auteurs du Journal de Par- manche, et où, sans violer les canons 
me, a mis en latin (7) et orné de no- de sainte mère église, on se pourrait 
tes. Celui qui l'a composé méritait faire donner de 00ns chapons poar 
une oitation plus honnête que ne son souper. On sauterait ainsi toutes 
Fest de dire, oomme a ùât la Motho^ les vigiles en allant faire un voyage 
k-Vayer (8) , un nommé Bergier^qui de quatre pas , sous nn autre ifién* 
a fait après son traité des grands CM' dien où il serait jour de fête \ et si 
mins un autre petit discours duPoint on voulait ne chômer aucune fêta , 
du Jour, s'est avisé, etc. Il paratt , non pas même le dimanche (je parle 
parle Catalo|^e de M. de Thou, aue des fêtes qui ne viennent pas deox 
cet autre petit livre avait précédé et de suite ) on n'aurait qu à passer 
Bon suivi l'Histoire des grands Che- d'un méridien à l'autre , ce qui ne 
mins. M. Henninius (9) a fait une coûterait que peu de temps { car en- 
traduction de cette Histoire des core qu'un degré céleste réponde sur 
grands^ Chemine, et l'a publiée avec la terre à un espace de plosieurs 
de doctes remarques, dans le X*. vo- lieues, il est pourtant certain que 

chaque degré est contign à un autre j 

cX.^/tw'^S^'Z'^'r^.t de ««-te qu. calui où lejo-room- 

qm mettent trois fois Berger jtour Bergier. L* mencerait , toucherait de toote ne- 

nothe-ie-Vay^er , dans i'R*sfM.mèt«ttk nutkpis, oessité un autre degré où cs même 

pa^, a5, wilU censure de devje fautes, L'ap- j^^^ ^^ commencerwt qu'au boutde 

'"^I pTe, ae un^.partu, vingb-quatn. heures. P^ur empêcher 

. (^ pZ >88 de U l'*!partie. ^onc que l'oïi ne passAt en peu dj 

(7) fe ne crois pas tfw cette version soit impri- tCBipS dU lieu OÙ il DO serait paS per- 

We; mais je sais que la traduction italienne mis de manger de la viande daSi 

faite par Up^ Baeehini a vu le jour. EUe ^^ IJeu où Cela serait permis , il ^O' 

"•(5^C^i.da Prince, c*«p. VllI^au Vl: ^^«^^ Ordonner que la partie orien. 

me del édition in-ia. (10) Garde du cabinet des médailles du roi * 



tome 



(9) Professeur à Duitsbourg. France. 
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aie de Tan de ces deux degrés , et destinée le même pouvoir qu'a- 
a partie occidenUle de l>utre , de- ^^it Eurysthée sur celle d'Her- 
neurassent incultes et inhabitées. , i^. . «„'«11«« ^^^u«** 
^i ne sait que tout homme qui Cule ; c est pis qu aller combattre 
reut continaer impunément le car- Ics monstres ; c est vouloir extir- 
naval jusqaes au premier dimanche pcr les têtes de l'hydre ; c'est du 
le carême n'a qu'à s'en aller à Mi- moins vouloir nettoyer les éta- 

lan , ou le jeûne n'est d obligation ,1^ j,. .^^ , v *\. ^ - 1 

lae quatre ^ours après le mercredi blés dAugias (û); cest enfin la 
des Cendres ? * pénitence que 1 ont eût du im- 

. poser a ces brouillons qui ont 

abusé de leur loisir et de la cré- 
dulité des peuples, pour annon- 
Qui fut ionirim^ an devant de quelques cer, au uom et en l'autorité de 

T^-lÛlTx.'^.^t^^ilZ l'Apocalypse,toutes»orle»dechi. 

Dictîoanaiire critique , 4 M. du Rondel , mèreS , 

professeur aux beîfes-lettres à Maestrieht. _ y^,^ ^,^ sj^oMia hilis (*). 

OnVarBvu^ etctmi^, mais non pas amg- Jo 1a n1aîn4 • rrnP T1P laî<s«âît.îl 
mentée ^ si cé n'est de quelques citationsTet ^^ *^ piaïUS . que UC laiSSaU-U 

d'un petit nombre de remarques qui ont éti Cette OCCUpatioU à CeS robuS— 
miies au bas des pages. On a mis tuusi en ce . * • a'. i* 

Ueu-liuptelques^unes des citations qui , dans teS SaVaOS qUl peUVCUt etudier 

lu première édition, étaient à u marge, seîze heures par îour saus pré- 

EUes auront lei la Jonne de commentaire. •%• « i* •' « -A 

jndice de leur santé , infati- 
gables en citations et en toutes 
Monsieur, autres fonctions ^e copiste , bien 

Vplus propres à faire savoir au 
ous serez sans doute surpris public les choses de fait que 
de la résolution que je viens de celles de droit î 
prendre. Je me suis nais en tête , « . » v, ♦ j 

*, Mil •! 1. Raisons et but de celte entreprue. 

de coaipuer le plus gros recueil . . 
qu'il me sera possible des fautes . ^ "^^^.^^ P''^»®^ *»'*"» ™>n- 
qui se rencontrent dans les die- "«^' craignez que votre amitié 
tionnaires, et de ne me pas rcn- P^«^ "^^^ °® ^^"* «eduise , et 
fermer dans ce» espaces, quelque cp^ngez votre erreur par l'aveu 
vastes qu'ils soient, mais de faire ""^ere que je vous fais , que je 
aussi des courses sur toutes sor- °« «^ *«?* capable que de trës- 
tes d'auteurs, quand l'occasion P«*^ ?® ^^^'^\ <*« quelque côté 
s'en présentera. Quoi ! direz- V'^ )« °J« voulusse tourner. J'a- 
vous, un tel dont on attendait ^ooe quen travaillant à ceci j'a- 
tout autre chose, et beaucoup pltque mes petites forces par leur 
plutôt un ouvrage de raisonne- ™^.*«' *« !"««, ^« c^^oi^r ^'««1- 
ment qu'un ouvrage de compila- ^'^^} ?« ^ ®V«» se pourraient 
tion , va s'engager k une entre- Produire avec le moins de desa- 
prise oii il faudra faire plus de vantage. Mais en vente ce n'est 
dépense de corps que d^esprit ! P»» '» P«»«« ^« choisir, lorsque 
c'est une très-fausse démarche. («) o« « ôuï dire que M, ayant prié 




pu prescrire ses plus malicieux g^fH/^^^^^i^desmainsetdesrasnesdepa. 
r r . r;. pier ^ et non de petits morceaux, 

ennemis, s ils avaient eu sur sa (6)Horat. , sat. n Ubri ii;v, 141. 
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Ton est convaincu , comme je le eût laissés en ce cas-là. Que si 
suis , que la différence de son fort d'une part je n'ignore pas qaî 
et de son faible est presque in- mon entreprise demanck beau- 
sensible. D'ailleurs je vous dirai coup de forces de corps, je fais 
franchement que si j'avais voulu réflexion , de l'autre , que la pa- 
tourner ma plume du cAté que tience naturelle jointe à Thabi- 
vous me croyez le plus avanta- tude de ne se mêler que de ses 
geux , je me serais vu dans la livres , de sortir peu de son ca- 
nécessité , ou de déplaire à cer- binet , et de fuir comme la peste 
taines gens que la prudence ne les manières de ces esprits bronil- 
veut cas que l'on irrite (c), ou de Ions dont j'ai parlé , qui cher- 
me déplaire à moi-même. Or vous chent à se fourrer partout, et 
savez bien qu'en fait de composi- jusque dans les affaires d'état, 
tions,ilne faut jamais forcer son peut suppléer bien des choses, 
génie {d) , et vous n'ignorez pas Pour ces savans dont Férudi- 
qu'on peut s'appliquer en divers tion dans les matières de fait 
sens la réponse judicieuse d'un est proportionnée à l'application 
ancienGrec(A).Etpui8,qu'est-ce infatigable que leur lempéra- 
que de ne se pas produire par son ment robuste leur a permise , je 
beau c6te? C est affaire à ne re- vous déclare, monsieur que je 
cevoir pas les louanges que l'on ne prétends pas avoir empiété 
aurait remportées peut-être. Je sur leurs droits, et qu'au con- 
dis peut-être, car le caçrice des traire je ne me propose que de 
hommes et le hasard domment leur fournir un e^ai ou une 
là d'une étrange^ sorte. Mais , ébauche qîii puisse en dëlerrai- 
ôtons le peut - être : que se- ner quelques-uns à perfcction- 
rait-ce , après tout , sinon une ier ce plan , et à grossir de plu- 
privation de louanges , c'est^- sieurs volumes ce dictionnaire 
dire un rien pour un homme critique. Je consens de bon cœur 
qui ne s'est jamais réglé , et qui qu'on dise de moi, à cet égard, ce 
se règle à présent moins que ja- qui fut dit à Varron sur les ma- 
mais sur ce principe? Je voudrais tières de philosophie, au il en 
que cet ancien poète qui avait ^i^ait dit assez pour en fain 
si bien commence à montrer naître Vem^ie , mais non pas 
le vide des choses humaines (e) pour en donner la connaissance 
eût poussé sa nensee ]usques à (fy Je yeux même acquiescer à 
dire comea mihifibra est : vous ceux qui diront que le public 
verriez ici l'application qu'on se me ferait plus, de faveur que de 
ferait des trois vers qu'il nous justice, si Ton me traitait selon 

(c) Voje,, , dans les Adages d'Érasme , le jf «"^S^^ ' qu'Aristote approuve 

lïoli irritare crabrones. . dauS quelqu UU de SeS écHtS (^) ; 

{d\ Tu nihil invita dUes/acniveMinervâ, ,^ , , ._. 

Horat.,deArt.Poët.,v.385. ' {/) Philosophiam muUit locis inéoaA^ 

.y „ ^v ., . ^ _ . . ad impeUendum saiis , ad edocaubm pf^ 

^ ^ ^l^f ' "-^ ^ '^ '^- ^*^"o. ^^à. Qu«8t. . lib. T. 



quandohœcrara avis est, siquidtamen ^^^'^ Ç^'^l ^ ^«P»» ?^«" ^'''^, 

aptiusexit, «rot/Toiç, eei at» t»c^icoii»»v»^*i tak «•* 

Laudarimetuam,hequeenimmihi comea fi- ^euç, dkxÀ xtts Ttijc trt iitttrih(t^*f^ 

braest, Persius, sat. !,▼• $5. ctTro^NVfliyuivoK* x«ti yêip outùt 9V//^^^ 



^ 
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t je fais fort sinèèrement la point; car si ce sujet me peut 
lême déclaration que cet habile fournir de quoi dresser un bon 
©rame qui nous a donné Thi- volume , malgré les autres occu- 
toire de la société royale. Pour pations indispensables qui entre- 
éponscy dit^il (h) , f alléguerai coupent tout mon temps , et 
mon égard que ce que j'ai à malgré la disette de livres où le 
ire , bien loin d* empêcher les suis réduit , que ne feront point 
éeurs tT autrui qui pourraient des gens de beaucoup dërudî- 
mbellir un si digne sujet , n'est tion et de grand loisir , et à por- 
mncé en aucune autre façon tée d'une grande bibliothèque 
me comme les édifices les plus lorsqu'ils voudront travailler à 
uperbes ont accoutumé du corn- des recueils de cette nature? Ce 
nencementd^étrereprésentéspar seront des courses d'oix ils re- 
melque peu itotahres , et petits viendront toujours chargés de 
tLoàeïes , lesquels on n'a pas in-^ butin ; et il n'y a point de prin- 
mwn d'égaler à la principale ce , quelque soin qu'il prenne de 
truclurej mais seulement pour faire tendre des toiles , et d'or- 
nontrer en raccourcie, de quels donner tout ce qu'il faut pour 
aatenaux, de câmbien de dé- une fameuse partie de chiwse 
•ense , e/;;ar combien de mains , qui puisse être plus certain de la 
nia peut élei^erpar après. Je prise d'un très-grand nombre de 
ravaille dans le même esprit; bêtes , qu'un savant critique qui 
e ne me propose que d'indiquer va à lâchasse des erreurs doit 
ta dessem à ceux qui auront la être assuré qu'il en découvrira 
apacite d en fournir l exécution : beaucoup. Ce serait quelque cho- 
*afin qu'ils puissent mettre la se de curieux s'il arrivait à cet 
aainàl œuvre d'autant plus tôt,- ouvrage ce qui est arrivé à celui 
eme hâterai le plus quil me qu'un docte Suisse (/^intitula /e 
erapossiWe de publier mon Théâtre de la rie humaine , et 
bauche,qiii ne contiendra qu'un qu'on a tant de fois augmenté 
Tftn . . . * '''>"^'' '^ comprend huit gros 

U.Quayabeaucoupde fautes daa. les VolumeS W - /ô/^. Ne doutCZ 

La matière pour des édition* P""'"* ^^^ ies fautes des auteurs 
lus amples ne leur manquera ""^ P^^^^ent former un entasse- 
r«u'T,.ii, vci,ï|,,;r^o,'««J,^^.f?^f ^"/" massif que celui-là.; 
'/'«»>»pT»^o9fOî^jfiylviTo^oKXJiv*2y- J^,f v^*"*® avis ,. monsieur , un 
«W*v oÙK ûxojt^iv *l «fi /un a^fùm , théâtre de ces fautes , en autant 
.V'ûSioç o«;» àf i>lirfTo Ve^t non soihm de gros volumes , serait-il moins 

^9*ùsacquiescei,.sédUiis fjui superficie Q*vertissanl et moius instructif 
wiii dixerunt : confèrunt enim aèù/iàd que cclui de la vie humaine ^ 

^nt. Si enim Tinu/theus nonfuisset, \^ï*^"^ ^PPreûdrCZ quand il VOUS 
^^iwimelodU»naqu(tquàmhabuissemus] plaira SI le livre intitulé les 
lamenPhrjrnis non extiUsset, ne Timo» Chaç^purv nnî />/tnf^n»*» l 

^ q^deni: Avht. Metaphysic, fi^,. //. *-f^^'^^"'^^> q^^i. Contenait le ca- 
9>. /, D. m. 645. ' ' ' talogue des larcins de Théopom- 

ift) Thomas Siprzi (oui depuis a éiééi'c- pus , était fondé, quaut au tilrP 

«erfe Rocfiester), ffi^toiro de la Société ^ ' ^i""*"»-»» lure , 

î>«e, p^g-. 2. Je cite selon la IraducUon (OTUëodore Zuiiiffer W>/^.- .^ ^ 
t-çafae, y,« n>est pas fort élégante. Bail, «jorH fssSf * ^ ' ""'^^ ^'^ 

TOME XV. j5 
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sur la comparaison ou sur la me- magnus , virsummus; mais tou- 
taphorede la chasse dont je viens tes ces grandes honnêtetés n'af- 
de me servir ; vous me Tappren- faiblissent point la réalité de la 
drez , dis-je , quand il vous jjlai- faute , lorsque la censure est 
ra, n'y ayant personne qui ait bien fondée. M. de Saumaise, qui 
déterré comme vous les particu- n'avait pas les mêmes raisons de 
larités les plus cachées de Tanti* ménager ainsi les autres savans, 
Q^li, en irrita quelques-uns qui exer- 

On conviendra facilemcntqu'il cerent sur ses écrits uneimpi- 
y a une infinité de fautes dans loyablè critique. Il se défendit, 
lès livres, si Ton considère que et les attaqua à son tour. La par- 
les écrits des plus grands hom- tie fut principalement liée entre 
mes n'cnsontpas exempts, etque lui et le jésiiiU Deoy s Pétan , et 
le moindre critique y en décou- tellement hee qu ils n ont guère 
vre beaucoup. Combien de fois cessé de se battre qu'en mourant, 
rencontre-t-on dans les som- On peut assurer que c'claient 
maires et dans les tables des li- deux athlètes dignes 1 un delao- 
vresles plus médiocres, Scaliger tre , et que jamais gladiateurs ne 
notatus\hallucinalio Scaligeriy furent mieux apparies que ces 
et choses semblables ? M. Morus deux-là ; car il ne serait point 
s'est imaginé qu'il y avait là une juste de s'en rapporter à ce qu en 
mauvaise affectation d'auteurglo- ont dit des gens qui étaient juges 
_• V ^i,^..^iiantJi fiiîre narier et parties (/). C étaient les deui 



mauvaise aucci«nw«v* «**!«,»•. Q.w .^ -y ,» ^ , v 

rieux, et cherchantà faire parler et parties (/). C étaient les deuï 

de lui 
aucun 



de luiC/J. Cela peut être; mais plus sâvans hommes de France, et 
a habile homme ne niera ils auraient pu non- seulement 



aucun namic uwi*****^ ^^ «*w- -"- - - ^ . 

qu'on ne puisse justement re- eclairerleur siècle, mais anssi lui 
prendre Scaliger en une infinité faire beaucoup d'honneur par 
de choses : il n'en faut point leurs longues contestations, si, i 
d'autre preuve que les ouvrages la honte de la litlerafc^re, Us ne 
de M de Saumaise , où l'on voit les avaient infectées de l aigrenr 
à tout moment Scaliger surpris excessive de leur bile, quileor 
en faute (A:). W est vrai qu'on ne dictait presque auUnt dinjuies 
le nomme pas , et qu'on le dési- que de paroles. Tous 1« autr^ 
eue par l'éloge magnifique de s^ir antagonistes de M. de Saamais« 
^ ^ ° ° n*ont pas été capables de Im ren- 

(7 ) Illos omitto , qui satis ad/amamno- ^^ précisément COUp pOUr COUp, 

^!L:r'/SirS;^.''S^««r«î1- je vLx dire de déco'ui;rir autant 

Jifieri error ostensas : nec eos prœcipuè tan- J^ fautCS daUS SeS écrilS quil CH 
gi , eu. Alex. Morus , Pn^fat, ediL Scalig., 

in Eusebium , l658. ^^^ Comme le père Labbe dans son Ch»- 

(k) On lea garde de parUndu pro<^ que „oiogue français, iom. V, à Van i<)5j.w 

Saoppius, le plus redoutabU et le plus fw \^^ jj Pétau, dtt-i/, le plui sari»! 

rieux des critiques , lt*i intenta ( cela serait [j^^mg qui fût au monde , mounU l'oa««^ 

trop odieux), prétendant qu'il avait commis ^^ novembre , en sa 70«. ann«. SivmMt, 

cinq cents faussetés dans un écrit de \20 ^^j ^^3^^ voulu se mesurer avec Jui en V^ 

pages sur ^antiquité de sa famille. Il est ^^^ pointa de grammaire, 

bien certain que parmi ces cinq cents men^ congressus jM 

iionges imputés, il y en a beaucoup qw, • ' ' ' ^^pvriongevv g 

sontimputésavecraison;ilnefautpour^en en tout la reste. ëUit decedc... le 3 «r 

icre que lire ce que Scaliger et ses tembre. FoYez ci-dessus , remaram [a, 

ipondirent^ et ce qui leur fut répliqué, tarticlt VttAV , tom. X/, pag, 661. 



com^aincr 
amis répoi 
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couvrait dam les leurs , mais ce que fit Garthage à l'égard des 
ne laissaient pas de lui mou* autres peuples. Posi Carihagî^ 
5r qu'il se trompait assez sou- nem vincî neminem puduii {m) , 
oL Qui pourrait douter après personne n'eut honte d'être vain- 
la que la moisson de cette sorte eu après que Garthage eut été 
! fautes ne soit grande ? Oii n'eu vaincue. 

ouvera-t-on pas , puisqu'on en J« pourrais joindre Baronkis 
ouve dans le^ productions des k ces deux célèbres auteurs. Q^t 
aliger et des Saumaise ? et assurément un grmnd honune : 
a ne se consolerait de se» er- ceux qui l'ont examiné , pour 
urs par cette raison ? écrire contre lui , sont peut-être 

Pénétrant comme vous êtes , ceux qui l'admirent le plus. Ge- 
ns n'avez pas besoin d'être pendant combien de fautes y a- 
erli que j'ai proposé l'exemple t-il dans ses Annales ? On ne les 
! ces deux grands hommes , non compte point par centaines , mais 
ts tout afin de raisonner du par milliers (n) ; il s'est trompé 
m au moins , qu'afin de don- non - seulement par intérêt de 
îf quelque sorte de consolation parti , par prévention ultramon- 
W auteurs du second rang , et taine ,' mais aussi en mille choses 
ceux qui , comme moi , sont du qui ne servent de rien aux pré^ 
08 petit. La consolation pour- tentions de la cour de Rome. On 
i être plus efficace que le rai- l'a fait voir toutes les fois qu'on 
anement ne serait juste) car il l'a attaqué , et tout fraîchement 
t certain que les auteurs du le public en a pu être convaincu 
■emier rang sont quelquefois d'une manière solide (o). Il sem- 
«x à qui il échappe le plus de ble que Baronius ait pris plaisir 
aies, soit à cause «ju'iîs sont ^ se tromper, et qu'il ait répan- 
irdis dans leurs décisions et du tout exprès les mensonges 
i*ils aiment trop les routes nou- dans son ouvrage | tant ils y 
illes, soit à cause qu'ils se lais- sont semés épais. 
nt saisir tôt ou tard à la vanité „, ^ ,., ^ , ... 

»c«J*»â* ^ 1 1a*»j m. Qu'il faut neaïiraoïns bien traTailler 

ÎSe dlSlmgUer par la multitude j^ ^n faire oae boane compUatioQ. 

I leurs ouvrages , soit pour j^ ^^^j ^^^ ^^^^ 

b eurs autres ^ cluiez de là Ju'il n'est rien de 

rajt Jtacile d étaler si le vou- , . „, . . ^ 

« quW y reconnût quel- '"^.^'"'"/f ' f '"''•'''!;. «, ., 

lun. mais il n est pas moins iutmil(ecastigapUnotis,atiçuandoprodi' 
irtam que cela n'empêche pas *'"'*' « quitus omm exemplarU sul pra~ 
HP nac A.A»..,.!»» «.^ «^:^.«. ^^sl^ texuit : quod exemplar mre suo redemptum 

«e ces exemples ne soient conso- ^^ ^^^ Jn^odamens» BtbUhecm 

•ns. On se laisse plus toucher, publia» in/erri aurauerunt. Super hmc vero 

ïfaitde consolation, à des peu- ^ î^ ?"? "^ *?^ animad^rsa swU, qum 

> , . r**" iubnoUwimui etiam nos jusUtm fark vola- 

'^ populaires et spécieuses , menimplerent,A\ex»Bd*ilLorus^Pref.edit. 
a'aux raisonnemens les plus Scaligeri in Eusebium, i658. HolsUniua 
._f^ , , 4 11*- pouvait montrer 0000 faussetés dans Baro- 

miormes aux règles de la logl- nius. «« les prouver par les manuscrits du 
>t«* Disons donc que les Sca- Vatican, royes VaHu^ lettre CLXiW, pag. 

r et les Saumaise doivent '^*'f 'r^f •*"''9'- . , . 

1.» L If ' 1 t . W Par le Lii*iUca historico-curonoloffica 

ire a i égard des autres auteurs dis père Pa«i, impnmé à Pans, in-/olio, 
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plus aisé que de compiler des les autres d'une manière fort oo^ 
fautes, et qu'on n'a pas même trëe, quoique l'on ne puisse dis* 
besoin de beaucoup de temps convenir de je ne sais quelle h* 
pour ces sortes de compilations, talité qui fut cause que cette 
puisqu'on n'a qu'à copier les critique , très -bonne et très- 
censures que les auteurs ont faî- savante d'ailleurs , fit pins de 
tes les uns des autres ; je n'ai pas tort que de bien à la réputation 
peur, dis^je , qu'un homme ans- de celui qui la composa. Mais 
si éclairé quei^ous me propose ce enfin je ne voudrais que cet exein* 
raisonnement. Vous savez trop pie pour montrer qu'après avoir 
bien,monsieur, qu'il n'y a point lu la critique d'un ouvrage, il 
de procès oii il soit plus néces- faut suspendre son jugement jus- 
saire d^n tendre les deux parties, qnes à ce que l'on ait vu ce que 
que dans ceux qui s'élèvent en- l'auteur critiqué ou ses amis au- 
tre les gens doctes. Fou qui se ront k dire. Ceux qui preaneot 
fie aux remarques des agrès-* pour faute tout ce qui est censu- 
seurs : la prudence veut que l'on ré par l'agresseur, et pour rrai 
attende ce qui leur sera répon- tout ce qu'il ne combat pas, 
du, et ce qu'ils répliqueront, voient souvent parla suite qu'iis 
Je n'en demande pas davantage; ont été la dupe de cet écrirain; 
je sais que la patience des lec- car on leur montre qu'il a con- 
teurs ne va pas ordinairement si damné de bonnes choses , et 
loin ; mais pour un dessein com-> qu'il n'a point condamné ce qui 
me celui-ci , ce n'est pas trop à était condamnable, et que de son 
l'égard de bien des choses , que côté il a commis beaucoup de 
de comparer ensemble quatre bévues. Un auteur , très-sensible 
écrits publiés successivement , d'ailleurs à la censure , prendra 
deux par la personne attacpiée , le parti de se critiquer lui-mêfflei 
et deux par la personne atta- lorsqu'il croira faire dépit à ses 
quante , et j'ose même dire que, censeurs en leur montrant qu'ils 
sur certains faits , cela n^est pas ont ignoré que telles et teila 
suffisant. On m'accordera qu'il y choses devaient être censurées, 
a bien des censeurs qui font plus Je vous en alléguerais des exem- 
de fautes qu'ils n'en corrigent pies , si je ne savais qn'ils toqs 
(d) ; on m'avouera pour le moins sont assez connus, avec la ré* 
que les plus savans donnent lieu ^^^ ^^.^^ ^^. ,^^.^ ^^ ^^^^ ^^^^^ 

d'être censures a leur tour. L est devait traiter Baronius avec pins de civib», 

ce Qu'on a reproché à Casaubon , lui qai ne Bomme jamais Scaliger que ce jb 
^ f . . j T> vin Homme , et se contenter de le repreaiJt 

par rapport a sa critique de ua- guries choses où a croyait quiisvuittw» 

roniuS. Les uns lui ont fait ce pé» sans le rouloir faire passer à tout»- 

1 J 4. / \ . ment pour un homme qui n'avait nuUe «^ 

reproche assez doucement {,q) . mt^rature. s'a avait entreprb une c»rr.r; 

i^an i68q, et par tes Exercitationes Sam. aussi longue que fe sienne, nous votwosjI 

BasnariT Flotteroanvaiei , imprimées à n'y aurait pomt fait de faux pas. Ses Exem 

Utreât, in^o, , Pan 1692. talions en ont fait naître d autres : on a tr> 

(v) Sœphiniudicando majns est peccatum yé justement de quoi censurer dans tes »*- 

judicauL. Am'brosiusin Psalm.l. n> a rien qainepu«>se être défendu et.U^^ 

(q^ M Godeau, par exenf pie, dans la avec une prohahilité presque égale, suru« 
Pre/ace de son Histoire de TÈigUse : Casai*- pour le* dates du temps. 
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mi qui en résulte naturelle- montre qu'il ne suffit pas de sa- 
it; c'est que lliomme aime voir copier, pour aller heureu- 
ui se faire du mal pourvu sèment à cette chasse , et que 
I en fasse à son ennemi , que l'abondance des matériaux n'em- 
rocarer un bien qui tourne- pèche pas que la construction de 
au profit de son ennemi. Or l'édifice ne coûte beaucoup. Pas- 
ime ce qui est arrivé au cen- sons plus avant , et disons que 
r est aussi quelquefois le sort de tous les dictionnaires il n'y en 
'apologiste , c'est-à-dire qu'ils a point déplus difficile que celui- 
Toient l'un et l'autre qu'une ci. Quand on travaille aux au* 
tie des manquemens de leur très , on rencontre dans les pré- 
ersaire^etqu ils font des fan- cédens une infinité de choses 
chacun à son tour, on voit toutes préparées, qui ne coûtent 
lécessitéqu'ilyadelessuivre que le prendre: on y en ren* 
is tout le progrès de leur dis- contre aussi une infinité qu'il ne 
« , lorsqu'on veut faire le faut que changer un peu. Tout 
aeil que j'entreprends : car il ce qu'on y trouve de bon est de 
doit être composé que de fau- bonne prise , mais tout cela est 
avérées et certaines , comme inutile pour moi. Ce que j'y 
it par exemple celles sur quoi trouve cfe mauvais est la seule 
auteurs qui ont été critiqués chose qui me puisse servir, pour- 
seat condamnation , ou for- vu que je la sache rectifier. 
liement ou par leur silence , ,_ _ .,. , „ „ ., . 

,.]K *. i_. fj •. lY. Utilité d^une telle compilation. 

celles sur quoi on les réduit ^ 

In à ne se défendre que par Vous avez vu une réflexion 
absurdités notoires; sans que que m'a fournie la lecture de 
ir cela je doute qu'il n'y ait quelques-unes de ces disputes 
fautes que l'on réduit à la qui contiennent réponse , répli- 
ivictioQ dès la première criti- que , duplique , etc. : en voici 
') de sorte , monsieur , que si une autre qui naît de la même 
'oulais reprendre la métapbo- source. Après avoir lu lacritique 
ie la chasse , dont je me suis d'un ouvrage , on se croit désa- 
^ servi , je devrais dire qu'à busé de plusieurs faits faux que 
eritéceux qui cherchent les l'on avait pris pour vrais en le 
tes des auteurs trouvent bien lisant. On passe donc de l'affir- 
%efois la bête toute tuée , mation à la négation ; mais si , 
AUX abois , miais qu'ils la l'on vient à lire une bonne ré- 
Drent aussi quelquefois qui ponse à cette critique, on ne 
iue le change , ou qui esqui- manque guères à l'égard de cer- 
jc coup , ou même qui se taines choses , de revenir à sa 
end encore vigoureusement première affirmation , pendant 
)ique percée de cent traits, que d'autre côté on passe à la 
chicanes que la vanité et la négation de certaines choses 
Bvaise honte inspirent aux qu'on avait crues sur la foi de 
tTaïQs critiqués, ne rendent cette critique. On éprouve une 
! trop juste l'application de la sefaiblable révolution quand on 
^^poore. Cependant cela nous vient à lire une bonne réplique 
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paru 

fiance continuelle? Qu'y a-t*il que , tout ce qui s'est dît de faux 

qui ne puisse devenir suspect de de cet illustre philosophe , on 

ùiVL&selé h ceux qui n'ont pas n'aurait qu'à consulter cet arti- 

en main la clef aes sources ? Si clepoursavoir ce que l'on devrait 

un auteur avance des choses sans croire de ce qu'on lirait concer- 

citer d'oii il les prend , on a lieu nantSénëque, dans quelque li?!t 

de croire qu'il n'en parle que par que ce fàt : car si c'était nne 

ouï-dire : s'il cite , on craint fausseté , elle serait marquée 

qu'il ne rapporte mal le passade, dans le recueil , et dès qu'on ne 

on qu'il ne l'entende mat , puis- verrait pas dans ce recueil un fait 

qu'on ne manque guère a'ap- sur le pied de fausseté , on le 

prendre par la lecture d'une cri- pourrait tenir pour véritable. 

tique , qu'il y a beaucoup de Cela suffit pour montrer que si 

pareilles fautes dans le livre cri- ce dessein était bien exécuté , il 

tiqué. Que faire donc, monsieur, en résulterait un ouvrage Irès- 

pour 6ter tous ces sujets de dé- utile et très - commode à tou- 

fiance,yayantunsigrandnom- tes sortes de lecteurs. Je sens 

bre de livres qui n ont jamais bien , ce me semble , ce qu'il 

été réfutés , et un si grand nom- faudrait faire pour exécuter par* 

bre de lecteurs qui n'ont pas les faitement cette entreprise , mais 

livreis oii est contenue la suite je sens encore mieux que je ne 

des disputes littéraires ? Ne se- suis point capable de rexéculer. 

rait-il pas à souhaiter qu'il y C'est pourquoi je me borne à 

eût au monde un dictionnaire ne produire qu'une ébauche, et 

critique auquel on put avoir je laisse aux personnes qui ont 

recours pour être assuré si oa la capacité requise le soin de la 

que l'on trouve dans les autres continuation, eu cas qu'on jog? 

dictionnaires, et dans toute sorte que ce projet, rectifié partout 

d'autres livres , est véritable ? Ce ©ii il sera nécessaire, mcrile 

serait la pierre de touche des au- d'occuper la plume des habite 

très livres, et vous connaissez gens. 

un homme un peu précieux dans y. pourquoi on publie par avance M 
son langage , qui ne manquerait fragmeos , et quel est leur caractèie. 

pas d'appeler l'ouvrage en ques- Mais comme j'ai d'abord pré- 
tion, la chambre des assw vu que mon ébauche aurait asseï 
rances de la république des d'étendue pour m'engager à un 
làitres, trës-pénible travail , et que d'ail- 

Vous voyez là en gros l'idée leurs je me défie beaucoup de la 
démon projet. J'ai dessein de manière dont j'exécuterai ce 
composer un dictionnaire qui , projet, savez- vous , monsieur, 
outre les omissions considérables la résolution que j'ai prise asset 
des autres , contiendra un re- brusquement ? c'est de hasarder 
cueil des faussetés qui concer- quelques morceaux de mon ebao- 
nent chaque article. Et vous çhe, et de les envoyer, comme 
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des eufans perâuSybattre Festra- morceaux dont je me défiais le 
de y sonder les ^és ; et prendre plus, ou qai contenaient, chacun 
langue des ennemis. S'ils font en son espëce , les îrrégularitës 
une mauvaise rencontre , et s'ils les plus sensibles , comme vous 
ne me rapportent pas de bonnes diriez une longue queue de re- 
nouvelles y je prendrai stoïque- marques , une digression qui 
ment le parti ae me donner du ressemble à une dissertation en 
repos ; si la chose tourne d'une forme , etc. Je loue la simplicité 
autre manière , je poursuivrai d'un plan ; j'en admire l'nécu- 
mon dessein. Voilà ce qui m'en- tion uniforme et dégagée ; je fais 
gagea débuter par ce petit avant- consister en cela l'idée delà per- 
coureur. Quelque destinée qu'il fection ; mais si je veux passer 
ait , il me fournira l'avantage de de cette théorie à la pratique , 
vous donner des marques publi- j'avoue que j'ai de la peine à me 
ques de l'estime et de l'amitié régler sur cette idée de perfec- 
singuUëres que j'ai p6ur vous : tion ; le mélange de plusieurs 
et si quelque chose est capable formes , un peu de bigarrure , 
de me faire trouver chagrmant pas tant d'uniformité ^ sont assez 
le mauvais succès qu'il aura , mon fait, 
peut-être ce sera de considérer Je pense que ce faux goAt esi 
qu'il n'aura pas été digne de vous un e£let de ma paresse : je vou- 
être dédié. drais que le même livre satisfit 
Je vous ferai cependant une ma curiosité sur toutes les choses 
petite confidence ; c'est que bien auxquelles il me fait penser , et 
loin d'avoir choisi , pour la con- je n'aime point à être obligé de 
struction de ce prélude, les frag- passer de livre en liyre pour la 
mens les moins mauvais du die- satisfaire. Comme il est assez 
tionnaire critique , j'ai choisi naturel de juger des autres par 
ceax qui m'étaient le plus sus- soi-même , il me semble qu on 
pects. La raison de ma conduite fait beaucoup de plaisir à un 
o*est pas malaisée à deviner ; lecteur , lorsqu'on lui épargne 
puisque le sens commun mène la peine de sortir de sa place y et 
là, que pour jouer au plus sûr de chercher dans un autre livre 
dans l'horoscope qu^ou veut faire certains petits éclaircissemens 
d*un livre à venir , en pressen- qu'il peut souhaiter. Vous allez 
tant le goAt du public , il vaut craindre dès ce moment que ]e 
mieux que l'échantillon qu'on n'aille remplir de parenthèses 
montre soit pris du mauvais en- tout cet ouvrage ; mais rassurez- 
droit de la pièce que s'il était vous ; car en faveur des person- 
pris du bon. Oatre cela , quand nés qui n'aiment pas les inter- 
OQ souhaite de profiter des avis ruptions , je ferai en sorte que 
de ses lecteurs , pour se mieux le texte soit dégagé des observa- 
conduire dans l'exéciition d'un tions accessoires, et Je renver-* 

Î projet, il faut exposer principa- rai en note, et à la fin de cha- 

ement aux yeux du public les que article , ces observations- 

Sartîes dont la bonté est la plus là, en faveur de ceux qui veulent 

outeuse. J'ai donc choisi les savoir sur-Ie^chaiiiip les dépen- 
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danccs et les rapports qui lient peut marquer les fautes des prfr 
les choses les, unes aux autres, miferes éditions ^[quoiqu'elles 
Pour délasser les lecteurs , on aient été corrigées dans les se- 
aura soin que de temps en temps coudes j car combien y a-t-il de 
ils trouvent des endroits un peu gens qui se servent de la pre- 
enjoués; on aura, dis-je , ce miëre édition toute leur vie, 
som , sans se trop servir du pri- sans jamais consulter les autres? 
▼ilege que ces sortes d'ouvrages Ne devrais-je pas craindre, en 
donnent de s'exprimer naturel- vous marquant de cette façon le 
lement : rien n'est plus néces- caractère de cet ouvrage , que 
saire que ces endroits dans un vous ne me demandiez si c'est 
dictionnaire; car c'est un ouvra- ainsi que je m'acquitte de mes" 
ge sec et ennuyant de sa nature, obligations auprès de vous , et si 
Plût à Dieu que ce fussent tous je n'ai pas honte de vous dédier 
ses mechans côtés ; mais il s'y un livre chargé des péchés du 
en trouve de plus rebutans , pays latin-, et un ramas des or- 
puisqu'il n'y a point d'ouvrage dures de la république des lettres 
dont on ]uge sur d aussi mau- (B). Je suis autant convaincu 
vais principes que de celui-là. qu'homme du monde qu'il ne 
Vous ne voyez que des lecteurs faudrait vous dédier qu'un re- 
qui se plaignent d'y trouver des cueil de pensées fines et de ra- 
choses communes. Que vou- retés d'érudition ; et qu'afin que 
draient-ils donc? Que tout y fût le présent fût digne de vous , il 
d'un savoir exquis , et qu'on n'y devrait ressembler parfaitement 
mît rien que ce qu ils ignorent ? aux écrits que vous avez publiés: 
Mais en ce cas-là ce ne serait nesuis-je donc pas bien coupa- 
point un livre tel qu il doit être , ble, puisque je m'éloigne si 
c'est-à-direàl'usageetàlapor- étrangement de ce modèle, et 
tée de tout le monde. que , sans sujet , et même dans 

Je m en rapporte à vous, des circonstances touUà-fait dif- 
monsieur , qui pouvez juger en férentes , je recours à l'expédient 
maître de tout ce qui regarde les de Catulle, j'effectue sa mena- 
. livres : serait-il raisonnable ' d'e- ce ? 
loifi'ner de ce dictionnaire la 

censure d une taute , sous pre- Curram scnnia, Cœsios, Aquinos, 
texte que cette faute n'est pas Sujfenum , omnia colUgam venena 

capable de tromper les grands ^^ <« *« ^w''^«^ re/nu^^raftorCr). 
docteurs , quelque répandue un en dira ce qu'on voudra , 
qu'elle soit dans les ouvrages je suis sûr, quand j'y pense bien, 
d'une infinité d'écrivains ? Sans que si mon recueil n'est pas 
doute vous ne serez pas de cet digne de vous être dédié, ce n'est 
avis : toute fausseté qui est ré- point par la raison que j'ai allé- 
pandue dans plusieurs livres guée. Je le croirais un présent 
peut tromper beaucoup de gens ; beaucoup plus passable s'il était 
etc'est une raison suffisante pour compose d'un^pkts grand nom- 
la marquer dans un dictionnaire hre de mensonges ; et je ne dés- 
crftique. Sur ce pied-là, on y (r) Catuii. , epigram. xiv. 
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pérerais pa» de lui fiïîre avoir passage que je cite, oii la Mothe- 
i jour toute votre approbation, le-Vayer se fâche contre Balzac , 
j'avais, par rapport aux faus- qui avait critiqué une réponse, 
tés qui sont dans les livres , le ae Pompée (/). 
)n nez dont un poète de vos Pour répondre à cette diflS- 
nis se glorifie à d'autres égards culte , je dis , monsieur , que 
p ). je n'envisage point mon entre- 

Il serait temps de finir cette prise comme périlleuse de ce 
»ngueépitre ; mais j'ai quelques côté-là. On pourrait donc avoir 
ifiicultes à éclaircir , qui m'ar- lieu de m'apostropher de cette 
heront encore quelque temps, façon , 

H. Réponse' à quelques difficultés. La Periculosa plénum opus aleœ 

première , que cet ouvrage peut faire des Tractas , et incedis per ignés 

ennemis. Suppositof cineri doioso (u) , 

Premièrement, monsieur, on sans que,proprement j)arlant,on 

>ourra preadre pour une insigne pût m'appeler téméraire. Je ne 

émérite la licence que je me me représente pas les auteurs 

ionne de mettre en morceaux sous l'idée désavantageuse dont 

es faussetés qui sont répandues les médisans se servent pour les 

lans divers livres : n'est-ce pas caractériser ; je me les figure 

e vouloir faire de gaieté de cœur trop raisonnables pour prendre 

ane infinité d'ennemis ? Quand en mauvaise part qu'en faveur 

on censure les anciens , on s'at— du bien public on fasse savoir 

tire sur les bras le grand nombre qu'ils n'ont pas toujours eu rai- 

de partisans qu'ils ont parmi les son. Je déclare qu'en faisant cela 

modernes ^ et quand on censure je n'ai nul dessein de diminuer 

ceux-ci , on s'expose* ou à leur la gloire qu'ils ont acquise , et 

propre ressentiment, s'ils vivent que je m'abstiendrai soigneuse- 

encore , ou à celui de leur fa- ment , partout oii l'iionnêteté le 

mille , s'ils sont décédés. Or ce demandera , de tous les termes 

n'est pas un petit ressentiment désobligeans qui regarderaient 

que celui de messieurs les au- leur personne ou le gros de leur 

teurs : ils passent pour extrême- ouvrage. Quelques petites fautes 

ment sensibles , mal-endurans répandues par-ci par-là dans un 

et vindicatifs; et Ton dirait que livre n'en font pas la destinée , 

leur parenté se croit obligée à iie lui ôtent point son juste 

perpétuer , après leur mort , l'a- (^ En venté je vous auoue qt^un traite- 

raour aveugle qu'ils ont eu pour '"*'"' -V injuste contre toute rantlguité, ex- 
K„ j A* j 1 'i cite tant tV indignation dans mon âme. que 

^S productions de leur esprit, j^aime mieux que ce soit vous on tout autre 
Quant à l'intérêt que plusieurs que moi qui donniez à cette sorte de léme'rité 

modernes prennent à la répnta- t,^^ ?^':(t7;^i„!.^«/rlt>;'S 

tlOn des anciens , je ne saurais uanquerouU à la pudeur et au jugement , 

mieux le représenter que par le lorsqu'on passe jusques à un tel défaut de 

t ^ r respect , et jusques a une si présomptueuse 

{*) Namque sagacihs unus odoror, extravagance , ut insolenter parcntis artiuoK 

Poljrpus an gravis hir'sutiscubethircus in antiquitatis rercrcntiam verbcremus. {Ma- 

alis y crobe i , Satum.) Hexamëron rustique, p. 

Quàm canis acer^ ubi lateat sus. 142, i43. 

Horat. , Epod. , od, XII, (u) Horat. , od- I, lib. II. 
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prix , ne font point perdre à lenr égard des lois de Thonnê- 

Fanteur les louanges qui lui sont teté ; et j'ai si bonne opinion de 

dues. L'injnstice et la malignité lenr modestie , et de leur zèle 

dugenre humain , quelque gran- pour instruction du public , que 

desqu'elles soient, ne sont pour- je ne crois pas qu'ils se fôche&t 

tant pas encore montées jusques de la liberté qu'on prendra de 

au point que la plupart des marquer en quoi ils se sont trom- 

lecteurs ne donnent des louan- pés. La plupart du temps ce ne 

ges à un bon livre , nonobstant sera point moi qui découvrirai 

les petites fautes dont il peut leurs fautes: je ne ferai que rap- 

étre parsemé. Cette belle maxime porter ce que d'autres en aaront 

d'un poète de la cour d'Auguste dit. Je me fais une religion de 

subsistera toujours : ne m'approprier jamais ce que 

Ubi plura nitent in carminé . non ego j'emprunte d'autrui ; de SOrte 

paucû qu'on pourra être très » assaré 

Offèndar macuUs, quas aut incuriafudit ^.,^ ^„!.«.J| :« .«,»..^,««> ««^ f««»/, 

Jut humana pariZ cmnt natura{y,), V^^ q^and je marque une faule 

sans citer quelqu'un qui l'ait re- 

burtout on pardonne les fau- marquée, c'est que je ne sais pas 
tes , même nombreuses , à ceux ^çU^ ^^ j^j^ ^^ renduepnbH- 
qui font de gros dictionnaires : ^^^ ^ ^^^ ^^^^^ j^ ne crois point 
c est pour eux pnncipalement ^^^^^ ^j^j^e exiger que j'aie 
qu il faut alléguer la maxime , Ji^^ d'indulgence pour mon 

Operein longofas est obrepere somnum (x), prochain que pOUr moi-même , 

et c'est dans cette confiance que et l'on verra que je ne m'épar- 

je ferai moins de scrupule de gnerai pas. Enfin il faut que 

les critiquer ; car je serais très- y^^ considère que l'intérêt du 

fâché de diminuer la cou- public doit l'emporter sur celai 

sidération que l'on doit, avoir des particuliers , el qu'un auteur 

pour eux. Le public leur est in- ne mérite point de complaisan- 

finiment obligé des instructions ^e lorsqu'il est assez injuste 

qu'ils lui ont données à la sueur pour aimer mieux que ses fautes 

de leur front , et avec la peine demeurent cachées que de voir 

la plus assommante qui puisse le public désabusé (j-). 

être prise pour une production j^ ^^ ^^.^ ^j ^,^^^ . j 

de plume. Je renvoie mon lec- ^^^ ^^^^^^ moi-même, mais 

teur a la préface de M. Morus , .j ^^ ^^^^*j^ ^^^^ ^^^^ j^ 



Sanmaise et de Baronius ne les -^ ,^ a •, ^.,^ ..^^ ^^^r.^^^^ nm 

j . . j , ..,, j , I . . Cela iail que 1 en rapporte qui 

doivent pas dépouiller de la ffloi- . i,^«.i«'„ ^J^ « • ?v 

,.i *^ *^ . . -S touchent des gens pour qui lai 

requ us se sont acquise. Vous 4- « ^ » I- ^' ««♦«,.; 

^ . L* • ' une estime extraordinaire, et qui 

voyez , monsieur , à quoi se re- * 

duisen t mes excuses : je n'ai point (y) mmîs perverse se ipsum omet qui a 

dessein défaire tort au mérite alià>fYuUerrareuterrorsui^lai^:ju^ 

J , - »M • 1 toenimmelmsetuUliMiSy utubiipseem^y 

des auteurs , ni de m éloigner a alU non errent quorum admonitu erron ce- 

reat : quàd si noluerii , saliem comités tt- 

(w) Horat., de Arte poëtici, t. 35i. roris non habeat, Augustin., epbt, VII, f 

(x) fdem , ibid. , y. 3i6o. m. 2S. 
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me font llioiinear de m'aimer. voir dans ce dictionnaire , s'il 

Ceux qne j'épargnerai auront vous est échappé quelque mépri- 

quelque sujet de s'en plaindre , se ; mais je n espère pas de vous 

parce que ce sera un signe que je pouvoir donner cette marque 

ne les crois pas capables d'enten- de la bonne opinion que j'ai de 

dre raison , ou. en état de soute- vous. Vos lumières sont trop 

nir la moindre perte. Ce dernier exactes et trop vives pour ne 

motif n'est pas toujours entière- chasser pas de vos écrits toute 

ment à rejeter ; car s'il y a des sorte de fstusseté^ et d'ailleurs 

auteurs dont il faille couvrir les vous avez tellement approfondi 

fautes , ce sont principalement l'étude des antiquités grecques 

les pauvres auteurs qu'on aurait et romaines , que vous n'en avez 

bientôt dépouillés jusqu'à la tiré que des choses rares; de 

chemise , pour peu qu'on se sorte qu'il faudrait élre je ne 

jetât sur leur friperie : et s'il y sais combien de fois plus habile 

a des auteurs dont il faille de- que je ne suis , pour voir si vous 

couvrir les fautes , ce sont prin- êtes tombé dans quelque erreur. 

cipalement les plus grands et Si ï^on n'est pas content de ces 

les plus célèbres; puisqu'outre réponses, j'y ajoute d'un côté, 

que leurs erreurs sont infiniment que l'instruction du public mé- 

plus contagieuses que celles d'un rite bien qu'on se sacrifie à la 

écrivain ordinaire, ils ont de mauvaise humeur de quelques 

grandes ressourcesde réputation , particuliers ; et de l'autre , que je 

et des trésors de gloire si abondans ne donnerai que trop de lieu de se 

que cent naufrages ne sauraient venger aux auteurs que je cri- 

les incommoder (z). C'est ce qui tique. Je consens de bon cceur 

fait qu'il n'y a guère de gens qui que la pareille me soit rendue , 

se rétractent avec moins de peine ou par eux-mêmes, ou par leurs 

(aa) , ou qui supportent de meil- descendans. On me fera plaisir 

leure grâce la censure , que ceux de me corriger et de me four- 

qui ont le plus justement acquis nir des lumières; j'en supplie 

le titre de grands auteurs (où), tous mes lecteurs. Je tâcherai 

Préparez-vous , monsieur , à vous de ne point faire de fautes ; mais 

, ^ . . ^ . j .. je suis bien sûr que je n'en ferai 

(s) On peat se semr à cet égard de cette ' ^ r\ ' t 

canaokaon.-2Voit que trop. Un ue pourra donc pas 

Tarn tenais eensustibiconii^utnudiocrù ^*i''® COOtre moi la plainte 

Jacturm u mergtu onus. qu'ou fait coutre les • ceuseurs 

Jayen.,iat. XIII,v.6. qiû uc fon^ ricu imprimer de 

(«a) Jmturis se deceptum esse Bippocrà- Crainte des représailles (C). 

tes memorim iradidU , more sciiicei magno- 

nun virorum et Jlduciam magnarum rerum yil. La deuxième , qu*il ceMarera dei 

Hoùemium. Ntun levia ingénia quia nikH Ao- légèrei fautes. 

Oent^ nihil sibi detrahunt. Magno ingénia 

multa^fue nihUominàs habUuro coni^nit E^ seCOud licu , l'ou troUVCra 

ruant stmplexiferi errons confessio. Gelsua^ c > • % % 

dcMedic.,/iô. yrrr, cap. fk, royez aussi lort étrange que je m amuse a 

c^)utniiUen, lib. III, cap. FI. ccnsurer de petites choses oii le 



(W) Nuiu patuntihs rtprehendwttur manque d'exactitude est comme 

91 qw. maxime laudan merentur. Plu., . ^ •■ i vi • 

epist. ix, Ub. ni. mseusible. J ai mes raisons pour 



quàm 



a36 DISSERTATION 

cela, monsieur; j'ai bien prévu lent faire de semblables, je m'eo 
ce qu'on en dirait , et que le mi" rapporte à Quintilien (eé), 
nutissimarum rerum minut£ssi~ Je dirai quelque chose cî-des- 
mus scisciuztor ne me serait sous, qui pourra servir de supplé- 
pas. épargné : j'ai ^ugé néanmoins ment à l'examen de cette seconde 
qu'il fallait mépriser ces railleriesi difficulté. 

et remarquer jusqu'aux moin- ym ^^ troUième, qu'il contiendra des 

dres fautes ; car plus on critique de discussions inutiles, 

choses avec raison, plm on mon- gn troisième lieu , on pourra 
* tre combien il est diffiale d'être ^g reprocher que je me donne 
jparfaitementexact. Or en portant ^^^ p^jne bien inutile ; car qu'a- 
si haut 1 idée de la parfaite exac- yons-nous à faire , dira-t-on , de 
tilude , on engage les auteurs à g^voir si un Cassius Longinus a 
être plus sur leurs gardes , et à ^^^ confondu avec un autre , s'il 
examiner tout avec un extrême ^ ^^.é puni du dernier supplice, 
soin. L'homme n'est que trop ou seulement exilé ? le public se 
accoutume à demeurer au-deça gQ^cie bien de cela ! Qu'importe 
desrèglesfcc);ilfautdonclesre.que Scaliger se soit fâché ou 
culer le plus qu'on pent , si l'on ^e se soit pas fâché contre Éras- 
veut qu il joigne de près le point j^e, pour en avoir été traité de 
de la perfection. Outre cela , cet guidât? et ainsi du reste. J'aurais 
ouvrage pouvant servir à ceux cent choses à répondre, et je sens 
qui voudront composer un dic- j^ien à la multitude de pensées 
tionnaire historique bien cor- „^:^ gg présente tout k l'heure à 
rect , à quoi il serait très-néce*- ^^n esprit , que je pourrais faire 
saire quon travaillât , 3 ai dû g^^ ce sujet une longue dis- 
descendre dans le détail avec gç^tation, qui peut-être serait 
quelque sorte de précision , et , si supportable ; mais , comme il est 
Ion veutmeme, avec un pende temps de finir , je me réduis à 
chicanerie. Ce n est point par p^^ ^^ ^^^^ , [^ ^este pourra 
inclination que je vétille, cest venir une autre fois et plus à 
par choix j et Ion m en devrait propos, ou n'est peut-être pas 
tenir compte, puisque c'est en nécessaire, chacun le pouvant 
quelque manière se sacrifier à trouver aisément, ou par sa 
1 utilité de son prochain (dd). propre méditation , ou dans les 
On prend une route qui n est fiyres. 

pas celle de la louans^e, et on le ^ :■• j • ^ « 

fait pour ramener lef autres à la- ^^ ^J"! ^f?*= ' '"?°«e'^[ ' l"*^ 
vérilable justesse : n'est-ce pas Çetteob|ection , qui serait peu - 
«n grand sacrifice? Il n'y^ Jas être fort solide absolumen pr- 
beaucoup de gens qui e/veuil- »ant, et sans nul rapport a temm 
. -^ o 1 gt ^ lieux , ne vaut rien quand 

{ce) Conférer avec ceci ce qiCon a dit ci- 

<2bs^i(5, remarque (F) de la Dissertation sur (gg) sitv contemnentes tanqnam patva 

les Libelles diffamatoires. ^^ p^n^g discimus studia seu, tfuod 

(dd) Voyez ci-dessus , remarque (B) de proximum vero , nullam ingenii speranUs 

Particle Antesignaiv , tom. 11^ ce qu^È- gratiam circa res etiamsi necessarias, pro- 

rasme a dit de ^la peine que coûtent Us die- cul tamen ab osterUatione posi^» Qoiotil> , 

tionnaircs. lib. /, in Proamio. 
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on ta rapporte au siècle et à la froid et au chaud y à la pluie et à 
partie du inonde oii nous vivons, la grêle. On ne doit donc pas 
Si l'homme était parfaitement m'imputer la tëmërtté imperti- 
raisonnable 9 il ne s'occuperait nente de vouloir étaler comme 
que da soin de son salut éternel ; une marchandise de grand prix 
une seale chose lui serait néces- une chose rejetée de tout le 
saire , comme Notre-Seigneur le monde comme inutile ; car je ne 
dit à Marthe : Porrb unum est fais que me régler sur le goût 
necessarium [ff)* Q*^^ ^^ ^^^ ?^® j^ trouve tout établi depuis 
aussi la bonne et sage maxime : long-temps. Qu'on n'ait pas rai- 
De peu.de biens nature secon^ son ouquon en ait de se plaire 
tcnie? Qui peut douter que si à n'être point dans l'erreur sur 
nous nous contenions dans les aucun point de géographie, de 
bornes de la nécessité naturelle , chronologie , d'histoire , cela ne 
il ne fallût abolir comme des m'importe; je ne suis responsa- 
choses superflues presque tous ble de rien ; c*est assez pour moi 
les arts? Mais enfin on ne peut que le public {gg) veuille con<- 
plns traiter avec l'homme sur ce naître exactement toutes les 
pied-là; il est de temps inunémo- faussetés qui courent, et qu'il 
rial en possession de chercher les fasse cas de ces découvertes 
commodités de la vie, et toute sor- {hh), 

ted'agrémens et de plaisirs. En- Et qu'on ne me dise pas que 
tre autres choses non nécessaires notre siècle, revenu et guéri de 
dont il a plu aux Européens de l'esprit critique qui régnait dans 
s'occuper, ils ont voulu entendre le précédent, ne regarde que 
la langue latine et la langue grec- comme des pédanteries les écrits 
que , ou pour le moins ce qui est de ceux qui corrigent les faus- 
contenu dans les livres qui nous setés de fait, concernant ou 
restent en ces deux langues; et l'histoire particulière des grands 
ils ne se sont pas ~ contentés de hommes, ou le nom des villes, 
savoir en gros ce qu'il y a dans ou telles autres choses ; car il es<t 
ces livres, ils ont voulu examiner certain , à tout prendre, qu'on 
si tout y était certain , et si l'on n'a jamais eu plus d'attachement 
ne pourrait pas éclaircir ce en qu'aujourd'hui à ces sortes d'é- 
quoi un ancien auteur contredit 
1 autre 2 et quand ils ont pu dé- ^«'^ ^'"', *^ '"^^Z" "* f T*^^ ^""^ /"^ 

, ^1, ^uau^ « « ^uv j^«* ^w ^^ ^^^^ j^ monde se plaise aux mêmes 




ont senti un plaisir fort doux , ^^ i» J^^r^e pas aussi de Us ignon^r. Scalil 

US ont bien diverti leurs lecteurs ger, au commencement de ses notes sur Ca>' 

et ils se sont attiré de grands '"?'*» '' ^^ cecx:Et8i, candide lector, hoc 

« OM 9VUI. ai.iix««ï \*c O/"". epigrammale patienter caiero noteras, habet 

éloges, qUOiqU au reste ces éclair- umea quod te scire meUus fmt quàm igno- 

cissemens ne fussent d'aucun ^"'«•^^^" ^fN,^"^«if^^^^.*»/°P-?^^^^^ 

,. . I ■• . » des Lettres, >#wr<i55. aw mois a rtOM<, lOO^. 

usage pour dimmuer la CMetie i^i^^ç^,oulaUconnaUrelai>érUéiusqiéedans 

des vivres , ni pour résister au '«* P^^ petlUs choses .- admirabiUs tipsius 

' ^ alicubi ait se cupere eliain in minimis vera 

UT) ÉvangUe d« saint Luc , chap. J, scire. Epist. Ho^m. ad Reinesium , pag. 

vers, i{2. 100. 
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claircissemens. Poar ua cher- tificatioa des places. Pour to»l 
cheur d'expériences physicpies» professeurs on n'aurait presque 
pour un mathëoiatîcien , vous que des ingénieurs qui ne fe- 
trouvez cent personnes qui étu- raient qu'inventer de nouveau 
dient à fond Thistoire avec ton- moyens de faire périr beancoop 
tes ses dépendances; et jamais la de monde. Il faut avouer qae le 
science de l'antiquariat, je veux public a un très-grand intérêt à 
dire l'étude des médailles, dés toutes ces choses, puisque c'est; 
inscriptions, des bas -reliefs, par-là qu'on peut faire régner 
etc. n'avait été cultivée comme commodément l'abondance dans 
elle l'est présentement. A quoi les villes , et soutenir bien la 
aboutit-elle? A mieux établir le guerre, soit défensivement soit 
temps oii certains faits particu- offensivement. Il £iut avooer, 
liers sont arrivés; à empâcher d'autre côté , n'en déplaise à Ci- 
qu'on ne prenne une ville ou céron (kk) , que toutes les beaa- 
une personne pour une autre; à tés de la peinture, de lasculpture, 
fortifier des conjectures sur cer^ de l'architecture , ne serrent 
tains rites des anciens ; et à cent qu'au plaisir des yeux, et à don- 
autres curiosités dont le public ner une agréable admiration au 
n'a que faire, selon les dédai— connaisseurs. Les productions 
gueuses maximes qui font le su- grossières de tous ces arts suffi* 
jet de cette troisième difficulté : sent à remplir les besoins de 
maximes qui n'ont pas empêché l'homme : on peut être logé 
un grand homme (ii) , aussi con- sûrement et commodément sans 
sommé dans les affaires d'état l'aide de l'ordre corinthien , on 
que dans l'étude des belles-let- de l'ordre composite , sans fri- 
tres , de publier un gros livre ses , sans corniches , sans archi- 
sur l'excellence et sur l'utilité traves. Encore moins est*il né« 
des médailles. cessaire pour les commodités de 

Vous êtes , monsieur , l'hom- la vie , ae savoir tout ce qni se 
me du monde le mieux persuadé dit ou de l'incommensur^blité 
de l'impertinence de ces maxi-> des asymptotes, ou des carres 
mes : elles ne vont pas à moins magiques , ou de la duplication 
qu'à la ruine de tous les beaux- du cube, etc. Les Turcs, au mi- 
arts , et de presque toutes les lieu de l'ignorance crasse où à 
sciences qui polissent et qui élè- vivent, ne sont pas moins robus- 
vent le plus l'espnt (//). Il ne tes , et ne dépensent pas moins 
nous resterait, selon ces beaux gaiement dix mille livres de ren* 
raisonnemens, que l'usage des te <|uand ils les ont, que les 
arts mécaniques, et autant de chrétiens; et ce gou^ernearde 
géométrie qu'il en faut pour Neuhausel, qui, après la levée da 
perfectionner la navigation , le >i^ge de Vienne, se plaignait de 
charroi , ragricullure, et la for- ^j^j^^ ,i ^^, deprou.er, dans h riP. n- 

/••%>«- j c 1. • pre th /'Oralenr^ celte thés»» la plerisqw 

W ^' ^e Spaaheim. „t„, incredibiliter koc aatura Mt ipsa fr 

(//) Conféf^» les Nouvelles de la Bëpubli- bricata , ut ea quse maximam utUitatem in 

que des Lettres , iCS^ ^ mois de septembre , se cootinerent eadem habereai plarinum 

art. ly. vel dignitatis vel saepè etiam venustalis- 
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mauvaise foi de» Français qui les choses oii leur fortune est la 
aient donné passage par leur moins intéressée ? 
ys au roi de Pologne (//) , ne N'est-il pas certain qu'un cor- 
oissait pas moins doucement de donnier, qu'un meunier, qu'un 
ûlorite de sa charge que s'il jardinier, sont infiniment plus 
ait élémieux versé dans 1 histoi- nécessaires à un état que les plus 




_ _ ^. pas 

s de pane lucnmdo , qu'il ne que Je çlus chétif maçon est plus 
rt de rien irpoç tà SkfftxcL , com- nécessaire , dans une ville, que le 
6 disaient vos bons amis les pluj excellent chronologue ou 
iciens Grecs , ou enfin dès que astronome , qu'un Joseph Scali- 
public »'en peut passer , il n'y ger ou qu'un Copernic? On fait 
que peu de livres qui ne fus- néanmoins infiniment plus de 
nt méprisables , et qui ne mé- cas du travail de ces grands hom- 
tassent la brusquerie que vous mes , dont on se pourrait fort 
fez lue sans doute dans la Vie bien passer, que du travail abso- 
5] Malherbe. M. de Méziriac , lument nécessaire de ces arti- 
xx)mpagné de deux ou trois de sans {mm). Tant il est vrai qu'il 
a amis , lui avait apporté son y a bien des choses dont on ne 
Offlmea taire sur Diophante i règle le prix que par rapport à 
a amis louaient extraordinai^ un honnête divertissement, ou à 
ornent ce livre comme fon utile un simple ornement de l'âme. 
u public; MaUierbe leur Je- 
vmda s'a fef^t amender le ^^Ti^tu^'^Z.t^^:::^'! 

aifU Une autre fois il approuva Uté des recberçhes critiques. 

a'il n'jr c4t de» récompeuseg g^ ^^j ^„j^^,jj ^^^^^^^^ 
Beiwurceux qui semieat le ^^^ „. manquerez pas de prél 
M dans le» armées et dan» les yoir que les ennemis des belles- 
feires, ttditqu un bon poète i^ttr^ inventeront cent excep- 
etaupas plus uule a létat ^j^^ Ne pouvant nier que leuM 
Mun bon joueur de quiUes. maximes ne tendent à ressusciter 
llfa«tdonc,malgrequoiien ig barbarie à tous égards, ils 
Il , que i;on m accordequ il y a étaleront les nécessités qui nais- 
ine infinité de productions de ^^^ j^ certaines sciences : mais 
«spnt humain qui sont esti- y^ ^.y gagneront rien; car dès là 
nées, non pas a cause de leur 

lécessité , mais à cause qu'elles (min) Ptiu ùttifitu nipub. eiuuUum 
Mms divertissent ; et sur ce pied- <^i/-ipm,m guàm *«* */«■* causam 

< f . ., . . ^ M. Cunu Credo ^ sed Jtheniensutm guoque 

an est-il pas juste de remarquer pUa uuafitujsrma ucta ■« domiemu ha- 

tS faussetés aes auteurs < puis- ^*" fuàm Minemm tlgnum ex ebort pul- 
«,»,•! „ - . j • _^ _!«.'• cherrimum t lanun ego me Phidiam esse 

pli y a tant de gens qui se plai- ^^^^ ^«^ ^^i opumum/abrum Ugnn^ 

•6atà savoir lavérité, Jusque dans rUan; guan non éjfuantiim çuisifue prosk, 

sed t/uanti quisque sU ponderandum est s 
{It) Du Yignau , VÉut présent de la Puis- prœsertim ckm pauci pingere egregiè possint 
*Jje oUomane , pag. 177 , édit,de ta ffaye^ autjingere^ operarii atUcm aut baj'tUi dttessa 
^- non possinl. Cicero , in Brulo. 
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qu'ils mettront au nombre des d'un certain côté le sénat ro- 
choses utiles celles dont il sort main (po)f Je ne feindrai point 
des utilités, soit par résultance , de dire qu'elle est capable de saa- 
soit par émanation ( permettez- ver un état , et que peut-être elle 
moi de me servir de cette vieille en a sauvé plus d'un. Le prési- 
rubrique de l'école , puisqu'elle dent d'une assemblée récite ces 
embrasse si bien les deux sortes mots latins avec emphase ; il fait 
d'utilités accessoires qui peuvent impression sur les esprits par le 
venir ici en ligne de compte respect qu'on a pour le nom n>- 
(nn) , ) ils se verront obligés d'y main : chacun se retire converti, 
comprendre les belles-lettres et chacun inspire dans son qoar- 
la critique. Je me pourrai servir tier les sentimens d'obéissance; 
contre eux de toutes leurs ob- et voilà une guerre civile étouf- 
sérvations. En voici un petit es- fée dans son berceau. Malherbe 
sai. n'y entendait rien quand il di- 

Si l'on me dit que les théorë- sait qu'un poëte n'est pas plus 
ines les plus abstraits de l'algë- utile à l'état qu'un bon joueur 
bre sont très - utiles à la vie , de quilles ; car , sans étaler ici 
parce qu'ils rendent l'esprit de tout le bien qu'un poëte peut 
l'homme plus propre à perfec- faire {pp ) , ne croyez-vous pas, 
tionner certains arts , je dirai monsieur, qu'il est souvent ar- 
aussi que la recherche scrupu- rivé qu'un de ces hommes qu'on 
le use de tous les faits historiques appelle coqs de paroisse , a mi- 
est capable de produire de très- né par un quatrain de Pibrac, 
grands biens. J'oserais assurer prononcé avec emphase, toutes 
que le ridicule entêtement des les machines d'un déclamateur 
premiers critiques qui s'achar- factieux? Et dans le domestique , 
nërent sur des bagatelles, par croyez -vous que ces sentences 
exemple sur la question s'il faut dorées dont Molière fait recom- 
dire F'irgilius ^ ou. J^ergiliusj a mander la lecture {qq) soient 
été par accident fort utile : ils toujours sans aucun effet ? Je 
inspirèrent par-là une extrême veux croire qu'elles le sont très- 
vénération pour l'antiquité; ils souvent , mais non pas qu'elles 
disposèrent les esprits à exami- le soient toujours , et qu'Horace, 
ner soigneusement la conduite dans les vers que je mets en note, 
de l'ancienne Grèce , et celle de 
l'ancienne Rome; ils donnèrent „ /*f) o^hfi^ra atHx ceci réptirc XCIVdc 

.,. , Hm. Ji J Seaèqne i j en ai cité auelgue chose à-des- 

amsi heu a profater de ces grands ,«,, rem. (B) de ranicle Ajustoit, tom.n, 

exen^les. Et que croyez - v6us , p*^- ^^• 

monsieur, que puisse faire sur 0;») Horace, epbt. Iiibrin, en/au /• 

des auditeurs disposes de cette dessous , cit. (rr). 

sorte une grave et majestueuse (^7) lAsez-mot comme U/aut, auUemâc 

sentence tirée de Tite Live ou . , ces sornettes 

1 m «x ^ j f, •. r Les f/uatrains de Pibrac. et les docUi 

de Tacite , et débitée comme tablettes 

ayant autrefois servi à porter ^f* conseiller Matthieu, owrage de valeur. 

^ *^ . Et plein de beattx dictons à récita- par 

(/in) On donne ici plus détendue à cette cœur, 

distinction çue dans Pécole» Molière, comédie du Cocu imaginaire. 
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'ait parlé que d'un profit en paraissent exister existent rëel^ 
lée (rr). lement hors de notre esprit. Ainsi 

On me' dira peilt*étre que ce un fait historique se trouve dans 
ai semble le plus abstrait et le le plu* haut degré de certitude 
lus infructueux dans les mathé- qui lui doive convenir, dès qu'on 
latiques apporte du moins cet a pu trouver son existence appa- 
rantage, qu'il nous conduit à rente : car on ne demande que 
es vérités dont on ne saurait cela pour celte sorte de vérités , 
outer ; au lieu que les discuS- et ce serait nier le principe corn- 
ons historiques et les recher- ™u» des disputans , et passer 
bes des faits humains nous d'un genre de choses à un autre, 
lissent toujours dans les téne- V^^ de demander que l'on prou- 
res , et toujours quelques se- vât non-seulement qu'il a paru 
lences de nouvelles contesta- ^ toute l'Europe qu'il se donna 



lons 
ence 



. Mais qu'il y a peu de pru- une sanglante bataille à Senef, 
B à toucner à cette corde ! }'«» 1674; mais aussi que les ob- 




pluî 

ible que ne Test le degré de chicaneries que les pjrrhoniens 
îrtitude à quoi l'on fait parve- appellent ?i2(y^e«j de l'époçue / 
ir les vérités géométriques ; et quoiqu'on ne puisse rejeter le 
ien entendu que l'on considë-* pyrrhonisme historique par râp- 
era ces deux sortes de vérités porta une infinité de faits, il est 
don le genre de certitude qui sûr qu'il y en a beaucoup d'au- 
Mr est propre. Je m'explique. ^^^^ ^i^e Ton peut prouver avec 
ans les disputes qui s'elëvent une pleine certitude : de sorte 
itre les historiens pour savoir Si^e les recherches historiques ne 
un certain prince a régné sont point sans fruit de ce côté- 
rant ou après un autre, on ^à. On montre certainement la 
ippose de chaque côté qu'un fausseté de plusieurs choses. Fin- 
it a toute la réalité et toute certitude de plusieurs autres; et 
îxistence dont il est capable ^^ vérité de plusieurs autres , et 
)rs de notre entendement, voilà des démonstrations qui peu- 
mrvu qu'il ne soit pas de la na- v®"* servir à un plus grand nom- 
re de ceux qui sont rapportés ^^f ^^ g^us que celles des géo- 
ir l'Arioste, ou par les autres mètres; car neu de gens ont du 
nteurs de fictions, et l'on n'a g^^* P^ur celles-ci, ou trouvent 
il égard aux difficultés dont les iieu de les appliquer à la réfor- 
rrrhoniens se servent pour fai- ™ation des mœurs : mais on m'a- 
douter si les choses qui nous vouera , monsieur , qu'une infi- 
nité de personnes peuvent profi- 
[rr)osta^umpueri, haibumque poêta ter, moralement parlant, de la 

Torquei ab obscenisjam nunc sermonibus lecture d'uu grOS reCUeil de faus- 

aurem: sctés hîstoriques bien avérées • 

moxetiampectusprtBceptis format amids: -„«„j «^ •*«> t^.^-* ^ ^ i * 

A^i^itaiis.et inuidiœ corrector et ir», quaud ce ne Serait que pour de- 
Horat.,eput. l,/i6rt//, V. 126*. venir plus circouspects à juger 
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de leur prochain , et plus capa-^ carré hors de boqs ne pardi 
blés d'éviter les pièges que la guère plus impossible que l'exi»- 
satire et la batterie tendeat de tence hors "ae nous pa^eii}^ 
toutes parts au pauvre lecteur, ment du cercle donl les géoinè- 
Or n'est-ce rien que de corriger très nous donnent tont de belles 
la mauvaise inclination que nous démonstrations ; je veux . dire 
avons à faire des jugemens té- d'un cercle de la circonfëreoce 
méraires ? n'est » ce rien que duquel cm paisse tirer au centre 
d'apprendre à ne pas croire légë>- autant de lignes droites qu'il? 
rement ce qui s'imprime? N'est- a de points dans la circonférea- 
ce pas le nerf de la prudence que ce. On sent maniièsteaieiit que 
d'être difficile à croire {s^s) ? le c^tre , qui n'est qu'un point, 
En vain chercherait-on ces uti- ^^ P^^'^ P®* «^^e ie sujet comman 
lités morales dans un recueil de ^^ *® terminent autant de lignes 
quintessences d'algèbre. D'ail- <iifférentes qu'il j a de points 
leurs , n'en déplaise à messieurs ^^^^ ^^ wconférence. En m 
les mathématiciens , il ne leur ^^^ j l'objet des malhématiqaes 
est pas aussi aisé d'arriver à la ^^^^ ^^ points absolument in- 
certitude qu'il leur faut, qu'il divisibles, des lignes sans largeor 
est aisé aux historiens d'arriver ni profondeur , des superficies 
à la certitude qui leur suffit, ««"s profondeur , il est asseï 
' Jamais on' n'objectera rien qui évident qu'il ne saursut exister 
vaille contre cette vérité de fait, ^^^* ^^ notre inugination. Ain- 
que César abattu Pompée; et " » 'l.«stïnétaphysic|uementplu$ 
dans quelque sorte de principes certain que Ciceron a eiislé 
. qu'on veuille passer en dispu- ^^^ ^^ l'entendement de tool 
tant, on ne trouvera guère de autre homme, qu'il n'est certain 
choses plus inébranlables que ^}^^ l'objet des mathématiqne 
cette proposition, C^^are/Pom- «*"*« hors de notre entende- 
pée ont existé et rCont pas été «aent. Je laisse à part ce (jue le 
une simple modification de Va" savant M. fluet (w) a représente 
me de ceux qui ont écrit leur ^ ces messieurs pour leur ap- 
we .' mais pour ce qui est de l'ob- Prendre à ne pas Unt mépriser 
jet des mathématiques , il est '^^ vérités historiques, 
non-seulement très-malaisé de Les profondeurs- abstraites (les 
prouver qu'il existe hors de no- mathématiques , dirait-on , don- 
tre esprit , il est encore fort aisé nent de grandes idées ée l'inli- 
de prouver qu'il ne peut être nité de Dieu. Soit: mais croit-^m 
qu'une idée de notre âme {tt)* qu'il ne puisse pas résulter nn 
Mtv effet , l'existence d'un cercle grand b«en moral d'un diction- 
naire critique? L'oracle qoi ne 
MK*j,« X*) /4f/^*.r* it^,r«nr cLphpet peut mentir assure que la «ien- 

ludteneto nervos atque artus esse sapientim Ce Cntle ; il U y a dOnC «60 SUt 
non temerè credere. JS,ip'ic\iatmvi8 ^ aptul Ci- qVLOi il Soit pluS important d« 

«ronem. Poiybinm , Lu.i,oam *te mortifier l'orgueil de ITioniiDe 

(u) Voyez ordessus Variicte de Zéiffoir, ® 

philosophe épicurien , pag. 66 , rem, (D) , 
rers lajln. {y^) PmfaU , Demonst. erangvt. 
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SI dit Torgueil dît le clëfaat le que s'il est éclairé pour connai- 
us éloigne de la véritable ver- tre le mensonge, il est assez mé- 
i , et le plus diamétralement chant pour le débiter contre sa 
iposé à l'esprit «vangéliqne. Or conscience; ou que s'il n'est pas 
le saurait-on imaginer déplus assez méchant pour débiter ainsi 
*opre à biei9t faire comprendre le mensonge , il est assez rempli 
rhomme le néant et la vanité de ténèbres pour ne pas voir la 
es sciences , ^et la faiblesse de vérité. En mon particulier » 
m esprit , que de lui montrer quand ]e songe que peut*être je 
tas et â piles les faussetés de me ferai une occupation fort sé- 
lit dont les livres sont remplis? rieuse toute ma vie y de ramas— 
ne infinité de gens de lettres , ser des matériaux de cette sorte 
;s esprits les plus pénétrans et d'arcs de triomphe , je me sens 
!s plus sublimes , ont pris à ta- tout pénétré de la conviction de 
be pendant plusieurs années mon néant. Ce me sera ui^ le« 
'éclaîrcir l'antiquité. Cette ta- çon continuelle de mépris de 
he de messieurs les critiques , moi-même. Il n'y a point de ^ 
yant pour objet l*es actions de sermon , non pas même celui du 
aelques hommes , devait être prédicateur ou de Tecclésiaste 
4us facile qne celle des philoso- par excellence , qui me puisse 
^hes, qui a pour objet les ac- plus fermement tenir collé à cette 
ions de Dieu : cependant les cri- grande maxime (ww) , Tai re- 
iques ont donné tant de preu- gardé tout ce qui se faisait sous 
resde l'infirmité humaine, qu'on le soleil ^ b.t yoihk tout est Vi^* 
leut composer de gros volumes nité st roctgrment d'esprit (xr). 
le leurs faussetés. Ces volumes Voilà comment je suis entât-é de 
leuventdonc mortifier l'homme mon ouvrage. J'en dirai plus de 
lu coté de sa plus grande vanité, mal en moi-même quepersonne, 
:*est-à-dire du côté de la scien- et j'en estime plus cette circon- 
;e. Ce sont autant de trophées stance que tout le reste. 
>a autant d'arcs de triomphe J'allais finir sur cette belle 
irigés à l'ignorance et à la fai- moralité, lorsque je me suis sou- 
>lesse humaine. venu que je nf'ai pas fait savoir , 

Cela étant , vous voyez , mour que j'userai de la même liberté 
ieur , que les plus petites fans- et de la même honnêteté envers 
étés auront ici leur usage , puis^ les auteurs , de quelque nation 
[ue par eehi même qu'on ras- et de quelque -religion qu'ils 
emblera un grand nombre <te soient. Je le déclare donc ici. Il 
nensonges sur chaque sujet, on n'y a rien de plus ridicule qu'un 
ipprendra mieux à l'homme à dictionnaire oii l'on fait le con- 
ioanai4ïre sa faiblesse, et on lui troversiste. C'est un des plus 
aontrera mieux, la variété pro- grands défauts de celui de M* 
ligieuse dont ses erreurs sont Moréd ; on y trouve cent en- 

mceplibleS. On lui fera mieux (^) Ecdésiaate de Salomon, chap. /, 

iBatir qu'il est Je jouet de la ma- i^rs. 14. 

ice et de l'ignorance; que l'une .(^') Ç""/'^'^^ ^* %"t ''^ Vigncui-Mar. 

j ° j i> .1 ville, Melang., lom /f/,|><i^. a00e«*M*f.; 

e prendquandl autre le quitte: et page dernière de l'édU. de Bouen^ 1701. 
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droits qui semblent être dëta- Mais quand on ne se propose ({ne 
chés-d'iin vrai sermon de croisa^ de recueillir les erreurs de &it| 
de. Pour moi , je ne dis point on suppose avec raison les mê- 
avec Annibal , hostem quiferiei mes principes dans tous ^es lec' 
mihi erit carthaginiensis , quis^ teurs , et qu'il n'y aura point 
quis erit {yy ) , civis {zz) ; mais d'homme qui ne reçoÎTe poor 
plutàt , que tous ceux qui s'ecar- faux ce qu'on lui débitera corn- 
teront de la vérité me seront me tel; car les preuves d'pne 
également étrangers. Vous con- fausseté de fait ne sont pas le» 
naissez des gens qui en gronde- préjugés d'une nation ou d'une 
ront y et qui s'en réjouiront religion particulière, ce sont des 
néanmoins dans le fond de l'4- maximes communes à tous les 
me /parce que cela leur fournira hommes. Vous Toyez par- là, 
des prétextes de médire et de monsieur, que les faussetés phi- 
faire les z^lés , deux choses qui losophiques ou théologiques n'en- 
vont, toujours de compagnie chez trent point dans le plan de mon 
eux. Mais encore que nous ne ouvrage : il est pourtant vrai que 
soyons pas en grand commerce les livres oii l'on en dispute 
de complaisance , j'irai toujours pourraient fournir une espèce de 
mon grand chemin quoi qu'ils faussetés de fait , qui ne serait 
puissent dire , et je ne leur en- pas peut-être la moins utile au 
vieraî point les os qu'ils trouve- lecteur. 

rônt là à ronger. Voici la raison II arrive presque ' toujours 
du procédé que je veux suivre, que les disputes par écrit sur 
Ce dictionnaire ne regardant quelque dogme dégénèrent en 
point les erreurs de droit , la différenspersonnels , ^t ne rou- 
partialité j serait incomparable- lent presque plus que sur la ques- 
mient plus inexcusable que dans tion si un passage- de l'adTer- 
les dictionnaires historiques ; car sairea été bien ou mal cité , bien 
on est obligé dans ceyx-ci de ou mal interprété. Le public 




quelques autres : on doit donc parties sont obligées de se qnit- 

supposer une grande différence ter , faute de lecteurs et de li- 

de principes dans les lecteurs , et braires. Qui aurait la patien- 

se figurer qu'entre les mains des ce de faire l'analyse de ces 

uns on sera en pays ennemi , et différens personnels trouverait 

•qu'entre les mains des autres on une grande moisson de fautes 

sera en pays ami , il est donc qui serait du ressort de ce die- 

juste de proportionner à cela son tionnaire; beaucoup défausses 

style et sa manière de décider, citations ou de fausses interpré- 

„, , _ talions : or ce sont des erreurs 

(yy) Cêst ainsi ^«« Ciceron , Orat. pro jr-j.^r » ^ ^ -,«- 

CoTn.L\bo,pag.J.6Tg,rapporteiespa- àç fait. Vous m avoucrez , mOH- 

rolesd*EîmiviSimaiSf pour faire le vers, il sieur , qu'il n'y aurait point 0? 
faut maire krii et m>^pa.krl,t. , • comparable k CcHeJi 

(ss) Il Y a des enttques qui veulent quon ^ »- . '^ . , <■ 

lise cujatr fiet. pour enseigner la justesse du rai- 
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«nement. Sans compter cette (A) La réponte judicieuse d'un an- 
rande utilité morale, c^est qu'on îî*» ^'^«^•3 ^« ï* *J^"T« dans Stobée. 
BcouvriFaiten même temps une f^^'^r'' *rV^**' ^* '^^ où ayy^f^^u , 

ifinile de filouteries, ou, en dç rt iôfA/Mi , oô fioùxoiiai : Theocri- 
rat cas, Fimperfection de notre '««* quœrenti quare non scriberet , 
me: car ce qui ne viendrait ^^^^^y^qf^oniamutlUfet nonpossum^ 
as de mauvaise foi viendrait «*? ^«'^J?^*"?» «on /iôc£ (i). Un an- 
as ae mauvaise foi vienarail cien rhëtoricien donna pour raison 

eblouissement ou de petitesse de son silence cette réponse , ce que 
'esprit. 7« ««/* n'est pas de saison ; et ce qui 

Ti ^«4. r*-»i^««« ^.,A ^« ^A».A J-* «craie cfe sacjo/t , je ne le sais pas. 

Il est fâcbeux que ce genre de Vous trouvera ci-dessus les paro- 
louterie jouisse de l impunité les de cet ancien rhëtoricien avec 
alant qu'il en jouit , par le peu celles de Stobëe , dans la remarque 
esoin que se donnent les lec- (r)derarticled'ARisTAaQUE5etpuig- 

eurs 

épor 

[oelqu'un prenait la peine de besoin que de ce renvoi: il faut ëvi- 

ttarauer en peu de mots le pro- *®' ^®« répétitions le plus que l'on 

, s, j.* ^ •! •- * peut. 

;resd une dispute, il serait cause (fi) Un litA^ chargé des péchés du 

[ue l'on connaîtrait toutes les pays latin , et un ramas des ordures 
)bliquités du chicaneur , et qu'on ^^ '« république des lettres,"] Comme 

es détesterait. • *°»*«« ^^°»", ^S* <|j»^ fac" >. il »« 

trouvera peut-être des gens qui pre- 

Pardonnez — moi , monsieur , tendront que je me rends digne aela 

une si longue épître dédicatoire , censure que nous lisons dans un beau 

et hâtez-vous d'enrichir la ré- *'*>*^ ^« PJutarque. Mais ce ne serait 

,,. j 1 4* j „ « point considérer celte affaire par le 

publique des lettres des savans J^n côté ; ce serait la prendre de tra- 

)uvrages qu'on attend de vous. vers. Il faut la considérer selon Fidée 
Votre modestie et notre amitié de ces recueils d^obser valions de mê- 
me défendent d'en faire l'éloge ; ^^^/°?. "^f °« contiennent que les 
. . j • t- 1 ^ maladies du corps humain , mais qui 
mais )e voudrais bien que le pu- ^'en traitent qu'afin d'apprendre à 

t)lic put vous en donner bientôt s*en garantir ou à s'en guérir. Quoi 
les louanges que vous en recevrez q"'il en soit , voici les pensées de 

quand ils paraîtront. Je suis avec ^}ttl^^\ ^'^ ' "•?' quelqu'un feuil- 

/ , ^*^ j» *A * i ^ Jetant les escnts des anciens, en 

toute sorte d attachement , „ aUoit élisant et tirant ce qu'il y 

. » auroit de pire , et en compoaoît un 

Monâieup , » livre , comme des vers d'Homère 

,r . -VI. i.y ..-1 «défectueux, commençana par une 

roire tris humble et tf^ » syllabe brieve , ou des incongruir 

obéissant serviteur , i"! » . 7 i"*-**"»» «*. 

» tez qu on rencontre es tragédies,, 

♦ ♦**'**. » ou des objections vilaines et des- 
Lebdemaii^. » honnestes que fait Archilochu$ 

» alencontre du sexe féminin , en se 
Notez que dans la composition » diffamant lui-mesme : celui là nç 

de ce diîtionnaîre je n'ai pas »„ --«iXft" ^' ""'" "^^ 
suivi partout les idees-'de ce Pro- ..^ ,.^. ^ • r • 

. ' r , . ^ , . , . • Maudit sou tu , qm vas Jouant recueil î - 

jet. La déférence que J ai eue * Des maux d« ceux qui gùent au eercueill 

pour les avis de quelques lecteurs » mais sans ceste malédiction , c'est 
întelligens m'a fait suivre une {i)Stob«us,**rm. x/x./oWo m. s» — 
autre roule sur certains chefs. Jlî, ^e"«on dJ^joi^^^' '"^* ^'° ' ^' 
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3» à lui un amas qui ne lui apporte U applique » eela le conte qu'on fd 

» ni honneur, ni profit , d'alierainsi en Halie , 

» par-tout recueillir les fautes d'au- ^., ^. 

» trui, comme on Ut que Philippus Bonunefort.^!;Zf^^^ffS^^'usu, 

»,Ilt un amas des plus mescbans et ConuiteonpeutajsimentfugerparsantfmBae^ 

» plus incorrigibles hommes qui fus- ;J.''" ,•"'*' *rower Upape et U voulut prier, , 

» sent de son temps , lesquels il lo- Vll^'Z'^l^î^ "^'"^ se puissent nuirier ^ 

M -w-v *-w ■• '^ ' ^11 .. AP"*, *• dttottHl. amt nous puustom hmuI 

» eea ensemble dans une ville que il auùes 

it fit bastir, et Fappella Poneropolis, Leurs femmes earesser; ^insi *fu' ils font lei 

c'est k dire la ville des mescbans : . "*"*^^' 

aussi les curieux en recueillant et Alartial avait eu déjà des pensées de 

amassant de tous costez les fautes >nâiue nature : son ëpigramme XCll 

et imperfections , non des vers ni ^" !*'• livre est , 

» des poèmes , mais des vies des CSnn tua non edas , earpis m«a earmina, 

y, hommes , font de leur mémoire un Lmii : 

» archive et registre fort mal-plai- Carpere velnoli nostra .veledetua. 

» sant , et de fort mauvaise gvace , Et il dit dans l'épigramme LSIV da 

jf qu'ils portent tousjours quand et XII'. livre, 

» eux. Et tout ainsi comme à Rome Cbrrumpit sine talione e^Uhs^ 

» il y a des personnes qui ne se sou- Cofeus perde» e non poiestifuod aufert, 

» cient point /acheter de belle» Voyez M. Saldénus à la page 44 cliio 

» peintures m de belles sUtues , non ^^-^traitë de Libris uarioquT eorH 

» pas mesme de beaux garçons , m ^,„ ^^ ^^„,„^ 

» de belles ûlles de celles au'on ex- y^^^ trouverez un supplément de 

» pojeen vente , ams s'adonnent a ceci dans l'article d'AaisTABQOE (3) 

» acheter affectueusement des mon- Consultez aussi la page ^no du VU*. 

» stres en nature , comme qui n'ont ^^^^ ^^ j'observe que fort souvent 

> point de jambes , ou qui ont les j^^ lecteurs qui n'ont jamais corn- 

» bras tournez au contraire , qui ont ^^ gont plus rigides et plusinjas. 

» trois yeux, ou k teste d'une ans- {;, dansl^irs censures que ceux qui 

» truche, prenans plaisir a les re- connaissent par expérience le travail i 

» garder, et a rechercha s'il nya j^g compositions. Je crois pouvoir 

» point jjjj.g ^yi£| y. jj Jeux choses qui empê- 

» 17e corps mesléde diverses espèces , chent les censeurs universels et impi- 

n Monstre avortdde l'un et l'autre sexes: toyables de montfer de Uur eéu: 

1» mais qui nous meneroit ordinaire- l'une est la crainte que tout le monde 

» ment voir de tels spectacles on s'en ne se jette sur leurs ouvrages , afio 

» fascheroit incontinent, et feroyent de leur faire porter la peine du ta- 

3» mal an cœur à les voir : aussi ceux lion sans miséricorde ; l'autre e^t 

3» qui curieusement vont rechercher qu'ils sentent eux-mêmes qu'ils n'ont 

3» les imperfections des autres , les point rempli l'idée de perfection qui 

» infamies des races , les fautes et er- avait été la régie de leurs censures. 

)» reurs avenues es maisons d'autrui, // est plus aisé de s'imaginer une 

» ils doivent rappeller en leur me- haute perfection que de la trouuefi et 

» moire comme les premières telles c'est le sort de la plupart des critiques 

» observations ne leur ont apporté de savoir reprendre , et de ne sat^ 

3» tri plaisir aucun ni profit. » pas mieux faire (4)* // ne semble pas 

(C) La plainte qu'on fait contre les qu'ils aient le talent de parler ni d'é- 

censeurs qui ne font rien Imprimer , crire , tant ils sont secs et arides (5). 

de crainte des représailles.'] Kegnier, L'auteur qui en juge ainsi observe 

dans sa IX*. satire , exhorte ses cen- que M. Gonrart, qtd avait le jugement 

seurs à publier quelque chose. excellent , le goût délicat , et une 

Jfic*#rfiw«i«ion^"«fol£7"t5eS!^3'/ ^^^ Ci-dessus, remarque (C) de l'article Am- 

Çuo nous puUsiont draper comme lisant nos tarqu», gr«iim«in«, tom. //, po^. 3«:. 

escritSf (4) Conféret ce que dessus , remarque (G) <» 

Et voir, comme l'on dict , s'ils sont si bien V article tnvxv» ,àamA ce roXvaae ^pag.^êf^S. 

apris; (5) Visneol - MarviUe , Mélanges d'Hùt. et it 

Qu'ils motulrent de leur eau^ qu'ils entrent Lîtûrature, tom. III y pag. iSi ^ ediL.de Rouen , 

en carrière. X701. 
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%tiqu€ sûre et éclairée qui perçait pourquoi leur témoignage et un 
2ns tous Us coins et les plis d'un ^éro sont k même chose. J'ex- 

%vraee a eu la prudence de ne rien ^ i» ^ j i 

ublUrdesafacon, et que U peu cepte 1 agent d£ messieurs les 
uien a paru n'est pas fort c0nsidé- EUts; mais }e prie mon lecteur 
ible. de considérer sur ce fait-là ce que 

■ ■ ' ■ '■ "■■ ,.. je dirai bientôt de Tertullien. 

Rl?T?TT?YTn"\rC ïï* Q*ielle manière de procé- 

lî. r Lilîi A 1 U r> » jçr est-ce que cela! faire cou- 

Sar an imprimé qui a pour titre » sister le jugement du public en 

Jug^m^ni du public, et jmrticulâremeni de ^« '«^j^^ PÎèceS ! J'eU pOUrrais 
L'abb4 Benaudot , sur le Dictionnaire cri- produire de bien pluS forteS à 
tique du sieur Bayle. * ^ . • t * i • , 

^ mon avantage si la modestie le 

%lf ^ permettait. Outre cela, que de 

IVloN principal but est ici d'à ver- lettres ne pourrais-je pas pu- 
tir le public que je travaille aune blieroii mon adversaire est re- 
iéfense qui , auprès de tous les présenté , et comme un mauvais 
lecteurs non préoccupés , sera une auteur, et comme un malhonnête 
démonstration de rin)ustice de homme! mais Dieu me garde 
mes censeurs. Mais cette apolo- d'imiter Fusage qu'il fait de ce 
de ne méritant pas la destinée que les gens s'entr'écrivent en 
des feuilles volantes qui , la plu- confidence ! C'est une conduite 
part du temps, ne passent pas la que les païens mêmes ont détes- 
semaine, on la garde pour être tée. Quelles gens voyons-nous 
mise à la tête ou à la queue d'un ici? L'un écrit ce qu'il prétend 
in-folio (i). Par la même rai- avoir ouï dire à un évêque, l'au- 
son, on renvoie là presque tout tre le fait imprimer. Ni l'un ni' 
ce (jue l'on pourrait dire de con- l'autre n'en demandent la per- 
siderable contre l'écrit qui vient mission. Ils le nomment sans 
de paraître. On se réduit à un aveu. Peut-*on voir plus de har- 
petit nombre d'observations fai- diesse ? N'est-ce pas tyranniser 
tes à la hâte et négligemment, la conversation plus que Phalaris 
Qui naeltrait de l'esprit et du ne tyrannisai! le peuple ? 
style dans un imprime de sept ou II | . L'auteur de ce prétendu 
huit pages serait bien prodigue. Juppemept du public n'a guère 

I. Ce libelle-là est fort mal in- été sage dans la distinction qu'il 
titulé : il ne doit avoir pour titre a faite. Il a supprimé le nom de 
que. Jugement de V abbé Rencoi^ tous ses témoins , excepté celui 
dot y commerUé par celui qui le qu'il devait cacher principale* 
publie; car tous les autres juges ment , nom odieux et méprisé 
sontmoins que fantômes : ce sont dans tous les pays qui font la 
des êtres invisibles ; on ne sait guerre à la France. Je ne me 
s'ils sont blancs ou noirs. Cest veux point prévaloir de la préoc- 

*Pobu^ pw Jarieu, 1697, in^«., lequel cupatiou pubUque : jc veux bien 
i*^'!'^/'*^^^.'^'^^* • A.*"***'^""' W le pas faire considérer du 

i'tUre sur les réflexions, etc. m-4*'. *'j «i i»« 

(I) M. Biiyïe publia en ej/et celle apologie COte de Sa galette , qui Je decrie 

àUijSndeia secondai édition du Djction- partout comme un homme ha- 

naire critique , et ce sont les quatre ËcUir- 1 • » . j 1 • 

cusemens quUuiyent ces Rédexions. Ditue a donner uu tour mahn au 
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mensonge. Je ve'ux le représenter' quelques gaietés un peu trop for- 
par son beau côté. > M. 1 abbé Re- tes. On sera satisfait , )e m'assu- 
naudot passe pour trës-docte , re, quand on aura vu Tapologie 
et pour être d'un goût si délicat que ]e prépare sur ce point-là. 
qu'il né trouve rien qui lui plaise. J'en préparerais une autre sur 
Il ne faut donc rien conclure ce que M. l'abbé Renaudot ap- 
de son mépris : c'est une preuve pelle impiétés j; mais comme je 
équivoque. On m'a dît de plus ne sais point sur quoi Ton fonde 
qu'il est fort dévot. Il ne faut cette accusation , j'attendrai que 
donc pas s'étonner qu'il trouve l'on me le marque. J'ai déclaré 
trop libre ce qui , dans le fond , en toute occasion , et je le déclare 
n'excëde point les libertés qu'un ici publiquement, que s'il j a 
honnête homme se peut donner, des dogmes hétérodoxes dansmôn 
à l'exemple d'une infinité de ouvrage , je les déteste toot le 
grands auteurs. Un moraliste premier , et que je les chasserai 
sévère , Tertullien par exemple, de la seconde édition. Onn'aqa'à 
trouve-t-il rien d'assez éloigné me les faire connaître. Quant à 
du luxe dans la maison dun l'article David, M. l'abbé a grand 
homme du monde ? Le public a tort de dire que je n'y ai eu ao- 
beau être édifié du bon ordre cun respect pour l'Écriture ; car 
qui y règne : la maîtresse du logis l'éclaircissement que jV ai mis 
ne va à la comédie et au bal que est plein d'une soumission très- 
de temps en temps ; elle ne joue respectueuse pour ce divin lirre. 
qu'en certaines occasions ; on J'en prends à témoin tous les 
loue la modestie de ses habits et lecteurs. J'ajoute que de la ma- 
de ses paroles. Mais Tertullien nière dont je prétends retoucher 
ne laisse pas de crier qu'elle est tout cet article , il ne pourra 
immodeste : elle necachepas assez plus fournir de prétexte aux dé- 
son cou ni so^ bras ; elle porte clamations de mes censeurs, 
des rubans, elle danse, elle plaî- Après tout, oserait-on dire que 
saute quelquefois : la voilà dam- mon Dictionnaire approche delà 
née. Ce n'est point selon le goût licence des Essais de Montaigne, 
d'un tel censeur qu'il faut juger soit à l'égard du pyrrhonisme, 
si le commentaire d'un laïque soit à Tégard des saletés? Or 
sur l'histoire des particuliers est Montagne n'a-t-il point donné 
quelquefois habillé un peu trop tranquillement plusieurs éditions 
à la mondaine; car en suivant deson livre? ne l'a-t-on pas réim- 
un tel goût, conforme d'ailleurs primé cent et cent fois? ne l'a-t-on 
aux lois rigoureuses de l'Évan- pas dédié au grand cardinal de Ri* 
gile, il faudrait bannir du mon- chelieu? n'est-il pas dans toutes les 
de tous les romans et une infi* bibliothèques? Quel désordre ne 
nité d'autres écrits autorisés par serait-ce jpas , que je n'eusse point 
les lois civiles : il ne faudrait en Hollande la liberté que Mon- 
composer que des ouvrages de taigne a eue en France/ 
piété. On me dira que des gens , - IV. Si je réfute jamais le jage- 
méme qui ne sont pas rigoristes , ment de M. l'abbé Renaudot , 
trouvent dans mon Dictionnaire ce ne sera qu'après avoir sh 
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D'il le reconnaît pour sien , tel tendu la chose comme il la fal- 
a'on vient de l'imprimer; car lait entendre. Je ne lui attribue 
est si rempli de bévues j de point Timpertinenoe de la note 
lussetés et d'impertinences , marginale que l'on a mise à cet 
Qe je m'imagine qu'il n'est point endroit de son rapport en le pu«- 
>iirornie â l'original : on y a bliant ici. Cela doit être sur le 
ousu peut^tre de fausses pièces compte de celui qui l'a publié, 
diverses reprises en le copiant. Y. Il l'a fait avec peu déjuge* 
1 avait prévenu une infinité de ment ; car c'est produire une 
lersonnes; mais d'habiles gens preuve démonstrative de la faus- 
yant lu mon Dictionnaire , seté des accusations qu'il a tant 
irent cesser bientôt cette pré- prônées contre moi , sur des 
cation. Monsieur l'abbé ne l'i- correspondances avecl a cour de 
;Dore point ; car il a dit dans France. Chimères qu'autre que 
me lettre que je dois être con," lui n'était capable de forger , et 
ent de V approbation de tant de dont il eiit fait réparation au 
^^ens. Aussi^le suis-je. On s'éton- public, à la suite d'une pièce aussi 
la qu'il eût mis dans son rapport justificative de mon innocence 
ant de choses inutiles. Il n'était que l'est celle qu'il a publiée , si 
jnestion que de savoir si mon les actes d'honnête homme lui 
ouvrage choque l'église romaine étaient possibles^ Mais il a gardé 
Da la France. On ne lui avait un profond silence à cet égard ; 
point demandé si j'ai lu les bons et ne s'est appliqué qu'à répan- 
au leurs , ou si je mets en balance- dre un noir venin sur ce que j'ai 
les anciens avec les modernes, dit à l'avantage des protestans 
ii plusieurs lecteurs l'ont con- et contre l'église romaine. Il faut 
tredit sur le chapitre de mon qu'il soit biea ennemi de l'édifi- 
ignorance , je les en désavoue : il cation du^ prochain , puisqu'il 
n'en a pas dit assez , j'en sais ôte aux réformés celle que leur 
bien d'autres circonstances ; et donne le Jugement de M. l'abbé 
i'il veut faire mon portrait de ce Renaudot , et que pour la leur 
:ôté-Ià , je lui fournirai bien des ôteril se copie lui-même la ving« 
mémoires. Mais il me permet- tième fois , répétant des calom- 
ira de lui dire qu'il n'a pas bien nies si souvent ruinées , et qu'il 
:hoisi les preuves de mon inca- n'a jamais soutenues qu'en entas- 
pacité; car, par exemple , quand sant faussetés sur faussetés , com- 
il la trouve aans la traduction de me il a paru par les longues listes 
Ubrarii par Libraires , il me qu'on lui a marquées publique- 
censure très-injustement , puis- ment. 

)ue , dans une note , j'ai aver- Yl. Je 'm'arrêterai peu à ses 
ti mes lecteurs ^ que par /z- réflexions. Ce n'est qu'un épan- 
hraires il /allait entendre les chement de chagrin et de colère: 
^pistes et les relieurs , selon la ce ne sont que jugemens vagues , 
"lanière d'accommoder les livres dont les lecteurs intelligens con- 
^^ce temps^là (2). J'ai donc en- nai trou t d'eux-mêmes lafausseté, 

[2) Voye. dressas la citation (38) de ^^^ ^'î® ^«'^ CalomuieS Ceut fois 

^micie Amcvs , tom. il , po^. SoM. . retutees , OU que mensonges nou* 
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veaux , qui ne sont pas digues page Vab<mnnatwn du Parnasse 
d'être réfutés , ou qui le seront satirique , et l'on ri a trompé que 
en temps et lieu. Au bout du des bagatelles qui se disent tous 
compte j après avoir tant décla- les jours parmi les honnêtes 
mé , on verra que les troiç exem- gens , que vous diriez fort bien 
pies qu'il indique le confondent, ou dans une promenade divertis- 
11 allègue une comparaison sur santé , ou à table as^c vos amis. 
la chute d'Eve , un passage de Quittez V amplification , faites 
saint Paul appliqué aux abéliens , en sorte que l'idée que vous dm- 
et une phrase sur le dessein d'A« nerez n'égale pas Ut chose même» 
bélard. Le premier exemple est Cette matière de nuire ne rejailr 
une objection que j'ai proposée lira point sur vous, 
aux sociniens , avec le ménage* VIL On peut joindre aux trois 
ment de termes que la chose de* exemples qu'il a cotés ce qa'il 
mandait ; ou que je suppose que a dit contre l'article oii je rap- 
les manichéens font aux jésuites, porte des passages d'un liyrede 
Il n'y a nulle profanation dans Tagereau (3). Il ne pouvait pas 
le second , ni aucune saleté dans choisir plus mal un sujet de 
le troisième. J'en fais juges tous plainte; car je ferai voir en temps 
les lecteurs équitables et intelli- et lieu , que toutes sortes de 
gens , et je veux bien qu'ils en droits m'ont autorisé à insérer 
décident sans m'entendre. Voilà dans mon ouvrage ce que j'ai dit 
le sort ordinaire de nos déclama- du congrès. J'ai pudire,eQqua* 
teurs. Pendant qu'ils se tiennent lité d'historien , que Qaellenec 
à des plaintes générales , ils sur- fut accusé d'impuissance, et que 
prennent les suffrages : mais ce fut sa belle-rp^ère et non pas 
demandez-leur un endroit parti- ^ femme qui lui intenta ce pro- 
culier , il se trouve qu'ils ont ces. Je devais à la vérité cette 
donné de travers, qu'ils ont pris remarque en faveur d'une hé- 
pour ma doctrine les conséquen- roïne de nptre parti. Gomme 
ces qui résultent des hérésies que historien fidèle j'ai dû critiquer 
jecombats, et que d'une mouche ceux qui ternissent la gloire de 
ils ont fait un éléphant. Cela cette dame , en supposant qu'à 
m'oblige à leur donner charita- son âge le plus tendre elle susci- 
blement ce mot d'avis. J/e^jifeur^i ta un tel procès. C'est déclarer 
' je vous le dis sans rancune , ne que je ne crois point qu'il soit 
parlez jamais de mon Diction^^ glorieux à une femme de s'enga- 
naire que chez des gens qui ne ger à de telles procédures. Tout 
l'ont pas ; car si on vous /'op* auteur a droit de faire voir les 
porte pour vous obliger à la raisons de ses sentimens. Ainsi? 
preuve , vous y serez attrapés» en qualité de commentateur <1^ 
Cela vous arrive tous les jours mon propre texte , j'ai pu, et j'ai 
aux uns ou aux autres, f^ous dû étaler les preuves de Topi" 
ri avez pas été assez fins; lapas* nion que j'avançais , et rappor* 
fion vous a aveuglés , vos hj-pen- ter par conséquent ce que Tage* 
boles ont été cause qi£on s^est .^n r, » s i r\ « - x// 

- , , j-* » {ô) Dans l*arlicleQvzLL^JfhCilom.AU, 

aUendu a trouver dans chaque pag. 377. 



SUR LE PRETENDU JUGEMENT DU PUBLIC. 261 

mu a publié contre la pratique zarre , aussi-bien que Tagereau 
e ce temps-là. Nous voulons le pouvait instruire sur le céré- 
arahreplus sages que nos pères , moniel du congres ? Je demande 
tDoos le sommes moin» qu'eux, si les procès verbaux des jures et 
let avocat au parlement de Pa- des matrones , dans certaines 
is obtint «iiscraent un privilège causes , sont des pièces à rejeter 
lour publier un ouvrage où il quand on fait des compilations 
taiait toutes les ordures du cou* exactes de tous les us et coutumes 
[rés ; et Ton fera eu Hollande d'un certain pays ? Furetière , 
ffai criaitleries contre un auteur qui ne faisait pas un dictionnaire 
[QÎ copie quelques eadroits^ de historique commente, mais un 
;et ouvrage I N'est^^ee point lia dictionnaire de grammaire, s'est 
lue acception de personnes fon- servi de ces vetbaux. Qui est-ce 
lée ou sur des travers d'esprit , qui en a mnrmurë ? 
)u sur le dérèglement du cœur? IX. Ne quittons point cette 
VUI. Mais f dïrsH-t^n , cet matière sans avertir nos criards, 
ïSQC&i ne donna cet étalage que copistes et distributeurs d*ex- 
pour obHger les juges à faire ces- traits de lettres, que M. Menjot, 
>er une pratique opposée à la que peut-être ils ont fort connu, 
padear, et sujette ât l'iniquité, et qui était un parfaitement hon- 
Et moi ne déclaré^e pas, jusqu'à nète homme , a mis beaucoup 
témoigner la dernière indigna- de lascivetés dans une disserta- 
tion f qa« cette pratique était tion sur la fureur utérine , et 
infâme , parce qu'elle énervait les sur la stérilité. On serait ridicule 

Erincipes àe la honte , la source de ï'en censurer» puisqu'en qua- 
i plus précieuse de lachasteté ? lité de médecin if a eu droit de 
Peut-on prendre le bon parti le faire : sou sujet Ta demandé , 
avec plus u'^rdeur que je l'ai pris ou l'a permis. Or je leur -ap- 
dans cet article ? prends qu'un compilateur qui 

Outre cela , en qualité d'his- narre et qui commente a tous 
torien 9 n'ai-je pas eu droit de les droits d'un médecin et d'un 
raconter une procédure qui a avocat , etc. , selon l'occasion : 
sabsisté long-temps dans te res- il se peut servir de leurs verbaux 
sort du parlement de Paris , et et des termes du métier. S*il rap- 
qui n'est pas abrogée partout ail- porte le divorce de Lothaire et 
leurs ? Lia manière de procéder de Tetberge , il peut donner des 
dans toutes les causes civiles et extraits d'Hincmar , archevêque 
criminelles appartient sans doute de Reims , qui mit par écrit les 
aox faits historiques ; et si elle a impuretés que l'on avéra pen- 
qnelque chose de singulier , il dant le cours de la procédure. 
le trouve bien des voyageurs et On ne devrait jamais ]uger d'un 
bien des faiseurs de relations historien commentateur qu'après 
qui s'en instruisent curieuse- s'être instruit des lois histori-? 
ment. Quel plaisir n'eùt^ce pas qnes , et des privilèges du coni-^ 
été à un Piétro délia Vallé de mentaire. Si ces messieurs avaient 
trouver en Perse un livre qui lu celui d'André Tiraqueau^ sur 
l'eût instruit d'une. coutume bi- les lois du mariage , ils y auf« 
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raien t vu des sale tés bieu plus ea- judicieux pour tomber dans ce 
tassées. C'était pourtant un con- défaut. Et pour moi j'ai été si 
seiller au parlement de Paris, et éloigné de m'en promettre quel- 
l'un des plus illustres person- que avantage, que j'ai dit et que 
nages du dernier siècle, tant j'ai écrit cent fois àceux. qui m'en 
par son savoir que par sa vertu, ont pkrlé , que ce n'était qu'ooe 

X. Prenez bien garde qu'il rapsodie , qu'il y aurait là-de- 
n'y a personne à qui il convien- dans bien du fatras , et que le 
ne moins qu'à mon adversaire public serait bien trompé s'il 
de déclamer contre moi : lui s'attendait à autre chose qo'â 
qui dans un sermon de près de une compilation irrëguliëre : 
deux heures a critiqué la con- que je n'étais guère capable de 
duite du patriarche Jacob ; lui me génèr , et qu'ayant une io- 
qu'un synode censure de n'avoir différence souveraine pour les 
pas assez ménagé la majesté des louanges, la crainte d'être criti* 
prophéties; lui, des livres du-- que ne m'empêchait pas de courir 
quel on a extrait une liste de à bride abattue par monts et pr 
propositions profanes qui fut vaux, selon que la fantaisie m'en 
envoyée à un synode ; lui qui prenait : qu'étant un auteur sans 
avait mis tant d'impuretés dans conséquence , qui ne prétend à 
sa réponse à Maimbourg , qu'il rien moins qu'à dogmatiser , je 
fallut en retrancher une partie, donnais carrière à mes petites 
pour déférer aux remontrances pensées tantôt d'une façon, tau- 
de deux magistrats ; lui qui , tôt d'une autre , persuadé que 
dans une critique fort dure d'un personne ne ferait de tout cela 
livre de M. l'abbé de Dangeau , qu'un sujet d'amusement, c'est- 
s'est servi de phrases bien cava- à-dire qu'on ne ferait que ij 
liëres ; lui qui a tiré de la délasser de la lecture d'une infi- 
poussiëre d'un greffe , à beaux ni té d'autres choses graves, uti- 
deniers comptans, les plus affreu- les ', curieuses , que j'ai rassem- 
ses saletés qui se puissent lire , bléesavec beaucoup de patience; 
et qui en a rempli un factum ; mais sans espérer que l'on écoo- 
luî , dont la Théologie mystique tât en ma faveur le 

a sali l'imagination la plus en- VbipluraniUntincarmine^nomegopauoi 

durcie; lui enfin qui , rejetant ojrtndar macuUs , etc. 
la voie de l'autorité, avoue que Le succès a surpassé mes espéras- 
celle de l'examen de discussion ces. Un grand nombre de lecteurs 
est impraticable. Il accuse donc critiques se sont réglés à celle 
d'athéisme, en la personne d'au- maxime latine. Je n'ai commen* 
trui, sa propre doctrine. ce à croire que l'ouvrage n'était 

XI. Jamais roman n'a été plus pas aussi méprisable que je me 
fabuleux que ce qu'il raconte l'étais figuré , que quand j'ai tu 
des prétendues espérances fon-* les mouvemens violens que Ton 
dées sur mon Dictionnaire. Il est se donnait pour le décrier , et ie 
faux que me^ amis l'aient préco- soin extrême que les partisans 
nisé par avance avec les fanfares d'une cabale aussi formidable 
qu'il leur impute. Ils sont trop par son étendue que par sod 
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redit, ont eu de s'écrire des ne pouvait pas mieux peindre le 
onvelles les uns aux autres sur caractère de son orgueil : son 
s chapitre j et de copier des ex- ambition a cela d'exquis et d'in- 
raits de lettres qu'on faisait pas- signe , qu'elle le pousse à sou- 
;r de xnain en main chez tous haiter sur toutes choses la der- 
» confrères, et partout ail leurs, niëre partie de l'épitaphe de 
XII. Quant aux charges qu'il Sylla. Peu après il témoigne 
ssure que j'ai espérées dans la beaucoup de joie de s'imaginet* 
épublique des lettres , par le que f achète de me perdre. Cela 
aojen de mon ouvrage , je lui est naïf : on aurait tort de l'ac- 
éponds qu'il n'a pas mieux ren- cuser de contrefaire l'homme dé 
entré que lorsqu'il disait que bien et le bon pasteur ; jamais 
A. Arnauld avait fait certaines homme ne cacha moins adroite- 
hoses pour recouvrer ses béné- ment son faible. Mais que sont 
rces. 11 reçut alors une mortifi- devenues mes pensions de la cour 
ation qui Taurait dû. rendre de France ? Ont-elles cessé ? Et 
)lus circonspect. S'il avait lu ma quand même cela serait , une 
)réface 9 Hy aurait vu ma dis- vie dephilosophe comme la mien- 
>osition pour les emplois. Il peut ne a-t-elle pu engloutir ce fonds ? 
lormir en repos de ce côte-là : Quoi ! aucune réserve pour l'ave- 
e n'en ai point voulu , et je nir ? 11 ne me reste plus rien que 
l'en veux point. On m'a sondé la pension d'un libraire ? Voilà 
m plusieurs manières , et de di- qui est fâcheux : je ne savais pas 
Fers endroits , pendant l'impres- qu'on eût si bien ou si mal comp- 
iion de mon ouvrage , et l on a té avec mes fermiers , pour me 
toujours trouvé que je ne von- servir d'un vieux proverbe. On 
lais dépendre de personne , ni pourrait dire cent choses di ver tis- 
me priver de la pleine liberté santés sur son chapitre par rap- 
dont je jouissais ae disposer de porta ses libraires: mais ce serait 
tout mon temps. Je n'ai su que dommage qu'elles fussent dans 
par ses extraits que l'on ait dit un écrit qui sera jeté tout comme 
(}u*nn ministre avait fait une le sien à la voirie des bibliothé- 
tentative à Amsterdam. Je crois unes , au premier jour. C'est le 
que cela est faux; et en tout cas, destin des brochures. ^ 
c'est nne chose à laquelle je ne XIY. Il se vante de m'avoir 
songeai jamais , et que j'eusse fait plus de mal qu'homme du 
refusée. monde , en me découvrant à 

XIII. Venons à la principale toute la terre. Voilà sans dodte 
pièce , à l'endroit mignon et fa- un personnage bien propre à 
vori de notre censeur , à celui faire du tort en accusant. Je le 
qui l'a porté principalement à renvoie à l'assemblée synodale de 
mettre la main à la plume : on la Brille , qui a déclaré ortho- 
gagerait que c'a été son vrai but; doxe le même M. Saurin contre 
c'est, en un mot , l'endroit ou, lequel il avait écrit deux volu- 
avec des airs triomphans , il se mes remplis de diffamations , à 
glorifie de m'avoir réduit à vivre peu près aussi atroces que celles 
de la pension d'un libraire. On qu'il a publiées contre moi. Il 
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s*était fait fort de le faire déposer, perdu à de telles charges. Il fen 
et il avait cabale long-temps pour difficulté de m'en croire, parce 
cela ; mais il eut la confusion de qu'il sent bien qu'il voudrait no 
le voir absoudre. Apres une telle mal de mort à ceux qui retran- 
honte, tout autre que lui se se- cheraient quelque chose de si 
rait allé cacher dans un ermi- pension , quoiqu'on liû en laissât 
tage pour le reste de ses jours, beaucoup plus qu'on ne loi en 
Pour lui , il a déclaré publique- oterait ; quoique , par exemple , 
ment qu'il persistait dans son on lui laissât tes gages du miais- 
avis malgré le décret du synode , tëre , et qu'on lui ôtât seulemeat 
et il se vante aujourd'hui d'avoir ceux de professeur dont il joait 
été accusateur. Quel cas voulez» depuis environ seize années, saiu 
vous qu'on fasse de son juge^ avoir fait qu'une vingtaine de 
ment ? On serait bien simple si leçons en latin , et un pea plus 
l'on se mettait en peine de ses en français. S'examinant bien 
calomnies. soi-même , il ne comprend pas 

XV. Le plaisir de se vanter qu'il soit possible qn'on supporte 
d'avoir fait du mal lui a été gaiement la perte totale de sa 
d'autant plus sensible , qu'il a pension. Mais je le prie de ne 
espéré de tirer de ses vanteries point juger de moi par lai-me- 
un srand profit; car il s'est ima- me. Je suis un homme du vieu 
gine que les choses que j'ai dites temps , s^ir antiqui moris : je ne 
contre lui dans mon Dictionnaire suis point à la mode comme loi ; 
ne lui feraient aucun tort, pour- \e ne fais pas plus de casdecette 
vu que le public sàt que le désir perte que d'une paille. Il me 
de vengeance les a dictées. Je fais ferait donc justice s!il crojait 
deux remarques contre sa ruse : que }e n'ai point écrit contre Im 
il se trompe dans sa supposi- par ressentiment. Que s'il xefase 
tion , et dans ce qu'il en coclut. d'ajoute^ foi à mes paroles , qo'il 

J'ai toujours crn, et j'en suis en ajoute pour le moins kwKs 
encore persuadé , qu'il n'a eu actions. If'ai-je pas épargné soo 
part à la suppression de ma char- nom en mille rencontres, et si 
ge* qu'en qualité de cause éloi- ses amis prétendent que je U 
gnée. Il s'est bien tourmenté voulu désigner , lorsque j'ai par* 
pour cela deux ou trois ans ; mais lé de certains désordres, et lors- 
si des personnes de sa robe , et que j'ai donné le portrait de 
d'une autre langue , dont il m'a- quelques inquisiteurs tel qo« ks 
vait découvert autrefois l'ini- livres me l'ont fourni, ne seo 
mitié , n'avaient agi , il aurait doit-ilpoint prendre au malbenr 
perdu ses pas. Quoi qu'il en soit, qu'il a de leur ressembler) et a 



person- :ce?î*Ie l'ai-^e pas èpai^gut 
ue. Je bénis le jour et l'heure pardésignation, en cent endroits 
que cela fut fiait , et je regrette- ou il s'oftait naturellement * 
rai toute ma vie le temps que j'ai comme les lecteurs habiles '^ 

«De professeur de phUosopbie en 1693, peuveut Sentir? N'ai-je P^**^ 
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>aé son apologie de Théodore cette route , on devra pour le 
e Bëze ? Si l'oa savait sur com- moins croire que Tamour-propre 
iea de fausses citations et de m'y aurait conduit. Les amis de 
ophismes je lui ai fait bon mon adversaire n'ont qu'à me 
aartier , on admirerait ma mo- mettre à l'épreuve. Qu'ils me 
ération. N'ai-je pas pris son fournissent de quoi convaincre 
arti dans les occasions oii j'ai de fausseté ses accusateurs , je 
ru qu'on lai faisait tort? J'a- leurpromets de faire valoir leurs 
oue qu'elles ont été un peu ra- mémoires. Mais enfin , me dira- 
es ; mais ce n'est point ma fau- t-^n, il vient trop souvent sur 
e. Que n'esl-il tel que l'on les rangs dans votre ouvrage : 
misse dire du mal de lui injus- non pas plus souvent que Varil- 
ementPSes mains ont été con- tas , répondrai-je , ni aussi sou- 
re tout le monde , -et les mains vent à beaucoup près que More* 
le tout le monde contre Ixti: il ri , deux auteurs avec qui je n'ai 
l'y a sorte d'injures , de plain- jamais eu de dém^é. Si je parle 
es et de reproches qu'il n'ait de lui plus souvent que de beau- 
îu à essuyer , et cependant je coup d'autres , c'est que je suis 
l'ai presque point trouvé de lieu mieux instruit sur son chapitre, 
le critîqtier ses censeurs. J'ai II se félicite des places que je lui 
rapporté quelque part, à son su- ai données dans mon Dictionnai- 
let , le boQ mot d'un empereur re , et moi je suis ravi qu'il en 
laurum loties nonferire difficile soit content. Veut-on une plus 
tsiz mais présentement il faut belle marque de mon bon natu* 
toamer la médaille , et dire tou- rel ? Cela suffit contre sa suppo*' 
rwen loties ferire difficile est. Il sition : je passe à la conséquence 
est bien étrange que tant d'au- qu'il en tire, 
leurs ayant vidé leurs carquois XVf . Je la lui nie; car quand 
contre sa personne , il n'y ait eu même il serait vrai que le des- 
presque point de coup qui n'ait sein de me venger m'aurait fait 
porté. J'eusse été bien aise de faire les remarques qui le con- 
trouver des faussetés dans ses cernent , cela ne lui servirait de 
censeurs ; car je les aurais rap- rien , puisque je marche tou- 
portées, uon-seulement comme jours à l'ombre des preuves. Il 
des pièces de mon ressort ^ ou est sûr que nous ne pouvX)ns être 
du plan de mon ouvrage , mais témoins ni lui ni moi i'un con- 
aussi comme des titres d'hon- tre l'autre en aucune affaire : la 
neor. Le comble de la gloire voix décisive et la voix délibé- 
pour un historien , ctest de faire rative nous y doit être défen- 
justice à ses plus grands enne- due. Nous ne méritons aucune 
mis. Cest un véritable héroïsme, créance quand nous parlons , lui 
Thucydide s'est immortalisé par- contre moi , et moi contre lui , 
là bien plus glorieusement que qu'autant que nous prouvons so- 
par tout le reste de son histoire, lidement ce que nous disons. 
Ainsi quand la raison et les mo- Mais quelque soit le principe qui 
tifs évangéliques ne m'auraient nous fait chercher des preuves 
point déterminé à marcher sur et les employer , elle conservient 
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également toute leur force inté- croire que ses nouvellistes soieaf 
rieure. Gela est de la dernière exacts , puisqu'ils ont dit que j'ai 
évidence ; les lecteurs y doivent abrégé Rabelais. Je me trompe 
faire beaucoup d'attention. fort si je l'ai cité plus d'une fois^ 

XVII. On ruine par-là son Si je l'eusse cité en plusieurs ren* 
dernier écrit. 11 m'y déchire de contres , je n'eusse fait qu'imiter 
la manière du monde la plus de grands auteurs. C'est un livre 
cruelle , et cependant il ne don- qui ne me plaît guère ^ mais je 
ne que son témoignage , si l'on sais , et mon adversaire le sait 
excepte le Jugement de M. l'ab- aussi , que beaucoup de geas de 
bé Renaudot » avec la lettre de bien et d'honneur l'ont lu et re- 
l'agent. Il produit des lettres lu , qu'ils en savent tous les bons 
anonymes : l'analyse de cela est endroits y et qu'ib se plaisent à 
sa seule autorité. Cest comme les rapporter quand ils s'eatre^ 
s'il disait au public : Vous devez tiennent agréablement avec leurs 
croire tout ceci parce que je amis. Si ces gens-là faisaient des 
faffirme. £t ne sait-il pas que compilations , assuréz-vous que 
ton témoignage est nul de toute Rabelais y entrerait très -sou- 
lullité dans mes affaires ? Gom- vent. 

aient donc ose-t-il ainsi abuser XIX. Mes extraits des Non?eI- 
ie la patience publique ? Quand les de la République des Lettres , 
A dirait mille et mille fois qu'il qui me sont ici objectés , pour^ 
1 lu mon Dictionnaire , et qu'il raient donner lieu à une disser- 
y a trouvé des impiétés et des ta tion bien curieuse. J'y travail- 
saletés , ce seraient toutes paro- lerai peut-étjre avec le temps. Ce 
!es inutiles; car, encore un coup, serait une occasion de me dis- 
il ne peut pas être témoin contre culper auprès de ceux qui me 
moi : la récusation lui est inhé- blâment d avoir donné trop d'é- 
rente jusques aux moelles ipso loges aux écrivains dont je parlais 
facto. Il ne peut être reçu qu'à dans ces Nouvelles. On pourrait 
copier des passages , et à prouver donner une longue liste d'auteurs 
qu'ils sont condamnables. Si les qui ont dit beaucoup d'injures 
preuves ne marchent pas , il n'a aux mêmes gens qu'ils avaient 
qu'à se taire.- A combien plus préconisés. Celui qui m'attaque 
forte raison faut-il refuser au- par cet endroit- là serait de ce 
dlence à ses réflexions , puisqu'il nombre. Il a fort loué ^ et puis 
aîoue qu'il n'a vu ni lu le Die- déchiré M. Simon. Il m'a donné 
tionnaire critique, et qu'il ne quelquefois bien de l'encens, et 
dit point qui sont ceux qui lui même un peu avant la rupture , 
en parlent. Je ne doute pas que, dans l'un de ses factums contre 
comme il est le premier qui se monsieur de la Conseillère. Mai) 
soit joué si hardiment du public, j'ai quelque chose de plus fort à 
il ne soit aussi le dernier ; car il alléguer que des exemples; car il 
n'y a point d'apparence que des y a plus de douze ans que j'ai fait 

choses si monstrueuses puissen t * Je ne sais mâme si Bayle Ta cite une seui^* 

laisser de postérité. î*^"* *^ •** P**"^® ^^^^* "*" »"* "®'' "^'^^^ 

"XVTIl On n'a nas smVt dp ^e jet auteur : toro. XI , pag. 54o , et lom. 
A Y 111. ^-^n na pas sujet ae Xll,pag. 5oa. 
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ne confession publique d'un dé- honnêtement , ce n'était pas con- 
lut dont je ne suis pas encore tre ma conscience , et, au pis al-* 
9ut-à-fait guéri. Je me tirerai 1er, il est sûr que les lois de la 
ar-là de l'embarras 011 Ton pré- civilité me disculpaient d'une 
end me jeter. Ce ne sera pas une flatterie blâmable. Flatter les aii^ 
aachine inventée après coup , teurs par des vues de parasite , 
lie est tirée d'un ouvrage que je ou par d'autres motifs d'intérêt , 
tabliai dans un temps oii je ne c'est une in (amie;, mais quand oa 
(revoyais pas qu'elle pût jamais a un désintéressement aussi en— 
n'être nécessaire. tier que le mien, ce n'est tout 

J'ai dit dans la page 5'] S des au plus qu'un peu trop de civi* 
Nouvelles Lettres contre Maim* Hté et d'honnêteté. M'en fera- 
K)urg , que plusieurs livres mé- t-on un crime ? 
)risés par d'habiles gens me pa- Avec ces dispositions d'esprit , 
aissaient bons. Ce manque de il était inévitable que je ne fusse 
liscernement était excusable : si pas la dupe des livres dé mon ad* 
e n'étais pas fort jeune dans le versaire. Ses manières décisives , 
nonde , je l'étais du moins dans son style vif, son imagination 
a république des lettres. J'avais enjouée , brillante , féconde , n'a- 
:ommence tard à étudier, je vaient garde de ne me pas éblouir* 
l'avais eu des maîtres presque Les illusions dangereuses d'ami- 
amais , j.e n'avais jamais suivi de tié fortifiaient l'éblouissement ; 
uéthode, jamais consulté en fait ainsi ses livres me paraissaient 
le méthode ni les vivans ni les admirables. Je croyais donc que 
norts. Tout cela , joint à d'au- pour leur faire justice il fallait 
Ires obstacles , faisait de moi un que j'employasse des expressions 
lomme fort jeune quant à l'é- fortes ; car les phrases ordinaires 
lude, et, quoi qu'il en soit, je me de l'éloge, dans un auteur qui 
laissais aisément duper par les s'était mis sur un pied d'hon*- 
mleurs. Je pûiS faire encore au- nêteté et de compliment , n'é- 
ourd'hui l'ayeu de M. Arnauld , taient qu'une louange médiocre 
pe j'ai rapporté dans la page qui offense plus les auteurs su«- 
)77 des mêmes Lettres. Il n'y a perbes que si l'on n'en disait rien. 
;uëre de livre qui ne me pa- Mes lecteurs ne s'y trompaient 
caisse bon, quand je ne le lis que pa« : ils ne prenaient pour un 
)oiir le lire : il faut que pour en éloge, dans mes Nouvelles, que ce 
rouver le faible je m'attache qui était exprimé par de beaux 
le propos délibéré à le chercher, superlatifs. Le charme commen- 
ce ne faisais jamais cela pendant ça à se lever , lorsque , ne Ira- 
[ue je donnais les Nouvelles de vaillant plus à ces Nouvelles , )e 
a Républiquft'des Lettres. Je ne comparai tout de bon ses livres 
aisais point le critique, et je avec les ouvrages où il était ré- 
n'étais mis sur un pied d'hon* futé. Ce fat alors une lecture 
lêteté. Ainsi ,. je ne voyais dans d'examen : ce fut la recherche 
es livres que ce qui pouvait les des lieux faibles ; et je trouvai 
Faire valoir x leurs défauts m'é^ peu à peu bien des défauts. Quel- 
:liappaient. Si j'en parlais donc que temps après, il fallut que je 

TOME XV, 17 
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les lusse pour rëfîiter quelques- On ne pent donc me repro*^ 
uns de ses écrits ; ce qui acheva cher que d'avoir suivi Finstincfl 
de m'apprendre à les connaître , d'une conscience erronée : ma' 
et eut un eifet rétroactif sur ses comme ce sont des fautes quel 
aftitres productions. Il m'est ar-> tribunaux de la république d 
rivé à son égard la jnéme chose lettres ne pardonnent pas» le plus 
que par rapport à Moréri et k court pour moi est de déplo- 
Varillas , deux auteurs dont j'ai rer ce temps de ténèbres , et d'a- 
cte successivement l'admirateur vouer que ce sont des fils quimé' 
et le critique, selon que je les ai ritent l'exhérédation. C'est aos- 
lus ou par manière d'amusé» si le traitement que je leur fais, 
ment , ou dans le dessein de re- et c'est la meilleure réparation 
chercher s'ils avaient raison. que je puisse faire. 

XX. Qu'on fasse encore cette H n'est pas besoin que j'aver- 
remarque. On ne trouvera pas tisse que pour bien connaître 
que ce que je blâme dans ses Pro- un honmie , il le faut plutôt re- 
phéties , et dans son Esprit d'Ar- garder dans les écrits oii on k 
nauld, soit la même chose que critique, les preuves toujours à la 
j'y louais autrefois. J'y ai loué main , que dans les écrits où on 
l'invention, l'esprit, le tour, le le loue sans donner les preuves de 
style, l'abondance des pensées; son mérite, 
et j'y blâme présentement les opi- Le 12 de septembre 1697- 

nions , la médisance , etc. Il ne ■ 

me tient donc pas entre les ex- SUITE 

trémités de lâche flatteur et 
û^infâme calomniateur ^ comme , °^^ 

il s*est imaginé par sa coutume RE FLEXIONS 
invétérée de ne suivre pas l'exac- « 1 ^. ^ • j 1. 

«« I fi ..-^ Ti Sur le prétendu lUffemeat du public. 

titude de Ja dialectique. Il y a ^ __ 

un vaste milieu entre ces deux -vy- 

termes. L'opposition eût été plus Voila tout ce que je crojais 
juste entre panégyriste et ce/i- devoir dire sur ce prétendu Ja- 
5tfurr^i£fe. Mais, logique à part, gement du public; mais l'ayant 
je réponds à sa demande, que relu avant que les réflexions 
j'étais autrefois dans la bonne précédentes sortissent de chet 
foi en le louant , et que je le le libraire, j'ai trouvé quejede- 
censure aujourd'hui avec raison , vais en ajouter quelques autres. 
ayant été mieux instruit. Don- XXI. Expédions en trois mots 
nous une marque de mabonne foi. ce que le censeur m'objecte tou- 
Son livre des Préjugés m'ayant chant Salomon. J'aû dit quwte 
paru inférieur aux autres , j'en politique à quelques égards de 
parlai plus maigrement ( et je la nature de celle des Ottomans 
sais qu'il s'en plaignit ) ; et sa ^ périr Adonija. Gela ne veut 
critique de M. l'abbé de Dangeau dire autre chose si ce n'est que 
m'ayant paru faible en quelques Salomon le fit mourir pour n e- 
endroits, je la critiquai sans fa- tre pas exposé aux guerres cîti- 
çon. les qu'il avait sujet de craindre* 
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ersonue n'ignore que c'est aussi qui ne savent pas encore la difie- 
t raison des Ottomans. Quel reace qui se trouve entre un 
lal y a«*t-il à comparer par ce historiea et un élogiste. Faisons 
^të-là un prince Juif avec des une petite revue de l'imprimé , 
lenarques infidèles , sectateurs afin de marquer une partie des 
e Mahomet; un prince, dis-je, faussetés défait qui s'y rencon- 
ai n'avait pas encore cette sa- trent ; car pour celles de droit 
esse que Dieu lui donna de- il serait trës-inutile de les in- 
•uis? L'auteur ferait-il difficulté diqner. Ce sont des reproches 
le dire que Salomon prit plu- values : mes adversaires disent 
ieurs femmes , par un faste assez oui , je dis non , nous voilà tant 
emblable à celui des rois païens à tant : nous ne sortirons de cet 
t des sultans? Notes sa super- équilibre que par l'examen par- 
herie. 11 savait que le terme ticulier de chaque proposition 
rOttomans ne frapperait point qni leur, déplaira. Ils me trouve-» 
a populace, mais qu'elle serait ront toujours prêt à les satisfaire, 
ilarmée par le mot Tïtrc. C'est J'en donnerai même un petit 
}ourquoi , au lieu de rapporter essai dans les réflexions XXYIII 
mes paroles , il les a métamor- et XXXII. 
phosées en celles-ci , unepoliti» XXIII. Il y a quelques fausse* 
lue à la turque^ qu'il a citées en tés de fait dans le Jugement de 
italique. Voilà son péché d'habi- M. l'abbé Renaudot : je ne les 
Lade : toutartifice lui plaît , pour- indique point, car j'ignore si 
ru qu'il lui serve à tromper les elles viennent de lui ou des co- 
ignorans. Mais que dirait-il pistes. Outre que chaque lecteur 
contre tant d'auteurs qui assu- se peut convaincre sans peine 
rent que Salomon fut idolâtre qu'il est très-faux que je donne 
personnellement, et qui doutent plus d'éloges à M. Abèlli qu'à 
de ^on salut? C'est bien pis que MM. de Saint-Cyran et Ar- 
de comparer pour une fois sa nauld ; ni que je loue les traités 
politique à celle des Turcs. de controverse du père Maim-> 

XXII. Il m'accuse d'avoir mal- bourg, plus que ceuit de M. Ni- 
traité Caméron et M. Daillé. colle ; ni que je noircisse celui- 
Oserait- il dire cela, s'il avait ci ^ comme iijrant écrit des points 
jeté les yeux sur mon Diction- de doctrine au' il ne croyait pas. 
naire? N'y eùt-il pas vu que Comment laurais-je noirci de 
Dumoulin , son aïeul , et les ce c6té-là , puisque je pose for- 
OEuvresde Rivet, beau-frère de mellement que si son silence a 
Dumoulin , m'ont 'fourni ce que pu être attribué à un tel princi- 
i ai dit an désavantage de Camé- pe , il a pu aussi être allié avec 
ron? N'y eùt-il pas vu que je cijte la persuasion? Je laisse au juge- 
M. des MaretSy pasteur et pro- ment des lecteurs quelques autres 
fesseur en théologie à Gronin- faussetés de même nature. 
gue, pour ce qui concerne M. XXIV. Le commentaire sur le 
Dailié, ejt que je déclare nette- Jugement de cet. abbé contient 
ment que je ne prononce rien entre autres mensonges celui-ci y 
sur le fait? Il y a bien des gens que la guerre a été cause que 
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mttn imprimeur a surpris le est si peu conforme à l'tdëe que 
priyiïége. Ce mensonge a plus de j'ai de l'esprit et de la science^ 
tétet ^e Cerbère; car il suppose de ce grand prélat, que je ne 
que les ëtats de Hollande au- puis l'en croire capable. Un si 
raient fait examiner mon livre babile homme aurait trouvé l'a- 
s'ils n'avaient été trop occupés : théisme dans un ouvrage oii 
pensée chimérique! Gomme si l'on établit cent fois que la rai- 
un ordre donné en deux mots k son se doit taire qnand la parole 
des professeurs de Lejde eût pu de Dieu parle ! N'est-ce point le 
interrompre les soins des affaires principe de Forthodoxie la plus 
générales. Mais d'ailleurs notre sévère dans l'tme et dans l'autre 
homme suppose qu'en temps de communion ? Unfe antre chose 
paix les privilèges ne s'accordent me fait croire qu'il y a ici beaa- 
que pour des livres examinés et 'Coup d'imposture: Le publie n'a 
approuvés : autre chimëre ! Mes* ^ue foire de leurs différtm 
sieurs les États ne les accordent personnels , a dit ce prélat avec 
que pour la sûreté de l'impri* m J;^/zafiV>/i, si l'on s'en rapporte 
meur , et nullement comme une à l'extrait. Quelle apparence qa'il 
marque de l'approbation des H- ait parlé de la sorte , puisqu'il 
vres ; car ils déclarent qu'ik ne est visible que je ne fais aucune 
prétendent point en autoriser le mention de ces différens ? Je 
contenu. Enfin jamais privilège censure mon adversaire sur des 
n'a été moins obtenu par sur- fautes que je montre dans ses 
prise que celui-ci; car il n'a été écrits , ou par des réflexions gé- 
accordé qu'aprës un long examen nérales qui lui peuvent être ap- 
de l'opposition des imprimeurs pliquées;maisje ne touche point 
du Moréri. à nos démêlés. En un mot , tout 

XXV. Le premier extrait assu- ce que j'ai fait se trouve enfermé 
re que je suppose quHl n*jr avait dans le ressort ou dans la juri* 
pas d^historien des Mores. Mais diction d'un écfrvain qui donne 
il est visible que je ne suppose une histô>ire accompagnée d'an 
sinon que nousn'avous point une commentaire critique. On n'en 
histoire par ticnKèred'Abdé rame» peut disconvenir, si l'on estca- 
Le deuxième eiCtrait débite que pable de juget avec connaissance 
j'ai travaillé sur des mémoères de cause. J'ai un plein droit, 
qui m'ontété envoyés de France, par exemple, d'alléguer comme 
J'ai toujours marqué d'oii je re- des faits tous les faux pas dont 
cevais quelque chose. Qu'on joi- mon adversaire a été taxé dans 
gne ensemble ce que j'ai reçu de les quatre fomes de M.' Saurin. 
ce pays«là , on n'en pourra point Je me sers de cet exemple afin 
remplir dix paged. quW voie en passant le ridicule 

XXVI.IlyaiJans le neuvième de ses espérances. On le peut 
extrait une chose que je regarde^ faire vivre dans une critique , 
rai toujours comme un horrible non pas comme l'ennemi mortel 
mensonge ) k moins que je ne des libertins, mais comme at- 
voie un certificat de M* l'évêqne teint et convaincu de mille dé- 
de Salisbury. Un tel discours fànts honteux par un célèbre mi- 
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klre qu'ua synode a déclaré traité tout le monde. Voilà Ie$ 
rthodoxe. gens qu'il produit pour nous as- 

XXYII. Le onsiëme extrait surer de l'opinion générale, 
seure que M. Tabbé Renaudot XXVIII. Il y a dans le trei- 
le tcuce de beaucoup de mépri" zième extrait , que dans Vcurticle 
es dans l'histoire , la géogra* de Pra&HON et en plusieurs au^ 
^hie^ ia chronologie ^ et autres très y le libertinage jr est enseigné 
ciences. Gela n*est pas vrai. 11 d'une manière très'-dangereuse ^ 
lit seulement, lo. qu'il y a beau-* et que j'ai pris de Méziriac tou- 
:oup de faussetés dans mon ou- tes les observations | quelquefois 
Tage ; :»**. que dans les articles d'une longueur ennuyante, sur 
l'érudition un peu recherchés les dieux ^ sur les héros j sur la 
e fais plus de fautes que Moréri. mythologie païenne. Le premier 
Les faussetés qu'il entend coa- point ne peut être discuté dans 
:erneat ce qœ je rapporte , ou une feuille volante. Il me suffit 
:ontre les papes, etc. , ou à la en général d'observer ici que ce 
gloire des réformateurs , etc. En prétendu libertinage est une jus- 
irertu de ses préjugés, il pré<-> tifîcation très-solide de nos doc- 
iuppose qu'il y a là bien des teurs les plus orthodoxes. Ils ne 
mensonges. Mais en tout cas ce cessent de reprocher aux sec- 
ae seront point des faussetés à taires que le principe des soci- 
mon égard , puisque je les tire niens conduit au pyrrhonisme , 
les ouvrages que je cite , et que au déisme , à l'athéisme. Sur ce- 
je déclare dans ma préface que la je leur demande , ou vous êtes 
je ne cautionne que la fidélité des calomniateurs, ou il est très- 
dès citations. Il met entre ces vrai qu'à moins de captiver son 
faussetés le Projet de réunion entendement à l'obéissance de la 
proposé à Amyr€uilt par le je" foi , on est conduit par les prin- 
suite Godebert au nom du cardi^ cipes de la philosophie à douter 
nal Mazarin. Il fallait dire Au^ de tout. Or vous n êtes point ca- 
debert au nom du cardinal de lomniateurs ^ donc il est très- 
Richelieu. En cela je n'ai fait vrai , etc. Vous vous plaignez 
que suivre le Mémoire de M. que je fasse voir par des exem<» 
Amyrault le fils , et je l'ai cité, pies sensibles que vous ne ca- 
Cest à lui à le garantir. Quant lomniez pas les sociniens. Ne de- 
aux fautes d'érudition ^ M. l'abbé vriez-vous pas plus tôt m'en re- 
né dit point oh elles consistent ; mercier ? Savez-vous bien qu'on 
et par conséquent le publicateur Italie, sous le feu de l'inquisi- 
des extraits fournit lai-méme des tien , on imprime impunément 
preuves de la témérité de ses té- que nous ue savons avec certi«- 
moins. Il nous apprend à les tude que par la foi qu'il y ait des 
convaincre qu'ils se sont mêlés corps ? Et vous voulez imposer 
d'écrire des choses dont ils étaient en ce pays-ci un joug plus rude 
mal informés. L'un d'eux dit que que celui du pape ! Je puis prou- 
je loue trop de l'avis de bien ver qu'à Bologne , qu'à Padoue , 
des gens •* le publicateur, au etc. , les professeurs en philoso— 
contraire, soutient que j'ai mal- phie ont soutenu hautement et 
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impunément que Ton ne saurait XXIX. Je crois aisément que 
prouver que par rÉcriture l'im- les observations de mjthologia 
mortalité de Tâme. Je ferai voir ont été bien ennuyantes. On m'i 
dans le supplément de ce Die- écrit la même cbose à l'égard àti 
tionnaire,à l'article de Pompo- discussions chronologiques, e( 
XTAGE, qui est dé)à composé, qu'il en général, de tout ce qu'oaj 
n'y eut jamais de persécution peut appeler érudition. Je IV 
plus mal fondée que celle qu'on vais bien prévu ; et c'est pour- 
fit à Pomponace à ce sujet-là '*'. quoi en mille rencontres je con- 
A l'égard de Méziriac , si l'on sidérai ces choses comme l'écart 
prétend que j'ai pris de lui des du jeu de piquet. Je m'en dé6s , 
observations sans le citer , on me et je portai d'autres cartes » moim 
calomnie. JSi lui ni aucun autre fortes k la vérité, mais plus ca- 
écrivain ne m'ont rien fourni pables de faire gagner la partie : 
dont je ne leur aie fait honneur car nous sommes dans un siècle 
en les citant, et en me servant où on lit bien plus pour sedi- 
même de leurs paroles presque vertir que pour devenir savant. 
toujours. Comme l'auteur de la Si j'avais fait mon Dictionnaire 
lettre ne dit point si j'ai cité selon le goût de "M., l'abbé fie-! 
Méziriac ou non, je ne puis point naudot , personne ne l'eût voalo 
l'accuser de dire que j'ai été pla- imprimer ; et si quelqu'un avait 
giaire : mais j'impute très-juste- été assez hasardeux pour le met- 
ment ce mensonge à celui qui a tre sous la presse , il n'en aurait 
publié l'extrait, car voici son com- pas vendu cent exemplaires. Si 
mentaire : Un de nos extraits dit ]'en avais oté toute la littérature, 
qu il a pris de Méziriac , sur les la première édition n'aurait paj 
épitres d^Chide^ tout ce qu'il dit duré trois mois. S'imagine-t-il 
des disfinités païennes , et que ce que j'aie pris pour des choses im« 
liifre est assez rare. J^oilà son portantes toutes celles que j'ai 
grand art : il connaît assez bien employées ? Il me ferait tort : je 
les Usures , // sait ceux qui sont les ai prises pour ce qu'elles sont, 
rares et ceux qui sont communs : et je ne m'en suis servi qu'afin 
il pille avec hardiesse ceux qui de m'accommoder à la maladie 
sont rares , assuré que peu de du temps. C'est ce qu'il faut faire 
gens s'apercevront du sh)L Nous quand on ne peut pas la guérir. 
avons ici un exemple du péril Si j'avais écrit eu latin , je me 

3u'on court , quand on se mêle serais gouverné d'une autre ma- 
e parler d'un livre que l'on n'a nière ; et si l'on eût eu le goût 
Îioint lu. Si le commentateur de du siècle passé , je n'eusse mis 
'extrait avait lu mon Diction- dans mon livre que de la littéra- 
aaire , je doute qu'il eût osé dire ture : mais les temps sont chan- 
que j'ai pillé Méziriac : il au- gés. Les bonnes choses toutes 
pait vu que je le cite toujours, seules dégoûtent: il faut les mê- 
J'en ai usé de la sorte envers tous 1er avec d'autres, si l'on veut que 
ceux qui m'ont fourni ou des le lecteur ait la patience de les 
faits ou des pensées. lire. 

* Y. tome mi , pag. a35. VeluU pugris absinthia tetra medaUes 
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Ctun déin coMntur, prihs orus pocula Jç l'Europe s'il était plu3 COUrt , 

*^*^ • ' donc il eût faHu le faire plus 
XXX. C'est ici le lieu de ré- court. N'allez pas si vite. Il n'y a 
pondre aux dernières lignes de rien d'inutile dans ces volumes 
la page 29 ; Les personnes du que vous marquez ; car ce qui ne 
wieilleur goût entre ses propres vous peut servir servira à plu- 
%in£s avouent quon pouvait re^ sieurs autres : et je suis bien as- 
\ranchcr de son ouvrage une sure que si l'on pouvait assembler 
grande moitié sans lui faire tort, tous les bourgeois de la repu- 
Ces personnes-là n'en disent pas blique des lettres , pour les faire 
tant que moi : je passe jusqu'aux opiner l'un et l'autre sur ce qu'il 
deux tiers , et jusqu'aux trois y aurait à ôter ou à laisser dans 
quarts , et au delà : et si l'on me une vaste compilation , on trou- 
commaudait d'abréger mon Die- verait que les choses que les uns 
tionnaire, en telle sorte qu'au voudraient ôter seraient juste- 
jugement d'un Henri Valois il inent les mêmes que les autres 
ne contînt rien que de bon, je le voudraient retenir. Il y a cent 
réduirais à un livre à mettre à la observations à faire , tant sur les 
poche. Henri Valois et les savans véritables qualités de cette sorte 
de sa volée trouvent superflu d'ouvrage , que sur Yinséparabi' 
dans un ouvrage tout ce qu'ils lité de la critique et des minu- 
savent déjà , ou tout ce qu'ils ties. On en peut aussi faire beau- 
n'espërent point de tourner un coup sur la différence qui se ren^ 
jour à leur profit. Mais ils de- contre entre un bon livre et un 
vraient compatir aux nécessités livre utile : entre un auteur qui 
des demi-savans , et du vulgaire ne se propose que l'approbation 
de la république des lettres. Ils d'un petit nombre de scientifl- 
devraient savoir qu'elle est divi- ques , et un auteur qui préfère 
sée en plus de classes que la ré- l'utilité générale à la gloire de 
publique romaine. Chacune a ses mériter cette approbation , qui 
besoins , et c'est le propre des n'est pas moins aifficile à con- 
compilations de servir à tout le quérir qu'une couronne* Mais 
monde , aux uns par un côté , et on trouvera de meilleures occa- 
aux autres par un autre. Ils se sions de traiter cette matière, 
trompent donc malgré leurs bel- Ne passons pas plus avant 
les lumières , lorsqu'ils disent sans marquer un gros mensonge 
absolument : Ceci est utile et né- du treizième extrait. L'anonyme 
cessaire , cela est superflu. Ces écrivant de Londres , le 28 mai 
attributs ne sont-ils pas relatifs ? 1697, assure que le libraire Cail- 
Dites plutôt : Cela est utile ou loué n'avait pas vendu 40 exem- 
inutile pour moi et pour mes plaires. On peut prouver par 
semblables, utile ou inutile néan' une lettre qu'il a écrite le 22 de 
moins pour cent autres gens de mars 1697, qu'il en avait vendu 
lettres. Ce n'est pas raisonner cinquante-deux : et notez cette 
juste que de dire , un tel ou- circonstance ; il répondit ainsi 
vraee mériterait mieux l'appro- sur ce que l'imprimeur de ce 
bation des plus savans* hommes Dictionnaire lui avait mandé qu'il- 
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avait appris qu'avant la fin de qu'il soit , on lui fera toujour* 
février , lui Gaillona avait vendu beaucoup d'honneur , si ron dit 
plus de soixante exemplaires, il que sa conduite est aussi réglée 
répondit qu'il n'en avait livré que la mienne l'a été tonjoun 
que cinquante-^eux. Ce n'était et l'est encore. Je ne remarque 
pas nier qu'il n'en eût vendu cela qu'afin que lut -et tes autres 
plus de soixante. Isolez qu'il puissent apprendre à peser mienx 
n'avait reçu sesexemplaires qu'en leurs paroles, quand ils parle- 
décembre. Je conclus de là que ront de œndidte* Il m'apprend 
les auteurs anonymes qu'on nous que mon article d'ÀDAM est l'un 
produit sont mal informés , et ae ceux qui excitent a^c raison 
qu'il ne faut faire aucun fond l' indignation des honnêtes gens. 
sur leurs nouvelles. Je suis bien aise de le savoir ; 

XXXI. Le quatorzième ex- car je n'aurais jamais cru qu'oa 
trait porte que ce que j'ai dit de se fondât là-dessus , et rien n'est 
Louis XIII a obligé particulih' plus propre que cela auprès des 
rement monsieur le chancelier lecteurs inteiligens , pour dé- 
die brûler moù Dictionnaire , montrer qu'on se scandalise mal 
et de le défendre. Si cela veut à propos. Cet homme assure 
dire que monsieur le chancelier qu il ne voit pas que je puisse 
a jeté au feu dans sa maison éviter l'excommunication : c'est 
l'exemplaire qu'on lui avait en- parler comme un nouveau con- 
voyé , je suis SÛT que l'on se ver ti du paganisme. 11 fout donc 
trompe. Si l'on veut dire qu'il lui apprendre que nous n'avons 
l'a fait brûler publiquement par pas une telle coutume, ni aussi 
le bourreau , je ne doute pas que les églises de Dieu. lions n'ex- 
l'on ne débite une insigne faus- communions les gens qu'en ces 
seté. Le commentateur des ex- deux cas : l'un , lorsque leurs 
traits a pris la phrase au der- crimes , comme l'inceste, la pro- 
nier sens. stitution , l'adultère , le concn- 

XXXII. Faisons une bonne binage, l'assassinat , etc. , scan- 
réflexion sur le dernier des ex- dalisent le public ; l'autre , 
traits : c'est celui oii il y a le lorsqu'ils soutiennent dogmati- 
plus de fureur. L'anonyme , qui quement des hérésies , et qu'ils 
s'emporte si étrangement , n'a s'opiniâtrent à les défendre mal- 
qu'à lire mes additions auxPen- gré le jngeœent de l'église. Cest 
sées sur les Comètes : s'il n'y voit ainsi qu'on excommunia les mi- 
pas que j'ai en raison de dénoncer nistres remontrans qui , après 
par toute la terre pour des ca-- avoir soutenu leurs opinions 
lomniateurs , ceux qui m'ont avec chaleur pendant plus de 
accusé de déisme ou d'athéisme, sept ou huit années , déclarèrent 
il sera bien stupide ; et il le se- que nonobstant les canons du 
ra encore plqs , s'il s'imagine synode de Dordrecht , ils von- 
que mon Dictionnaire est capa- laient vivre et'mourir dans leors 
ble d'excuser mes accusateurs, sentimens. Mais il est inonï 
Au reste , je veux bien qu'il sa- qu'on ait procédé par des ceo- 
*<:he que , de quelque profession sures ecclésiastiques contre la 
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irsonne des auteurs qui ont Quoi ! je ne serais pas à couvert 
a\é historiquement des impu- des foudres de Texcommunica- 
(tes de la vie humaine, ou qui, tion dans un asi)^ si sacré, si 
rant déclare qu'ils sont ferm»- inviolable! Les théologiens eux- 
lent unis à la foi de leur église, mêmes seraient les premiers à 
ipporteot comme des jeux d'es- ne le pas respecter ! Je ne puis 
rit ce qae la raison peut allé- croire cela ; et ainsi notre anq- 
oer sur c^ci ou sur cela. Il est njme juge témérairement, 
louï , dis-je , que de tels au- Je ne puis pas convenir que 
mrs aient été excommuniés les rapporteurs aient toujours de 
irsqu'ils déclarent, comme moi, la bonne foi ; car ils ont fait ac- 
iie toutes ces vaines subtilités croire au censeur que je ne parle 
e philosophie ne doivent servir de la soumission ai Écriture, 
a'a nous faire prendre pour qu'en disant et après avoir dit 
aide la révélation, l'unique et tout ce qui se peut imaginer pour 
) vrai remède des ténèbres dont affaibùr l^ autorité de la réiféla-^ 
\ péché couvre les facultés de tion et des écrivains sacrés. Cela 
otre ânïe ; et qu'ils sont prêts est très-faux , et je les défie d'en 
léme à ef&cer tous ces jeux d'es- donner la moindre preuvCé II ne 
rit , si on le trouve à propos, paraît pas qu'ils lui aient allégué 
[olez que les nouvellistes de mon d'autres raisons que celles que 
dversaire ont eu assez de bonne j'ai réfutées ci-dessus, num. YI 
n pour lui rapporter que j'é^ et num. XXI , et celle qu'ils ont 
mds partout quelque voile ^ fondée sûr mon article de Davio. 
derrière lequel je me réserve une Je ne sais pas s'ils lui ont pprlé de 
etraite pour le cas de nécessité i mon éclaircissement ou non: 
'est qu'il faut s'en rapporter à s'ils n'en ont rien dit , ils sont 
3 révélation , et soumettre la très-blâmables ; mais, s'ilsen ont 
mson à la foi, Pouvais-je chcû- fait un rapport fidèle , il ne peut 
ir une meilleure retraite ? Un se justifier d'un artifice très-in— 
lomme qui a cherché sa félicité digne d'un homme d'honneur : 
tans les avantages de la terre , et car les lois de la dispute ne per- 
lai n'ayant pu la rencontrer mettent pas que l'on supprime 
lalle part s'attache à Dieu com- ce qui sert à justifier les gens, 
ne à l'unique souverain bien , Voilii sa coutume étemelle , il 
te fait-il pas le meilleur usage ne s'attache qu'à ce qui lui sert , 
[u'il paisse faire de sa raison ? et il le /tourne de la manière la 
^e faut-il pas dire la même chose plus odieuse > par des hyperboles 
l'on philosophe qui, cherchant violentes. Tout ce que j'ai dit de 
a vain la certitude par les lu- quelques actions de David revient 
Qières naturelles , condttt qu'il à ceci > qu'elles peuvent bien pas- 
ant s'adresser à la lumière sur^ ser pour conformes à l'art de 
naturelle , et s'attacher à cela régner, et k la prudence humai- 
uiiquement V Ne serait-ce pas le ne , mais non pas aux lois rîgou- 
onseil que David , et tous les au- reuses de la sainteté. Conclure 
res prophètes et les apôtres don- de là que je l'ai dépeint comme 
seraient aux aages au monde? un scélérat y c' est (oxxier aaxpieda^ 
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toutes les règles du raisonne- corruption. Il n'j a guère d< 
ment , par une passion furieuse. Commentateur dont le sërieui 
Je ne demande que des juges puisse tenir contre les pièces qoi 
équitables, ils ne trouveront ]a- se trouvent dans les Œuvres d'Â- 
mais que l'on donne atteinte à bélard , ou contre la simplicité 
l'autorité de l'inspiration , lors- que l'on impute au bon Robert 
qu'on. remarque des défauts dans d'Arbrisselles. Voilà bien de quoi 
la personneinspirée. Nous couve- crier, si j'ai plaisanté snr de 
nous tous que Tadultëre et l'homi- telles choses, c'est4i-dire,si je 
cide n'ont point empêché que Da- les ai censurées en les tournant 
vid n'ait été prophète. Saint Paul en ridicule? Vous m'allez dire 
n'a pas craintqu en nous donnant que je n'allègue que des exem- 
une forte idée des infirmités du pies de la tolérance delà commu- 
vieil homme qui le faisaient son- uion de Rome; mais ne pent-on 
pirer , et qui demandèrent un pas vous répondre que c'est Tar- 
remède très-violent , il affaibli- gument du plus au moins? NV 
rait l'efficace de ses écrits. Mais ve^-vous pas crié mille et mille 
c'est une matière qu'on ne peut fois contre son gouvernement 
traiter en peu de paroles. Rêve- tyrannique ? Si cela ne voussatis-j 
nous à l'anonyme y et à ses me- fait pas, prenons -la chose d'an 
naces de l'excommunication. autre biais. 

XXXIII. Les tribunaux ecclé- XXXIV. Nos pères censurè- 
siastiques ont- ils jamais procédé rent-ils Ambroise Paré , dont les 
contre les traducteurs des Nou- livres français d'anatomie sont 
velles de Boccace y contre d'Où- remplis d'ordures? Censurèrent- 
ville, contre La Fontaine ?J'al]è- ils les écrivains qui publièrent 
gue ces exemples comme un argu- en phrases choquantes les déré- 
ment du plus au moins ; car per- glemens impudiques de la courde 
sonne n'oserait dire que j'aie Charles IX et de Henri IllPCen- 
approché de la licence de ces surèrent-ils d'Aubigné, dont la 
gens-là. Les impuretés horribles plumefutnon-«eu]ementfortsa- 
de leurs écrits , qui ont fait cou- tirique, mais aussi très-sale? Ceo- 
damner au feu , par sentence du surèrent-ils Henri Etienne poar 
Châtelet de Paris , les Contes de avoir publié tant de sots contes 
La Fontaine (4) j sont en quel- gras et burlesques dans son Apo- 
que sorte leurs inventions : et logie d'Hérodote? En ce pays-ci , 
pour moi, je n'ai Êiit que copier Sainte-Aldegonde n'a-t-il point 
ce qui se trouve dans des livres mis dans un ouvrage de contro- 
historiques connus de toute la ter- verse toutes sortes de quolibets » 
re, et j'y ai joint presque toujours et beaucoup de termes gras? A-t* 
une marque de condamnation ; on censuré cela? Les commentai* 
je n'en ai parlé que comme de res de Scaliger sur les Priapées, 
choses qui témoignent le dérégie- ceux de Douza sur Pétrone , rem* 
ment extrême de l'homme, et plis de doctrines sales et lascives t 
qui doivent faire déplorer sa ont-ils fait des affaires à leait 

(4) rcyes ci^s^u. la cu. (,o) <fe CE- f»**^?'. ''"", V'oteiseuT d»« 
ciaircùMiiMot lur 1m vbictmU: racademie de Lejrde , 1 antre o 
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itear de la même acaclëmie? m'occupe À cela avec toote mon 
iut-oa rien voir de plus sale application. Je ne me contente-» 




i Daniel Heinsius, professeur j'ôterai même les expressions et 
issi à Leyde, n*en contient-il les manières trop libres, etc.; 
as de très-lascives? Tous ces et je supplie tous mes lecteurs , 
crits et plusieurs autres n'ont- et principalement ceux qui sont 
Is pas été tolérés ? Les cousis toi- membres des consistoires fia- 
es et les synodes ont-ils fait des i^ands, français , etc. , en ce pays- 
procédures , ou contre les écri- ei, de m'aider parleurs remarques 
ains, ou contre les livres ? Je àmettre-monDictionnaireebbon 
le dis rien du commentaire d'un état pour une nouvelle édition, 
irofesseur de Franeker sur la Les ouvrages de cette nature , et 
pastorale deLougas; j'en ai parlé surtout quand ils sont faits à la 
lans mon Diction naire*^. Je sou- hâte, et avec peu d'aides, ne 
uite seulement que l'on prenne sont d'abord qu une ébauche in- 
pirde qu'un commentateur qui forme. Ils se perfectionnent peu à 
ite des impuretés est mille fois peu : chacun en sait des exemples. 
)lus excusable qu'un poète qui XXXY. Le dernier mensonge 
m compose. Quand on m'aura que j'indique est à la dernière 
fait connaître le secret de re* page de l'imprimé. On y voit, 
cueillir dans une compilation i^. que je prépare un nous^^au 
tout ce que les anciens disent de Dictionnaire , ou iln^jr aura rien 
la courtisane Laïs ,et de ne point que 'de crasse , de sage , de pur 
rapporter pourtant des actions et de judicieux ; 2^. quon sait 
impures , je passerai condamna- de bonne part que je cherche un 
tioD. Il faut du moins qu'on grand nom ^distingué non-seule 
me prouve qu'un commentateur ment par la qualité ^ mais par 
n'est pas en droit de rassembler le mérite et la piété , pour met" 
tout ce qui s'est dit d'Hélène ; treàla tête. Je n'ai rien à dire 
mais comment le prouverait-on? sur le premier point; car puis- 
Oii est le législateur qui ait dit que' mon adversaire m'avertit , 
auxcompilateurs:^ouf /rezjfuf* que l'on a fait un grand préju- 
jue^làyvous ne passerez point aice à mon Dictionnaire en le 
Mre : ifous ne citerez point préconisant par avance, c'est- à 
Athénée y ni ce scoliastCj ni ce moi à profiter de ce bon avis. 
Mosophe ? Ne sont-ils pas en Car que serait-ce , si j'allais moi- 
jKBsession de ne donner point même vanter un livre que je 
IWres bornes à leurs chapitres n'ai pas fait encore? Sa malignité 
pe celles de leur lecture? Mais contre le libraire se découvre 
roici un meilleur moyen de sa- ici : il veut préparer le monde 
>|sfaire les critiques. Je veux cor- à ne se point soucier de mon 
^ger dans une seconde édition supplément. Sur le second point 
les défauts de la première. Je je lui déclare qu'il a été mal 
*Tomeix,pag.354. scrvî par ses nouvellistes. A ce 
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que je vob » ils loi ea font bien Je n'en suis point surpris -, 

accroire tout comme il y a six iorsq[u'un arc a été loojoars 

ou sept ans. Je n*ai jamiais ëie d'un certain sens, oo a mi 

plus surpris qu'en voyant dans peines, à le courber du sens co 

son libellece dessein de dédicace, traire, la première fois qa\ 

à quoi je ne songe ni n'ai songé l'entreprena. II en va de niiêii 

non plus qu'à la découverte des des fibres de notre cerveau. 

pays austraux. XXXVII. Je finis par une 

XXXYI. J'ai pris garde que tite réflexion sur le long sile 

l'affaire de Bellarmin * lui tient de mon adversaire* J'avais ( 

fort au cœur : je ne m'en étonne qu'on verrait presque aussit 

pas; mais la prudence aurait vou* que mes deux volumes un pet 

lu qu'il n'en eût f>as fait la ma^ écrit de sa façon, où il annoncsj 

tiëre d'une addition à la fin de raît à toute la terre, bien muni 

son écrit. Le silence eût été le du refrain de ses chansons de 

bon parti : moins on remue cer- VAvîs éuir Réfugiés^ eTc. , tant 

taines choses , moins s'y em- de fois réfutées , que c'était le 

barrasse*t-on *" 

n'est point 

miités 

mal rempli sans cela les devoirs mes d'impiétés et de saletés 

d'historien , puisque le dessein monstrueuses , avec nne nûséra- 

primitif de mon ouvrage était ble collection de minuties litté* 

d'observer les Eaïusses accusations raires , qui ne ferait pas honneur 

à quoi les personnes dont je par- à un écolier de seconde. Tétab 

lerais auraient été exposées. Si assuré qu'il ne s'engagerait pas i 

j'eusse omis celle-là dans l'arti- réfuter ma critique pour sa justi- 

cle de Bellarmut , n'eût*on pas ficatiop ; je n'attendais qu'un dé- 

pu dire raisonnableknent que bordement subit d'injures «»- 
:'-S*«;- ^«♦:*i -.* :#?.. t^ — :« «.^«..wi 




va- 



prétendre 

Je l'ai tirée, non d'aucun livre ilétait^ros; ilnes'enestdélim 
satirique, conune il le dit fausse-» qu'au dixième mois : 

ment , mais d'un ouvrage de Matrilongantcemtukntntfasildùimeiuet. 

controverse, et du Journal des 'Si j'avais moins d'aversion pour 
Savans. Je n'examine point le les pointes , il m'échapperait 
tour qu'il prend pour couvrir sa de uire que cet enfant - là ne 
faute : je prie seulement mes laisse point d'être un avorton. J< 
lecteurs de recourir à mon Die- suis étonné que les deax pièces 
tionnaire , afin de comparer à sa de monsieur l'abbé Renaudot,^ 

) été 

jour -^- - 4 

lui, Quand il faut faire quelaue apportait. On a pu se contenter 

acte d'humilité et de bonne toi. plusieurs mois de suite d'en faire 

♦ V. U rem. (F) , tom. ui , pag. 270. courîr des copies I Cela me passe; 



'^ 
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r ici il ne faut pas dire les t^ily que ce rC est pas un livre. 



jamais ^ __ ,..„.^. 

iment que quand elle publie Que iC ajoute »t^il que Fulvie et 
s injures. Je m'étonne aussi oLéhnie ront condamné sans l'a^ 
i on n'ait pas produit un plus voir lu ,. et qu'il est ami de Ful^ 
ind nona}>re d'extraits ; car vie et de mélanie? Il semble 
mdant le court règne du Juge- qu'on ait fait cette remarque 
eot de cet abbé les nouvel- tout exprès pour moi. 
tes de livres écrivirent sans Si j'ai été plus long que je n'a- 
>ate à tous leurs amis , soit en vais résolu au commencement 
rovince , soit aux pays ctran- c'est que j'ai cru dans la suite' 
frs, le mal qu'on disait de mon qu'il fallait s'étendre sur certain 
iTrage. Trente personnes de nés* choses, afin de n'être pas 
ttres ayant ouï dire dans une obKgé de me détourner de mon 
lemblée qu'un livre nouveau travail à l'avenir, en cas que mes 
est point estimé , communi- ennemis publient d'autres libel- 
lent cette nouvelle à tous les les. Je leur laisserai dire tout ce 
irieux qu'ils rencontrent dans qu'ils voudront , j'irai toujours 
rue, f^t ils l'écrivent dès le mon chemin. Qu'ils criaillent 
lir même à tous leurs corres- tout leur soûl; je lirai leurs s'ati- 
mdans. Les sros livres se font res , je le leur promets , et j'en 
tendre , et c est pour cela qu'à profiterai s'il le faut ; mais je ne 
1 sortie du port ils ont mille perdrai point de temps à y ré- 
impétes à essuyer. Le Diction* pondre comme ]e viens de faire. 
lire de l'Académie Française te i'^ de septembre xe^, 

imposé , retouché , limé , par 
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ilîte des plus beaux esprits de ECLAIRCISSEMENS 
tance , cinquante ans durant , 

5 se montra pas plus tôt qu'il nL^onni^! ''^'*•^• rëpandue, dan. ce 

.*L.. 1 i\ ^ ^ ^^. dictionnaire , et qui peuvent être rcdui- 

It battu de 1 orage de toutes tes ■ qaatve chefs généraux. 

tris : les chansons, les épigram* /. ^^ louangegdo^/ms k des personne» fM 

les 1p« IÎKpHpq Im IpttrPH Af^ ^^i'nt ou la providence ou l'existence de 

'es, les UOeUeS , leS lettres aeS D,eu. ir. Aux objections des manich/ens, 

irtlCulierS, les entretiens , tout 'y- ^ux objection» dee pyrrhmiens. ir. 

j .. ' '^ Aux obscénités. 

•odâit sur cet ouvrage. On y 

'ttuve , disait-on , toutes les or- oi.«-.»af.'«« «-«^ i ► i- • . 

y ' , Ubservation geaérale et préliminaire. 

ores des halles , tous les quoli- -p 

•ts. Il a gagné pourtant le large, Jun composant cet ouvrage , je 

• il vogue à pleines voiles vers m'apercevais bien qu'il s*j glis- 

mmortalité. sait des réflexions un peii libres , 

Qu'il me soit permis de met- et peu conformes aux fngemens 

«ici u '- ' *' ^ ' — *- — ■ ^ 

fnyère. ^ 

Bermod^ „ ^ „_ 

^%rép<md Anthime. QuHl est dont le ingementsert de modelé 

"owmis , qtCilest tel , cominue- ou de correctif k celui des autres , 
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prendraient garde à plusieurs tiser , ni avec rentétement df 
choses qui me pouvaient fournir ceux qui cherchent des secta- 
une apologie. leurs. Ce sont des pensées repan-* 

I. J'espérais, en premier lieu , dues k l'aventure et incidem- 
que Ton ferait attention à lana- ment , et que je veux bien que 
ture de ce Dictionnaire. C'est l'on prenne pour des ^eux d*es- 
une vaste compilation nécessai- prît , et que Ton rejette lout 
rement chargée de plusieurs dé- comme on le jugera a propos, 
tails de critique dégoûtans et et avec encore plus de liberté 
fatigans au dernier point pour que je ne m'en donne. Il est aisé 
ceux qui ne sont pas du métier ; Je connaître qu'un auteur qui 
et il a fallu que dans cet amas en use de la sorte n'a point Je 
de toutes sortes de matières , je mauvaises intentions , et qu'il ne 
soutinsse deux personnages , ce- tend point de pièges ; et que s'il 
lui d'historien et celui de corn- lui échappe des réflexions qui 
mentateur. 11 n'a pas été possi- pourraient être dangereuses ve- 
Lie de le tirer du mépris par nant sous une autre forme, il ne 
rapport à bien ^es gens , qu'en y faut guère s'en formaliser, 
faisant entrer des choses qui ne jjj j'gspérais , en troisième 
fussent pas communes. Ceux qui jj^^^ ^^^ j^^^ prendrait garde 
ne se soucient guère ,- ni des dis- ^^^ circonstances qui font qu'a- 
putes des grammairiens , ni des ^^ ^^^^^j, ^f^^^ ^^^ ^ craindre, 
aventures d'un petit particulier, ^^ qu'elle est à craindre. On doit 
ne sont pas en petit nombre , et ^^ appréhender les suites lors- 
mériteut que l'on ait égard a qu'elle est enseignée par des gens 
leur goût. Il est donc permis à J^^^ j^^ relations au peuple leur 
un auteur de faire en sorte que ^^^ f^^^^^ i^g occasions de s'au- 
son livre leur paraisse rwom- ^^^^^^ ^ ^^ j^ former un parti. 
mandable par quelque endroit; q^ j^j^ |^ ^^^^^^ ^^ p^^s^ l»ol>. 
et si cet auteur écrit en histo- ^^^^^^ ^^ ^^ refréner soigneuse- 
rien, il doit dire, non-seule- ^lent lorsqu'un homme d'un ca- 
ment ce qu'ont fait les hereti- ractère vénérable , un pasteur , 
ques , mais aussi quel est le tort ^^ professeur en théologie , la 
et le faible de leurs opinions. Il y^pand par des sermons , par des 
doit faire principalement cela, i^ç^ns, par de petits livres ré- 
s'il est lui-même le commenta- ^^-^^ ^^ système , ou en forme 
teur de ses récits ; car c est dans ^^ catéchisme , et par des émis- 
son commentaire qu il doit dis- ^^^^^^ • ^^^^ j^ maison en 
cuter les choses , et comparer ^j^ison recommander la lecture 
ensemble les raisons du pour et ^^ ^^^ ^^^^^ ^ ^^ ^^-^^^ ]^ gens 
du contre avec tout ledesmteres- ^^ ^^ trouver aux conventicules 
sèment d'un fidèle rapporteur. ^^ hauteur explique plus en dé- 
II. J'espérais, en second lieu , ^^^ ^^^ raisons et sa méthodc(i). 
que l'on prendrait garde à 1 air et a 

la manière dont le débite certains (i) Notez çue Je Joins ensemhU tauusct 
. r» » *. • * «.,--» 1a choses , sans prétendre que Fon ne se <U» 

sentimens. Ce n est point avec le ^^,^ ^^ ^^^^ ceuxgui fmnt lout eeU 

ton de ceux qui veulent dogma- une partie en peut donner un juste moUf- 
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dssi un homme, tout-à-fait nion particulière aucua dogme 
tque comme moi et sans carac- qui combatte les articles de la 
re , débitait parmi de vastes confession de foi de Féglise re- 
cueils historiques et de litté- formée oii je suis né , et dont je 
.tare,quelque erreur de religion fais profession ; 2<>. Que quand je 
i de morale , on ne Yoit point rapporte en historien ce que 
l'il fallût s'en mettre en peine* l'on peut objecter et répliquer 
i n'est point dans de tels ou* aux orthodoxes , et que j'avoue 
rages qu'un lecteur cherche la que par les lumières naturelles 
Iformation de la foi. On ne on nepeut point dénouer toules 
rend point pour guide dans les difficultés des mécréans , je 
itte matière un auteur qui n'en fais toujours une digression pour * 
ïrle qu'en passant et par occa- tirer de là une conséquence favo- 
on,et qui , par cela même qu'il rable au principe que les réfor- 
ttte ses sentimens comme une mes opposent incessamment aux 
pingle dans une prairie , fait sociniens , que notre raison , 
tsez connaître qu'il ne se soucie étant aussi faible qu'elle l'est , ne 
oint d'être suivi. Les erreurs doit pas être la règle ou la mesu- 
*ua tel écrivain sont sans con- re de notre foi. 
ôquence, et ne méritent point Voilà les raisons qui me fai- 
06 Ton s'en inquiète. C'est ainsi saient croire que si je me servais 
lie se comportèrent en France quelquefois de ce que l'on nom- 
es facuitésae théologie , par rap- me liberté de philosopher , on ne 
K)rt au livre de Michel de Mon- le prendrait pas en mauvaise 
aigne. Elles laissèrent passer part. Je ne m'en serais point 
outes les maximes de cet au- servi » si j'avais prévu qu'on n'en- 
eur, qui, sans suivre aucun sys- trerait pas dans les considéra- 
eme , aucune méthode • aucun lions que je viens de proposer, 
irdre , entassait et faufilait tout Mais l'événement n'a point 
equi lui était présenté par sa répondu à mon espérance; on a 
aémoire. Mais quand Pierre murmuré , on a crié contre ces 
Iharron, prêtre et théologal, s'a- endroits de mon Dictionnaire. 
isa de débiter quelques-uns des Je n'ai jamais été persuadé que 
entimens de Montaigne dans un <;e fût avec raison , néanmoins 
raité méthodique et systémati- j'ai été fâché d'avoir dit des cho- 
pe de morale (3), les théolo- ses qu'on trouvait mauvaises , et 
;iens ne se tinrent plus en repos je me suis toujours senti parfai- 
3). tement disposé à remédier aux 

IV. J'espérais 9 en quatrième scrupules dans une seconde édi- 
ieu, et c'était le fondement prin- tion. Ayant su en quoi cousis - 
ipal de ma confiance , que l'on taient les griefs , il m'a paru 
lémêlerait facilement ces deux qu'il était facile d'y apporter du 
H>iQts-ci : I®. Que je n'avance remède, soi t par la suppression 
amais sur le pied de mon opi- de quelques pages , soit parquel- 

{^) Conférez ce çue dessus ^ remarçue{0) ques chaugemeus d'expreSSlOU , 

'«JarticfeCHAMON, tom. ^;jj^. loa, ^^[^ p^^ des éclaircissemeus qui 

[0) Fores ci-dessus f rem. Œ) cU Feirticte - *^ . . , ? 

UKftoif , tom. V, pag. 93. fissent envisager les choses selon 



La remarque 
ne» nuBUTB 
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leur Trai point de vue. Je me chez lui , et ce que le train ordi* 
suis engagé à cela sans aucune naire du monde lui peut mettre 
répugnance , et comme doivent sous les yeux k chaque moment. 
faire tous les écrivains qui ne. Mais il n'y a point d'appareace 
sont point entêtes de leurs pen- que personne soit assez stupi- 
sées , et qui en font agréable- ae pour ignorer une telle chô- 
ment un sacrifice à l'édification se. On peut donc mettre parmi 
du lecteur. "Je souhaite que l'on les notions communes ce que 
soit content de ma conduite, tant j'établis touchant ces autres res- 
à l'égard de ce qui a été suppri- sorts des actions hunaaines. 
mé , qu'à l'égard des choses que II. La crainte et l'amour de la 
je m'en vais édaircir ; et il me divinité ne sont pas toujours un 
semble que j'ai lieu de me pro- principe plus actif que tous les 
mettre qu'on en sera satisfait, autres. L'amour de la gloire, la 
Je me suis proposé ce but , et crainte de l'infamie , ou de la 
j'ai eu beaucoup d'attention à y mort, ou des tourmens, Tespé- 
parvenir. rance des charges , agissent avec 

-c^* . •^^*^^««. ,«,«.»« pl^ ^ force sur certains hom- 
!•'. ÉCLAmaSSEMENT. Les que le désir de plaire à 

™ Vcn a faite sur les bon. '^^«'^ ' «* ^^f ^^ ^^''^^^^^ <1 V^'^'' 

de quelques personnes qui ses commaudemens. oi quelqu un 

n'avaient point de religion ne peut faire en doUte, il iffnore Une partie 
aucun préjudice à la t^éritab te foi t et nW j .. . •. • j. 

tk>Htte aucune eueinu. •'de ses actions , et ne sait rien de 

_ ce qui se passe journellemeot sur 

la terre. Le monde est rempli de 
Ceux qui se sont scandalisés de gens qui aiment mieux commet- 
ce c^ue i'ai dit qu'il y a eu des tre un péché ^ue de déplaire à 
athées et des épicuriens qui ont un prince qui peut faire ou ren- 
surpassé en bonnes mœurs la plu- verser leur fortune. On signe 
part des idolâtres, sont priés de tous les jours des formulaires de 
bien réfléchir sur toutes les con- foi contre sa conscience, afin de 

cfrlpratinns mu% Îp m'en vais nrn» aa.-..rA« «^^ bien OU rlV"'^'^'' ''* 

il , la mort , 
guerre qui 

rement. ^ quitté pour sa religion , et qui se 

I. La crainte et l'amour de la voit dans l'alternative , ou d'of* 
divinité ne sont point Tunique fenser Dieu, s'il se venge d'us 
ressort des actions- humaines. II soufflet , ou de passer pour un 
y a d'autres principes qui font lâche s'il ne s'en venge pas, ne se 
agir l'homme : l'amour de la donne point de repos qu'il n'ait 
louange , la crainte de l'infamie, eu raison de cette offense , an 
les dispositions du tempérament, hasard même de tuer , ou d'être 
les peines et les récompenses tué dans un état qui sera salvi 
proposées par les magistrats , ont de sa damnation éternelle. II n'jr 
beaucoup d'activité sur le cœur a point d'apparence que personne 
humain. Si quelqu'un en doute , soit assez stupide pour ignorer 
il faut qu'il ignore ce qui se passe de tels faits. Mettons donc parmi 
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» notions communes cet apho- païenne que sous Tirrëligion ? 
isme de morale : La crainte >el VIL Remarquez bien , s'il 
*amourde la Dwinité ne sont pas vous plait , qu'en parlant des bon* 
7ujours le principe le plus actif nés mœurs de quelques athées, 
fe; actions de r homme, je ne leur ai poin t attribué de vé- 

III. Gela étant , il ne faut point ritables vertus. ' Leur sobriété , 
onsidérer comme un paradoxe leur chasteté, leur probité, leur 
candaleux, mais plutôt comme mépris pour les richesses, leur 
ine chose trës-|>ossible , que des cële du bien public , leur incli- 
[ens sans religion soient plus nation à rendre de bons offices à 
brtement poussés vers les bonnes leur prochain, ne procodaient 
Dœurs par les ressorts du tem— pas de l'amour de Dieu , et ne 
lérament accompagné» de l'a- tendaient pas à l'honorer et à le 
Dour des louanges , et soutenus glorifier. Ils en étaient enx-mé- 
le la crainte du déshonneur , mes la source et le but; l'amour 
[aed'autres gens n'y ^ont poussés propre en était la base, le ter- 
)ar les instinctsde la conscience, me , toute l'analyse. Ce n'étaient 

lY. Le scandale devrait être que des péchés eclatans , splen-^ 
«aucoup plus grand lorsqu'on dida peccata , comme saint Au^ 
^oittantde personnes persuadées gustin l'a dit de toutes les belles 
les vérités de la religion , et pion- actions des païens. Ce n'est donc 
;ées dans le crime. point blesser en nulle manière 

y. Il est même plus étrange les prérogatives de la véritable 
pe les idolâtres du paganisme religion , que de dire de quelques 
tient fait de bonnes actions, qu'il athées ce que j'en ai dit. 11 est 
Test étrange que des philosophes toujours vrai que les bonnes œu- 
ithées aient vécu en honnêtes vres ne se produisent que dans 
;ens: car ces idolâtres auraient son enceinte. £h! que lui importe 
iù être poussés vers le crime par que les sectateurs des faux dieux 
eur propre religion; ils auraient ne soient pas plus sages dans les 
I& croire qu'afin de se rendre les actions de leur vie> que ceux qui 
mitateurs de dieu , ce qui est le n'ont point de religion ? Quel 
In et la moelle de la religion , il avantage lui reviendrait-il de ce 
allait qu'ils fussent fourbes , que les adorateurs de Jupiter et 
nvieux ,fornicateurs, adultères, de Saturne ne seraient pas aussi 
pédérastes , etc. engagés dans la voie de perdition 

VI. D^oii l'on peut conclure que les athées ? 
{ue les idolâtres, qui ont vécu VIIL Si ceux qui se sont scan- 
lonnêtement, n'étaient dirigés dalisés ont prétendu qu'on ne 
|ue par les idées de la raison et peut louer \es bonnes mœurs 
le rhonneteté , ou par le désir d'Ëpicure sans prétendre quepar 
les louanges , ou par le tempe- rapport à la bonne vie c'est tou- 
'ament , ou par tels autres prin- te la même chose, n'avoir point 
:îpesqui se peuvent tous rencon- de religion, ou professer une 
^rer dans des athées. Pourquoi religion, quelle qu'elle soit; ils 
lonc s'aitendrait-on k trouver ont ignore l'art des conséqueu- 
plus de vertu sous Tidolâtrie ces , et n'ont nullement compris 

TOME XV. 18 
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de quoi il était question. Je n'ai faut que je \e$ représeate comoie 
jamais mis en parallèle l'athéisme ils étaieut; je ne puis suppri- 
qu'àvec le paganisme. Ainsi la mer , ni leurs défauts , ni leiira 
Traie religion est hors de pair et vertus. Puis donc que je n'avance 
hors d'intérêt* H ne s'agit que touchant les mœurs de quelques 
des religions introduites et fo- athées que ce qu'en rapportent 
mentées par le démon ; il s'agit les auteurs que j'ai cités , on n'a 
de voir si ceui qui ont professé pas raison de se choquer de ma 
un culte aussi infâme dans son conduite. 11 ne faut, pour faire 
origine et dans ses progrès que ce- rentrer en eux-mêmes les ceo- 
Itti-là, ont été plus réguliers dans seurs, que leur demander s'ils 
la pratique des bonnes mœurs croient que la suppression des 
que les athées. Je suppose comme faits véritables est au devoir d'un 
un point indubitable et pleine* historien. Je m'assure qu'ils ne 
ment décidé , que dans la vraie signeraient jamais une telle pro- 
religion il y a non-seulement plus position. ' 
de vertu que partout ailleurs, X. Ce n'est pas que je ne croie 
mais que hors de cette religion qu'il y a des gens assez ingénus 
il n'y a point de vraie vertu , ni pour avouer qu'une vérité de fait 
point Ae fruits de justice. A quoi doit être étouffée par un histo- 




Vraie religion? bst^eile interes- me, et la vénération que 

sée dans le mal que l'on peut pour la religion en générai. Mais 

dire de la fausse? et ne doit-on je les supplie très-humblement 

pas appréhender que ce grand de trouver bon que je continue 

zële que l'on témoigne ne scan- de croire que Dieu n'a pas besoin 

dalise les gens de bon sens , qui de ces artifices de rhétorique, et 

verront que c'est faire le délicat que si cela peut avoir iieu dans 

en faveur d'un culte détesté de un poëme ou dans a ne pièce 

Dieu, et produit par le démon , d'éloquence , il ne s'eosuit pas 

ainsi que le reconnaissent tous que j'aie dû l'adopter dans un 

nos docteurs en théologie? Dictionnaire historique Ils me 

IX. Je ne pourrais pas juste- permettront de leur dire qu'i 

ment trouver mauvais que l'on suffit de travailler pour la bonoi 

murmurât , si j'avais fait un ro- religion ; car tout ce que l'on feJ 

man ou les personnages fussent rait pour la religion en généra 

vertueux et sans religion ; car, servirait autant au paganisme 

comme j'aurais été le maître de qu'au christianisme. 

leurs actions et de leurs paroles , XI. J'aurais été d'autant pitia 

il m'aurait été libre de les pein- blâmable de supprimer les véri- 

dre selon le go&t des lecteurs les tés dont on se plaint , qu'outre 

plus scrupuleux : mais mon Die- que j'aurais agi contre les lois 

tionnaire est un ouvrage histo* fondamentales de l'art historié 

rique , je n'ai point le droit d'y que, j'aurais éclipsé des chose! 

représenter les gens comme on qui sont au fond trës-avantageQ< 

Tondrait qu'ils eussent été , il ses au vrai système de la grâce. 
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U fait voir ailleurs (i) que rien tton est fort excusable , et qu*efle 
l'est pins propre à prouver la peut même passer pour un sujet 
orruptiou du cœur de Thonime , d'édification. li ne faut, pour bien 
ette corruption naturellement entendre cela, que se souvenir 
Dvincible , et seulement sur- d'un épisode de mon Traité des 
lontable par le Saint-Esprit, Comètes. Le véritable but de cet 
ue de montrer que ceux qui ouvrage était de réfuter par une 
l'ont point de part aux secours raison théologîqué ce que l'on dit 
urnaturels sont aussi méchans ordinairement sur les présages 
oas la pratique d'une religion des comètes (2). La nécessité de 
ae ceux qui vivent dans l'a- fortifier cette raison m'entratna 
béisme. J'ajoute ici qu'on ne dans le parallèle de l'athéisme et 
tarait faire plus de plaisir aux du paganisme; car sans cela ma 
élagiens que de dire que la preuve aurait été exposée à une 
rainte des faux dieux a pu por- objection^ qui l'eût rendue mal 
er les païens à se corriger de propre à persuader ce qu'il fallait 
uelqne vice : car, si de peur de que je démontrasse. Il fallait donc 
attirer la malédiction céleste ou laisser une brèche ouverte, ou 
^ ont pu s'abstenir du mal , ils réfuter les raisons de ceux qui 
Qt pu aussi se porter à la vertu disent que l'idolâtrie des païens 
ar le désir des récompenses spi- n'était pas un aussi grand mal 
ituelles, et afin de se procurer l'a- que l'athéisme. Tout le succès du 
lourde Dieu; c'est-à-dire, qu'ils combat dépendait beaucoup de 
liraient pu non-seulement crain- celui de cette attaque ; et ainsi 
re, mais aimer aussi la Divinité , dans l'ordre de la dispute , et par 
t agir par ce bon principe. Les tous les droits qui appartiennent 
eox anses avec quoi l'on remue à un auteur, ]e pouvais et de- 
botnme sont la crainte du châ- vais me prévaloir de tout ce que 
ment, et le désir de la récom- la logique et l'histoire étaient 
ense : s'il peut être remué par capables de me fournir pour re- 
ûle-Ak , il le peut' aussi être par pousser cet assaut. Ce ne fut donc 
ille-ci : l'on ne saurait bonne- point , ou de gaieté de coeur, ou 
leat admettre l'une de ces cho- par audace , que je débitai des 
s, et rejeter l'autre. faits qui tendaient à persuader 

XIT. Si quelques personnes î^e les athées ne sont pas né- 
lus équitables et plus éclairées cessairement plus déréglés dans 
ii'on ne Test ordinairement al- ^c^irs mœurs que les idolâtres, 
guaient , comme la raison uni- ^^ 'ois de la dispute, et le droit 
«e de leur scandale, l'affecta- q«e chacun a de repousser les 
on avec laquelle il leur semble objections k quoi il voit que sa 
le j'aie fait remarquer à mes thèse est exposée , m'imposaient 
cteurs la bonne vie des athées , indispensableraent cette condui- 
tes prierais de considérer que t®» ^^ à fort crié contre cet en- 
ms le cas dont il s'agit l'afTecU- ^roit de mon ouvrage, et Voit a 

tâché de le faire passer pour dan- 

(t) Voy^e% ies Pensées diverses sur les 

mctes , paff, 4^7 • 49^,599; et les Addi- (2) rojre» la préface de la iroisièmç ec/t- 

m • ces Pensë«f fpag, 58 , t ro. tion. 
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gereux. J'ai donc été obligé de le matière m'a manqué. Le public a 
soutenir autant que la raison et su que )'ai demandé qu'on m'in- 
la vérité me l'ont pu permettre; diquât des exemples (4); person* 
et par conséquent personne ne se ne n'a pris cette peine , et je n'ai 
doit choquer si j'avertis mes lec- pu encore rien déterrer par mes 
teurs , quand l'occasion s'en pré- recherches. Je ne prétends pas 
sente , que l'histoire nous ap- nier qu'en tout pays et de tout 
prend que telles et telles person- temps il n'y ait eu des personnes 
nés qui niaient ou l'existence ou qui ont étouffe par leurs débau- 
la providence de Dieu , ou l'im- ches , et par de longues habitu- 
mortalité de l'âme , n'ont pas des criminelles , la foi explicite 
laissé de vivre en honnêtes gens, de l'existence de Dieu ; mais l'bis- 
Cette affectation , qui serait peut- toire n'ayant point conservé leur 
être un juste sujet de scandale nom , il est impossible d'en par- 
dans un autre livre, ne l'est point 1er. 11 est probable qu'entre ces 
du tout dans le mien : au con- bandits et ces assassins à loua- 
traire , elle peut servir à Tédifi- ge qui commettent tant de cri- 
cation de mes lecteurs, parce mes, il y en a qui n'ont point de 
qu'elle montre que je n'ai point religion ; mais le contraire est 
avancé un paradoxe par un prin- encore plus probable , vu qoe de 
cipe de vanité , mais une remar- tant de malfaiteurs qui passent 
que qui est au fond trës-certai- par les mains du bourreau il 
jie , et qui ne paraissait fausse n'y en a point que l'on troure 
qu'à cetlx qui ne l'avaient pas athées (5). Ceux qui les préparent! 
examinée. Rie^ n'est plus cho* & la mort les trouant toujours 
quant qu'un homme qui , pour assez disposés à souhaiter la féli- 
se donner quelque distinction , cité du paradis. Pour ce qui est 
prend à tâche de s'éloigner té- de ces profanes plongés dans la 
mérairement du chemin battu; goinfrerie, qui, au jugement du 
et s'il y a des écrivains qui se père Garasse et de plusieurs aa- 
soientrendussuspectsdece côté- très écrivains, sont de francs 
là , non par leur faute , mais par- athées , je n'ai point dû les met- 
ce que les lecteurs ne connais- tre en ligne de compte ; car il ne 
saient pas assez le fond de l'affai- s'agissait point de ceux qu'on 
re, rien ne doit être plus édifiant appelle athées de pratique, gens 
que de voir que ces auteurs se qui vivent sans nulle crainte de 
justifient. Dieu , mais non pas sans aucune 

XIIL Pour ôter entièrement persuasion de son existence. H 
les soupçons d'une affectation ne s'agissait que des athées de 
vicieuse , j'ai eu soin de remar- théorie , comme Diagoras, par 
quer, toutes les fois que je l'ai pu, exemple , Vanini , Spinosa,etc., 
les mauvaises mœurs des athées gens dont l'athéisme est atteste, 

(3). Si je ne l'ai pas fait plus sou- (A) royet les Additions aux Pensées «ir 

vent, ce n'est qu'à cause que la \eiC0meie9, pag. 86.rojre^aussip.y 

(5) Je parle ainsi parce que Je ne me in*- 
(3) Comme dans l'article de Bion Borys- viais point d^ avoir lu des ReùUions touckam 
thënite, tom. ni^pag.t\^ et 44^, et de Fatfiéismejinal decesgens-'làfnid'eKaifcir 
eRiTiAS, tom. y^ pag» 33i. entendu parler. 
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oa par les historiens , ou par plupart des athées dont le nom 
leurs écrits. La question roule est parvenu jusques h nous , 
uniquement sur fes mœurs de aient été honnêtes gens selon le 
cette classe d'athées ; c'est à Yé^ monde , c'est un caractère de la 
gard de ceu&-là que Tai souhaité sagesse infinierde Dieu , c'est un 
que Ton m'indiquât des exemples sujet d'admirer sa providence, 
de mauvaise vie. Si j'en avais Elle a voulu mettre des homes à 
trouvé, î'en eusse fait une am- la corruption de l'homme-, afin 
pie mention. Il n'y a rien de qu'il pût y avoir des sociétés sur 
plus facile que de rencontrer la terre ; et si elle n'a favorisé de 
dans l'histoire certains scélérats la grâce sanctifiante qu'un petit 
dont les actions ahominahles font nombre de gens, elle a répan- 
presque trembler les lecteurs : du- partout une grâce réprimanr' 
mais néanmoins Grêlaient des gens te (7) qui, cokime une forte di- 
dont même les impiétés et les gue retient le^ eaux du péché au- 
blasphëmes son tune preuve qu'ils tant qu'il est nécessaire pour 
croyaient la Divinité. Voilà une prévenir une inondation géné^ 
suite naturelle.de la doctrine raie, qui détruirait tous les états 
constante des théologiens, que monarchique^ , aristocratiques, 
le démon, la plus méchante de démocratiques, etc. On dît or- 
toutes les créatures , mais inca- dinairemcnt que le moyen dont 
pable d'athéisme, est le promo* Dieu s'est servi pour parvenii^ à 
teur de tous les péchés, du genre ce but a été de conserver dans 
humain; car, cela étant, il^^faut l'âme de l'homme l'idée de la 
ue la plus outrée méchanceté vettu et du vice , et lé sentiment 
e l'homme ait le caractère de d'une Providence qui pr^end gar- 
celle du diable, c'est * à - dire , de à tout , qui punit le mal , et 
qu'elle soit conjointe avec la per-> qui récompense le 'bien.- Vont 
suasion de l'existence de Dien^ trouverez cette peâsée dans les 
Unemaximedesphilosaphes>con« lieux communs ëe théologie, es 
firme ce raisonnement (6). 3 dans une infinité d^aatres ouvra- 

XIY . Si ce que je viens de dire ges orthodoxes. Quelle est la 
est capable d'édifier les conscien- piiie natareHe de cette proposi- 
ces tendres, puisqu'elles y '♦ver- tion? N'est-ce pas de dire que s'il 
ront que la tnese qui les avait y a des gens que Dieu n'aban* 
effarouchées s'accorde très-bien donne pas jusques au point de les 
avec les principes les plus ortho- laisser précipiter dans le système 
doxes, elles ne trouveront pas d'Epicure , ou dans celui des 
un moindre sujet d'édification athées , ce sont principalement 
dans ce que je vais proposer, ces âmes féroces dont la cruauté , 
Que les plus grands scélérats ne l'àudà^, l'avarice, la fureur et 
soient point athées , et que la Tanàbition , seraient capables de' 
/«\»* ^ >ï * • -^ ^ 5 -- • -?«. miner bientôt tout un sramd 

/xâiKkOf vvÂfX*** Proptcr quèd anumquod- (7) à*ai su d'un théolègUtt que c*^t sous 

que est taie, illud semper est magis taie. ùttÊùidéèçue Can'parledêUpTwidence de 

Aristot., Analyt. Prater. Ub, I, cap. Il, Die^^en tant qu'elle n'a point permis aue 

pag. m. io5. Fideetiam Mctaphys., lib. 11^ les crimes se débordassent jusques. à la des- 

inp. I,pag.6!\5yF, iruction des sociétés, 



l 



278 ÉCLAIRCISSEMENT 

pajfs? N'e&tK:e pai de dire que eussent eu trop de temps k\ 

5*il abandonne de certaines gens donner au mal, si la multitude' 

jnaques k permettre qu'ils nient , de cérémonies, de sacrifices, et 

PM.son existence f ou sa provi-** d'oracles, ne leur eût causé bien 

dence , ce sont principalement desdtstractîons, et si les terreurs 

des personnes à qui les disposi* superstitieuses ne les eussent 

tioos du tempérampat , l'éduca- alarmés. Les Scythes, peuple 

tion , la vivacité des idées de grossier , sans dépense ni eu ha- 

l'honnéteté , Faraour de la belle bits,, nieBbonnechère,n'avaieut 

gloire , la sensibilité pour le. dés* besoin que de mépriser les Tolup> 

honneur, servent. d'un frein as- tés, ou de ne les pas connaître 

&ez fort pour les retenir dans (8). Gela seul maintenait leor 

leur devoir ? Voilà deux consé- république , et ks empeduit de 

quences qui émani^nt naturelle* faire du tort les uns aux antres, 

ment du principe de théologie Ils étaient tournésd'une manière 

que j'ai rapportéjcî-dessus. Or, que chacun se contentait de ce 

comme , en avertissant mes lec- qui était à lui. Il ne ftnt foinl 

leurs dansqudqiie^ endroits de ce de code ni de digeste à de telles 

Dictionnaire que les plu^ grands gsfhs (g), 

scélérats ont eu quelque reli* Ysiilà quinxe considérations 

gion, et que des personnes qui qui me semblent suffisantes à ôter 

p'en avaient point du tout ont la pierre d'achoppement qu'on a 

vécu selon les lois de l'honnêteté, cru trouver dans quelques eo- 

je n'^ai rien dit qui ne s^ac^rde droits-de mon Dictionnaire. Elles 

avec ces denx conséqu^ces, on pourraient servir de sujet à nn 

ne pourra plus e^ être. choqué eros livre s je me suis contenté 

raisonnabîement. i de lès proposer légèrement; car 

XV. Ils^a^bien plus légitime )'en ai traité ailleurs (10) avec 

de considérer en cf la le doigt de un peu plus d'étendue , ou j'en 
Dien» ejt ]e$ ménageoieus aqmi- . traiterai amplement dans nnou* 

râbles de sa- providence : il par-* vrage que )'ai promis (ii). 

vient au no^eme but par diverses ,^, ^ . .. 

' . .m^^y ^ Y (S) Jurum et argentum perindi aspemoK- 

voies 1 le principe réprimant Si ^^ aë^vOqui monaies appetunt B<ic 




les théologiens , exerce sa Vertn JHi^ue utmam reUfuis mortalibus sbnilii 

MAI- Ia frain rla l'jflnUtrÎA Pn c«r4 maderaiioet absiinenUa alieni/oret,.. Pror- 

par le irein ae 1 laoïatrie en cer^ ^^^ ^^ admirabUe i^uieatur, hoc uus »«/«- 

tains pays et en CertamOS per*' ram dore , <fUod Grad loug& sa^ieiUium 

sonnes 2 et par le tempéran^mt^ dooriad.prmi^ptisquephihsophoriunc^ 

'- *^. •- » j 'j » ' ' A sequi nequeunt. imlva. y ub. n y cap 3 

OU par la vivacité OeS^ laeeS et ^{q) justUia gentU ingenUs mita, non \f 

du goût de l'honnêteté mograle , g^^*- Ue»t ^^^ 

en quelques autres. Les Grecs ^ <'<>) ?«»» ^* P«»»^" ^^«^ •»' ^" 

7 . * * ■, . . Comètes. 

mgenieux et yolup t^eun., e^ parr ^, ,^ ^^^^^ ^ ^^^ ^ ^ ^^^.q^ éd. 

là sujets à une suitç épouvanta- tumdccesVQWiées^ 

ble de crimes, ont eu besditt 

d'une religion qui les chargeât 
d'une infinité d observances. Ils 
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P. ÉCLAIRCISSEMENT. ^ agréablement tf une si doace 

^ persuasion • ils s irritent et ils 

)uelh est la manière dont Ujauteonsi- 9*i*_^a j*i * ^ 

^rcr ce que ^ai dit concernant les ob^ s'iudlgoent quaod lls VOieilt que 

jections des manichéens. Yotk avoue que tous les articles 

' ' de la foi chretietme y soutenus et 

Ceux qui se sont scandalises de combattus par les armes de Ta 
ïrtàines choses que j*ai obser- seule philosophie y ne sortent 
eesdans les articles oh j'ai traité pas heureusement du combat; 
amanichéisme, seraient pleine- qn'il y en a quelques-uns qui 
icnt inexcusables , s'ils s'étaient plient, et oui sont contraints de 
mdés sur ce que fai dit que la se retirer dans les forteresses de 
ueslion de l'origine du mal est l'Écriture, et de demander qu'à 




'y a point aujourd'hui de faute de quoi 
[léologien orthodoxe qui ne rentrer en lice. 
isse le même aveu. Je crois ' Ceux qui se fâchent de se voir 
onc que ce n'est point en cela ainsi inquiétés dans la possession 
ue l'on a trouvé la pierre d'à- ^e l'image d'un plein triom-^ 
hoppement, et je suis persuadé phe, craignent d'ailleurs qu'en 
ti'oa ne Ta trouvée qu'en ce que avouant une sorte d'infériorité 
ai prétendu que les objections ^^ n'expose la religion à une 
les manichéens sont insolubles, défaite totale , ou que pour le 
lendant qu'elles ne sont discu- moins on n'affaiblisse notable* 
ées qu'au tribunal de la raison, ment sa certitude, et que l'on 
Cela ne saurait manquer d'être n'avance les affaires des ennemis 
hoquant pour ceux à qui un ^® l'Evangile, 
rand zële de la vérité évangéli- Un scandale pris de la sorte a 
ne persuade qu'elle triomphe ^^"^ circonstance^ favorables : 
u mensonge dans toutes sortes ^««^ ^S^'^^ naît d'un bon princi- 
e combats, et de quelques armes pe » l^autre qu'on le peut lever 
u*il se serve. Ils trouvent tant facilement. C'est l'amour de la 



V 



servç. 

ira 
on fait 
tiation 
Il ou la combatte par le témoî- Hques pouf se délivrei- de toûta 



e plaisir à la lecture d'un livre vérité qui le produit, et il iiefaut 
ù l'on fait voir que la transsub- ^^® remonter à la considération 
tantiation est terrassée , soit ^^ caractère des vérités évangé^^ 
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acombatteparrEcriture et {iai 

a tradition des premiers siècles; ^^^ *vec la philosophie, il est au 

fs trouvent, dis-je, tant de contraire de leur essence de ne 

feisir à une victoire si complète s® pa» ajuster avec ses règles (2). 

[u'ils se persuadent facilement ^^ catholiques romains et les 

(Ue toutes les disputes de l'or- {;!) Bestreignez ceci aux i^érités é^angélU 

•lodoxieont le même sort. Fiat- 7«" 7"' contiennent des mystères; car il 

,,v «. . , ,. /fut avouer que les ppéteptesde la morale 

^P^ojez ci'dessus, ciUUton (loS) de /'a,v de Jésm-Chnst se p^fUiiefU/ïuiilement tonci- 

•f « PAruciEW s , tom.Xr, pag. 5o2. Her avec lu lumière naturelle. 
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protestons se font la guerre sur elles demeurent victorieuses pen* 
une infinité d'articles de reli- dant qu'on ne recourt pas à l'ao- 
gion , mais ils sont d'accord sur torité de Dieu , et à la nécessité 
ce point-ci 9 que les mystères de de captiver son entendement à 
l'Évangile sont au-dessus de la l'obéissance de la foi. 
raison. 11 y a eu même des théo- Tâchons de rendre cela plus 
logiens qui ont avoué que les clair. Si quelques doctrines sont 
mystères que les sociniens nient au-dessus de la raison, elles sont 
sont contre la raison. Je ne veux au delà de sa portée. Si elles sont 
pasme prévaloir de cette avance, au delà de sa portée, elle n'y 
il me suffit que l'on reconnaisse saurait atteindre. Si elle n'y peut 
unanimement qu'ils sont au- atteindre , elle ne peut pas les 
dessus de la raison ; car il résulte comprendre. Si elle ne peut pas 
de là nécessairement qu'il est les comprendre, elle n'y saurait 
impossible de résoudre les diffi- trou ver aucune idée, aucun prin- 
cultés des philosophes ; et par cipe , qui soit une source de soin- 
conséquent qu'une dispute, oii tion,etpar conséauentlesobjec- 
l'on ne se servira que des lumiè- tions qu elle aura faites demeure- 
res naturelles , se terminera tou« ront sans réponse , ou , ce qui est 
jours au désavantage des théolo- la même chose , on n'y répondra 

tiens , et qu'ils se verront forcés que par quelque distinction aos- 
elâcherle pied, et de se réfu- si obscure que la thèse même 
gier sous le canon de la lumière qui aura été attaquée. Or il est 
surnaturelle. bien certain qu'une objection 

Il est évident que la raison ne que l'on fonde sur des notions 
saurait jamais atteindre à ce qui bien distinctes demeure égale- 
est au--dessus d'elle : or si elle ment victorieuse , soit que vous 
pouvait fournir des réponses aux n'y répondiez rien , soit que vous 
objections qui combattent le y fassiez une réponse oii per- 
dogme de la Trinité , et celui de sonne ne peut rien comprendre, 
l'unioto hypostatique , elle attein- La partie peut- elle être égale 
drait à ces deux mystères , elle se entre un homme qui vous ob- 
les assujettirait, elle les manie- jecte ce que vous et lui coaceTes 
rait , et les plierait jusques aux très-nettement , et vous qui ne 
dernières confrontations avec ses pouvez vous défendre que par 
premiers principes , ou avec les des réponses oii ni vous ui loi 
aphorismes, qui naissent des no- ne comprenez rien ? 
tions communes , et jusques à ce Toute dispute philosophique 
qu'enfin elle eût conclu qu'ils suppose que les parties contes- 
s accordent avec la lumière natu- tantes conviennent de certaines 
relie. Elle ferait donc ce qui sur- définitions, et qu'elles admet- 
passe ses forces, elle monterait tent les règles du syllogisme, et 
au-dessus de ses limites , ce qui les marques à quoi l'on connaît 
est formellement contradictoii^e. les mauvais raisonuemens. Après 
Il faut donc dire qu'elle ne peut cela, tout consiste à examiner si 
point fournir de réponses à ses une thèse est conforme médiate* 
propres objections , et qu'ainsi ment ou immédiatement aux 
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rincîpes dont oa est convenu ; Ce qu'il faut oonclure de cela 
[ les prémisses d'une preuve sont est , que les mystères de l'Évan* 
éri tables y si la conséquence est gile, étant d'un ordre surnaturel, 
iea tirée , si l'on s'est servi d'un ne peuvent point et ne doivent 
jrilogisme à quatre termes, si point être assujettis aux règles 
on n'a pas violé quelque apho- de la lumière naturelle. Ils ne 
isme du chapitre de opposiiis , sont pas faits pour être à l'épreu- 
^vi sophîsticis elenchîsy etc. On ve des disputes philosophiques : 
emporte la victoire , ou en mon- leur grandeur, leur sublimi- 
raat que le sujet de la dispute té , ne leur permet pas de la 
i a aucune liaison avec les prin- subir. Il serait contre la nature 
Ipes dont on était convenu , ou des choses qu'ils sortissent victo- 
a réduisant à l'absurde le dé- rieux d'un tel combat : leur ca- 
endeur. Or on l'y peut réduire, ractëre essentiel est d'être un ob- 
oit qu'on lui montre que les jet de foi , et non pas un objet 
x>nséquences de sa thèse sont le de science. Ils ne seraient plus 
mi et le non, soit qu'on le con- des mystères, si la raison en 
raigne k ne répondre que des pouvait résoudre toutes les.diffi- 
ihoses tout-à-fait inintelligibles, cultes; et ainsi, au lieu de trou<- 
Le but de cette espèce de dispu- ver étrange que quelqu'un avoue 
es est d'éclaircir les obscurités que la philosophie peut les alta- 
it de parvenir à l'évidence ; et quer , mais non pas repousser 
lelàvientque l'on juge que pen- 1 attaque, on devrait sescanda- 
lant le cours du procès la vic-> liser si quelqu'un disait le con- 
:oire se déclare plus ou moins traire (3). 
Mur le soutenant ou pour l'op- Si ceux dont je veux guérir Jes 
)osaDt , selon qu'il y a plus ou scrupules ne se rendent pas à ces 
Qoins de clarté dans les proposi- considérations , oii ils trouver- 
ions de l'un que dans les pro- ront peut-être quelque chose de 
K>sitions de l'autre : et enfin l'on trop abstrait, je les prierai de 
!st d'avis qu'elle se déclare plei- recourir à des réflexions qui 
lement contre celui dont les ré- soient plus à la portée de tout le 
K)nses sont telles qu'on n'y com- monde. Je les prierai d'étudier un 
>rend rien , et qui avoue qu'elles peu le génie que Ton voit régner 
ont incompréhensibles* On le dans le Nouveau Testament , et 
londamne dès lors par les règles dans la mission des Apôtres. 
le l'adjudication de la victoire; L'esprit de dispute est la cho- 
it lors même qu'il ne peut pas ^^ qui paraisse la moins approu- 
|tre poursuivi dans le brouillard y^ç jans l'économie : évangéli- 
lont il s est couvert, et qui for- que. Jésus-Christ^ ordonne d'à- 
ne une espèce d'abîme entre lui bord la foi et la soumission. C'est 
lises antagonistes, on le croit son début ordinaire , et celui de 
alla à plate couture, et on le 
empare à unearmée oui , avant ^ ^*^", ?.;'*"• ""J^ Pff. <^«>»<'^'«~'- 

/ ^ «••"*"• "»«^ *|u*, ajaui. ^^^^ ^^. ^>çjjj^o,^^l ^ concilier cas iiyr*- 
Wrdu la bataille , ne se dérobe lèns avec la philosophie ; leurs moUfs 

ju'à la favenr de la-^nuit à la /»««♦*«< ^^ *«w» «< '«"^ travaU avec la 

uv».^ *A j • bénédiction de Dieu peut quelqttefoi» éim. 

H)ursuite du vainqueur. uuie. -^ » ^ 
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ses ofàiresi Suis-moi (^^\ crois ei doctriae est obscure, qu'il oc 
tu seras sauvé (5). Or celle foi la 8ailqu'imparfaileinent(8);el 
qu'il exigeait ne s'acquérait point qu'on n'y peut rien comprendre 
par une suite de discussions phi- à moins que Dieu ne comrnaQi* 
tosophiques , et par de grands que un discernement spiritnel , 
raisonnemens : c'était un don et que sans cela elle ne passe qae 
de Dieu, c'était une pure grâce pour folie (9). Il confesse (10) 
du Saii^t-Ësprit , et qui ne tom- que la plupart des personnes cod- 
bait poixr l'ordinaire que sur des verties par les apôtres étaient de 
personnes ignorantes (6). Elle petite condition et îenorantes. 
n'était pas même produite dans II ne défie point les pnilosopbes 
les apôtres par reffet des ré- k la dispute , et il exhorte les (i- 
flexions sur la sainteté de vie de dëles h se tenir bien en garde 
Jésus-Christ , et sur l'excellence contre la philosophie (11), et à 
de sadoctrine et de ses miracles, éviter les contestations de cette 
Il fallait que Dieu lui-même science qui avait fait perdre la 
leur révélât que celai dont ils foi à quelques personnes (12). 
étaient les disciples était son fils Les anciens pères se sont ré* 
éternel (7); Si Jésus-Christ et ses glés sur le même esprit, ils exi- 
apôtres sont descendus quelque- geaient une prompte soumission 
fois au raisonnement , ils n'oiit à l'autorité de Dien , et ils re- 
point cherché leurs preuves dans gardaient les disputes des philo- 
la lumière naturelle, mais dans sophes comme l'un des plus 
les livres des prophètes , et dans grands obstacles que la vraie foii 
les miracles ; et si quelquefois put rencontrer dans son chemin 
saint Paul s'est prévalu de quel- ( i3). Le philosophe Cebe se mo- 
que argument ad haminem con- qua de la conduite des chrétiens, 
tre les gentils, il n'y a guère in* Qui ne voulant <f disait-il (i4)i 
sisté. Sa méthode était entière- ni écouter vos raisons y ni vous 
ment différente de celle des en donner de ce qu'ils croierU ^ 
philosophes. Ceux-ci se vantent se contentent devons dircyNexa- 
d'avoir des principes si évidena , minet point , croyez seulement; 
et un système si bien lié , qu'ils ou bien , Votre Joi vous sauvera; 
n'ont point à craindre d'autres, et ils- tiennent pour maxime\ 
obstacles de persuasion que l'es- que la sagesse du monde est imi 
prit stupide des auditeurs, ou mal..* S'ils se renferment y à 
que la malice artificieuse de leurs l'ordinaire, dans leur^ Ifexami- 
émules , et ils s'exposent à ren- (S) i". Épitre aax Goriath. , chap. x/n. 
dre raison de leur doctrine à **«"• '*• 
tout le monde , et à la soutenir f^'^r*^'^!;:'^/."/ Jf 'A 
contre tout venant. Samt Paul („) ^pître aux Coiosaiens, chap. tt 
au contraire reconnaît que sa (^r». 8. 

(laOI''. Epîlre à TimQlhce, cftfl/».''- 

(4) Evaogik de saint Luc, chap. V^ vers, t^ers. 20, 21. 

27 , H chap, IX, vers. Sg. (i3) Voyez les passages des pères, /« 

(5) Actes des Apôlres , chap, XVl , p. il. M. àe Lauaoi a compiies' au chap. Il f^ 

(6) Évangile selon sakit Matthien , eh. X/, livre de Varia AristululisFortunâ. 

vers. 25. (i^) Origèuo , contre Celsc , /iV. /. <Ai.'' 

(7) Zà-tnéme^ chap, XFI , vers. 17. //, pag:. 5 de la version de M. Boohmu. 
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tpotni y croyez seulement; il 
ut , du moins , qu'ils me di^ 
ptf quelles soni ces choses 
lUls veulent que Je croie (i5)« 
ais voici ce qa'on répond ( 16) : 
S'il était possible que tous les 
hommes , négligeant les aflfai- 
rea de la vie , s'attachassent à 
l'étude et à la méditation , il 
ne faudrait point chercher 
d'autre voie pour leur faire 
recevoir la religion chrétien- 
ne. Car pour ne rien dire qui 
offense personne , on n*y trou- 
vera pas moins d'exactitude 
qu'ailleurs , soit dans la dis* 
cussion de ses dogmes (17)9 
soit dans l'éclaircissement des 
expressions énigmatiques de 
ses prophètes , soit dans l'ex- 
pression des paraboles de ses 
évangiles , et d'une infinité 
d'autres cîioses , arrivées ou 
ordonnées symboliquement. 
Mais puisque ni les nécessités 
de la vie, ni l'infirmité des 
hommes , ne permettent qu'à 
on fort petit nombre de per- 
sonnes de s'appliquer à l'étu* 
de, quel moyen pouvait^on 
trouver plus capable de pro- 
fiter à tout le reste du mon-« 
de, que celui que Jésus-Christ 
a voulu qu'oQ employât pour 
la conversion des peuples ? Et 
je voudrais bien que l'on me 
dit , sur le sujet du gran^ 
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» et qui par-là se sont retirés 
» du bourbier des vices oii ils 

• étaient auparavant enfoncés, 
« lequel leur vaut le mieux , d'a- 
« voir de la sorte changé leurs 
» mœurs , et corrigé leur vie , 
» en croyant sans examen 
» qu'il y a des peines pour les 
» pèches, et des récompenses- 
» pour les bonnes actions ; on 
» d'avoir attendu à se convertir, 
» qu'on lés y reçût , lorsqu'ils 
w ne croiraient pas seulement , 
» mais qu'ils auraient examiné 
» avec soin les fondemens de ces 
» dogmes. Il est certain , qu'à 
» suivre cette méthode , il y en 
» aurait bien peu qui en vilis- 
» sent jusqu'où leur foi toute 
»» simple et toute nue les con- 
» duit ; mais que la plupart 
» demeureraient dans leur cor- 

» ruption Mais puisqu'ils 

» font tant de bruit de cette 
» manière de croire sans exami- 
» ner, il leur faut encore dire, 
» que pour nous, qui remar- 
» quons l'utilité ^ni en revient 
» aux personnes qui font le plus 

* grand nombre , nous avouons 
» franchement que nous la re- 
commandons à ceux qui ne 
sont pas en état de tout aban- 
donner pour s'appliquer en- 
tièrement à la récherche de la 
vérité (î8). » • 
Ce passage de saint Paul , Nous 



M 



n 



» 



nombre de ceux qui croient, cheminons par foi et non point 
, , , ' par vue (»q), suffirait seul ànous 

'.« rA ^^ 7«^ convaincre que de philosophe a 

[.7) Cela se doit entendre , non par ra»- pl^ifosophe iF u y a rien à gagner 

\rtaux principes de logique et de fnéla^ pOUr celui qUl eÙtreprClld , OU 



re^ 



rsi^uedi^i^ia ^a^dM oAV.cUxT. Jc proUver les mystères de la 

lemeat , ( car U est CMttwi que les perns * Jy 

disctUaient point sur ces régleS'là le dog^ , o. a • » ^i i. . i »r 

delà Trimité, niceini de l Inc^trmHion) , (i8) Or»gèiie,coiiU-e Celle,' I*. / » cA. //. 

ns par roftpoKL à des principes .tirés de Ih P^&-^' ^ ^ r « 

rôle de Dieu ^ quand il est question d*iin (19) II?. Êpîlie aux Corii^tUiens , ch, F^ 

YStère de l'É^angik. vers. 7. ' ' 
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ligion chrétienne , ou de se tenir qu'il ne faut jamais accorder cet» 
sur la défensive. Car voici en< condition , que si le sens littérd 
quoi différent la foi d'un cbrë-^ d'un passage de l'Écriture reofer- 
tien et la science du philosophe : me des dogmes inconcevables, et 
cette foi produit une certitude combattus par les maximes les 
achevée 9 mais son objet demeu* plus évidentes des logiciens et 
re toujours inévident :1a science dès métaphysiciens , il sera dé- 
au contraire produit tout ensem-^ claré faux , et que la raison , la 
ble l'évidence de l'objet , et la philosophie, la lumière natarei- 
pleine certitude de la persuasion, te , seront la règle que l'on jui- 
oi donc un chrétien entrepre- vra pour choisir une certaine fa- 
nait de soutenir contre un phi- terprétationde l'Écriture préfé- 
Ipsophe le mystère de la Trinité, rablement à toute autre. Non- 
il opposerait à des objections seulement ils disent qu'il faat 
évidentes un objet inévident. Ne rejeter tous ceux qui stipulent 
serait-ce point se battre les yeux une telle chose comme une con- 
bandés , et les mains liées , dition préliminaire de la dispa- 
et ayoir pour antagoniste un te; mais ils soutiennent aasâ 
homme qui se peut servir de que ce sont des gens qui s'eoga- 
toutes ses facultés ? Que si le gent dans un chemin qui ne peut 
chrétien pouvait résoudre toutes conduire qu'au pyrrhonisme, on 
les objections du philosophe sans qu'au déisme , ou qu'à l'athéis- 
sfi servir que des principes de la me : de sorte que la barrière la 
lumière naturelle, il ne serait plus nécessaire h conserver h 
pas vrai , comme l'assure saint religion de Jésus-Christ est IV 
Paul , que nous cheminons par bligation de se soumettre à Fan- 
foi et non point par vue. La torité de Dieu , et à croire hum- 
science , et non^pas la foi divine, blement les mystères qu'il lui a 
serait le parta^^e du chrétien. plu de nous révéler , quelqae 

Se scandalisera-t-on d'un aveu inconcevables qu'ils soient , et 

qui est une suite naturelle de quelque impossibles qu'ils pa- 

l'esprit évangélique et de la doc-, raissent à notre raison, 

trine de saint Paul ? Il semble' que les catholiques 

Si l'on n'est point assez frappé romains et • les protestans de la 

de ces réflexions sur la conduite confession d'Augsbourgdevraient 

des premiers siècles ; si , dis-je , insister plus fortement sor ce 

de tels objets considérés en éloi- principe que les réformés ; carie 

gnement ne font point assez dogme de la présence réelle ea a 

d'impression , je demande que un besoin tout particulier : ce- 

l'on veuille bien prendre la peine pendant les réformés sont aussi 

d'examiner les maximes des théo- jaloux de cette ' thèse que la ao- 

logiens modernes. Les catholiques t res , et la poussent avec un grand 

romains et les protestans s'accorr zèle contre les sociniens; et de» 

dent à dire , qu'il faut récuser la qu'ils voient q[ne quelques-uns de 

raison quand il s'agît du juge- leursdocteurs s'écartent de ceiu 

ment d une controverse sur les route commune pour augmente: 

mystères. Cela revient à ceci , les emplois de la raison , ils Id 
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fuient fortement , et les font que la foi est sans évidence 
ivenir suspects de l'hérésie so- quant à l'objet , et que l'éviden- 
oienne. ce qui l'accompagne quant à la 

Les preuves de tout ce que je révélation est un effet de la grâ- 
eos de dire seraient bien aisées ce. Il est donc de ceux qui disent 
recueillir, mais ce serait un que les mystères ne sont pas 
avail fort inutile ;car,pour peu sous le ressort de la raison, et 
le l'on connaisse les ouvrages que la raison ou la lumière phi- 
î controverse , on sait que les losophique n'est point la règle 
itboliques romains ne cessent qu'il faut consulter quand on 
i recommander le sacrifice de dispute là-dessus. 

raison et la captivité de l'en- Or si tous les théologiens or- 
ndement , et que les ministres thodoxes sur le mystère de la 
tribuent au refus de ce sacrifi- Trinité , et sur celui de l'union 
i les impiétés des sociniens. Les hypostatique , les uns catholi— 
isputes de l'académie de Fra- ques romains , et les autres pro- 
eker terminées par le silence tes tans , rejettent et récusent 
ae le souverain imposa (20) , et d'une commune voix l'arbitrage 
îlles de deux ministres français de la raison , c'est un signe ma- 
u) terminées (22) par le syno- nifeste qu'ils la trouvent incapa- 
e wallon , ont fait tant de ble de donner des preuves ni 
ruit, et sont de si fraîche date, des solutions dans les contre— 
u'il n'est pas besoin que je me verses de ces mystères ; car lors- 
mnisse de citations. Je dirai qu'il s'agit de l existence divine, 
miement que l'un de ces deux ils ne demandent pas mieux que 
linistres soutint comme la doo* de disputer par les lumières de 
'ine unis^erselle de V église , et la raison. C'est parce qu'elles 
articulièremerU de Calvin et fouriiissent des armes , et pour 
es réformés y que le fondement attaquer et pour repousser l'en- 
e la foi n'est ni l'évidence des nemi , et pour le vaincre pleine- 
bjets , ni l'évidence de la rêvé- ment. Ce qui fait donc qu'ils se 
ttîon y et que le Saint-Esprit conduisent tout autrement par 
ous persuade des mystères de rapport à la Trinité, à l'I ncarna* 
Evangile sans nous mon trerévi* tion , etc. , est qu'ils savent que 
emment ce que nous croyons , les principes de philosophie n'y 
i la divinité de l'Écriture , ni sauraient fai^e aucun bien , et y 
i vérité du sens de tels et de peuvent faire beaucoup de mal, 
îls passages. Il fut reconnu or- Si la justice , si la prudence , 
lodoxe : son adversaire rempor- permettent de récuser un juge, 
I un semblable témoiguage ce n'est qu'en cas d'incompéten- 
'orthodoxie; mais cela ne prou- ce et de partialité. Plus on a de 
3 rien contre moi, car il avouait zèle pour sa cause , moins négli- 
(«» Van 1687. On a pu ^ir dans la Bi- 6^*-^^ ses avantages ; et si d'ail. 

iolhëque nnivcrmeUe les extraits de flw ICUrS OU eSt CClaire SUr seS mté- 

«ir5 Iwre^ publiés de part et d'autre sur f^tS , OU ne récUSe jamais les 

'te controverse, t • • . .• , 

(a.) MM. J«rk« et s.„m. personnes bien intentionnées; 

(aa) Su teptembn i6g(i. Je CODClu» de toat CeCl , qu 11 
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n'y a rien de plus facile cpie de tàt offert de soalenir thèse st 
faire revenir ceox qui ont été Jes trois personnes qui ne sont 




que . 

ser, il fant qu'ils se plaignent que Christ , et si avant qne de com* 
tous les théologiens orthodoxes mencer la dispute il fût convenu 
leur sont en scandale. Il n'y a delà vérité des règles qu'Aristotf 
point ici de milieu , il faut ou a étalées dans sa dialectique, soit 

3u'ils trouvent bon ce que j'ai touchant les termes d'opposition, i 
it , ou qu'ils ne trouvent pas soit touchant les caractères dq 
bon ce que disent les théologiens prémisses du syllogisme démonJ 
les plus opposés aux hérésies so- stratif, etc. ; si enfin, ces prélimi- 
ciniennes. naires ayant été bien réglés , il 

Si l'on m'objecte qu'on a eu eût répondu que notre raison est 
raison de se choquer de mon trop faible pour s'élever jasqaes 
aveu 9 puisque c'est donner trop aux mystères , contre lesquels 
d'avantage aux incrédules que on lui proposait des objections, 
de leur passer que leurs objec- il eût essuyé toute lahonteqn'nn 
tions contre nos mystères ne soutenant mis à bont puisse ja- 
peuvent être réfutées philosophi- mais essuyer. La victoire des phi- 
quement , je réponds deux cho* losophes d'Athènes eût été corn- 
ses: 1®. La première est, qu'il plète; car il aurait été jugé et 
faut donc qu'on se scandalise , condamné selon des maximes 
non-'Seulement de ce que j'ai pu dont il aurait reconnu la vérité 
avancer sur ce sujet , mais aussi auparavant. Mais si les philoso- 
de ce que les théologiens les plus phes l'avaient attaqné pdr ces 
orthodoxes ont publié à cet maximes après qu'il leur aurait 
égard*là. 2^. Je dis en second déclaré le fondement de sa créan- 
lieu 9 que ce n'est point accorder ce, il aurait pu leur opposer 
aux incrédules quelques avanta* cette barrière, que ses dogme» 
ges dont ils puissent se glorifier étaient inconnus à la raison , 
légitimement, coinme ils pour- qu'ils a vaîen tété révélés de Diea, 
raient faire si nos prédicateurs et qu'il fiai lait les croire sans les 
imitaient ces philosophes qui comprendre. La dispute , pour 
font savoir par des affiches qu'ils être régulière, n'aurait point dâ 
sont prêts à soutenir contre tout rouler sur la question si ces dog- 
venant telles et telles proposi- mes<»làétaient opposés aux maxi- 
tions , et qu'un tel jour , à une mes de la dialectique et de b 
telle heure i en un tel lieu , ils métaphysique , mais sur la ques 
"en donneront des preuves aussi tion si Dieu les avait révélés 
claires que les rayons du soleil. Saint Paul n'eût pu avoir dacles- 
5i les apôtres , saint Paul par sous , qu'en cas qu'on lui eàt 
exemple , se trouvant parmi les prouvé que Dieu ne demandait 
Athéniens eût prié l'Aréopage de point que l'on crût ces choses. 
lui permettre d'entrer en lice Vous voyez par- là combien 
avec tous les philosophes ; s'il se est imaginaire Je prétendu triom- 
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le des incrédules \ car oos théo- >» une foi exempte de toutes sor- 



giens ne se vantent pas de 
rouver la Trinité et l'Incarna- 
on par des argumens pbiloso- 
biques : ils n'admettent que la 
irolede Dieu pour le fondement 
; pour la source des preu\ es et 
^s solutions. C'est leur forte- 
>sse , c'est leur place d'armes ; 
leur doit suffire de la défend- 
re et de parer tous les coups 
ni leur sont portés par un héré- 
que qui se foude sur Je même 
rincipe qu'eux de l'aUterité de 
Écriture. Que l'ennemi s'em- 
are du reste , peu leur importe ; 



w 



» 



» 



w 
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tes de difficultés; que l'on ne 
peut rien alléguer contre ses 
mystères qui ait quelque sorte 
d'apparence , et que les preu- 
ves sur lesquelles elle établit 
les vérités qu'elle enseigne, 
sont si claires qu'elles forcent 
l'incrédulité et la résistance 
de toutes sortes d'esprits , quel- 
que préoccupés qu'ils soient; 
on aurait-raison de prétendre 
détruire ses dogmes , en ra- 
massant ainsi des difficultés 
vraisemblablescontrece qu'elle 
nous voudrait faire croire. 



est un pays qu'ils ont abandon- »> Mais elle est bien éloignée de 
ëvolontairement. Ce n'est point » leur tenir ce langage. Non- 
seulement elle ne leur dit pas 
que les vérités qu'elle enseigne 
ne peuvent être combattues 
par aucunes raisons apparen- 
tes ; mais elle leur dit qu'il 
est nécessaire qu'elles le soienty 
et que c'est une suite infailli- 
ble du dessein que Dieu a eu 
en se découvrant aux honmies 
M par la véritable religion (26). » 



aincre , que d'occuper une place 
ue personne n'avait intention 
e garder. Facile erat w/icere 
on répugnantes (23). 
Afin que ceux mêmes qui se 
rouveraieot sans autre livre en 
San t ceci puissent être trës- 
ssurés que ce n'est pas une qho- 
î avancée en l'air, ]e m'en vai» 
is mettre dans une pleine con«« 



ance. Je m'en vais leur citer le M. Claude , n'ayant rien dit con- 
imoignage de deux fameux écri- trece passage de M. Nicolle,en 
ains (24) 9 ^^^^ prêtre , l'autre doit passer pour l'approbateur ; 
linistre , et tous deux très-or-* car, s'il y eut trouvé quelque ma- 
lodoxes sur la Trinité ,sur l'In- tière de critique , toutes sortes 
imation , sur la Satisfaction de de raisons demandaient qu'il le 
ésus-Cbrist , et sur quelques au- censurât en réfutant, comme il 
*es mystères. « Ce procédé (25) a fait, le livre de la Perpétuité de 
n'est pas raisonnable; parce la Foi. 

qu'il est contraire aux premiè- Voyons si l'on a pu prendre 
res lumières et aux fondemens quelque sujet de scandale sous 
mêmes de la religion chrétien- prétexte que les objections philo- 
ne. Si cette religion disait aux sophîques contre le dogme de la 
hommes qu'elle leur propose Trinité , etc. , ne réduisent point 

(a3)Cicero.Ttt9cul.Qu«8t., «*./,/o/io «^ sileuce les professeurs en théo- 
. 245 , c logie , et que dans les thèses qu'ils 

(24) M. NicoUe et M, Claude. exposeut tréquemment à la dis- 

(20) C*est-à^dire , /airt des amas de rai" 

ns qui oirt quelque chose de surprenant (26) NicoUe , Perpétuité de la Foi, pag; 

nire la Triniié,etc, m. 92,93. 
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pu te surces points-là, ils donnent des thèses qu'on fait soutenir po* 
la solution de toutes les difficul- bliquement aux écoliers dé phj- 
tés qui leur peuvent être propo- sique. Toutes les objections ima- 
sées. Je prie ceux qui m'allègue- ginables sont discutées dans ies 
ront cela de faire attention àdeuz livres des théologiens scolasti- 
choses. L'une est que leur objec- ques qui traitent du sacrement 
tion ne peut être bonne contre de la Cène , et dans les coan de 
înoi qu'elle ne le soit contre tous philosophie à l'endroit ou ilsV 
les théologiens qui avouent que gît d'expliquer les questions (j; 
les grands mystères de l'Évangile loco» Aucune de ces objections 
sont inexplicables par la lumière ne demeure sans réponse. Geli 
naturelle. L'an tre est que lespro* empêche - 1 - il que les protes- 
testans ne peuvent point se servir tans réformés ne persistent à 
de cette objection ; car elle prou- soutenir que la position d'nn 
ve trop , puisqu'elle prouve que corps en plusieurs lieux à la fois 
le dogme de la Transsubstantia- est compliquée de mille contra- 
tion n'est point exposé à des at- dictions et absolument impo»- 
taqties invincibles, philosophi- sible? Ils ne peuvent donc riea 
quement parlant. Tous les calho- conclure à l'avantage d'une opi- 
liques romains enseignent qu'un nion , de ce que l'on peut oppo- 
corps peut être en plusieurs ser quelque distinguo , ou qoel- 
lieux à la fois. Les thomistes, se que terme d'école à tout ceqœ 
contentant du nécessaire , n'ont les adversaires les plus subtil» 
point osé assurer qu'il y puisse sont capables d'objecter (2g). Ce 
être circonscriptis^ement , mais n'est pas le tout que de répon- 
tout au plus comme Jésus-Christ dre , il faut donner une solution 
est sous les espèces sacramenta- qui excite quelque idée, et (^ 
les. Les autres scolastiques , et soit exempte de la pétition an 
surtout les jésuites , ont été bien principe , et qui fasse voir qoe 
plus hardis : ils ont soutenu la l'objection est bâtie sur des foo- 
réplication circonscriptive {1']) y démens qui n'ont point delial- 
et en cela ils ont raisonné plus son avec les notions commones. 
conséquemment que les thomis- Voilà trois caractères qu'on ne| 
tes ; car si les raisons que l'on trouve point dans les réponitf 
allègue contre cette réplication des scolastiques aux objections q»! 
étaient bonnes , la réplication attaquent le dogme oe la Traitf^ 
définitii^e (28) ne serait pas sou- substantiation. Aussi est- il ti» 
tenable. Les théologiens ne sont que leur dernière et leur pria- 
pas les seuls qui enseignent la cipale ressource est de dire qid 
réplication , elle est aussi ensei- la toute-puissance de Dieu sup^ 
gnée dans tous les cours de phi- plée ce que la raison ne ym 
losophie , et c'est toujours Tune comprendre , et que c'est à noa 
(^7) cest ainsi nu^on nomme dans les ^ captiver no tre entendement, K 

écoles la position cTun même corps en plu^ 

sieurs lieux sans pénétration, de dimensions. (25) Conférez avec ceci ce au'on aditô\ 

(28) Cest ainsi qu'on nomme la position dessus , rem. (G) de Variicle Zénok à £iJ 

dUm corps en plusieurs lieux à la fois , av€C pag. 41 , touchant les objections çui tm 

pénétration de dimensions. cernent la divisibilité du contenu. 
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sacrifier nos lumières à l'auto- Il y a dans l'une et dans Tau- 
itë de réglise. tre communion , la romaine et 

Ils n'ont pas été moins subtils la protestante , beaucoup deper- 
i moins féconds, soit à inventer sonnes qui sont mal édifiées des 
es difficultés , soit à inventer explications des scolastiques , et 
es réponses par rapport à la qui jugent que ces gens-là ont 
Tiuite , que par rapport à la plus embrouillé que débrouillé 
xanssubstantiation. Mais les so- les mystères de la religion. Quel- 
iniens sont aussi mal satisfaits ques théologiens protestans soû- 
le ces deux espèces de réponses haiteraient qu'on s'en fût tenu 
ue les réformés de celles qui se aux termes de l'Écriture , et 
apportent au second de ces deux qu'on eût enfermé en cinq ou six 
iogmes. Les unes et les autres , Hgaes tout ce qui concerne la 
lisent les sociniens , manquent Trinité ; et %|i'au lieu de suivre 
les trois caractères quion a mar- les disputeurs d'objection en ob- 
[ués ci-dessus : elles supposent ce jection , on leur eût dit : Nous 
\\i\ est en question; elles sont ne i^ous proposons point cela 
m aussi obscures , pu plus ob- comme une chose à comprendre y 
cures , que le dogme même qui maïs comme une chose à croire .* 
îst le sujet de ^a controverse; si vous ne poussez pas la croire j 
(lies sont si inconcevables , qu'on demandez à Dieu la grâce d'en 
le saurait les réfuter ; c'est une être persuadé : si vous n*olf tenez 
lispute oii la nuit sépare les rien par vos prières y votre mal 
:onibattans : car si le défenseur est incurable; nos distinctions , 
le la thèse se couvre d'une dis- nos subtilités ^ ne serviraient qu^ à 
tiactioa tout-à-fait incompré- vous endurcir; vous ne cesseriez 
tiensible , il faut de toute neces- de vous plaindre qi!on vous ex-^ 
iité que l'opposant se retire , ou plique un dogme obscur par un 
{a'il s'arrête : il ne voit aucun plus obscur , obscurumper ob* 
mdroit par oii frapper. On ne scurius. Il y a beaucoup d'appa- 
ire point une flèche , lorsque la rence que ce mystère , proposé 
)lus petite lueur du monde nous en peu de mots selon la simplicité^ 
nanque pour entrevoir et pour de l'Ecriture, effaroucherait et 
leviner oii est le but ; et comme révolterait beaucoup moins la 
e plus haut degré de l'évidence raison qu'il ne l'efiarouche et 
I cela de propre qu'on ne peut ne la révolte par le grand dé- 
le prouver, le plus bas degré tail d'explications qui Taccom- 
le rinévidence a le destin de ne pagne dans les commentateurs 
|K>uvoir être combattu.' Ainsi de de Thomas d'Aquin. Plusieurs 
:eque les attaquans les mieux catholiques romains diraient de 
Fondés sur les lumières philoso- bon cœur , s'ils osaient , con- 
phiques rencontrent enfin un tre les subtilités des scolasti- 
retranchement de distinctions , ques , ce que M« Tabbé Faydit 
couvert d'un nuage si épais qu'il en a publie ; mais , pour n'avoir 
faut qu'ils s'arrêtent , on ne peut pas le courage, qu'il a eu d'im- 
tirer nulle conséquence en fa- primer sur ce sujet une invec- 
veur d'un dogme. tive très - forte , ils n'en pen- 
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sent pas moins. Voyez la note » qui. lui soit plus inconnue! 

/3q> » Y a-t-il un autrui , dont il 

M. de Balzac a dit d'excellen- » soit plus éloigné, avec lequel 

tes choses dans le cinquième dis- » il ait moins de société et 

cours de son ISocrate chrétien >» moins de commerce ? Nous 

( 3 1 ). En voici un morceau. » devons ce respect à cette ma - 

« Ceux qui ont traduit d'une » jesté qui se cache , de ne ?o u- 

» langue en une autre, avec le » loir pas la découvrir, de ne la 

» plus de réputation, ont pris des » rechercher pas avec tant àt 

M rivières pour des montagnes , » diligence et d'empressement 

» et des hommes pour des villes. » Arrêtons - nous à ses dehoré 

» Les méprises de vos docteurs » et à ses remparts^ sans la pour* 

» ne doivent rien à celles-là. La » suivre jusque dans son fort et 

» raison humaine* fait , s'il se » dans ses retranche mens. Âdo- 

» peut , de plus étranges équi- » rons les voiles et les nuages 

» voques , quand elle traite des » qui sont entre nous et elle. 

n choses divines. Étant faihle et » Puisqu'elle hahitç une lumière 

n courte, comme elle est, elle » inaccessible, ne faisons point 

}> devrait s'épargner et se mesu- » de dessein' sur le lieu de sa 

» rer : elle devrait être plus » demeure : n'essayons point de 

n discrète et plus retenue. 11 » le surprendre par la subtilité 

» peut y avoir de l'intempérance » de nos questions , de le forcer 

» au désir d'apprendre et de s'en- » par la violence de nos argu- 

M quérir , c'est un vice que de » mens. Si nous avons soin de 

» savoir trop de nouvelles. L'an- « la conservation de nos yeux; 

* cienne morale Ta condamné t » si notre vie nous est chère, 

» les Caractères de Théophraste » fuyons cette présence redou- 

» ne l'oublient pas. Et s'il est » table, cette fatale lumière, 

» vrai ce qu'on a dit autrefois, » cette lumière qui éblouit les 

„ QU'IL NE FAUT PAS ÊTRE » anges et qui tue les hommes 

>, CURIEUX DANS LA KÉPU- ,> (32) Éloignés que nous 

BLÏQUË D' AUTRUI , quelle )i sommes de lui , d'une distance 

audace est-ce. Je vous prie, n itjfui ne se peut mesurer, et 

quel atteritat à un citoyen du » confinés au plus bas étage du 

bas monde , à un habitant de >. inonde qu'il a bâti , nous vou- 

la terre, de se mêler si avant w Ions monter sur son trône et 

>» des choses supérieures , et des i» toucher à sa couronne : nous 

ï) affaires du ciel? En quel pays » aspirons à sa plus étroite con- 

» est-il plus étranger qu'en ce- » fîdence et à sa dernière fami- 

» lni-là?T a-t-il de répoMïque » Harité. Au moins prétendons- 

^ • ^ ,. » nous de le yoir avec des yenî 

(30) Pour connaître les embarras inexpli' .Jl Jp* 

cables oh l'abbéFiyàit a réduit les scoiasti- » de chair ; de Je comprendre 

ifuesy il ne fautif itecoHStUmfVaxiieur qui» ,, ^veC UU esprit noyé danS le 

tâché. d(e lui répondra, ou seulerntntVexceL- pnLvpfK dans la flU- 

leniExtrait qucM,àG'È2.Vi\:x\adonnédesa '» Sang eX enseven oans la m» 

Béponse dans ^Histoire des Ouvrages àta „ tîère. NoUS entreprenons dc 
Savans , mai 16991, pag. %i^et suit*. 

(3 1) // est intitulé : De la trop graphe Sub- (Sa) Baliac , Socrate chrétien , pag. «• ^ 
lUilé dans les choses dc la Beligion. et suiv. 
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discourir de sa nature et de ri , réfuta les objections d'un 
son essence; de faire des rela- fameux athée (35) dont il fut le 
tions de sa conduite et de ses convertisseur. Il nous a donné 
desseins , avec le jargon de la l'Histoire des conférences qu'il 
philosophie d'Aristote (33). » eut avec lui, et nous y trouvons 
C'est aux scolastiques d'Espa- en tre autres choses qu'étant ques- 
le que Balzac en veut dans tion de répondre aux diflScultés 
j discours-là : or il n'y a point sur les mystères de TÉvauffile 
5 matière sur quoi ils méritent il n'eut recours qu'à ceci, que 
lieux cette censure que sur les l'inconapréhensibilité d'un dog- 
tplications qu'ils donnent du me n'est point une raison vala- 
lystère de la Trinité ; tant s'en ble de le rejeter , puisqu'il y a 
lut qu'il faille juger qu'ils y o«t dans la nature beaucoup de cho- 
len réussi ^ sous prétexte qu'ils ses très-certaines qu'il nous estim- 
ât inventé des réponses aux possible de comprendre. Il en ci- 
bjections. , . ,, tequelques-unes et nommément 

Mais, afin d être équitable en- l'union de l'âme et du corps. On 
ers tout le monde , il faut dire lui avait objecté qu'il n'est pas en 
ae ceux qui s'engagent à dis- la puissance de l'homme de croire 
uter avec les sociniens, et qui ce que l'on ne conçoit pas, et 
efont de nouvelles routes, ne que c'est ouvrir la porte aux 
lanquent guère de s'égarer. On fourberies des prêtres que d'a- 
Yu cela en Angleterre il y a jouter foi va des doctrines mys- 
inq ou six ans (34). Un fameux térieuses. Ne mj-steriis fidem 
héologien, n'ayant point cru adhiberet , elabendi viam quœ- 
[u'il pût réfuter par l'hypothèse rehat , autumabaïque à nullo 
les scolastiques quelques écrits mortalium id fier i passe , çuan^ 
[oe les unitaires avaient publiés, doquidem credere, quod conci- 
a imagina une autre; maison père, vel cogUatione compre- 
•retendit qu'il établissait le tri- kenderenequimus.non est pênes 
heisme, et on ne voulut point hominem. Crederemjsteriis.in- 
ouffnr qu'elle prît pied. D'où quiebat , nihil aliud esse , quàm 
lous pouvons recueillir combien fenestram aperireprœsiigiissa- 
I est impossible de réfuter les cerdotum , càm enim populo 
objections philosophiques des so- hâc in re obsequente uterentur^ 
imens, et que, puisqu'ils recon- omniaiUipro lubitu persuade-- 
laissent l'Ecriture, il les faut rent, qui, imposiio rudi mrs^ 
l'abord combattre par-là. C'est teriinomine, domabatur, nullo- 
endroit faible de leur place : /ac^ t , w i * ^. ^ « . 

t , ^ 1 /• a ^ 1,35) Jean VVil mot , comte de Rochester, 

autre en est le tort, né au mois [d*auril i638 , mort pénitent Van 

Quelque envie que j'aie d'être '^? • *<>'»"«« y* s*était distingué par son 

.«*.._!. - r * •! • esprit ^ et par des compositions de plumé 

OUrt , SI faut-ll que je remar- pleines de sel et d'agrémens, et Cunde ces 
lOe la manière dont un habile «'*«« 7"» tfif>ent selon Uurs principes,- car 

Ihéoloffien crui est denuis T>1u- *J ^\plongea dans les plus affreux excès 
ueoiogien, qui eSl aepulS piU je CH^rognerie et de Vimpudicilé. royes 

«eurS années eveque de Salisbu- Vmstoire de sa conversion; c'est un livret du 



lOe la manière dont un habile «'*«« 7"» fif^ent selon leurs principes; car 

\%À^\^^: ,: * J :_ _i.. *^ *« plongea dans les plus affreux excès 

ivrognerie et de Vimpudicilé. rayez 
toire de sa conversion; c'est un livre du 
docteur Gilbert Burnet. Jb me sers de la 
(33) Là même , pag. 6a , 63. traduction latine gui en a été publiée à 

(3^) On écrit ceci en novembre 1701. Utrecht Van 1698. 
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que negûiio credebat (36). Il çuœ omnia hauci queunt negaru 
répoiïdit (37) qu'il ne fallait pas Oppositio Hœreticorum pHscù 
s'étonner de ce que Tessence de temporibus rUmium curiosiiaiis 
Dieu nous est incompréhensible, inter Patres excùas^ùj quam 
puisqu'il y a dans chaque être Scolastici scquiorum seculonim 
quelque chose dont on ne peut mire adauxerunt ; ifcrum si my- 
rendre raison (38), et que la steria potiUs ed simplicitate y 
possibilité de plusieurs faits re- qud in sacris tradita suntliittris 
connus pour véritables de tout quant secundum absurdissima 
le monde peut être attaquée par ineafanaticorumhominumcom' 
des argumens spécieux (3^); et mentarîa accepta fuissent, non 

u'ainsi la révélation du mystère minus incredioilia (4f ) wV/eren- 

e la Trinité , et de celui de tur , quant aliqua eorum objeù- 
l'Incarnation , et de quelques torunt , quœ quotidie in sensus 
autres étant certaine , nous de- incurrunt (4^). 
viens y soumettre notre raison : N'oublions pas cette observa- 
carie seul argument qu'on puisse tion. Luther et plusieurs autres 
leur opposer est qu'ils surpassent théologiens pro tes tans n'eussent 
la portée de notre esprit; mais jamais soutenu qu'il y a descho- 
ne trouve- t-on pas la même dif- ses fausses en philosophie , qui 
fîculté dans plusieurs choses que sont vraies en théologie (43)v 
l'on admet comme véritables (40)? s'ils eussent cru que les réponses 
Il fut si éloigné de compter pour que l'on fait aux objections des 
quelque chose les réponses des philosophes contre nos mystères 
scolastiques , qu'au contraire il peuvent contenter la raison; car 
^voua qu'elles ne servaient qu'à ils ne soutenaient cela qu'à cause 
obscurcir les difficultés. Curio^ de ces mystères (44)- 
sitatis restera nimiunt introduc^ Je ne vois donc point que 
tunt , eaque ntagis conducit dif- jusqu'ici les objections que j*aià 
Jicilioribus obscurandis quant résoudre dans cet éclaircissement 
explanandis.Suntautentdefensa aient pu m'embarrasser. Ëxami' 
'i^acillantibus argumentis , illu^ nons-en quelques autres. 
strataque similitudinibits non Si l'on m'objecte que mon 
' adeô idoneis ac congruis , addi- aveu n'est scandaleux qu'à cause 

tœque novœ subtilitates , ntagis qu'il se rapporte non pas aux 

. intricantes , quant extricantes , raisons philosophiques qui peu- 

(36)Rofi«Coiniti8mextremU MfT«voiai veut Combattre ta Trinité, rin- 

«euPcenitentiasalutaris, /^a^. 5i. . camatiou , et quelques autres 

(37) /Awf., />««-. 53. . , A, 

(38) Certunt in unâquéque re quid esse (4') Je n'entends pas cela, et il me semble 
• eujus ratio reddi nequit. Ibid. , p. 52. g^ t auteur a plutôt dit credibilia quiioat- 

(39) Roftœ Comitis in extremis Mit«¥ pi* dibilia, ou gvfau lieu de minas Uwi/dk 

seu Poenitentia salutarU, p. 53. '^fi7^T^^:^ ^ ^ • * -.k. -W 

(Ao) Notez que routeur qui publia un (4») Comitis Roftœ m extremis Mit*»«*. 

Traité de Religion contre les athe'es , les W- 54, 55. 

déistes et les nouveaux pyrrhoniens , à P«- ^ (43) ^^ojres ci-dessus, rem, (G) <U ^sxm 

ris Van \Qnn , pressa /ot*tement l'argument , Hoffmam ( Daniel) , tom, VIIl , pag. i^' 

que les impies ne peuvent éviter dans leurs ^ remarqw (KK)«fc rarticfo Luthek, W» 

principes de croire des choses incompréhen- ^'*, P*V' 5oi. ^ 

sibles. Voyet les chap. III, IF et V de la Hl\) Voj-ez ci-dessus, rem, (JUK) de tarU* 

II*. partie, Luther, tom. IX, pag. 58i. 
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ijstères, mais aux disputes sur éternelle d'une i^ifinilé de gens 
origine du mal , on commettra qui ne pouvaient être sauvés sans 
ien des fautes. Car on ignore- tine grâce efficace que\Dieu ne 
L, i"*. que les décrets de Dieu donne qu'à ses élus , sont fondées 
ir la chute, du premier hom- sur des principes de morale- que 
16, et sur les cuites de cette tout le monde connaît , et qui 
\mie , sont un des mystères les servent continuellement de règle 
lus incompréhensibles de la re- tant aux savans qu'aux ignorans , 
gion^ 2^. que nos théologiens pour juger si une action est in- 
îsplus orthodoxes tombent d'ac- ]uste , ou si elle ne l'est pas. Ces 
ord de cela. principes sont de ]a dernière évi- 

Les écrits de saint Paul nous deuce , et agissent sur l'esprit et 
pprenneutque ce grand apôtre, sur le cœur, de sorte que toutes 
'étant proposé les difficultés de les facultés de l'homme se sou- 
a prédestination , ne s'en . tira lèvent quand il faut imputer k 
[ue par le droit absolu de Dieu Dieu une conduite qui n'est pas 
ur toutes les créatures (45) , et conforme à cette règle. La solu- 
(ue par une exclamation sur tion même que l'on tire de l'in* 
'ÎQCompréhensibilité des voies de fînité de Dieu, et qui sert d'un 
}ieu. Eut -il pu signifier plus puissant motif pour captiver l'en- 
:1airemjent que par une telle so- tendement , n'est pas exempte 
iation , combien le dogme des d'une nouvelle difficulté ; car si 
lécrets de Dieu sur la destinée la distance infinie qui élève Dieu 
les élus et des réprouvés est au-dessus de toutes choses , doit 
inexplicable ? N'est-ce pas nous persuader qu'il n'est point sou- 
dire en termes bien clairs que mis aux règles des vertus hu- 
la prédestination est un des mys- maines, on ne sera plus certain 
tères qui accablent le plus la rai- que sa justice l'engage à punir le 
son de l'homme , et qui de- mal , et l'on ne saurait réfuter 
mandent le plus inévitablement ceux qui soutiendraient qu'il est 
|u'elle s'humilie sous l'autorité l'auteur du péché , et qu'il le 
le Dieu, et qu'elle se sacrifie à punit néanmoins fort justement, 
l'Écriture? Les objections qu'elle et qu'en tout cela il ne fait rien 
forme contre les mystères de la qui ne s'accorde avec les perfec- 
Trinité et de l'Incarnation ne tions infinies du souverain être;, 
se font sentir pour l'ordinaire car ce ne sont pas des perfections 
^u'à ceux qui ont quelque tein- qu'il faille ajuster aux idées que 
ture de logique et de métaphy- nous avons de la vertu, 
sique ; et comme elles appartien- Il est donc visible que ledog-- 
nent à des sciences de spécula- me du péché d'Adam, avec ce 
tion , elles frappent moins le qui en dépend , est entre tous les 
commun des hommes ; mais cel- mystères inconcevables à notre 
les qu'elle forme contre le péché raison , et inexplicables selon 
d'Adam, et contre le pèche ori- ses maximes, celui qui deman- 
ginel , et contre la damnation de le plus nécessairement que 

/rtx «r , /wv ^ » ^ I JM l'oï^ se soumette à la vérité révé- 

{u5) Voyez la rem. (£) de varUcle a^ARMi- , , i . . i 

its , tom. II, pag. 387. lee, nonobstant toutes les opposi- 
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lions de la venté philosepbiqae. » apôtres , les assure de la valî- 
Il serait à souhaiter que l'on se »• dite de toutes les autres pièces 
fût toujours souvenu de ce point- » de la religion , et ils ne sont pa^ 
là; car les malheureuses contesta- " "" ' » 

lions sur la grâce, qui ont causé 
tant de désordres , ne sont venues 
que de ce qu'on a osé traiter ce 
mystère comme une chose qui se 
pouvait concilier avec notre fai- 
ble raison. Les catholiques ro- 
mains ont donné ici dans la dis- 
parate : ils ont insulté Calvin 
avec les derniers emportemens , 
parce qu'il avait suivi à la lettre 
les doctrines de saint Paul ; ils 
voulaient les expliquer d'une ma- 
nière mitigée , afin que la raison 
humaine y trouvât son compte. 
Ils n'avaient pas eu les mêmes 

égards pour la raison quand ils 
avaient expliqué les passages de 

l'Écriture qui concernent la Tri- 
nité et le sacrement de l'Eucha- 
ristie. On pourrait lancer sur eux 

les traits que Balzac décoche sur 

leurs adversaires . « Nous devrions 

M traiter les ministres de ridicu-^ 

M les^ dit-il (46) y après les avances 

» qu'ils ont faites , et les réserves 

» qu'ils veulent faire. Puisqu'ils 

j» nous ont accordé le plus , 

>• nous sauraient- ils refuser le 

» moins? Nous ayant donné le 

» mystère de la Trinité , et ce- 

» lui de l'Incarnation , ils ne se 

M sont rien réservé après cela. 

^ Par la concession de ces deux 

>» grandes, étranges , étonnantes 

>» vérités , ils ont renoncé à la 

» liberté de leur esprit; et cette 

M liberté est une chose qui ne fendre de la sorte contre ceui 

» peut ni se perdre ni se conser- qui désapprouvaient sou hypo- 
ver que toute entière. La mé- thèse de la prédestination. H 
me autorité qui les assure de pouvait leur dire : Vous faites 

» la certitude du symbole des mal à propos les délicats, après 
r//^ noi . c .1 '.• j ^,t avoir dieéré les difficultés d'un 

pa^.iif. 3aort<MiV. seul Dieu en trois personnes, 



» mieux fondés de la contester 
»> ici que là. L'autorité étant in-^ 
» faillible , elle est infaillible 
n partout ; elle est également in^ 
» faillible. Le chrétien étant 
» captif de la foi , et non pas 
M )uge de la doctrine , doit obéir 
M à la voix qui parle , sans déli^ 
■» bérer sur les paroles, parce 
M que les paroles ne le persua- 
r* deront pas , si la voix ne 1'^ 
n déjà persuadé. On n'a plus cle 
» droit de rentrer dans les ter- 
>» mes de la première franchise 
» de l'homme , quand on a subi 
» le }oug de Dieu dominant et 
» victorieux. Il n'est pas temps 
» de vouloir se servir de la rai- 
» son , après l'avoir soumise à la 
» foi. Quel jeu , je vous prie, 
serait celui-là , de quitter tan- 
tôt sa raison , et tantôt de la 
reprendre; de choisir, dans le 
>» christianisme , certains en- 
droits qui plaisent , et de re- 
jeter les autres qui ne plaisent 
» pas; d'être demi-incrédule, et 
>» demi-croyant? Ce serait capi- 
tuler avec Jésus -Christ, et 
faire des conditions avec l'é- 
» glise. Ce serait faire quelque 
» chose de pis ,' et passer de la 
complaisance au aémenti , en 
lui avouant une partie de ce 
» qu'elle nous propose à croire, 
et lui soutenant que le reste 
est faux. » Calvin eût pu sedé- 
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et celles de la Transsubstantia* 
lion. Vous ne voulez pas qu'on 
écoute là-dessus les raisonnemens 
des philosophes , vous ne parlez 
que de la toute - puissance de 
Dieu, vous vous plaignez qu'on 
la nie quand ou ne veut pas ad- 
mettre la conservation des acci- 
dens sans su}et , et la présence 
d'un corps en plusieurs lieux. 
Pourquoi donc attaquez-vous le 
mystère de la prédestination par 
des argunoens humains ? Pourquoi 
ne croyez-vous pas qpe la puis- 
sance de Dieu s'étend jusqu'à 
concilier la liberté des créatures 
avec la nécessité de ses décrets , 
et sa justice avec la punition d'un 
péché commis nécessairement ? 

Quoi qu'il en soit , on ne peut 
nier que l'introduction .du mal 
moral et ses annexes ne soit l'un 
des plus impénétrables mystères 
que Dieu nous ait révélés. Citons 
là-dessus quelques auteurs. 

Je ne répète point ce qu'on a 
pu lire dans un autre endroit de 
cet ouvrage (47) 9 qu'un théolo- 
gien réformé avoue publique- 
ment que l'hypothèse de saint 
Augustin et de Calvin est pour 
lui d'une pesanteur insupporta- 
ble, et qu'il ne s'y tient que 
parce qu'aucune de toutes les 
autres hypothèses ne saurait le 
soulager. Les paroles latines de 
Calvin que j'ai rapportées (48) 
meVitent bien de paraître ici se- 
lon le français de l'auteur : « Par 
» tous ses escrils il ne cesse de 

» crier , toutesfois et quantes ^ °" , . ., 

« qu'il est question du péché, Vous voyez combien il rwom- 
»> que le nom de Dieu n'y doit *"^^^® ^« "® * approcher de cet 

,/ . ^. , , _ „, (4q) Calvin, BriefveRespoDse aux ealotu- 

{^:) Ci-dessus arttc/e PaulicimIS. t. XI , ^j^, j.„„ ^.^^^ brouiUoa par lesquelles il 

m- 4»8, C*«. (4'f)e< (45). 3,^31 ^ff^^^^ jg diffamer la doctrine de la 

{^\^y Ci-dessus, cit. (16} de Vartidc Sy- Prédestination éternelle de Dieu, p. aoS?, 

Kergistes , tout. Xni , pag, 3i4. de ses Opuscules, édition de Genèw , »6i 1 • 
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point estre meslé , d'autant 
que rien n'apartient à la na- 
ture de Qieu , sinon une par- 
faite droiture et équité. C'est 
doncques une calomnie par 
trop vilaine et puante, d'en- 
veloper un tel homme qui a si 
bien servi à l'église de Dieu , 
en ce crime, comme s'il fai- 
soit Dieu autheur de péché. Il 
enseigne bien par tout que rien 
ne se fait que par le vouloir 
de Dieu : cependant il main- 
tient que cela , que les hommes 
font meschamment , est telle- 
ment conduit et gouve;rné par 
le jugement secret de Dieu, 
qu'il n'a rien de commun avec 
le vice des hommes. La som- 
me de sa doctrine est , que 
Dieu adresse toutes choses par 
moyens admirables et qui nous 
sout incognus à telle fin qu'il 
lui plaist, de sorte que sa vo- 
lonté éternelle est la première 
cause de toutes choses. Et con- 
fesse que c'est un secret in- 
compréhensible , que Dieu 
veuille ce qui ne nous semble 
nullement raisonnable : et 
pourtant il affernie qu'il ne 
s'en &ut point enquérir par 
trop curieusement ni auda- 
cieusement , pource que les )u- 
gemens de Dieu sont un aby- 
me profond , et qu'il vaut beau- 
coup mieux adorer en toute 
révérence les mystères et se- 
crets qui surmontent uostre 
capacité , que de les esplucher 
ou s'y fourrer trop avant (49)- »* 
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abîme qu'avec un esprit de sou- negUgenda , fie et in illis illicite 
mission et de respect pour ce curiosi, et in his dantnabiliier 
grand et incompréhensible mys- int^eniamur ingrati. Nos autem 
tëre. M. Morus , étant ministre fastidimus aperta in scripturisy 
et professeur en théologie dans clausa et obsignata in cœlis 
la même ville de Genève oii Cal- quœrimus , nunquam visa per» 
-vin l'avait été , déclama très- ambulare , oculis quoque sub- 
fortement contre les théologiens ducta calcare pedibus , èu.^!- 
réformés qui disputaient sur l'u- rcufiv , Pauli vox agnoscitor^^ sa* 
niversalité de la grâce. II avait tagimus ardeliones, Quare hi 
en vue M. Amjraut et M. Span- sic , illi aliter^ absit ut dica' 
heim. Il leur fit la même leçon mus judicium esse luli nonfi- 
que l'on fait aux écrivains témé« guli , quœ sunt Augustini vtr* 
raires qui ont Taudace de fouil-p ba , compescat se humana terne- 
1er dans lés secrets les plus ca- ritas j et quod non est j non quœ- 
chés du Créateur. Il les fit res- rat , ne id, quod est^ non iwe- 
souvenir des maximes les plus niât : Ôrt dbeccraXnirrov ro 9£t99 
graves que Ton emploie pour Damascenus aliique prœscri- 
reconmiander le sacrifice de la bunt» Quidœ ternis minoremcon- 
raison et la servitude de l'en^ siliis amnwm fatigcu ? Audi 
tendement sous le poids de l'au- Tertulliemum : Prœstaty inquit, 
torité de Dieu par rapport aux perDeumnescire, quia ipse non 
mystères les plus incompréhen- revelaverit , quàm per hominem 
sibles. Ses termes ont tant d'em- scire j quia ipse prœsumserit; 
phase qu'ils ne pourraient être cedat curiositasjidei j cedat glo- 
traduits sans un grand déchet, ria salutL Audi Scripturam: 
Rapportons-les donc en original. Argana Deo , revelata nobis et 
Quis non videat quœ de 'Trini- filiis nos tris, Moses Dei vocem 
tate j quant sibi soli notant vêtus audivit ^faciem non vidit ; quia 
ait scriptorj deque decretis Dei , fide^ non visu , antbulamus, et 
quorum non aliter constat ratio y eu jus ferre majestatem non pos- 
quàm sinemini reddatur^ deque sumus > à posteriori^ ut loquun- 
aliis ejusmodi^ quœ nec licet tur, opéra cum Mose lustra' 
scire , nec prodest , anxih dispu'- mus, Deus absconditus habitai 
tantur, non tutd ^ sed frustra ^ incaligine^inquitrex pac^us; 
disputari ? Nemo cœleste mjrs— in luce , sed inaccessd , inquit 
terium discutiat rdtione terrend; cœlestis Apostolus, Hic subvec- 
divina verba modis non pense tus in tertium cœlum quœ visere 
mus humanisj inquit Chrjrsolo^ potuit , nonpotuit enarrare : nos 
gus. Credere quod jussum est^ humi serpentes adhuc enarrar 
non est discutere permissum , mus velut conseil 9 quœ mut- 
ait Ambrosius. Lauda , venera-^ quant , ne per nebulam quidem j 
re , tuum est nés cire , quod agi- vidlmus. Non constat sine arcano 
tury inquit author de t^ocatione majestas , nubes Dei gloriam 
gentium Quœ Deus occulta es^ obumbrat , Arca oppanso vélo 
se voluit , non sunt scrutanda; tegitur : nos in horribile Dei 
quœ manifesta fecit , non sunt Sacrarium emissitios oculos evi- 
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ratt plus raisonnable. Gepen'- 
dant , tout cela ne satisfait 
point , car , outre qu'il n'était 
peut-être pas impossible que 
Dieu fit paraître ses vertus au- 
trement , est-ce avoir, par 
» exemple , un grand fonds de 

.. M miséricorde y que de permettre 

ilvin a reconnu d'une manière » un grand mal qu'on pouvait 
ps.nrprise l'imcomoréhensibi- » empêcher, afin d'avoir occasion 



tmus , et nondum benè initiati 
wptas agimus. Ut ad ignem 9 
\emque , sic ad Deum acce- 
mus^ hactenks ut calore fovea^ 
ur, non voraciflammâ , non ra* 
is œstuantibus hauriamur (5o), 
mt fraîchement , Tua de ceux 
li sont assis sur la chaire de 



» 



» 



» 



>i 



es -précise l'imcompréhensibi 
té de la prédestination. Je n'ai 
IS eu encore le plaisir de voir 
n nouveau Système de théolo- 
e; mais voici ce qu'on en trou- 
i dans les Nouvelles de la Répu- 
lique des Lettres. <« 11 commen- 
ce par une question extrême- 
ment difficile , et qui est une 
pierre de scandale et aux pro- 
fanes et aux faibles , savoir 
pourquoi Dieu a permis le 



M 



» 



n 



de le guérir ? Aussi M. Pictet 
avoue-t-il de bonne foi > que 
comme l'Écriture ne nous rend 
aucune raison de la conduite 
de Dieu dans cette occasion , 
et qu'elle nous fait assez com- 
prendre qu'il y a là des abîmes 
qu'il est impossible de sonder, 
on ne doit point l'entrepren- 
dre (5i). » 
Tout homme qui se pourra 



péché, qui est cause d'un si scandaliser raisonnablement de 
grand nombre de maux , et mes articles touchant le mani- 
qu'il pouvait si facilement em- chéisme, se pourra scandaliser 
pêcher? M. Pictet ne dissimule légitimement de cette doctrine 
point la grandeur de la diffi- du professeur de Genève , toute 
culte. Il la met dans tout son orthodoxe qu'elle est. 
jour. Ceux qui ont osé assurer Amenons aussi le témoignage 
que Dieu ne sait pas Tavenir, d'un catholique romain , afin que 
lorsqu'il dépend de la liberté la mesure soit comble. « Il y a 



des créatures intelligentes , se 
tirent aisément de ce mauvais 
pas ; Dieu n'a pas empêché ce 
qu'il n'a pas prévu : mais c'est 
se jeter dans un abîme , pour 
éviter un précipice , et il est 
encore plus difficile de conce- 



» 



n 



de petits esprits , qui aiment 
mieux condamner hardiment 
ce qu'ils n'entendent pas dans 
les saints pères de l'église, que 
de s'humilier comme eux sous 
le poids des difficultés qui se 
trouvent dans l'explication des 



voir que Dieu ne sache pas l'a- » mystères de notre foi. Car c'est 

* venir que de concevoir qu'il » un mystère , et un grand mys- 

* n'ait pas empêché le péché, » tère , que la justification d'un 
> quoi qu'il l'ait prévu. La peu- » pécheur et la sanctification 
» sée de ceux qui disent que Dieu » d'un chrétien. Et c'est parce 
' l'a permis pour manifester sa » qu'on ne le regarde pas comme 



• ^geSSe , ou pour exercer s. ^5^^ ^^^^^^^^ ^^ 1^ République des Lol- 

* justice et sa miséricorde, pa- ires, novembre i^ol, pag. 493, 494, dnns 

VExtraU de la Théologie chrët. de* M. Pic- 
(5o) Alexander Morus, Oratione de Pace, let, petsteitr et professeur en théologie à Ge- 
^'V' 53 et seq.y edit, Amstelod.^ 1648, in-is. nèce* 
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)» uamyUëre, qu*an entreprend légitimetnentd'aneceriaiaeGooh 
» hardiment d'en aplanir tou- paraison que j'ai aliégaée (53). 
» tes les difficultés , qu'on se Je n'ignore pas que bien des gens 
» forme des systèmes qui met* en ont murmure ; les uns parce 
i> tent tout en évidence et en qu'ils n'avaient point d'habitude 
» démonstration, si l'on en croit avec les livres de controverse, les 
» les auteurs ; et qu'on se figure autres parce qu'ils n'avaient pas 
» en Dieu une science mojrenne^ les idées assez fraîches de ce 
» dont les demwpélagieas ont qu'ils y avaient lu autrefois. Quel 
>» été les premiers inventeurs , que puisse être le fondement de 
M etdont lepape Clément F'JJli leur scandale , on peut leleTer 
w tres-habile sur cette matière , facilement. On n'a qu*â leur re- 
>» avai4 coutume de dire , comme présenter que la méthode la plus 
» le rapporte Lemos {*) , que ordinaire des controversisles est 
» c'était une invention humaine celle qu'on nomme reductionan 
» pour accommoder en appa^^ ad absurdum , la réduction à 
» renée toutes choses » Loin donc l'absurde. Us tâchent surtout de 
» ces inventions humaines qui faire voir que la suite nécessaire 
» n'expliquent les mystères qu'en du dogme qu'ils réfutent est que 
» les détruisant , et qui ne satis- la conduite de Dieu serait exé- 
i> font l'esprit humain qu'en le crable , et ils ne feignent point 
M séduisant par des apparences de dire beaucoup de mal du 
M trompeuses de lumière et d'é- Dieu de leurs adversaires ; c'est- 
» vidence. Recevons avec humi- à-dire de Dieu Considéré seloa 
» H té ce que l'Écriture et la tra- qu'il serait en cas que la doctrine 
M dition nous en découvrent, en question fàt reçue. Ih se 
n Ignorons volontiers ce que servent hardiment des comparai- 
» Dieu veut qui nous en soit ca- sons les plus choquantes. Les 
» elle. Arrêtons-nous olilesap6- cathohques romains soutienneot 
» très et les docteurs de l'église que Calvin a introduit un Dieu 
» se sont arrêtés : et en lisant fourbe^ et cruel ^ et inhumain; 
>} saint Augustin , loin de lui un Dieu sans justice y sans rd- 
>» iusulter comme à un écrivain son et sans bonté (54) 9 moins 
» qui s'égare et qui conduit ceux innocent et moins Dieu , qne ne 
)> qui le suivent dans ie précipice l'est le Dieu d'Épicure (55); un 
» de Terreur, reconnaissons que Dieu qui a deux volontés , unt 
» ce n'est pas de ses expressions publique par laquelle il déclan 
>» que viennent les difficultés, qu il veut sauver tout le monde s 
» mais de la matière même, com- et Vautre secrète , par laquelk 
» me i 1 répondà Julien (52). » il pousse dans l'impiété ceux 
Voyons si l'on a pu se choquer f ''^ n'aime point , a/î/i detroa^ 

ver un prétexte pour les punir 

(*) Invenium humanum ad accommodant 

dum in apparentiâ omhia. Lemos , tom. I , ,__ „ , ^p x , » • 

p. 2. Tract. 5 , c. 35 , pag. 280. ^ ^53) ^oyez ci-dessiis , cU. (5o)de tarU. : 

/;;«% c ♦ A *• • .c ' j r- 1 • Pa«liciens, tom, XI, pag, 489. 

(32) Saint Augustin justifie de Calvinisme, -, ,, * tv.,\, %>. T- \ »j 

pag. 179, 180. Cest un écrit imprimé Van (54) ^ojez M. Daillc , Réplique 1 Adtf 

1689, avec les Lettres du prince de Conti au «' * Cottibi , //«. parU» , ch. f , pag, 1. 

^ère de Gliamps. (55) Là même , pag. 3, 
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6) ; . . wn maître inhumain \, fantème de Dieu qui est démon-« 

ù commande des choses im» xé à chaque pas par des é?ëae* 

jssibles à ses serviteurs , et les mens imprévus (t>4) ; un étrange 

\dtie dune peine étemelle , Dieu qui ne yaat guère mieux 

arce quils ne les ont pas exé^ que celui d'Épicure (65) 5 et qui 

nées , comme faisait le tfran vit au jour la journée (66). 
hligula (67); enfin un Dieu Telle étant la coutume des 

ai comme Caiigula ordonne que controversistes , j'aurais été un 

'an écrive ses lois avec un ca^ fort mauvais historien de la dis- 

VLCtjére si petit qu'on ne les pute sur Torigine du mal , et un 

uisse &'re(ob). L'arminien Ber- rapportcHir infidèle des raisons 

tus , disputant contre Piscator , de chaque parti , si je n'avais 

accusa ae faire tenir à Dieu à point allégué la comparaison qui 

égard de l'homme une conduite a déplu à certaines gens. C'est 

oute semblable à celle dont Ti- celle de Dieu avec une mère qui , 

1ère se servit envers les filles de prévoyant .que sa fille , atc. ; 

iéjan. Il marqua ce parallèle et notez que j'Ai montré qu'elle 

59) en deux colonnes , et il ar«- peut être rétorquée contre les so- 

"angea dans l'une ce qui fût Ait ciniens. 

>ar cet «mperenr afin que les S'il y a des gens qui se sont 
ilies de Sejan ne fussent pas choqués de ce que je me suis dé- 
itranglées contre les lois ; il ar- parti de la maxime qu'il ne faut 
'angea dans l'autre ce que Pisca- jamais avouer à ses adversaires 
tor fait faire à Dieu afin que les que l'on ne peut pas répondre à 
réprouvés ne soient pas punis leurs objections , je n'aurai pas 
:ontre les formes. Un théologien besoin d'une longue apol<^e , 
réformé emploie contre les soci- je n^aurai qu'à faire cette petite 
niens une semblable batterie. Il demande : Agir de bonne foi , 
leur soutient que leur Dieu ej</6 n'est«-ce pas une belle chose ?^ 
olus grand de tous les monstres n'est*ce pas une affaire d'obi iga- 
7U1 soit monté dans l'imagina^ tion , ou pour le moins de per- 
lion {Go); que Platon et Zenon mission? On ne saurait me rê- 
ne s'en seraient point accommo- pondre qu'affirmativement. Je 
âés (61); que c'est un Dieu igno- puis donc, répliquerai-je , me 
raat , fort impuissant (6a) , tout servir de cette louable liberté , et 
plein d'imperfoctions (63) , un surtout puisqu'il n'y a ni règle- 
ment de synode, ni règlement 
(36) Là mim^. j^ consistoire , qui lie les mains 

iSn) Là même . par. a, , • V^ * j is. o* 

)ca rA ^ a personne a cet effard-la. Si 

(58) Là même , pagr. la. „ r .. j • • 

(59^ U sieur André Charles, théologien 1 OU me pCUt produire UU JUgC- 
litthérieH.ainsére'cepnraHèledanssonMe' ment doCtriual sigué de quatre 

?a^^385 r^!"''"' ''''^' ^^" ' '**' " ' professeurs en théologie , et scellé 

,60) rox^z le Jugement sur les Méthodes OU sceau de qucIque univcrsîté , 

l'expliquer la Grâce, pag. 10. ce tt'ost pas demander beaucoup \ 

{61) Voyez le Tableau du Sociuiauismc, 
^^ lettre , pag. 20. (64) I-à même. 

((À) Là méme^ pag, 23. (65) Là même, pag. 27. 

v63) Là même, pag. aS. (66) Là même , pag. 34. 



3oo ÉCLAIRCISSEMENT 

si , dift-je , Ton me peut montrer sons m'empéchërent de m'arre-< 
un tel acte , portant que jamais ter à la réfutation du mani- 
un orthodoie ne doit convenir , chéisme. 

non pas même lorsque cela est La première est , que dans la> 
très-vrai , que certaines objec— disposition oii se trouvent au- 
tions d^s hétérodoxes ne peuvent jourd'hui les gens il n'j a poinl 
être réfutées autrement que par d'hérésie moins à craindre que 
l'Écriture , je m'engagerai à tout celle-là. Les peuples ne sauraient 
ce que l'on voudra ; car je suis concevoir que de l'horreur poor 
sûr qu'on ne me montrera jamais une hypothèse qui admet uQe| 
une telle signature. nature éternelle et incréée, di- 

Mais, pour une plus ample sa- stincte de Dieu , et ennemie de 
tisfaction des lecteurs les plus Dieu , et méchante essentielle- 
scrupuleux , je veux bien décla- ment. . Et pour ce qui est des 
rer ici que partout où l'on verra esprits forts , ou en général de 
dans mon .Dictionnaire que tels ceux qui ont cultivé l'étude de 
et tels argumens sont insolubles , la métaphysique , et qui ont 
je ne souhaite pas qu'on se per- quelque penchant à en abaser, 
suade qu'ils le sont effectivement. Il u'y a rien qui leur déplaise da- 
Je ne veux dire autre chose, sinon vantage que la multiplicité de 
qu'ils me paraissent insolubles, principes. La dépravation de leur 
Cela ne tire point à conséquen- goût les porte plutôt k être par- 
ce , chacun se pourra imaginer , faitement unitaires (68), qn'à 
s'il lui plaît, que j'en juge ainsi se déclarer pour les dualistes 
à cause de mon peu de pénétra- (69). | 

tion. Je voudrais que l'on ajoutât En second lieu , tous les chré- 
qu'en me conformant aux règles tiens quelque ignoransqu'ils pais- 
de la bonne foi, plutôt qu'aux sent être enferment si clairement 
maximes politiques de l'esprit de la toute-puissance et l'infinité 
parti, je ne laisse pas de considé- dans l'idée de la nature divine, 
rer que l'hérésie ni le paganisme qu'ils n'ont pas besoin- d'armes 
ne peuvent tirer aucun avantage d'emprunt pour combattre les 
de l'insolubilité de leurs objec- manichéens. Cette idée seule les 
tions contre les mystères (67). rend assez forts dans une guerre 

La difficulté qui me reste à offensive : ils y trouvent de'quoî 
examiner nous retiendra un peu réfuter solidement l'hypothèse 
plus long- temps. Elle est fondée de ces gens-là. Je crus donc qu'il 
sur ce que j'ai rapporté fort au n'était pas nécessaire de montrer 
long ce que les manichéens peu- ,«,v ^, ^ . . ^ . 

, . * . * \ (08) c'est ainsi que pour abr^g:er on pour- 
vent objecter , et que je ne me raU nommer ceux qui avec les spinosistes 
suis pas mis en peine de produi- ne retonnausent qu'une substance dans Ctut- 

1 * . * . I ' r . t t^rs ; mais notez que ci-dessous je doniu ce 
re les raisons qui les réfutent, nom à ceux qui ne reconnaissent qu'une jnt- 

Voici de quoi contenter sur ce mière cause de toutes choses. 

• â j M. II (6q^ c'est ainsi aue les Perses nommai 

sujet de murmure tous les leC- iJ7ectZeurs%s£ux principe, rojrezc. 

teurs raisonnables. Quatre rai- dessus, dt. ('j'j)deVariicieZoROàsns, p. 

gj. Pour éviter l*équù*oquet je ne me sert 
(67) Voye% ce que je réponds à la prt- point du mot daélîste, comme PanaloguU 
mare objection, voudrait , niais de celui de dualiste. 
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aucun de mes lecteurs com- ter sous prétexte qu'ils ne' peu- 
tent il faut l'attaquer. veut point rendre raison* de tou- 

En troisième lieu , l'observa- tes les expériences. Ils imputent 
on , que je faisais et que j'éten- ce défaut à la petitesse de leurs 
àis suffisamment dans la remar- lumières \y et ils s'imaginent qu'a- 
ie (D) de l'article Manichéens , vec le temps on découvrira le 
»meX , page igS, contient tout vrai moyen de résoudre les diffi- 
s qui est nécessaire pour dégoù- cultes (^o). Un philosophe car- 
îr du dogme des deux principes tésien , se voyant pressé d'une 
eux qui ont du jugement. Je .objection qui regardait le priuci- 
isais que la bonté d'un système pe que M. Descartes donne du 
oasiste en ce qu'il n'enferme flux et du reflux de la mer, ré- 
iea qui répugne aux idées évi— pondit entre autres choses qu'il 
lentes , et en ce qu'il donne rai- ne faut pas quitter légèrement 
on des phénomènes. J'ajoutais une opinion , ei cela principale^ 
[ne le système manichéen n'a ment lorsque d'un autre côté elle 
ont au plus que l'avantage d'ex- est bien établie. On objecta à 
)liqaer plusieurs phénomènes Copernic j quand il proposa son 
jniembarrassent étrangement les système ^ que Mars et Wénus 
iectateurs de l'unité de principe ; des/raient en un temps paraître 
nais qu'au reste il porte sur une beaucoup plus grands , parce 
supposition qui répugne à nos quUls s'approchaient de la terre 
)Ias claires idées, au lieu que de plusieurs diamètres. Lacon^ 
'autre système est appuyé sur séquence était nécessaire ; et ce^ 
:es notions-là. Par cette seule pendant on nettoyait rien de cela. 
remarque , je donne la supério- Quoiqu'il ne sût que répondre y il 
rite aux unitaires, et je l'àte ne crut pas desfoir pour cela l'a» 
lux dualistes ; car tous ceux qui bandonner : il disait, seulement 
reconnaissent en ràisonnemens que le temps le ferait connaître y 
demeurent d'accord qu'un systè- et que c'était peut-être à cause de 
me est beaucoup plus imparfait la grande distance. L'on prenait 
lorsqu'il manque de la première cette réponse pour une défaite , et 
des deux qualités dont j'ai parlé Von asniit ce semble raison: mais 
ci-dessus , que lorsqu'il manque les lunettes errant été trousses de- 
delà seconde.S'il est bâti sur une /'ttîif, on a vu que cela même 
supposition absurde , embarras- qu'on lui opposait comme une 
sée , peu vraisemblable , cela ne grande objection est la cor^trma" 
se répare point par l'explication tiondeson système et le renverser 
heureuse des phénomènes; mais ment de celui dePtolomée (71). 
s'il ne les explique pas tous heu- . Remarquez ici en passant un 
reusement , cela se répare par la bel exemple de ce que j'ai dit 
netteté, par la vraisemblance, sur les perfections d'un système* 
et par la conformité qu'on lui ^^^^ ^^^^.^^ ^^^^^^ dessus, at. (61) <U 
trouve aux lois et aux idées de ^article zénon ( d'Elue ) , pag. 42. 

l'ordre; et ceux qui l'ont em- (71) Gadroys, Lettre j^ M. de la Grange- 

brassé àcause de cette perfectioa ïï:'r.;.Sr; S '^^'^a^St''.^": 
n ont pas accoutumé de se rebu- leum/ut pMiû à paris Va» x677« 
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Celui de Goperaic est si: dégagé , pas indîgae d'un homme qui n'a 
si simple^ SI mécanique, qu'oa pas perdu le seoft commua? 
le devrait préférer à celui de Vous craignez sous l'autorité ré- 
Plolomée ^ encore qu'il satisfît vélée les objections des mani- 
moins heureusement à quelqu'u- chéens? Que' ne dttes-^ons avec 
ne des apparences. l'Écriture , si Dieu est pour nous, 

Enfin, ma quatrième raison ^misera contre nous (78)? Vous 
est , que j'indiquais une ressour- ne pouvez pas répondre aux diiB- 
ce si bonne et si assurée , qu'il cultes qu'ils tous proposent sur 
aurait été superflu de se servir de l'origine du mal et sur les décrets 
quelque autre expédient pour de réprobation ? Eh bien , répon- 
compenser le désavantage. Le dez-leur ce que le petit catécbis- 
système des dualistes rend mieux me de» églises réformées fait ré- 
raison de plusieurs expériences pondre à cette demande coacer- 
que celui des unitaires ; nuiis nant la Trinité , Comment cela 
d'autre côté il renferme des ab- se peut-il faire? Cest un secret 
surdités monstrueuses et direc- surmontant notre entendemerU et 
tement combattue» par les idées toutefois très- certain; Gah Diect 
de l'ordre. Le système des uni- le nxms a Ainsi déclabé par sa 
taires )ouit de la perfection op- parole (74}. Toute subtilité phi- 
posée à ce défaut-là : et ainsi , losophiqne, qui tend à vous en- 
tent bien ccnnpté et rabattu, il lever la persuasion de la vérité 
estpréférable à l'autre. Cela pou- céleste, doit passer auprès de 
vait en quelque façon suffire; vous pour une de ces attaques 
mai» je ne m'en contentai pas, que saint Paul veut que l'on re- 
j'observai de plus que le système pousse en prenant le bouclier de 
des unitaires était conforme à la foi (75). Prenez-'le doac, et 
l'Écriture , et que celui des àaa^ vous aurez d'assez bonnes armes; 
listes était réfuté invinciblement et songez bien qu'en craignant 
par la parole de Dieu. Que peut* que ce ne soit trop peu de cho- 
on souhaiter de plus fort et de se , vous vous exposez à la raille- 
^us démonstratif pour s'assurer rie qui est tombée sur un cardi* 
que le système des unitaires- est nal à qui les papes faisaient pi- 
vrai , etque l'autre est faux ? Fat- tié, lorsqu'ils n'avaient point 
lait-il outre cela ypour. lever tous d'autre assistance que celle du 
les scrupules , que je réfuta»- Saint-Esprit (76). Non hopotuto 
se phikMonhiquement le mani- 3^ ^^^ j^^^^.^^ ^^^^ ^,, 

chéi»me?Ne serait-om pas oepe^ ^ew. 3i. 
tile foi , m l'on avait besoin d'une (74) l^^^ Catéchigne 5€c«. //. 

, , ,T i« ^ 1 Txi I (755 Epître aux Ephésiens , chap. ri. 

semblable dispute? Dueu parle , ^^^i, ig. v r /- 

et C^ ne vous persuade pas plei- (76) si Us papes , reaxant que Dieu pour 

^'h XT 1^ ^'».,4^»^o eux, font pitié au cardinat Palavicin^je-' 

nement? Vous voulez d autres suite , paraissant ainsi misérables aux mu- 

cautions , vous souhaitez qu'un très , comment pourraient'ils cofo'ertir les 

,raisoaaement humain ratifie «m T^^pli^^^ pn'^Z.tZ!:::. 

témoignage (72)? Cela n est-il et ce seràU une fort grande pUîe'çu'ftnpapf 

gui n'aurait que cela pour lui. Evangile 
(nz) Conférez ce que dessus, rem. {h) de nouveau du cardinal Palavicin , chap. ". 
l\arUclel?tKKOt (Nicolas), tom, XI, p. 643. art. î, pag. (4a, «itt. de Oallande. 
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\ora in hora non comptissio* séqueat il n'y aurait pas deux 
re i Pcmlefici con ventifrà io^ premiers principes , et ainsi la 
contrarii e tutti infesti 4il corso supposition de deux principes 
lei^f eccetta l'itura dello Spi" contraires implique contradic- 
oSancto (']'])» tion. Gela est plus subtil que 

Mais ayons aujourd'hui quel- solide; car les genres et les espë- 
es égards pour ^es personnes ces n'existent que dans notre en- 
petite foi. Proposons quelques tendemént, et de là vient que 
isonnemens contre le mani- le genre sous lequel seraient les 
éisme. deux principes contraires ne se- 

Je ne veux point l'attaquer rait au plus qu'une idée de notre 
r son endroit faible , c'est*à- esprit, comme l'idée générale de 
re qne je ne Yeux point me l'être qui , selon quelques philo- 
évaloir des absurdités palpa- sopbes chrétiens , est univoque h 
es que les manichéens débi- Dieu et aux créatures (80). 
lent quand ils descendaient Les autres raisonnemens de 
ins le détail des explications de Simplicius ont beaucoup plus de 
iir dogme. Elles sont si pitoya- solidité (81). Il fait voir à ceux 
es , que c'est les réfuter suffi- qui admettent deux principes , 
mment que d'enfaire un simple Tun du bien l'autre du mal , que 
pport. On en a vu ci-dessus leur opinion est tout-à-fait m- 
lelque échantillon (78). Fai- jurieuse au Dieu qu'ils appellent 
»ns-leur quartier sur leur ridi- boh ; qu'elle lui ôte pour le moins 
lie, et considérons seulement la moitié de la puissance, et 
ur hypothèse dans la plus gran- qu'elle le fait timide, injuste, 
î simplicité 011 on la puisse imprudent et ignorant. La crain- 
îduire. te qu'il eut d'une irruption de 

Je ne me servirai point de son ennemi , disaient-ils , l'obli- 
•tte objection de Simplicius gea à lui abandonner une partie 
F9) : le principe du bien et le des âmes afin de sauver le reste, 
rincipe du mal seraient con- Ces âmes étaient des portions et 
aires ; or ils ne pourraient être des membres de sa substance , et 
)ntraires qu'ils ne fussent sous n'avaient commis aucun péché, 
n même genre; il y aurait donc Simplicius conclut de là qu'il y 
uelque chose au-dessus d'eux, eut de l'injustice à les traiter d^e 
i cette chose ne serait qu'une la sorte , vu principalement qu'eN 
l aurait toute l'essence de prin- les devaient être tourmentées, et 
ipe ; ce serait donc elle qui serait qu'au cas qu'elles contractassent 
roprement principe , et par con- quelque souillure , elles devaient 

(77) Paiiav. Istor. del Conciiiodi Trente, demeurer éternellement au pou- 
^. r, cap. xiti. Je rapporte ses paroles yoir du mal. Ainsî le bou princi- 

mme Je les trotwe dans l*È,vattfLÛe uonveaLVi. __ > ^•. _•_* ^., JL^Jl .. 

h. rrUrt. /, pag. 142. * pe n avait point su ménager ses 

(78) Dans la rem. (B) de tarticle Mani- 

liïNS , tom. X, p. 189, et dans la rem. (F) (8n>) ^oye» ci^dessus tom, II ^ pag, l^o^, 
l'article ZiOROAsTBE, p. ^. Voye» aussi la rem, (B) de V article keaskVhD (Antoihe), 
l'^m. (E) de ce dernier article. docteur de Sorbonne. 

(79) Simplic. in EpictetiEnclnr. , capite (SOSimpl. , in Epicfeti Enchir. , cap, 
Xxir, pag. i«. Édit. tugd. Bat, l&p. XXXIV, pag. i65. 



^ 
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intérêts, il s'était exposé à une vsro/ll(^e fcvyovrs^ airiov cevràvnj 
éternelle et irréparable mutila- xaxoû imelv , Troyxoxov ÛTroypi^ovm 
tion. Joignez à cela que sa crainte xot xarà t^v nxpoiiutcv (fs^yo-m; râi 
avait été mal fondée , car puis- xxttvov , eiç Trûp €^7r£7rr&»xatff(. Cm 
que de toute éternité et par leur Bomum ultro sese cum malo corn- 
nature les états du mal étaient miscuerU , seque et timide^ et 
séparés des états du bien , il n'y injuste^ et amenterÇ^si illiscre- 
avait nul sujet de craindre que le dimus ) gesserit. Jtaque dumma- 
mal fit une irruption sur les lî causant dicere Deum recw 
terres de son ennemi. Simplicius sont , ab omni parte malum des* 
reproche à ses adversaires qu'ils cribunt : e/, utpro^^erbio dicitur^ 
donnent moins de ^réwoyance /Umum /ugîentes in ignem ùm' 
et moins de puissance au bon derunt (84-)* 
principe qu'au mauvais. Le boil Je laisse plusieurs autres ob* 
principe n'avait point prévu l'in- servations de Simplicius contre 
fortune des détachemens qu'il l'hypothèse des deux principes; 
exposait aux assauts de l'ennemi car elles en attaquent les endroits 
(82) , mais le mauvais principe qui n'étaient faibles que par le 
avait fort bien su quels seraient défaut particulier des explica- 
les détachemens que l'on enver- tions, arbitraires de ceux qai la 
rait contre lui , et il avait prépa- soutenaient. Cela convient aa 
ré les machines nécessaires pour peu à quelques-unes des objec- 
les enlever. Le bon principe fut tions de ce philosophe que j'ai 
assez simple pour aimer mieux abrégées ; mais, en voici une qui 
se mutiler , que de recevoir sur porte coup , quelle que paisse 
ses terres les détachemens de être la simplicité oii l'on voudra 
l'ennemi , qui par ce moyen eût considérer la doctrine des deux 
perdu une partie de ses mem- principes, 
bres. Le mauvais principe avait II dit (85) qu'elle renverse en- 
toujours été supérieur (83)9 il tiërement la liberté de nos âmes, 
n'avait rien perdu,, et il avait et qu'elle les nécessite à pécher, 
faitdes conquêtes qu'il avait gar- et par conséquent qu'elle im- 
dées ; mais le bon principe avait pliq^e contradiction ; car, puis- 
cédé volontairement beaucoup de que le principe du mal est éternel 
choses par timidité, par injus- et impérissable, et si puissant 
tice , et par imprudence. L'au- que Dieu même ne le peut vain- 
teur conclut qu'en refusant de cre , il s'ensuit que l'âme de 
reconnaître que Dieu soit l'auteur l'homme ne peut résister à Tim- 
du mal , on l'a fait mauvais en pulsion avec laquelle il la pousse 
toutes manières. To $i ày«0ov , «ç vers le péché. Or , si elle y est 
ouTot focffiv , éxovfftuc sauTO t^ xox^ poussée invinciblement , elle ne 
iruvifAcIs, xal ^eiXûç^ xat à^îxoi>c , xai commet point un homicide , ua 
àvo37Tb>C, xar «Orovç , fAsp^t vOv ^t«ys- adultère, etc. , par sa faute f 
(8a)SimpUe.,inEpictetiEachir. ,capcf0 mais par uue force majeure qui 
^^l^^^"^' *^*- ^'^^' ^"^''- ?'''• ^^^' vient de dehors : et en ce cas-li 

(oa) Notez que ceci prouve qvCon recon- 

iSlk)Idem,ibid.,pag.i€8. 
(85) Idem , ibid, , pa^. i€g. 



naissait que le mal surpasse le bien dans le 
monde. 
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le n'est point criminelle ni puisque, en raisonnant consë^ 
anissable. Il n'y a donc plus de quemmeht , ils ne peuvent rien 
échë, et ainsi celte hypothèse attendre de leurs prières , ni rien 
i détruit et s'extermine elle* craindre de leur impiété. Ils dot- 
léme , vu que s'il y a un prin- vent être persuadés que , quoi 
pe du mal, il n'y a plus de mal qu'ils fassent, le bon dieu leur 
ins le mo^de; mais s'il n'y a sera toujours propice, et que: le 
lint de mal dans le monde, il mauvais dieu leur sera toujours, 
it clair qu'il n'y a aucun prin- contraire. Ce sont des dieux dont 
pe du mal ; d'oii nous pouvons l'un ne peut faire que du bien ^ 
îcueillir qu'en supposant un tel et l'autre ne peut faire que du 
riacipe on ote par une consé- mal. Ils sont déterminés à ce- 
aeace nécessaire et le mal et la par leur nature, et ils suivent 
*. principe du mal* El ow rojr&>y selon toute l'étendue de leurs 
; x«xôÂv ovrov r^v airicc» ^vroûy- forces cette détermination. 
iç , àpx^ ifinBsrro xtfxoû* ixscvQc L'argument que je m'en vais 
ru7roTsdst9)}cxat^c2(optcv)9c oOx cçtv faire me parait bien fort. Le 
î^Èv ETt xoxôv* ;^apisvTuc ouroî; o meilleur chemin que l!on puisse 
yfoç ^rspirirpoirrai. Zuvdéytrflei yàp , prendre dans les discussions phi- 
:t et e^iv ip^ rov xxxov , ovx tçi losophiques est de consuUer les 
«ôv ôxékiç* el Se ptiQ sçi xotxov , o\tèk idées de l'ordre. Si nous les con- 
)Xri oat sm roO xoxov, âçt cl sçiv sultons dans la dispute présente , 
i^rt rou xaxov., &ç ^a^tv , ours x«- nous verrons fort clairement que 
>vs<"at, ovT«àpx»îToO xaxoO. Qudd l'unité , et le pouvoir infini , et 
; laliumjacinorum ut malorum le bonheur, appartiennent à l'au- 
uisam inquirentes , Mali priri" teur du monde. La nécessité de 
pium statueront; eoque steUU" la nature a porté qu'il y eût des 
* , et quidem vint infsrente^ ma- causes de tous les effets , il a donc 
\m nuUum relinquitur : festivh fallu nécessairement. qu'il existât 
10 ipsi ( quod aïunt ) gladîo une force suffisante à la produc- 
tgulanturj. Nom indh eolligi'- tion du monde. Or il est bien 
\r : si MALI principium sit , nu/- plus selon l'ordre que cette puis- 
tmomnino esse malum, Siverà sauce soit réunie dans un seul 
\alum non est^ ne principium sujet, que si elle était partagée à 
uidem mali esse, Itaque si est deux ou à trois , ou à cent mille. 
rincipium mali y ut aïunt , nec Concluons donc qu'elle n'a pas 
udum erit ., nec mali princi'^ été partagée , et qu'elle réside 
ium (86). toute entière-dans une seule na- 

Cette objection n'est pas moins ture, et qu'ainsi il n'y a pas 
»lide que' subtile. On la peut deux premiers principes, mais 
»rtifier par celle que j'ai propo- un seul. Il y aurait autant derai- 
e ailleurs (87) , qui est que le son d'en admettre une infinité, 
)gme des manichéens est l'é- comme faisaient les atomistes, 
>nge de toutes les religions 9 que de n'en admettre que deux. 
,-^ , , . . S'il est contre l'ordre que la 

(86) Idem . ibid. j i . . . * . 

187) Dans la rem. (G) da VnrticU P.cLi- P'J^ssance de la nature soit parla. 
EN8, tom. xi.pag. 491. gee a deux sujets , généralement 

TOME xv. 20 
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parlant f. combien terait-îl nlus Parlans , et lorsqu'il lone ceîirf 
étrange qne ces deux sujets tas- d'entre eux qui, se trouvant em« 
sent ennemis et âiamëtralemeut barrasse de la faiblesse de ces 
opposés? Il ne pourrait naître preuves , avait dit qu'on ne con- 
de la qne toutes sortes de confn- naissait l'unité de IHeu , ou qu'oa 
sions. Ce que l'un voudrait faire , ne pouvait la prouver , qne par 
l'autre le voudrait défaire, et la révélation soutenue de la Ira- 
ainsi ou rien ne se ferait, ou s'il dition. Hœc argumentorum z>- 
«e faisait quelque chose, ce se« torum débilitas sicdefhtigcmtH 
Fait un ou vraffe de bizarrerie , et exercuit nonnullos , ut quidam 
bien éloigné de la justesse de cet illorum dixerit^ Uniiatcm Dei 
univers. VoiUi donc le mani- haberi ex lege per Cabbalam; 
chéisme combattu par une très- sed à reliquis ludibrio temtum 
forte raison. S'il eût admis deux Juit hnbitus et non nisi sanm's 
principes qui eussent agi de con- exceptas, Mihi autem videtur^ 
cert en toutes choses , il eût été uirtim ilhan fuisse sani adnuh 
exposé à de moindres difficultés, diem ingenii ac judiciù Nom cim 

11 aurait néanmoins choqué l'i- nihil solidum et demonstratîpum 
dée de Fordre par rapport à la inipsorum rationibus vidisset, 
maxime , qu'il ne faut point mul- in quaanimus ipsius acçuiescerc 
tiplier les êtres sans nécessité potuisset^ dixit , per Cabbalam 
(88); car s'il y a. deux premiers sive traditionem hoc haberi ex 
principes, ils ont chacun toute lege (89). La quatrième de ces 
la force nécessaire pour la pro- ^inq preuves étsût celle-ci : Ou 
duction de l'univers , on ils ne un seul Dieu suffisait à la pro- 
l'ont pas. S'ils l'ont , l'un des doction du monde , o^ il n*j 
deux est superflu ; s'ils ne l'ont suffisait pas. S'il y suffimit , ua 
pas, cette force a élé> partagée. autreDieu aurait été inutile; et, 
inutilement, et il eÂtlûea mieux s'il avait besoin de l*àided'un au- 
valu la r^nir en un seul sujet , tre Dieu , chacun d'eux raan- 
elle en eût été plus active , virtus. quait de- la. force nécessaire : or 
unitafortius agit ^ dit -on dans, il est impossible qu'une imper- 
les écoles desperipatéticieas.Oof- faction soit en Dieu. Maimonide» 
tre qu'il n'est pas aisé d^ com- répond qu'encore qu*nn Dieu 
prendre qu'une cause qui existe n'eût pas pu faire tout seul la 
par elle-même^ n'est qu'une por- machine de ce monde , on n*au- 
tion de forcer Qui est*ce qui l'au- rait pas un juste sujet de Tappe- 
rait bornée à tant ou à tant de 1er impuissant ou insuffisant , 
degrés ? Elle ne dépend de rien , car on ne doit point qualifier de 
eAe tire tout de son propre fonds, la sorte celui qui fte fait ps ce 

Le rabbin Maimonides me;pc«i qui surpasse sa nature. Ce n'est 
xait trop délicat, lors qu'il ro* point une impuissance en Dieu 
jette tontes les cincf preuves de^ de ne pouvoiv pas se donner un 
l'unité de Bien employées par corps , ou faire un carré dont ie 
les philosophes de la secte des cote soit égal à la ligne diagicH 

(88)T9on8iinl mulliplicanda «ntiasinene- (89) Maimonide» , in More Ncrochim. 
crssital*-. part* I , cap. LXXV^ pa^. ijS; 
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lie. Cela «'empêche point qae On {k>Ut*rait meVatrer que c^e 
ieu ne soit touNptiissant $ l'iisi-' ne sont que de^ chicanes ; mais f 
»sibiliié naturelle de certaines pour éviter les trop longties dis- 
loses ne fait ancnn pr<^udice à eussions , je me contente de dire 
toate-pmssanee de Dieu. Si qne les manichéens ne peuvent 
Mc on soutient qu'il est natu^ pas se servir de cette défaite; car 
Uement imfiossible qu'un senl si quelque puissance doit être 
ieu crée le natonde, le besoin de essentiellement contenue dans la 
*ux divinité^ pour le créer ne natnre de Dîen , Vest celte dé 
ta point ane marque d'fmper<^ faire ce qu'il désire le plus for* 
«tioa on de défaut de pouvoir tentent. L'idée dé Dieu né ren- 
dus chacune d'elles. Siàuerton ferme aucun attribut ay'ecplus 
H (Utribuerida Deo impqteniïa j de netteté et d'évidence que fa 
uia non potest sa ipswncorpo*' béatitude (g i). Si donc Fé défaut 
mmfacere i vel alium sibisi^ âé quelque pouvoir est Capable 
ulem ereate, oui quia nequit d'éter k Dieu la béatitude, il 
rtare quàdtaium , cujus latus faut dîife qu'il est de Te^ence et 
fquale sit diametro t sic Mi 9 de là nature de Dieu de n'avoir 
m dtsoê Dtos siaiuunt y pos^ point ce défaut. Or elle l'aurait 
me di^re , non esse illis ùm* de toute nécessité , si Fopinion 
vipotentiam dervgandàm ideà , des manichéens était véritable : 
mia nullus ilhtum solus créai} donc leur système est tout^à«fdit 
bquàd neeessitns existentiee ip" faux. 

orufn réquiraty ut s^nt duo. Hoc La nature du bon principe , 
*erb non esseexindigentid ^ qua^ disent«ils , est telle' qu'il ne peut 
r« unus alêerius ope iruUgeret , produire que dn bien , et qifil 
\ed ex necessitate , cemrariuni^ s'oppd^e de tontes ses forces k 
jue esse impassibile. Et y sieia l'introduction dn mal. If veut 
non ideh dici péte^i y Deum non donc et il souhaite avec la plus 
TBseoPnmpoieftteminullaquemo* grande ardeur du monde qu'il 
do indigentiétf impotentiœ^ s^l n'y ait point de mal / c^est donc 
insufficientiég Utulo appelions à son grand regret qu'il y a du 
dufn^ qubd ncm possit exist&^e mal dans l'univers ; il a fait tout 
fcKcf'e corpus aiiquod y nisicreet ce qu'il a pu pour empêcher ce 
tubstantia^ ihdsviduasj iilasqtie désordre : s'il a donc manqué de 
peraceùiêMiéfiy^jlBiiidemcreaiy fa puissance nécessaire à l'empé- 
tonfungaty utillihxïcçoeaimas^ chef', sre* volontés les plus arden- 
sentnt; quiascHioet , ut éditer tes ont été frustrées, et par con- 
fiai , esi impos^ihiié* Sic , qui séquent les forces les plus néces- 
du0s ïkeos siatuH y dkere polesty satres à son bonheur lui ont 
impossibile esse y ut wms soius manqué; il n'a donc point la 
faciéit omnia^ neo ianmn imper- pnissaiice qtt'rf doit avoir le plus 
fectioni ipsius hoc adscriben- nécessairement selon la consti- 
dum esserqtda illa talis tiiy ut tution de son être. Or que petit- 
duo simul et urtà sint etopeten-' on dire de plus^ absurde que Cd a? 

^^ '* (qî) VoyMz ci-dessus VaHicle Spinoza, 
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Iï'est-<e pas un dogme qui im- principe s'élait emparé , et qui 
plique contradiction ? étaient des portions du bon pno« 

Les deux principes des mani— cipe , devenaient mauwses , et 
chéens seraient les plus malheu- qu'en ce cas elles demeuraient 
reux de tous les êtres : car le bon éternellement dans la corruption 
principe ne pourrait jeter les yeux et dans la misëre/sous l'empire 
sur le monde , qu'il n'y vit une du conquérant. Mais voici bien 
multitude épouvantable de toutes pis. Nous savons py expérience 
sortes de maux: le mauvais prin- que la même àm<ren nombre 
cipe n'y pourrait jeter les yeux pèche et fait de bonnes actions, 
sans y. voir beaucoup de biens. Quand on se repent, et qu'en 
La vue du mal affligerait l'un; implore la miséricorde de Dieu, 
la vue du bien affligerait l'autre, et qu'on répare par des aumô- 
Ce ne serait pas un spectacle in« nés , etc. , sa mauvaise vie ; ce ne 
terrompu quelquefois :iil serait sont pas deux substances qui font 
continuel et sans le moindre re- tout cela , c'est un seul et même 
lâche. Les hommes les plus in- sujet : nous le savons par con- 
fortunés ne sont pas assujettis à science (92) , la raison veut que 
une si dure condition ; ils passent la chose soit ainsi ; car pourquoi 
successiyement de la tristesse à la s'affligerait-on et se repentirait- 
joie I et enfin la mort les met à on d'une faute qu'on n'aurait 
couvert des misères de cette vie. point faite ? Je demande aux ma- 
Mais les deux principes des ma- nichéens : L'âme qui fait une 
nichéens sont impérissables , ils bonne action a-t-eîle été créée 
ne peuvent voir ni aucune fin par le bon principe , ou par le 
ni aucune interruption à ces ob- mauvais? Si elle a été créée par 
jets désagréables qui les chagri- le mauvais principe , il s'ensuit 
nent au dernier point. que le bien peut naître de la 

Tout ce que les manichéeus source de tout mal. Si elle a été 
pouvaient supposer touchant la crééepar le bon principe, il s'en- 
premiëi^e Introduction du mal , suit que le .mal peut naître de la 
et sa première combinaison avec source de tout bien ( qS ) ; car 
le bien dans le cœur de l'hom- cette même âme en d'autres ren- 
.lue 9 était sujet à mille difficultés, contres commet des crimes. Vous 
Leurs propres armes leur étaient voilà donc réduit! à renverser 
contraires. Ils ne pouvaient souf- vos propres raisonnerayens , ou à 
frir l'hypothèse que le mal était soutenir^ conm le sentiment in- 
venu ^u mauvais usage du franc térieur et évident de chaque per- 
arbitre. Dieu, disaient-ils, infi- sonne , que jamais l'âme qui 
.niment bon , n'aurait pas permis fait une bonne action n'est la 
que ses créatures dégénérassent même que celle qui pèche, 
de leur bonté originelle ; et ce* Pour se tirer de cette difficulté 
pendant ils n'accordaient pas ,^^^^ ^^^^ ^^^,^ ,,. 

qu'elles fussent incorruptibles rariw, tom. xiirpag. 611, nwn. (Kj, 
moralement parlant. Nous avons w* u commencement. 

vu que Simplicius leur objecte , ,;?^'^^.^^"/,:;ir,rr;r;î: 
que les âmes dont le mauvais créature. 
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sauraient besoin de supposer inconcevables mystères dU-cbris* 
•ois premiers principes : un es- tianisme ; 
intienementbon,etIacausede jy. Qu'il doit suffire à tout 



)ut bien : un essentiellement bon chrétien que sa foi soit ap. 
et a cause de tout aial: p^^^e sur le témoignage de la 
tiellement susceptible parole de Dieu ; 



lauvais , et la cause de tout mal : 
n esseni 

u bien et du mal , et purement '^Vr Vk 1 \- • \ » ^ 
assif. Après quoi il faudrait di- ^^ ,9"f '^ systeme^mamcheen 
e que l'âme de l'homme est for- ^««j^^^^-^ ^« Im-méme^ e*t ab- 
aée de ce troisième principe, et t'''^^ ' insoutenable, et con- 
u'elle fait tantôt une bonne ac *7^«:«« '^^^^^^^ ï>"î«^«^î 9^^ î 
ion et tantôt une mauvaise , ««^^^l^^t^^ re torsions , et quM 
elon qu'elle reçoit l'influence «« saurait lever les difficultés ; 
lu du bon principe ou du mau- y^' Qu'^n tout cas. on ne sau- 
rais, i^^ît se scandaliser de mes aveux , 
Ceux qui prendront la peine de ^^ *'®^ »® «o^t obligé de regar- 
onsidérer avec attention tout ce °®^ comme scandaleuse la doc- 
[ue j'ai exposé dans cet Éclair- *''^°® ^«* théologiens les plusor- 
îissement cesseront sans doute thodoxes, puisque tout ce que 
l'être choqués de ce qui les avait î'^i dit est une suite naturelle , 
ait murmurer contre l'article inévitable de leurs senti mens , et 
lesPAULiciENs, etc. Ils verront T^^ jf °'^* ^^}} q^e rappor-^ 
[uecet article et ceux ou la mê- ter, d'une manière plus prolixe, 
ne matière a été traitée peuvent ^^ q^'îj* enseignent d'une façon 
ître lus sans scandale , et même ^no^ns étendue, 
vec édification , pourvu que l'on II y aura peut-être des giens 
e souvienne- bien , qui trouveront imparfaite ma ré- 

I. Que c'estle propre desmys- futation du manichéisme ^ parce 
ères évangéliques d être exposés que je ne réponds point aux ob- 

des objections que la lumière jections que j'ai étalées comme 

laturelle ne peut éclaircir ; de la part des manichéens. Je 

II. Que les incrédules ne peu- prie ceux qui se feront ce scru-« 
eat tirer légitimement aucun pule de se souvenir que pour 
vantage de ce que les maximes des réponses évidentes tirées de 
le philosophie ne fournissent la lumière naturelle , je n'eu 
»oint la solution des difficultés connais point ; et que pour les 
[u'ils proposent contre les mys- réponses que l'Ecriture peut 
ères de l'Évangile ; fournir , on les trouve dans une 

m. Que les objections des ma- infinité de livres de controverse, 

lichéens sur l'origine du mal, et Ceux qui demandent l'utilité 

ar la prédestination , ne doi- ou le cui bono des discussions 

ent pas être considérées en gé- qui leur ont déplu verront ma 

léral en tant qu'elles combattent réponse dans le troîsièpie éclair- 

a prédestination , mais avec cet cissement. 
gard particulier que Torigine du 

nal , les décrets de Dieu sur ce- ' 

a, et le reste , sont un des plus 
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m». ÉCLAffiCISSÈMENT. ^«"t 3"« •»«"» croyion» ceci ou 

cela. DeuKSortes de gens en pen* 

Çut ce ifuia été dit du pyrrhonitm», dans \en% dop^er , IsS nilS paFCe qu'lb 

r^'f/^^oV'"'**"^'''*""- B^croientp-quel-Écrituresoit 

^^^_^^^ divine, les autres parce qu'ils oe 

' croient pas que le sens de la ré- 

I. J'ÉTABLIS d'abord comme la vélation soit tel ou teK 

base de ce troisième éclaircisse* Xo^te la dispute donc que 1« 

ment , cette maxime certaine et chrétiens peuvent admettre av€c 

incontestable , que le chrisîtania" tes philosophes est sur cette qucs- 

me est d'un ordre surnaturel j et tion de fait, si l'Écriture a éte 

que son analyse est l'autorité composée par des auteurs inspi- 

supréme de Dieu nous proposant ^^g âe Dieu. Si les preuves qus 

des mjrstères , non pas afin que \^^ chrétiens allèguent sur ce su- 

nous les comprenions , mais afin^ jet ne convainquent pas Ifs phi- 

que nous les croyions avec toute Josophes, la partie doit être rom- 

rhumilil4 qui est due à l'être in- pu© ; car il serait inutile de de$- 

fini , qui ne peut ni tromper ni cendre à l'examen particulier de 

être trompé. C'est là l'ëtoile po- Ja Trinité , etc. , avec des gens 

laire de toutes les discussions qui nfe reconnaîtraient pas la di- 

et de toutes les disputes sur les ^{^i^^ de l'Écriture , le seul et 

articles de la religion que Dieu unique moyen de juger qui a 

nous a révélée par Jésus^Christ. iç^^i p^ ^^ raison dans desem- 

De là résulte nécessairement bibles controverses. L'autorité 

l'incompétence du tribunal delà y^vélée doit être le principe com- 

philosophie pour le jugement mun des disputans là-dessus ; et 

des controverses des chrétiens , ainsi plus de dispute , lorsque les 

vu qu'elles ne doivent être por- uu^ n'admettent point ce prin- 

tées qu'au tribunal de la révéla- cipe , et que les autres l'admel- 

^'^^- tent. uidifersiis ne^aniempnnci' 

Toute dispute sur la question pia non est disputandum, 

de droit mérite la rejection dès gj çgu^ qui ne l'admettent 

le premier mot. Personne ne point s'opiniâtrent à criailler et 

doit être reçu à examiner s'il faut à disputer, on leur doit répon- 

çroire ce que Dieu ordonne de j^e froidement , Vous sorte* de 

croire. Cela doit passer pour un \^ question , nonferitis thesim, 

premier nrincipe en matière de ^„ probatis neg^atum; et s'ils 

religion, C'est auxmétaphysiciens ^e moquent de cette réponse, il 

à examiner s'il y a un Dieu , et fout avoir pitié de leur» moque- 

s'il est infaillible (i); mais les fj^^^ 

chrétiens, en tant que chrétiens, u. Qr de tous les philosophes 

doivent supposer que c'est une qui ne doivent point être reço» 

- c^^e <ïéjà jugée. ^ à disputer sur les mystères da 

Il ne s'agit donc plus que de la christianisme avant que d'avoir 

question de fait , savoir si Dieu admis pour règle la révélatioo , 

(.) Vo^ez ci^susla rem. (L) du as a,. ^P ^? "" ^^^ ^^X^ ^^'^î^'' 

tuu Maldonat, loin. X, png. i^^ éétte écoutes que les sectateurs 
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lu pjrrhonisiiie ; car ce sont Les théologiens ne doivent 
les gens qui font profession de point avoir honte de confesser 
l'aomettre aucun signe certain qu'ils ne peuvent point entrer en 
[e distinction entre le vrai et le lice avec de tels disputeurs , et 
aux : de sorte que si par hasard qu'ils né veulent point exposer 
a vérité se montrait à eux , ils à un pareil choc les vérités évan- 
le pourraient jamais^ s'assurer géliques. La nacelle de Jésus- 
)ue ce fût la vérité. Ils ne se Christ n'est point faite pour vo* 
:ontentent pas de combattre le guer sur cette mer orageuse, mais 
témoignage des sens, les maxi- pour se tenir à l'abri de cette 
mes de la morale , les règles de la tempête au port de la foi. 11 a 
logique , les axiomes de la meta- plu au Përe^ au Fils, et au Saint- 
physique; ils tâchent aussi de £sprit,doiYent dire les chrétiens, 
renverser les démonstrations des de nous conduire par le chemin 
géomètres et tQut ce que les ma- de la foi, et non pas par le che- 
thématiciens peuvent produire min de la science ou de la dis- 
de plus évident. S'ils s'arrêtaient pute. Ils sont nos docteurs et 
aux dix moyens de l'époque , et nos directeurs » nous ne saunons 
s'ils se bornaient à les employer nous égarer sous de tels guides ; 
contre la physique , on pourrait et la raison même nous ordonne 
encore négocier avec eux ; mais de les préférer à sa direction, 
ils vont beaucoup plus loin ^ ils Mais n'est-il pas bien scanda- 
ont une sorte d'armes qu'ils nom- leux, me dira-t-on, que vous 
ment le dialelle (2) , et qu'ils ayez rapporté sans le réfuter l'a- 
empoignent au premier besoin ; veu que fit un abbé, que le pjr- 
après cela , l'on ne saurait faire rhonis me trouve daas les dogmes 
ferme contre eux sur quoi que des chrétiens plusieurs argumens 
ce soit. C'est un labyrinthe 011 qui le rendent plus formidable 
aucun fil d'Âriadne ne peut don- qu'il ne l'était? Je réponds que 
lier nul secours. Ils se perdent cela ne peut donner du scandale 
eux-mêmes dans leurs propres qu'à des personnes qui n'ont pas 
subtilités, et ils en sont ravis, assez examiné le caractère du 
vu que cela sert à montrer plus christianisme. Ce serait une pén- 
nettement l'universalité de leur sée bien fausse que de s'imaginer 
hypothèseque tout est incertain, que Jésus-Christ a eu quelque 
de quoi ils n'exceptent pas mê- sorte de dessein de favoriser ou 
me les argumens qui attaquent directement ou indirectement 
l'incertitude. On va si loin par une partie des sectes des philo- 
leur méthode, que ceux qui en ont sopbes dans les disputes qu'elle 
bieù pénétré les conséquences avait avec les autres. Son dessein 
sout contraints de dire qu'ils ne a été plutôt de confondre toute 
i»avent s'il existe quelque cho- la philosophie, et d'en faire voir 
se (3). , la vanité. Il a voulu que son 

{%)yeréz SeiCus Emprricti» . Pyrrhon. Évangile choquât,non.seulement 
Hypoiyp., ub. /, cap, xf^j ut lib. il, la religion des païens , mais aus- 

cap. IK. ' 

' J) Voy^ez ce que Sextqs Ëmpiricas , adv. tio.; et ci-dessus , rem. (E) dé t article ZiEMOir 
M4(h. , Ub. VU, rapporte de Gorgisu Léon- d'Elée , pag, 36. 



î 



3l2 

81 les aphorîsmes de leur sagesse; 
et que, nonobstant ce contraste 
entre ses principes et ceux du 
monde , il triomphât des gentils 
ar le ministère d'un petit nom- 
red'ignorans qui n'employaient 
ni l'éloquence , ni la dialectique , 
ni aucun des inslrumens néces- 
saires à toutes les autres révolu- 
tions, ïl a voulu que ses disci- 
ples et les S£^es de ce monde 
fussent si diamétralement oppo- 
sés y. qu'ils se traitassent récipro- 
quement de fous; il a voulu que 
comme son Évangile paraissait 
une folie aux philosophes , la 
science de ceux - ci parût à son 
tour une folie aux chrétiens. Li- 
sez bien, ces paroles de saint Paul : 
« Jcfji/f -Christ ne m'a pas en- 
M voyé pour baptiser , mais pour 
» prêcher {**) l'Évangile, et le 
» prêcher sans j' employer la SA-- 
>» gesse de la parole , pour ne pas 
> anéantir la croix de Jésus^ 
» Christ. Car la parole de la croix 
>» est une foue pour ceux qui se 
» perdent : mais pour ceux qui 
» se sauvent , c'est- à-dire pour 
» nous , elle est la vertu (*•) et 
3» la puissance de Dieu. C'est 
>» pourquoi il est écrit (*^) : Je 
» détruirai la sagesse des sages, 
» et j'abolirai la science des sa- 
» vans (*^). Que sont devenus 
» les sages? Que sont devenus les 
>» docteurs de la loi? Que sont 
>» devenus ceux qui recherchent 
» avec tant de curiosité les sciert" 
>» ces de ce siècle? Dieu n'a-t-il 
» pas convaincu de folie la sa- 
» gesse de ce monde? Car Dieu 
>» voyant que le monde avec la èa- 

(*')2Pier. I, i6. Jn/r. 2, i, 4, l3. 
{**)Rom. I, ib', 
(*3j Jsaï. 29, 14. 
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w gesse humaine ne l'avait point 
M reconnu dans les ouvrage^ de 
tt la sagesse divine , il lui a pi a 
M de sauver par la folie de la pré- 
» dication ceux qui croiraient 
n en lui. Les ynîs demandent 
M des miracles , et les gentils 
N cherchent la sagesse. Et pour 
» nous y nous prêchons JésuS" 
w Christ crucifié , qui est un 
» scandale aux juifs , et uue fo- 
n lie aux gentils : mais qui est la 
» force de Dieu et la sagesse de 
» Dieu à ceux qui sont appelés , 
n soit juifs ou gentils , parce que 
» ce qui parait en Dieu une fo- 
» lie est plus sage que la sagesse 
M de tous les hommes ; et que ce 
» qui paraît en Dieu une fai- 
» blesse est plus fort que la 
»• force de tous les hommes. Con- 
M sidérez , mes frères , ceux d'en- 
» tre vous que Dieu a appelés à 
>» la foi : il y en a peu de sages 
» selon la chair, peu de puis- 
» sans , ^t peu de nobles. Mais 
» Dieu a choisi les moins sages 
» selon le monde, pour confon- 
19 dre les sages; il a choisi les 
» faibles selon le monde, pour 
» confondre les puissans : il a 
» choisi les plus vils et les plus 
» méprisables selon le monde 
I» et ce qui n'était rien, pourdé- 
» truire ce qui était de plus 
» grand y afin que nul honmie ne 
» se glorifie devant lui. Car c'est 
» par lui que vous êtes établis en 
>» Jésus-Christ. , qui nous a été 
» donné de Dieu (**) pour être 
» nette sagesse, notre justice , 
» notre sanctification, et notre 
» rédemption ; afin que , selon 
)» qu'il est écrit (**) ; Cdui qui 
>» se glorifie ne se glorifie que 

(*0 Jér. 33 » 5. 
(*') /J., 9, a3 , 24. a Cor. 10, 17. 
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dans le Seigneur (4). Pour moi, » de l'homme n'a jamais conçu 
mes frères, lorsque je suis ve- » ce que Dieu a préparé pour 
nu vers 
noncer 
Christ 

avec les discours élevés d'une » pénètre tout, etméme ce qu'il 
éloquence et d'une $$^esse hu" ~ 

moine. Car je n'ai point fait 
profession de savoir aulre cho* 
se parmi vous que Jésus- 
Christ, et Jésus-Christ cruci- 
fié. Et tant que j'ai été (**) 
parmi vous, j'y ai toujours été 
dans un état de faiblesse , de 

crainte^, et de tremblement, m prit du monde, mais l'esprit 
Je n'ai point employé, en vous « de Dieu , afin que nous con- 



u 



tt 



y a en Dieu de plus profond 
et de plus caché. Car qui des 
hommes connaît ce qui est en 
l'homme , sinon l'esprit de 
l'homme qui est en Im ? Ainsi 
nul ne connaît ce qui est en 
Dieu , que l'esprit de Dieu. Or 
nous n avons point reçu l'es^ 



parlant et en vous préchant , 
des discours persuasifs de la 
sagesse humaine ; mais les ef- 
fets sensibles de ( *^ ) l'esprit 
et de la vertu de Dieu; afin 
que votre foi ne soit pas établie 
sur la sagesse des hommes , 
mais sur la puissance de Dieu. 
^'ous prêchons néanmoins la 



naissions les ' dons que Dieu 
» nous a faits : et nous les an- 
» nonçons , non avec les dis- 
» cours qu'enseigne la sagesse hu- 
» maine , mais avec ceux qu'en- 
» seigne {^) le Saint Esprit, 
» traitant spirituellement les 
» choses spirituel les. Or l'homme 

animal et charnel n'est point 



sagesse aux parfaits ; non la » capable des choses qu'enseigne 
sagesse de ce monde , ni des » l'esprit de Dieu : elles lui pa- 



princes de ce monde, qui se 
détruisent ; mais nous prê- 
chons la sagesse de Dieu ren- 



M 



» 



raissent une folie , et il ne les 
peut comprendre ; parce que 
c'est par une lumière spiri- 



fermée dans^on mystère , celte » tuelle qu'on en doit juger (5). >» 
sagesse cachée , qu'il avait III. Croyez-vous que si l'on 
prédestinée et préparée avant eût dit aux apôtres que leur 
tous \es siècles pour notre doctrine exposait les philoso- 
gloire; que nul des princes de pfaes dogmatiques à de nouvelles 
ce monde n'a connue, puisque, attaques de la part des pyrrho- 
s'ils l'eussent connue, ils n'eus- niens , ils s'en fussent souciés? 
$eat jamais crucifié le Sei- Ne nous mettons point en peine 
gnear et le roi de gloire ; et des disputes de ces gens-là , eus^^ 
de laquelle il est écrite*'^): Que sent-ils dit, laissons les morts 
l'œil n'a point vu , l'oreille ensevelir les morts; plus ils se 
n'a point entendu, et le cœur battront et s'accableront les uns 
;4) I'*. épître aux Gorinihiens , chap, I, les autres , mieux pourra-t-ou 
r^i7 et suiu. Je me sers de la traduction reconnaître la vanité de leur 

nons . 



[**)Sup.i^ in. 
C^)2Petr. i,i6 



(*) Sttp. I, 17, 2, I, 4» i« '*•*'"• I» «6. 
(5) I". épîlrc aux Coriatliicns , ckap.tl^ 
fers. I et suw. ^ 

\ 
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prétendue fcieuce. Ils ne seront Je crois qu'ils eusseat défiai ceii 

jamais capables , ni les dogmati- pour le temps présent et foui 

ques, ni les sceptiques y d'entrer le temps à venir. 

au royaume de Dieu , s'ils ne j»ai c^té un homme qui sem- 

deviennent de peUU enfans , s'ils ble croire que les subtilités des 

nechangent de maximes, s'ils ne ^oles de philosophie peuTcni 

renoncent à leur sagesse , et trouver des temps favorables, 

s'ils ne font au pied de la croix , pour servir à la propagation de 

à la prétendue folie de notre la vraie foi. // sa peut faire, 

prédication , un holocauste de dit-îl (7), que ces docteurs sub- 

leurs vains systemes.Voilà le vieil ^//, ^^^,-^ nécessaires au mon- 

homme dont ils doivent princi- ^. y^ ^^ ^ monde curieux, 

paiement se dépouiller avant aue au monde disputeur. aumondt 

detre en état de recevoir le don contredisant. Peut-être qu'ils 

céleste , et d'entrer dans les voies ,^^ ^^^ ^^^ ^ dessein de la 

de la foi, la route choisie de providence dé Dieu , pour Fac 

Dieu pour le salut éternel. Que complissement du royaume de 

SI les Pyrrhoniens abusent de ^onfils} pour la dernière per- 

nos mystères pour s enraciner fiction de Véconorràe de son 

davanUge dans l'incertitude, «t ^ /,.,^^ pr^^, ^^u^^ ^^^ i^jn^ de 

s lis nous opposent des argumens ^^^^ ^ emoyé dis^ers apôtres à 

ad hominem , tmt pis pour eux ji^^s peuples. Vous savez qiit 

à moins que Dieu ne se serve de ^^^^^, /^^ missions qu'il a or- 

leurs égaremens pour leur faire ^^^ées n'ont pas été faites tn 

bien comprendre la nécessite rnénte temps, et par les douze 

de la soumission à sa parole. Cest premiers em^és. Il n'a jamais 

ce que saint Paul et ses collègues \nanqué, et rie manquera jamais 

eussent repondu à deux sembla- ^^ pareils ambassadeurs : il 

blés difficultés. On doit être très- ^ ^ toujours de tout pr^ à 

persuadé que si l'occasion se fût recei^oir ses ordres , à exécuter 

présentée de donner leur de^ ,^, commandemens , à partir 

cision sur la nature de la philo- pour les occasions de son sen^ice 




pas __ 

sent défini positivement que la „/j^^ ^'^„ ^^i^t Thomas. Et à 

méthode , les principes , les usa- ^^^^ ^^^^ n' aurait-il pas en^c 

ges et les disputes des pénpateti- /^ ^^-^ Thomas des derniers 

ciens , et des académiciens , etc. , i^mps , aux successeurs étAris^ 

étaient un si grand obstacle à la ^^te , c^n de les traiter selon leur 

foi, qiie les préliminaires les „. . ., ., > ^^ i.r :i 

X \ . * j Sinon que quelqu un soit ne derechel.u 

plus nécessaires pour entrer dans „. peut v6ir UBoywi** d* Djau, i4Nii^n' 

le royaume de Dieu étaient d'où- amaitment véritables à regard des phUoM- 

II* •' j ., , â. *^ * pkes ; ils ont pius de besoiH de renaître ifui 

blier, ou de mettre a J>art, tout Ç^, ;uitres hommes .- a Uur faut une ngé- 

cet attirail de fausse science (6). nératUm en tant qu*homma$ ^ et uneeuirt 

en tant ffue philosophes. 

;6) Ces paroles de Jésus-Christ, dans /TÉ- i;^ Bahac, Socrate chréliea , dise. r,h 

vangiU de saint Jean, chap. III ^ vers, 3 « m. 78 tfliMif. | 
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umeur ei de les corwertir à leur que chose du Seigneur (8). Jugez, 

wde afin de les gvgner par ]e tous prie , si les pjrrhoniens 

iurs syllogismes et par leur qui sont toujours d'autant plus 

ialeciique ? Ce saint Thomas dans leur élément que les efforts 

e recelé n*aurait^'l point été qu'ils emploient à inventer des 

hoisi pour être l'apôtre de la raisons de douter de tout leur 

alion des péripatétîoiens , qui ont réussi à trouver des objec- 

'étaitpas encore bien assujettie tions spécieuses contre la certi- 

t bien domptée? nation /?r^ tude , sont des sujets susceptibles 

omptueuseet mutine; qui dé- de la grâce par la voie de la 

&re si peu à Fautorité ^ qui se dispote. Les missionnaires mo- 

9nde toujours en raison; quide^ dernes de l'Évangile les doivent 

Mande toujours pourquoi cela est; traiter comme auraient fait les 

'ui est si impatiente de repos y premiers : ils les doivent avertir 

i ennemie de la paix y si dispo^ de se défaire de tout esprit de 

ée aux choses noui>elles. Il me contestation , et d'en croire Dieu 

emble que cette dernière mis^ sur sa parole , et en cas d'indo- 

ion n'a pas été inutile , et iljr a cilité ils doivent d'une façon spé- 

melque apparence à ce que je ciale se souvenir de ce précepte 

fw. S'il n'y a pas un peu d'iro- du grand saint Paul , et ï'appli- 

lie dans ce discours y si tout y a quer à «es gens-là : Réprime les 

!lé mis d'un air sérieux , c'est folles questions et généalogies et 

^ ., . ^ contentions et débats de la loiy 

Un 0€4m rien renferme dans de srraHd^spa-' ,, _^ . ^ j»f^« ^# <.^«mo(> 

rôles. 9 r ^^y, ^11^ g0^f inutiles et i^aines. 

Rejette l'homme hérétique aprhà 
fous les siècles ont demandé et /^ première et seconde admoni- 
lemanderont que l'on cherche //^^ (g). l\ ferait beau voir nos 
«r d'autres routes que par celles thomistes et nos scotîstes entre- 
le la iphilosophie la connaissance prendre de convertir le nouveau 
les vérités révélées. La philoso- monde en soutenant des thèses 
>hie ne guérit point de l'esprit comme en Europe. Ils se ren- 
lottant dont on doit être guéri , iraient par-là de fort pauvres 
i l'on veut que la prière nous convertisseurs. M. de Balzac n'y 
Procure la véritable sapience. songeait pas, ou il se moquait 
4tons là^essus on apôtre. Si gravement des scolastiques ; leurs 
melquun de vous manque de disputes publiques ne changent 
agesse , qu'il la demande à personne , chacun se retire avec 
"yieu qui donne à tous libérale'- fes mêmes opinions qu'il y aVait 
>uint sans reprocher ce qu'il apportées. Si l'on proposait aui^ 
lonne, et la sagesse lui sera savans Chinois les explications 
^nnée. Mais^ qu il la demande thomistiqUes de nos mystères » 
vec foi sans aucun doute; car ^i s'ils demandaient, Comment 
elui qui doute est semblable au croirons-nous ceci , puisque nou$ 
lotdelamer^quiestagitéetem" ^'ea avons nulle idée ? on ferais 
i)rté çàet là parla uiolence du ^ . ^ ^ ,. l r ^.,^s 
eni. Il ne faut donc pas que celui- 5 Ji j^ *;^ ^^^^^ ^ Mon«. 
à a^ imagine qu'il obtiendra quel- (9) Épîire » Tiu , chup^ tn , *»arê. 9 •* i o. 
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biendele*renvo;,rer,nonpas à tuit, est locutm, quasi rerm 
une dispute , mais à une réponse omnium maximus judex ; cuiuà 
assez semblable à cdle que l'ange esi non argumentari, sed pro- 
Gabriel fi ta la Vierge ( i o). nuntiare verum (i 3). Si Sénèque 

Aujourdhui, tout comme au a dit qu'il n'y a rien de plus 
temps de Lactance , l'on peut froid qu'une loi avec un prolo- 
assurer que Ja recherche de la gue, et qu'il ne faut pas qu'une 
véritable religion se doit faire . bi dispute , mais qu'elle com- 
en s adressant à la prétendue et mande : si Sénèque , dis-je , a 
apparente folie sous laquelle Dieu parlé ainsi des lois humaines , à 
a cache les trésors de sa sagesse plus forte raison le doit-K>Q dire 
(II). Quid putemus fuisse eau- de la loi de Dieu. Non prohoj 
sœ ,cur lot ingeniis , tQtque tem- qubd Platonis legibus adjecta 
pondus summo studio et labore principia sunt. Legem enirn 
quœsita (sapientia) nonreperire- brei^em esse oportet^ qub faci" 
tur; nisi quod eam philosophi liiis ab imperitis teneatur , velitt 
extra fines suos quœsierunt ? Qui émis sa dis^initus uox sit ; jubeat , 
quoniam peragratis , et explo^ non disputet. Nihil sndetur miU 
ratis omnibus, nusquàm nuliam frigidius , nihil ineptiusj quàm 
sapientiam comprehenderunt , et lex cum prologo. Mone , die 
alicubi esse illam necesse est: quid me velis fecisse : non dîsco , 
apparet^ illic potissimUm esse sedpareo(i^), 
^5^'*^?'» ' "**' ^Sr^XTY- De tout ce que je viens de 
ri/îE titulus apparet ; cujus dire il est aisé de conclure que 
velamento Deus y ne arcanum l'on ne peut s'alarmer des ob- 
summi sui dii^ini operis in pro- jections py rrhoniennes , sans fai- 
patulo essety thesaurum sapien^ re paraître l'infirmité de sa foi, 
tiœ ac i^eritatis absœndit (12). et sans prendre du mauvais sens 
Le même Lactance a observé ju- cequ'il fallait prendre de la bon- 
dicieusement en un autre en- ne anse. 

droit, qu'il est de la majesté IV. Un véritable fidèle , uu 
suprême de Dieu de parler en chrétien, qui a bien connu le 
maître , et de dire en peu de génie de sa religion , ne s'attend 
mots , Cela est vrai ; et non pas pas à la voir conforme aux aplio- 
a argumenter et de joindre quel- rismes du lycée, ni capable de 
ques preuves à ses décisions, réfuter par les seules forces de 
(y)uœ ( diyina ) quidem tradita la raison les difficultés de la rai- 
sunt breviter , ac nudè , necenim son. Il sait bien que les choses 
decebat aliter : ut clan Deus ad naturelles ne sont point propor- 
hominemloqueretur^argumentis tionnées aux surnaturelles, et 
assereretsuasvocesy tanquamfi-^ que si l'on demandait à un phi- 
desei non haberetur : sed ut opor- losophe de mettre au niveau, et 

(10) Convnent se fera ceci^ veu que je ne daus UUC parfaite COUVeuance, 
cognoi p<nnt dhomme 7 Et Ponge respon^ l^s mVstèr<>s dp ri^VAniri'l«> a* Ip« 
dantluidU:LeSainct-EspyUsun^iendraen ^«S «nysieres 06 1 JliVangUe et ICs 
tçi , et ta vertu du souverain dénombrera. aXlOmeS deS aristotéliciens , OU 
fcvangile de saint Tuuc, chap. /, v. 34, 35. 

(11) On entend ceci à Pégard des injidèles. (i3) Idem , lib. ///, cap. /, pag. 149. 

(12) LacUot. , lib. IV, cap. II, p. m. 226. (i/j) Seneca , epist. XGIV, pag^. m. 39». 
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[gérait de lai ce que la nature dès argamens et des distinguo , 

schoses nesottffre point. II faut et n'en sera point ébranle ; poste 

cessairement opter . entre la qui sera pour lui le vrai olym- 

ilosopliie et FÉvangile : si vous pe des poètes et le vrai tem- 

voulez rien croire que ce qui pie des sages (16), d'oii il verra 

t évident et conforme aux no- dans une parfaite tranquillité les 

ms communes , prenez la phi- fiaiblesses de la raison ^ et Téga- 

iophie , et quittez le christia- rement des mortels qui ne sui-' 

sme : si vous voulez .croire les vent que ce guide. Tout chré- 

ystëres incompréhensibles de tien qui se laisse déconcerter par ' 

religion , prenez le christia- les objections des incrédules , et 
. — '..^^ 1- ^u:i u:^. — : :* j.. scandale, a un 

fosse qu'eux. 

__ ^ ^ ^ en vais dire 

?st ce qui ne se peut ; la com- pourra nous apprendre combien 
naison de ces deux choses n'est il est important de savoir le bon 
lëre plus impossible que la usage des choses. Bien des gens 
loibiaaison des commodités de ont demandé à quoi bon cet 
figure carrée et de la figure étalage de difficultés pyrrho- 
lade. Il faut opter nécessaire-r niennes et manichéennes. II^^ 
eut: si les Commodités d'une auraient trouvé la réponse à cette 
ble ronde ne vous contentent question , s'ils l'avaient cherchée 
is, faites en faire une carrée, dans mon Dictionnaire, ou elle 
ne prétendez point que la a paru en cent endroits , et 

lément dans la remarq 
l'article Pyrrhojt (17), tor 
celles aune taoïe carrée, riu- j^ii, page io5. Mais puisqu'ils 
»re un coup, un véritable chré- n'ont pas voulu, ou qu'ils n^ont 
en , bien instruit du caractère pu être attentifs à cela , exami- 
îs vérités surnaturelles, et' bien nous ici plus amplement leur 
Fermi sur les principes qui sont difficulté. Je ne vois pas trop de 
ropres à l'Évangile, ne fera que quoi ils se pourraient plaindre 
moquer des subtilités des phi- raisonnablement , si je me con- 
sophes ; et surtout dç^ celles tentais de leur demander à quoi 
;s pyrrhoniens. La foi le met- servent tant de détails que nous 
a au-dessus des. réeions 011 donnent les historiens. N'est-il 
•gnent les tempêtes de la dis- pas sûr qu'ils en donnent dont 
ite ( i5). lise verra di^ns un touterutilitéconsisteàfaireplai- 
)$te d'où il entendra gronder sir aux lecteurs , et qui peuvent 
1 -^dessous de lui. le tonnerre ^ . . , , v v 

l ^ucaauus mc mu» . ^^^ ^.^ dulcius est , benè çuàm munita. te- 

Krrter. ^wi spatio t^entos hietnesqu» Edita dùcirind Si^umtum tempU sertma; 

nlinauit Despicen ttnde queas altos, passimçue f i- 
Perprtuwnnulldtemenitnsnubeserenum, detv 

OeUiarexsiérgU plumas audii^erutntes Erram.aique t^iam paianteis ^um^trt 

Sub pedibui nimbos, H rauca tonittva vUœ.^ . \ th rr ^. ^ 

/' f , Lucret., lio, il, vers. 7. 

Claudian., do Mail. Theod. (17) Voxez atasi la rem. (G) de tiirticfc 

consul., f. ao6,pa^;m. 6, ZisoVtVhAie ,pttf. i^ï d'-dessus^ 
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même nuire entre les mains de que rincomprébenstbtlit^de 
ceux qui abusent des meilleures objet s'augmente par le ^ 
choses? Cela dispense*t»il les his« nombre^ile maximes de (al 
toriens de Tobligatioa de rap- miëre natnreUe qui le combla 
porter la vérité dans toute Texac- tent , il nous faut sacrifier à Pso' 
titude possible ? Ne faut-il donc torité de Dieu une phis forte 
pas qu'un historien des opinions répugnance de Is rm&tk , et par 
çn fasse voir exactement et am-^ conséquent nous nou» montrou 
plement le fort et le faible ^ en I^ns soumis à Dieu, et nous loi 
dût^il naître par accident quel- donnons de plo^ grandes mar- 
que désordre? n'en dàt-il naître qnes de uotr« respect que sib 
autre bien que l'amusement des chose était médkicremeot drffi- 
lecteurs t et un exemple de l'é* cile à croire. D'où vient^ jevoitf 
gard qu'on doit avoùr pour les prie, que la foi du patriarche des 
lois de Tart historique? Mats^ ce croyans a été d'iid si grand re- 
n'est ni la seule ni la principale lief ? n'esf-<:e pas k cause qu'il 
réponse que j'aie à donner. crut sous espérûitce cofOre esp^ 

Rien n'est plus nécessaire que nanee (18)? Il n'y eût pas» 
la foi, et rien n'est plus impor*-' beaucoup de mérite à espérer 
tant que de bien connaître le anr 1* promesse ê& Dieu nvt 
prix de cette vertu théologale. Or chose très-vraisemblable natn- 
qu'y a-t-il de plus prmre à noua t'ellentent : le mérite donc cm- 
le faire connaître, que de méditer sbtatt en ce que l'espérance $ar 
sur l'attribut qui la distînaue cette promesse était eombattae 
des autres actes de l'entende^ par foutes sortes d'appareitcH. 
ment ? Son essence consiste à Disons aussi que la foi dn jhi 
nous attacher par une forte per*- haut prix est cefFe qui snf le té- 
suasion aux vérité» révélées ^ et moiguage divin embrasse les vé- 
à nous y attacher par le seul lités les pk» opposées à la ni* 
motif de l'autorité de Dieu. Ceux son. ^ 
qui croient par dea raisons phi<« On a donné âr cette pensée an 
losophiques l'immortatité de l'a- air de ridicule^ et qui vient de 
me sont orthodoxe», mais .j.u»-* isnain de maître. Le diable ment- 
^ue-là ils n'ont nulle part à la porte si je crevais rien, fsit-^ 
toi dontttoud parlons». Ils n'y dire An éiàrécbal d'Hocquio- 
«it part qu'en Ifànt qnîils croient court. Depuis ce umps^ là je m 
ce doeme à cause que S^eu nous 'ferais crucifier pour ta rdi^ioa 
Ta révélé», ot qu'as soufl^tent Cef^'estpasquefjrvoiepiusè 
kumUemeat à la voix de Dieu raisoh'S au contraire moins (ps 
tout ce que la philosophie leur jamais : mais je ne saurais (p^ 
présente de plus plausible pour ^^ous dire ^ je me ferais pourwf 
leur persuader la aaortalilé de crucifier sam sawr pourq^ 
Fâme. Ainsi le mérite de la foi Tant miewCy rrionseigneur, 
4eKiepi plu» grand à proportœn pritiephre, éun tondenes 
que la vérité révélée qui en est di^Of, tant mieux; ce ne ^-"^ 
l'obiet surpasse toutes les forces -^^^ g^.,^^ ,^^ ^^^^.^ ^ 
de notre espnt; car a mesure 4^erséttS. 
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ht des moupemens humains , » croit les mystères, fonde sur 
a vieni de Dieu. Point de rai" » ^les motifs de crédibilité , tels 
\!c^est la vraie religion cela! i» que sont les miracles qu'ont 
int de raison! que Dieu i^ous » faits Jésus- Christ et les apôr 
fait j monseigneur , une belle » très , la croyance unanime de 
ice ! E»tote sicot infantes , » tous les fidèles depuis dix- 
rez comme des enfims. Les n sept siècles , etc. Tous lesquels 
fyas oni encore leur innocence f » motifs doivent nous porter à 
pourquoi? parce quHls n^ûni » croire prudemment la foi que 
int do raison. iBeati pafopere» » Péglise nous propose : et cela 
iritu , bienheureux sont les » explique bien ces paroles de 
Uivres d'esprit» Us ne pèchent » saint Paul , que nous xfoyons 
\int s la raison est,, qu^ils n^ont » dans- ia pie présente les mys- 
>int de raison. Point de raison , n tères comme des énigmes , en 
ne saurais que tous dire , le » attendant de les voir évidem^ 
\ sais pourquoi : les beaux n ment dans le ciel. Mais M. de 
ois ! Ils deiraieni être écries n S. - É. demande des démoti- 
\ lettres d^or. Ce n'est pas que w strations. Il ne veut donc point 
ir voie plus de raison ; au con- » de foi. Saint Thomas {^) dit 
aire moins que jamais ! en vé^ n expressément en quelques en- 
le', cela est divin pour ceux qui » droits de sa Somme , que per- 
U le goét des choses du CieL » sonne ne doit se mettre en état 
oint de raison 1 que Dieu vous » de dénentrer les mystères de 
fait, snonseigneuTy une belle » /a re/i^îo/i/etajoute en d^u- 
rdce (^19) ! Quoa donne un air » treschapitresque^i/a/iej/tf^^/^ 
lus sérieax et plus modeste à » res ont prouvé la foi ils n'ont 
Me pensée , elle derôndra uaî» » point prétendu que leurs rai-^ 
mnable. En voiei la preuve. Je 1» sons- fussent démonstratives^ 
b tire d'un ouvrage oii l'on a » mais seulement des ntotif s soU' 
laminé (quelques pensées de ^ desii pour nous porter à cr&ère 
L de Saint-Êvremoad ; celle-ci » tes articles qui nous sontpro^^ 
ntre autres, que notre enteo'^ ». posés» Ponrqnoii, dit M. deS.- 
emenJl n'est ^s.asae»€OQ vaincu n É. ne pas éetairer notre raison? 
e La reiigiea. » C'est , comme dit saint Tho- 

« Peor répondre clatremeot » mas , parce que la raison doit 
»cela, il faut remarquer un ^ se sounikettre à la foi. Et \k^ 
> principe^ commwu parmi les » dessus il me tombe dans l'es^ 
• théologiens. L'esprit se porte « prit quelques oracles die Pierre 
à lacroyauee des mystères d'o^ « deBloisdans son épitre 140, 
I nemamève toutedifféventede ,^ écrite k Pierre le Diacre, qui 
» ceHe qui lui doune la eonuaàsw ^ étail auprès du roi d'Angte»- 
» saoce évidente des choses na- » terre. Après lui avoir parlé du 
turelles. H connaît les dersiè* »> mystère delà Transsubstaatîa- 
res-par démonstration, et^ il » tiou: La raison ^ ajioute-tnil , 

(19) CoBvewatioiida maréchal d'Hocorma- n ne Va pOS jUSque- là ; mais 

ourt , ay«c le laèrr Gmmj^é , ^rm» hs OBu- ^ nouST oUons DOT la /ttl , eèpOT 

re«mêlée«deM. deSaint-Eviemond, tom. "^ « 

r, jfog. ao9, ecffl. rf« Hoitandf , i6g?. (*) /'*. paHie, qu. t,kS ad2. 
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» une foi qui est d'autant plus raison rebelle ou Satan tranôK 
*» forte qu'elle n est point soute^ lent à l'embarrasser , il sed^^ 
» nuepar laraisonnaturelle. La de tous leurs pièges par cet uhk 
» raison s'affaiblit y oà la foi se que paradoxe de TertulIien,Celi 
»» fortifie : la raison succombe , est certain , parce que cela est im- 
» afin que la foi soit plus méri- possible. Nodos illos de Trinila- 
»> toire : cependant, ajoute cepè- te , InaoTuitione , ei Resunre- 
» reynecr<prezpointque la rai" tione j animi relaxandi gratta, 
>• son envie la supériorité de la mecum interditm solitarius me 
n foi; au contraire elle sesoumet ditor^ menterrique in his compn- 
» à elle librement , etavechumi- kendendis exercere soleo, Qua» 
» lité,^ Elle reprendra ses lu-- cumque mihi ^ aùt Satanas , aut 
» mières dans le ciel oà la foi ratio rebellis oljiciat^ ea omnia 
» ne sera point} alors la raison uno illo paradoxo Tertullim 
» moissonnera ce que la foi sème concilioetexpediOjCertamesU 
» dans la vie présente; et il est quia impossibile (22). Il y a d« 




fpulcre 
w laisser régner dans toute son et la mer Rouée; mais pour moi 
» étendue (20). » je me félicite de n'avoir point tb 

VI. Voilà ce que disent les ca- Jésus-Christ ni ses apôtres, et de 
tholiques romains : ôtez->en la n'avoir point vécu au temps des 
Transsubstantiation , et met- miracles : ma foi eût été alors 
iez-j la Trinité, par exemple, involontaire ^ et je n'aurais point 
les théoloffiens protestans les de part à cette bénédiction, 
plus orthodoxes y souscriront Bienheureux sont ceux qui nont 
volontiers. Je m'en vais citer point vu et ont cru. Il se fiaiit une 
deux protestans dont le témoi- haute idée de la foi de ceux qui 
gnage aura d'autan t plus de poids, vivaient avant Jésus-Christ ; car. 
qu'ils sont d'une profession qui quoiqu'ils n'eussent que des om- 
ne passe point pour une école oii bres et des types , et quelques 
l'on apprenne mieux qu'ailleurs oracles obscurs , ils ' attendaient 
à rabaisser la raisou et à élever des choses qui paraissaient im^i 
la foi. L'un d'eux est médecin , possibles. Sunt qui prompiiùr 
l'autre est mathématicien. Celui- credunt , quod Christi sepul 
là déclare que, lorsqu'il médite crum spectaverim^ manque R 
iur les mystères, il s'arrête ton- bro viso de miraculo nihil duhh 
jours dès que la raison est par- tant. Ego vero nuhi gratulor\ 
venue à ce point«ci , 6 profond quod in miraculorum tempoi 
deur (2 1 ) ! Il proteste que si la non vixerim , quddminquàm 

(ao) Pissertation sur les OEuvret de M. de ChHstum , aut Discipulos vi 
Sivai-Ryremond, pag.2/ig et suiw,, édition rim . qUOd ncC CUm IsracUi, 
de Paris, iÇçS. l? à . • • 

(>i) obscttris aiiquando de»iistfue vest^ mare liu&rum transienm j lux 1 

giis mjrs/erium aliquod libens sequor^ do- eorumnumcro fucrimouOS Ch 
nec ad O AAlitvido ratio pefvenieU. Thomsi» *.#•,.. »%^„ «m.*m^^..7^ _. •« l 
Browne, Religio Medici, paru I, sect, FIIT, ^^ P^ miracula SOnavH: h 

pag. m. 46. ^22) Tdem, ibid. 
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im mihi nolentî volenti cre^ menfalsa esse mihi ratio per^ 

ndumjuisset^ nec ad meper^ suadere parât ..... Nec Jidei 

missel benedictio de omnibus esse pulgaris arbitrer res kujus 

lis pronunciata , qui non vi-~ modi credere , quce non rationem 

mtes crediderint. Facilis est tantùm superare , sed et ipsi , et 

rum et necessaria aredulitas , sensuum testimoniis repugnare 

n ea credunt , quœ oculi et i^identur (25). 

nsus explorat^erint. Eum mor- Notez que cet écrivain parle de 

um et sepultum resurrexisse la sorte dans un livre intitulé 

edo , înque glorid ejus potiàs Religio Medici , la Religion du 

làm in cenotaphio et sepulcro Médecin , et qui , à ce que disent 

ntemplari cupio. Uœc autem certaines gens , pourrait être in- 

ed^re minimum est s hanc fi-- tilulé , le Médecin de la religion , 

fm, ut œquum est 9 historiée ouvrage en un mot qui a fait 

bemus. Illis erat prœ cœteris croire à quelques personnes que 

bilis etanimosdfidesy qui an- l'auteur était un peu éloigné du 

adi^entum ejus i^ixerant : ex royaume des cieux (26).^ On lui 

scurisenim i^aticiniis , mjrsti-- pourrait donc appliquer ces pa- 

sque tjrpis credenda expiscaii , rôles de l'Évangile , Non inveni 

pectârunt ea, quœ impossibi- tantam fidem in Israël • Mé^ne 

atem quandam prœ se fere- en Israël je n'ai point troussé une 

mt (23;. Il dit que la foi sert si grande foi {'i^rj), 

îpée contre tous les nœuds qui yjj ^e mathématicien que je 

rencontrent dans les mystères ^^^^ ^j^^^ ^^^.^ ^ Londres en 

la religion mais que pourtant ^ggg unécritde 36 pages m.40., 

s en sert plutôt comme d un i^-fj'^,^ TheologiJ Christianœ 

uclier,etquda trouvequon p,i^^ii^ mathematica. Il pré- 

ra invulnérable dans ces sortes ^.^^ i Z,,^ i^„ „„• • „ j^ 1 ^ 

, , . „ . , tend que les prmcipes de la re- 

combats s» J on se munit de Hgion^ chrétienne ne sont que 

boacher (24). Il rapporte sur ^^j^^yg^ ^^ j, ^^^^^ .^\^ 

lelques articles les ol>)e<;t.ons Calculs géométriques les degrés 

le la raison et 1 expérience Im j^ leur probabilité , et ceux du 

ggeraient, et il ajoute que non- décroissement de cette probabi- 

stant cela sa foi est très-ferme , jjj^ j, j^^^^^ ,^„^ Y^ ^^^^^ 

que la fol pour être exquise ^^^^^^ quatorze cent cinquante- 
it persuader les choses qui sont t^e ans, d'où il conclut que 
.n-seulement au-dewus de la Jésus-Christ reviendra avant ce 
ison , mais qui semblent aussi j^^ ,à. n j^die cet ouvrage à 
pugner a la raison et au temoi- ^ f^vêque de Salisbéri , et ifre- 
âge des sens, f^erissirha tamen * 

te JueC Omnia credo , quœ ta-- (25) Thomas Browne , Religio Medici ; 

■* part. I , sect, IX, pag. m. 49. 

xS) Idem ^ ibid, (*^) Cet auteur..., est un mélancolique 

»4) Nec durior erit metaphora, situais aff réab le en ses pensées, 'mais t/ui, à mon j'ur- 

Il : Gladius fidei. Eadem tamea ia hujus- g'ement , cherche maure en fait de religion^ 

ii nodis pro clypeo potiùs utor, quo ti- comme beaucoup d'autres ^ et peut-être qu'en" 

» ab Apostolo insigaitur : eumque invul- ^« iln*en trousfera aucun^ Patin , lettre III, 

ibilem fore comperi , qui hoc munitus in P^' i3 rfu premier tome. 

lamea desceaderit. Idem y ibid.^ sect, IX^ i.27) Evangile selon saint Matthieu , chap. 

». ^8. y fil y vers. 10. 

TOME XV. 21 
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présente dans son épltre dëdica- Certitude scienUam simulgem 

toire que ceux qui le blâmeront ratet fidemdesiruit.Unde scien 

de n'appeler que probables les tia amnem dubilandi ansam au 

principes du christianisme , se<- fert^, dumfides aliquam sempù 

rdnt des ^ens qui n'auront ni hœsitatianeminmenlerelinquit 

bien examiné les fondemens de et proptereàjides tantis insigré 

leur religion , ni bien entendu Uir laudibus ^ taniaque sibi an 

la nature de la foi. D'oii vien^ nexa pmmia kabet , qudd h- 

nent, dit-il , tant d'éloges qui mines , non obstantibus omnibu 

sont donnés à cette vertu dans Hlis quitus premuntur scrupu 

l'Écriture , et tant de récompen- lis , in recto viriutis et pietati 

ses qui lui sont promises ? N est- tramite progredianlur.y quœqm 

ce point à cause qu'elle fait mar- Creatori suo emnipoêenti gra 

cher les hommes dans le bon che- ta Jutura credunl, swnmâ opt 

min , malgré les pierres d'achop- prœstare conentur: se tamparo' 

pement et les entraves qu'ils y tos esse Jussis quibuscunque di» 

rencontrent ? Rapportons ses pa- vinis obsequi ostenduni yulneec 

rôles : Quosdamfore non dubitOj quidem quœ probabiliter tan- 

majori ductos zelo quant judi-r- tUm ab ipso proyerdant , rejicm 

cio , qui meos .prorsUs condemr- sfelint (aa). 

nabunt laboresy meque religid- VIII. Il y a tant de gens qui 

nent potiàs evertere quant as^ examinent si peu la nature de b 

truere temerè nimis concludent. foi divine y et qai réfléchissent sj 

JIU utique omniareligionis dog» rarement sur cet acte de ieuj 

mata tanquam certissima am-^ esprit , qu'ils ont besoin d'être 

plectentes rem christianisme in- retirés de leur indolence par d< 

dignam me prœstitisse puta^^ longues listes des difficultés qaj 

bunt , qui ejus probabilitatem environnent les dogmes de la rej 

tantàm evincere conatus Juerim. ligion chrétienne^ C'est par uni 

Illis vero ego nihil jam kabeo vive connaissance de ces difficui< 

quod dicam , nisi qubd prœju" tés que l'on apprend l'excelleDOi 

diciis suis prœoccupati , reli^ de la • foi et de ce bienfait ^ 

gionis quant prqfitentur Junda- Dieu. On apprend aussi par li 

menta non accuratè satis hacte" même voie la nécessité de sede* 

nàs examinaverint , nec Jidei « fier de la raison ; et de recouri 

quœ tantopere in sacris litteris à la grâce. Ceux qui n'ont jamai 

laudatur^ natutant rite intel^ assisté aux grands combats de l 

iexerint. Quid enim estjides? raison et de la foi, et qui igno* 

nisi illa mentis persuasio qud rent la force des objections plii^ 

propter média ex probabilitate losophiques , ignorent une bouaj 

dèducta , quasdam propositiones partie de l'obligation qu'ils oot 

\feras esse credimus. Si persua^ Dieu , et de la méthode de triom 

sio ex certitudine oriatur^ tum pher de toutes les tentation» 4 

nonjides sed scientia in mente la raison incrédule et orgueil 

producitur* Siçut enim probabi'- leuse. 1 

litas Jidem générât^ ita etiam Le vrai moyen delà dompt^ 

scientiam evertit , et e contra : (28; Johannes Craig., Epist. dedu. \ 
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t de connaître que si elle est » qai l'attache à la créature , 



pable d'inventer des objec-> 
)as, elle est incapable d'en trou- 
r le dénoAment , et qn*en un 
ot ce n'est point par elle que l'É- 
ingîle s'est ëtabh. « Il n'y a que 
la foi qui puisse enseigner cette 
divine philosophie (*) , qu'au- 
cun des grands du siècle n'a-* 
vait encore connue. C'est être 
éclairé que d'ouvrir les yeux à 
une lumière si pure. Ce ne fut 
point à force de syllogismes 
et d'argnmens , que cette phi- 
losophie sefit écouter aux hoin-> 
mes : ce fut par sa simplicité , 
et par l'ignorance de ceux qui 
l'annoncèrent au monde . . . 
La foi ayant détrompé l'hom* 
me des fausses lueurs qui a- 
yaient brillé dans la philoso* 
phie des paeïns, elle Vaccou- 
tuma à ne plus raisonner sur 



pour la révolter^contre le Créa- 
•> teur. Ce fut aux rayons de 
w cette lumière toute céleste que 
» le chrétien comprit qu'il va* 
» lait mieux se soumettre que 
V de raisonner en matière de re- 
» ligion; que la petitesse d'esprit 
» était quelque chose de plus 
» avantageux, pour être fidèle, 
» que toute la force de la péné* 
» tration de l'entendement ; et 
» que la simplicité de lafoi était 
n préférable à tout l'éclat delà 
» science: parce qu'enfin les ou- 
» vrages de Dieu qui portent pi us 
w les marques de sa toute-puis*- 
n sauce, et son caractère, sont 
» ceux que nous comprenons le 
» moins : qu'ainsi rien n'est plus 
» juste que d'humilier sa raison , 
et la soumettre aux lumières 
de la raison éternelle , qui est 



les choses que Dieu n'a pas » la règle de toutes les raisons , 
Toalu soumettre au raisonne- » puis qu'aussi-bîen il n'y a point 
ment , et elle lui apprit qu'il » dé science qui ne demande de 
Tautmieux ne pas savoir ce que » la soumission pour l'établisse^ 
Dieu a voulu lui cacher , et » ment de ses principes (29). m 
adorer avec une ignorance Je finis par deux très*- belles 
respectueuse les secrets qu'il pensées de M. de Saint*Évre- 
ne nous a pas révélés , que moud, n Aux choses qui^ ^nt 
d'entreprenare de sonder cet » purement de la nature, c'est à 
abime de lumières , ^ar la té- » l'esprit de concevoir , et sa 
mérité de nos conjectures , et >» connaissance procède de l'at- 
par les faibles vues de notre » lâchement aux objets. Aux sur- 
raison. Ce fut à ce divin rayon » naturelles, l'âme s'y prend, 
delà foi, que le fidèle prit » s'y affectionne, s'y attacne, s'y 
plaisir de sacrifier toutes ces * 

insolentes curiosités , qui lui 
faisaient examiner trop té- 
mérairement les ouvrages de 
Dieu en examinant la natu- 
re ; pt d'étoufTer toutes les vues 
de cette orgueilleuse raison, 

[*) Veritas per GUritium. Johan. cap. I. 
^aimur sapientUm quam nemo principum 
IQSMculi novit. Paul, a, Con c. 6. 



» 
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unijt , sans que nous le puis- 
» sions comprendre. Le ciel a 
mieux préparé nos cœurs à 
l'impression de la grâce , que 
nos ehtendemens à celle de la 
n lumière. Son immensité con- 
» fond notre petite intelligence. 
N Sa bonté a plus de rapport à 

(ay) Rrain, Réflexions sur la Philosophie, 
pag. m. 447. 
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» notre amour. 11 y a je ne sais vilains termes la description (]< 
» quoi an fond de notre âme qui ses débauches , qu'il s*en applaol 
» se meut secrètement par un dit, qu'il s'en félicite, qu'il eihoi^ 
» Dieu que nous ne pouvons conr te ses lecteurs à se plonger dam 

M hattre A bien considA* l'impureté , qu'il leur recom- 

n rer la religion chrétienne , on mande cela comme le plus sâc 
» dirait que Dieu a voulu la dé- moyen de bien jouir de la viCt 
n ' rober aux lumières de notre et qu'il prétend qu'il faut se mo- 
» esprit , pour la tourner sur quer du qu'en dira-t-on , et trai- 
» les mouvemens de notre cœur ter de contes de vieilles les maii' 

» ,(3o) Pourvu qu'on ait mes des gens vertueux ; 

» réduit sa raison à ne raisonner tP. Ou que l'auteur raconte 
M plus sur les choses que Dieu d'un style libre et enjoué quel- 
>» n'a pas voulu soumettre au ques aventures amoureuses ia- 
» raisonnement , c'est tout ce ventées à plaisir quant au fond 
>» qu'on peut souhaiter. Non- même, ou pour le moins quant 
» seulement je crois avec Salo- aux circonstances , et quant à la 
» mon que le silence du sage vaut broderie ; et qu'il fait entrer 
M mieux en ce cas que le dis* dans ce récit plusieurs incidens 
>» cours du philosophe , mais je impurs , sur quoi il verse tons 
» fais plus d'état de la foi du les agrémens qu'il lui est possi- 
M plus stupide paysan que de ble , afin que* ce soient des nar- 
» toutes les leçons de Socrate rations divertissantes , et plaS| 
N (3i). u propres à faire naitre l'envie dV 

En voilà , ce me semble , plus ne intrigue d'amour qu'à toute 
qu'il n'en faut pour dissiper autre chose ; 
les scrupules que les prétendus 3^. Ou que l'auteur, voulant 
triomphes des pyrrhoniens a- se venger d'une maîtresse infi- 
vaient fait naitre dans l'esprit de dèle, ou excuser les transports 
quelgues-uns de mes lecteurs. de sa passion, ou faire des in- 

Oi^^aint-Évrcmond, Œuvres mêlées * VeCtivCS COUtre UnC Vieille COUF- 

tom. ni^ pag. m. âi. tisauc , OU célébrer les noces de 

(3i) Idem, ibid., tom, II, pag. 24. sqjj ami , OU se divcrtir à débi- 

■ ter des pensées , donne l'essor à 

iVe. ÉCLAIRCISSEMENT. ^^^^^"^^^ 

Que S* il y a des obscénités dans ce livre, meS , etC. , dout loS expreSsioDS 

elles sont de celles qu'on ne peut censu- contiennent UUC infinité de 53- 
rer avec raison . -, 

letes ; 

4®. Ou que l'auteur fait des in- 

I. Quand on dit qu'il y a des vectives contre l'impudicité, qm 

obscénités dans quelque livre, on la décrivent trop nuement, trop 

peut entendre: vivement, trop grossièrement; 

i®. Ou que l'auteur donne en 50. Ou que l'auteur, dans an 

*.Joly, tom. II, pag. 714, trouve que Traité de physique , oudeméde- 

Bayle a franchi les deroières bornes de la pu- çjjjg Q^ Jg îurisprudence , S*est 
dtur par une infâme apologie de toutes les • * \ S i« «Â 

licence.quni a prises. * exprime salement , ou sur la ge- 



r, 
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ration , ou sur les causes et sur Au premier cas ils sont dignes, 
i remèdes de la stérilité , ou non-seulement de toutes les pei- 
ries motifs du divorce , etc. nés les plus sévères du droit ca- 
6^. Ou que l'auteur, voulant non , mais ils doivent aussi être 
liquer le texte latin de Ga- poursuivis par le magistrat com- 
te , ou de Pétrone , ou de Mar- me des perturbateurs de Thon- 
tl , a répandu beaucoup d'or- nêteté publique , et comme des 
1res dans son commentaire ; ennemis déclarés de la vertu, 
no. Ou que l'auteur , faisant Quant à ceux du second cas , 
tistoire - d'une secte ou d'une et du troisième , et du quatrië- 
ïrsonne dont les actions étaient me , et du cinquième , et du 
ifâmes , a raconté bien naïve- sixième , et du septième , et du 
ent quantité de cboses qui huitième , chacun en jugera ce 
essent les chastes oreilles ; qu'il voudra : je n'y ai aucun in- 

80. Ou -que l'auteur , traitant térét , je ne me trouve que dans 
is cas de conscience , et parti- le neuvième cas , et il jne suffit 
ilarisant les différentes espèces d'examiner ce qui concerne cette 
1 péché de la chair , a dit bien dernière espèce d'obscénités. Je 
;s choses que la pudeur ne di- ferai néanmoins deux ou trois 
ire pas facilement ; considérations générales sur les 

9®. Ou enfin qiie l'auteur rap- autres. 

orte des faits historiques qui lui II. Je dis en premier lieu, 
)nt fournis par d'autres auteurs qu'il y a divers étages dans les 
a'ii a soin de bien citer, les- sept classes d'-écrivains que j'a- 
iiels faits sont sales et malhon- bàndonne au jugement des lec- 
eles ; qu'ajoutant un commen- teurs (i). On s'y peut tenir dans 
tire à ses narrations historiques certaines bornes , et on les peut 
9ur les illustrer par des témoi- passer ; cela varie prodigieuse- 
lages , et par des réflexions , et ment les différences et les pro- 
ir des preuves , etc. , il allègue portions ; et l'on serait fort in- 
lelquefois les paroles de quel- juste si l'on prononçait la même 
aes écrivains qui ont parlé li- condamnation contre tous les 
rement, les' uns comme méde- écrivains qui appartiennent à ia 
ns ou jurisconsultes , les autres seconde classe. Les Cent Nou- 
)mnie cavaliers ou poëtes , mais velles nouvelles (a), celles de la 
d'il ne dit jamais rien qui con- reine de Navarre , le Décaméron 
enne ni explicitement ni même de Boccace , les Contes de La 
aplicitement l'approbation de Fontaine , ne méritent point la 
impureté; qu'au contraire il même rigueu r que les /iâ^^iana- 
rcnd à tâche en plusieurs- ren- menti de l'Arétin , et que VA^ 
mtres de l'exposer à Thorreur, loisia Sigœa Toletana* Les au- 

t de réfuter la morale rela- 
ie (i) Notez que je ne laisse pas de reconnais 
Jj'..^ Il I -• '^ pour bonnes les observations que J'ai 
Voilà , ce me semble ^ les pnn- faites en divers endroits , comnte dans l'arti- 
paux cas où se peuvent rencon- ^/c du poëte Lucrèce, tom^IX, pag. 507 , 

er les ecnvains que 1 on accuse ^^^ „„ ,„ „ riimprvnéc, à Jm,unUm « 
avoir débite des obscénités. 1701 , en a roi. in-ia. 
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teurs de ces deux derniers ou- criptfon par ta liberté dont elle! 
vrages méritent d'être envoyés se sont servies pour cette sorte 
avec Ovide dans la première d'ouvrages, sans que cela leur aï 
classe des auteurs obscènes. attiré aucune note , ou les aii 

Je remarque , en second lieu , rendues moins dignes de jouir 

3 ne de tout temps une infinité de tous les honneurs et de toos 
e personnes se sont accordées à les privilèges de leur état , et de 
condamner les obscénités y et.que parvenir aux avancemens que 
cependant cela n'a jamais paru leur fortune leur pouvait pre- 
nne décision qui eût 1 autorité des mettre (3). 
choses jugées , et à quoi les poë- On se ferait siffler si l'on prê- 
tes , les commentateurs , etc. y tendait convaincre Boccace de 
fussent obligés de se conformer n'avoir pas été honnête homme, 
à peine de perdre la qualité puisqu'il a fait le Décaméron; 
d'honnête homme. Les censeurs ou si , sous prétexte que la rei- 
des obscénités semblent être d'au- ne de Navarre, sœur de Fran- 
tantplus capables déterminer la çois I*'. , écrivit quelques Non- 
question par un arrêt définitif et velles galantes , on voulait con- 
exécutoire dans toute la repu- dure qu'elle n'a pas été une 
blique des lettres, qu'ils pour- princesse d'une vertu admirable, 
raient former un sénat composé et dont les éloges retentissaient 
de toutes sortes de conditions, de toutes parts. Antoine Panor- 
On y verrait non-seulement des mita ne perdit rien , ni de sa 
personnes vénérables par l'austé- fortune , ni de sa bonne réputa- 
rité de leur vie , et par leur ca- tion , pour avoir écrit fort sale- 
ractëre sacré , mais aussi des gens ment le' poëme de l'Hermaphro- 
d'épée , et des galans de profes- dite (4)» Disons-en autant de 
sion , et en un mot beaucoup de Benoit le Court et du célèbre 
sujets dont la vie voluptueuse André Tiraqueau. Celui-là , com- 
cause du scandale. Voilà un pré- posant un commentaire sur les 
jugé de grand poids; car il faut Arrêts d'Amour de Martial d*Au- 
bien que la liberté des vers lascif vergne , se donna beaucoup de 
soit une mauvaise chose , puis- licence : Normunquàm etiam, 
qu'elle est désapprouvée par ceux dit-il dans son Épitre dédicatoire 
mêmes qui vivent impudique- à un conseiller au parlement de 
ment. Mais on a eu beau déclamer Paris , quodin amore jocatus sim 
contre les écrits obscènes , on n'a Uiscivienle calamo .* et personne 
jamais obtenu que désormais ils n'ignore combien de sales re- 
serviraient à discerner les bon- cueils André Tiraqueaa a fait 
nêtes gens d'avec les malhonnêtes entrer dans son commentaire sur 
gens. 11 s'est toujours conservé les Lois Matrimoniales (5). Sci- 

dans la république des lettres o) o» ne prétend point étmdre cela siw 

un droit ou une liberté de pu— des cas particuliers, excédant certaines bor- 

Wipr <1p« PrrîfQ iIa rpffp naturp ""♦ *** ""' des personnes qui d'oàUeurs ont 
DUer des ecnlS ae Ceiie naiure. pu mérUer l'infamie par leurs actions. 

On n'a jamais laissé prescrire ce (4) ^or«» d^-dessus la remarque (i) * 
droit : plnsieur» personnes de ''"(tX|^^r*:i;;r"«^/('l; *'r.r. 
mente en ont empêche la près- licfc Sakciw» ( Thomas) T<.^///,f»8i. 
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on Dupleix chercha-t-il queU mëdecin du roi de France et de 
les détours ou quelques mena- celui de Navarre , quels hon- 
>mens dans l'ouvrage intitulé , neurs, quels appointemens , quel- 
a Curiosité naturelle rédigée les dignités perdit-il pour avoir 
t questions selon l'ordre alpha^ mél é des obscénités dans son 1 i v re 
?/2^ueP N'expliqua- 1- il point des Erreurs populaires? Est-il 
s choses avec les termes les plus moins compte pour cela parmi 
aturels du monde i Que perdit- les hommes illustres , et parmi les 

par cet ouvrage? rien du tout, hommes de bien et d'honneur ? 
Q ne finirait jamais si l'on s'en- La Callipédie de Quillet l'empê- 
ageait à donner la liste de tous cha-t-elle d'être gratifié d'une 
!s jurisconsultes qui , dans des abbaje par le cardinal Mazarin 
rocës d'adultère ou d'impuis- (9)? Feramus, avocat au parle-, 
ince, ont allégué bien des sale- ment de Paris, n'éprouva pas 
», sans nul préjudice de leur que son mérite f&t moins loué 
sputation. J'en ai nommé trois ni moins reconnu depuis qu'il 
a quatre , Antoine Hotman , eut fait des vers contre Mont- 
ébastien RouUiard , Vincent maur, 011 il s'égaya sur des fic- 
agereau, et Anne Bobert (6). tions bien obscènes. Et pour 
leld suffit : nommons quelques nous approcher davantage de no* 
«rsonnes .d'un autre ordre. tre temps, M. de La Fontaine, 

Les Hollandais jetteraient la auteur d'une infinité de Contés 
lierre sur quiconque voudrait lascifs , a-t— il cessé d'être chéri 
lifiamer Secundus * sur le pied de tout le monde à la cour et à 
l'un scélérat , et d'un fripon , ou la ville? Les grands seigneurs et 
e rayer pour le moins du cata- les princes , les dames du plus 
ogue des honnêtes gens , sous haut rang , les personnes de robe 
«rëtexte qu'il a fait des vers las- les plus illustres l'ont toujours 
if$jusquesàrexcës(7). Ramirez caressé et admiré. Ne fut-il pas 
le Prado , qui a fait des notes admis à l'académie fr/ançaise ? et 
ar Martial , imprimées à Paris n'est-ce pas pour un homme de 
vec privilège du roi , l'an 1607 , sa sorte ce qu'est aux hommes 
t parsenaées d'explications im- d'épée le bâton de maréchal ? Je 
ludiques, n'a rien perdu pour ne doute point que M. de la 
ela ni de sa réputation ni de sa Reinie ne se (ùt fait un plaisir 
brtuue , non plus que Gonzales de lui donner à diner le jour 
le Salas pour son commentaire même qu'il condamna ses nou— 
le même genre sur un écrivain veaux Contes (10); car dans cette 

mpur (8). Joubert, chancelier (g) roye^ d-dessus les remarmtes (C) et 

le l'université de Montpellier et (^)de Part. Quillet, i. xri.p. 394 etSg^, 

* (10) Ce fut le 5 cTavril 1675. Vous trou- 

{6) rorez Us articles Quelleitec , tùm. ^res la sentence à laJU du III». Factum de 
'il, par. 373, et Robert, irfcm, p^v 54«. Furetière. Elle déjfend U débit du Iwre, et 

^ f „ j ordonne qu'il soit informe de fimpression , 

Jean !>econd. vente et débit. Ce que Von a vu dans mes 

{'j)rojres touchant Grotius, qui a fait Réflexion» sur le Jugement du PuWic , «te., 
« vtrs lascifs. Rivet., Opcr. tom. III, p. pag. 14 , (pag. 266 de ce volume , que les 
1X2, 1224. Grot. in Discuss. Rivet. Apo- contes de la Fontaine ont été condamnés 
i>g-./>. 337. au feu par sentence du Châùlet de Paris, 

^8) C'est Pe'trone. m'avait été assuré var un homme qui ve~ 
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espèce de livres les gens sages dis- homme de mérite , et fort dù- 

tioguent fort bien entre la per- tingué parmi les savans de Bol- 

sonne dei'auteur et ce qu'il écrit, lande. L'exhortation de Théodore 

m. Voyons si les protestans de Beze n'empêcha point quel 

ont été piu& rigoureux. Je ne Théodore de Juges (i^) ne don^ 

pense pas que les consistoires se nât une édition de Pétrone aTecI 

soient jamais avisés de censurer des prolégomènes y oiiil tâche de 

Ambroise Paré, dont les livres justifier ceux qui expliquent les 

d'anatomie en langue vulgaire impuretés de ce Romain. Nous ne 

étaient remplis de choses sales, trouvons pas que ce Théodore de 

Il y a beaucoup d'obscénités dans Juges ait souffert à cause de celai 

les commentaires de Joseph Sca« quelque dommage ni en sa ré- 

liger sur Ie& Priapées et sur putation ni en sa fortune. Il était 

Catulle. Il y en a encore plus de la religion, et d'une famille 

dans le commentaire de Janus qui a donné des conseillers à la 

Douza sur Pétrone. L'un de ces chambre mi-partie de Castres, 

deux écrivains était professeur à et il passa à Genève une bonne 

Leyde, l'autre était l'un des eu- partie de sa vie. Goddast avait 

rateurs de l'académie. Ils ne per- joui de la même impunité après 

dirent rien de leur autorite , ni son édition de Pétrone , accom- 

de la considération oii ils étaient; pagnée de prolégomènes, oii il 

on n'eut point d'égard au tocsin entreprit hautement de justifier 

que Théodore de Bèze sonna la lecture d'un tel auteur, et 

contre eux dans une épitre dédi- répondît nommément aux ré- 

catoire aux États Générauxr (il)* flexions de Théodore de Bèze. 

Daniel Heinsius , professeur dans Alléguerai-je la considération in- 

la même académie , a j oui de tous signe qu'on eut dans Genève pour 

les honneurs qu'il pouvait pré- le fameux d'Aubigné , quoique 

tendre. Il fut l'un des secrétaires Ton n'ignorât pas les licences 

du. synode de Dordrecht, et il un peu trop cyniques de sa pla- 

reçut en cent occasions plusieurs me ? Dirai-je que le consistoire 

témoignages de l'estime qu'on de Gharen ton ne songea jamais à 

avait pour sa personne. Il est se plaindre de M. Ménjot , dont 

pourtant vrai qu'il publia des les écrits de médecine sout si 

poésies qui ne sont rien moins parsemés de matières grasses ? 

que chastes : ce que lui et Scri- Dirai-je qu'Isaac Yossius , étant 

vérins appelèrent Baudii Amo^ chanoine de Windsor , quand il 

res est un recueil bien gaillard ; publia un ouvrage oii il y a bien 
et notez que Scrivérius était un 

. , _ ,, , , ('*) ^» Mentel, sous le nom ele Jo»uu% 

naii de France. Je suis persuade qu'il se Caius Tilebomenus /c nommis Thomas de Ja- 

trompait.et quil njr a point eu d autre diclbus dans la préface du Jadiciam de 

sentence que celle de M. de la Reinie. J'au- Fragmente Traguriensi Petronii. Cette mé- 

rais été plus circonspect si fauais eu à prise sur le prénom est plus ejscusabUqv 

mettte cela dans ce Dictionnaire ; mais l'erreur de M. de Clavigny de SainteHono- 

récrit que je faisais alors n'étant^ qu'en Ane , qui a prétendu, pag, z5 du Trûléâti 

feuilles volantes, y« r^eus pas tout le soift que Uiy^e^ suapect*, qtte Théodore de Juges éted 

je devais. ji^ Goldstaiu» // voulut signifier que Gol- 

Cii) Celle de ses Sermons sur la Re'surrec- dait et Théodore de Jages étaient U méms 

tien de Jésui-Christ^ auteur. 
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s ordures, son doyen et ses obscénité moins grossifere , desU- 
llegues n,e s «semblèrent point ^ée seulement à plaisanter , me 

chapitre afin de lui infliger -araît pins condamnable qu'une 
.ur le moins la plus légère de invective très-obscène destinée à 
utes les peines, qui est celle inspirer de l'horreur pour l'im- 
etre admoneste? pureté. Et quant aux obscénités 

Ne nous étonnons donc pomt j„ théâtre, je serais fort d'avis 
»e la facUon opposée à ceux qui ç i^ magistrate les châtiassent 
mdamnent les obscénités se soit Rigoureusement. Elles ne pçu- 
.ujours maintenue dans la re- ^^^^ gt^g .„„e ^j^ ^e cor- 
ubique d^ lettres; car outre option, et appartiennent à la 
«elle cite des raisons, elle se première classe plutôt qu'aux 
juvre de 1 autorité de plusieurs fept classes qui la suivent , et qui 
lemples. Vous trouverez ces j^^j j^j ig s„jet j^ ^es remar- 
enx sortes de batteries dans les préliminaires. J'en ai en- 

rolegomenes du Pétrone de ^^^^ /^g à proposer, 
.oldast. Tous ceux qui ont fait jy. Car ie dis, en troisième 
apologie des auteurs qui en qua- Heu que l'on sortirait de l'état 
ite de physiciens , ou en qualité ^^ la question , si l'o/ alléguait 
le casuistes, avancent des choses aux écrivains de ces sept classes 
.bscenes (i3), ont oppose rai- qu'il, feraient mieux de ne s'at- 
ons a-raisons , et autorités a au- i^^i^^^ ^^.-^ jes matières sérieu- 
orites. Les grands noms , et les ^^ ^ gt de les traiter avec toute 
emoignages les plus graves , ne j^ ^gur que l'Évangile de- 
enr manquent pas , mande. Cet avertissement , très- 

mofioisejudiceçuis^uetue- bon en lui-méme, n'est pas ici 

,,.,,, . , a propos , puisque ces gens - la 

liais n allez pas vous imaginer, je po^n-raient répondre qu'il ne 
fonspne,quejeveuillemettrede g.agjt pas de savoir s'ils ont choi- 
egalite entre leurs raisons et cel. ,{ fa bonne part, et si l'usage 
es de leurs adversaires. J ai assez ^'^^ ^^^ fait de leur loisir et de 
leclare en divers endroits que ]e jeur plume est le meilleur qu'on 
andamne pleinement es iinpu- gn puisse faire , mais qu'il s'agit 
•êtes de Catulle et celles de ses uniquement de savoir s'ils ont 
miUteurs , et les excès des ca- jg u„e liberté condamnée sous 
iuistes; et j'ajoute ici que les peine de flétrissure par les statuU 
aisons de ceux qui plaident pour jg j^ république des lettres , 
a liberté d'insérer des obscénité» par les règlemens de la police 
lans une épigramme me sem- civile , et par les lois de l'état. Ils 
jlent très-faibles en comparaison conviendraient sans peine qu'ils 
les argumens qui les combat- ne pourraient éviter la condam- 
«nt (i5). J'ajoute aussi qu'une nation, s'ils éuient jugés selon 

(>3) royez ci^essm la rem. (D) de Parti. '«S règles de l'Évaugile ; mais ils 

« AuExx le Grand, (om. /, pag. 36o ; et 

' '•^•,19 <*• '■'"*='» Saiichii (ThomM) , ,<„„ j„ po„r et du contre , si m lU le pire 

"•• Ajll , pag:. 79, Vavasseur , au livre de Epigrammate , chap. 

(>4) Lnaan. Phan. , lii. l,vs. 1 27. /f, ^i a pour titre : de Obwenitalc in Epi- 

(i5) On peut comparer eiuemble les rai~ grammate vitandâ. 
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soutieaâraieat que tous les au- soin de leur beauté pour étudia 
teurs se trouyent au même cas , avec beaucoup d'attention queli 
les uns plus « les autres moins , sont les ajustemens qrui la fonj 
vu qu'il n'y en a aucun k qui l'on paraître avec plus d'éclat. Elle 
ne puisse dire qu'il pouvait choi- ne sont pas si aveugles qu'elles 
sir une occupation plus chré- ne sachent que c'est être dans le 
tienne que celle qu'il s est donnée; désordre par rapport à l'Évan- 
car, par exemple, un théologien I gile ; mais penaant qu'elles ne 
qui a donné tout son temps à font que cela , elles ont droit de 
commenter l'Écriture , en aurait prétendre au nom , à la qualité, 
pu faire un usage plus chrétien, au rang , et aux privilèges des 
N'eût-il pas bien mieux valu qu'il femmes d'honneur. Elles méri- 
eût partagé sa journée entre l'o- tent la censure de la chaire et 
raison mentale et les œuvres de celle des moralistes chrétiens: 
charité? Que n'employai t-t-il une d'accord; mais jusques k ce que 
partiedu jour à méditer les grau- le jugement du public ou celui 
deurs de Dieu et les quatre fins des magistrats ait attaché une 
dernières ? Que n'employait-t-il note d'infamie au train qu'elles 
l'autre à courir d'hôpital en hô- mènent, on ne peut pas les qua- 
pital pour l'assistance des pau- lifier malhonnêtes femmes , et 
vres, et de maison en maison quiconque Pentreprendrait serait 
pour consoler les affligés , et pour condamné à leur en Êiire répa- 
instruire les petits enfans?Puis ration authentiquemen t. Elles se 
donc que tous les hommes sans peuvent fonder sur l'usage de^ 
en excepter un seul , diraient ces tous les siècles , y ayant eu tou- 
gens-là , sont incapables de ren- jours bien des femmes vertueu- 
are un bon compte de leur temps ses qui aiinaient le jeu , le bal , 
au tribunal sévère de la justice le théâtre , et les pierreries ; et 
divine , et qu'ils ont tous besoin après tout elles ne choquent ni 
de miséricorde sur une infinité les lois civiles, ni les règles de 
d'inutilités , et sur l'erreur d'à- l'honneur humain , et ne parti- 
voir choisi ce qui n'était pas le cipent pas à une espèce de dés- 
plus nécessaire, nous deman- ordre qui ait été abandonnée aox 
dons une autre juridiction; nous femmes galantes, et qui en soit 
demandons que l'on examine si le propre et le caractère distinc- 
nous avons fait des choses qui , tif. Les poètes qui dans une épi- 
au jugement du public , ou au thalame décrivent trop nuement 
tribunal des magistrats, dégra- une nuit de noces peuvent ai- 
dent de la qualité d'honnête hom- léguer les mêmes moyens. Ils 
me, et privent du rang et des avoueront que leur muse pouvait 
privilèges dont jouissent les hom« s'employer plus louablement , et 
mes d'honneur. Nou^ deman* que la composition d'un sonnet 
dons une chose que l'on ne peut chrétien était préférable à celle- 
refuser à plusieurs honnêtes lem- là; mais cette composition mê- 
mes qui vont à la comédie et au me n'était pas le meilleur travail 
bal, qui aiment le jeu et les qu*ils eussent pu entreprendre, 
beaux habits , et qui ont assez de 11 eût mieux valu se plonger dans 
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iraîson y et n'en sortir que pour me de Pline sur la question prë- 
1er rendre du service aux ma- sente. C'était l'un des plus beaux 
des dans les hôpitaux , etc. Il esprits , et l'un des plas bonne- 
j a presque point d'occupation tes bommes de son siècle : il fit 
n ne soit blâmable par 1 arçu- des vers que l'on trouva trop 
ent que Ton en pouvait choisir déversondës ( 1 7) ; on l'en blâma : 
w meilleure; et de toutes les il se défendit par une foule de 
xupations de la vie il n'y en a bonsexemples; et ne voulut point 
resque point de plus condam- citer l'empereur Néron , quoique 
able, si on la juge selon les rë- je sache, ajouta- 1- il, que les 
tes de la religion , que celle qui choses ne deviennent point pires 
itlaplus ordinaire, je veux dire lorsque les méchans les font 
ne celle des gens qui travaillent quelquefois , mais qu'elles de- 
gagner du bien, soit par le meurent honnêtes lorsque les 
Bgoce, soit par d'autres voies gens debienles font souvent (18). 
onnêtes. Les moyens humaine- q^^ cela suffise à l'égard des 
ient parlant les plus légitimes poètes: disons en peu de mots que 
e s enrichir sont contraires, tes auteurs des autres classes dont 
on-seulement à 1 esprit de 1 E- jj 5» ^ j^i peuvent employer les 
angile , mais aussi aux défenses - _. * v . 




que 3^ ^ ^ 

Heu leur fasse miséricorde sur *euvênt soutenir qu'il est de 
emploi du temps. Les poètes jg^j. charge d'expliquer ce qui 
ont je parle , ayant pose ce concerne la génération , la sté- 
nncipe, ajoutent quils nont ^^,^4^, les pâles couleurs, et les 
lit que suivre les traces de plu- accouchemens , et la fureur uté- 
leurs personnes illustres par yi^g ^ t^^t comme d'expliquer la 
mr vertu et par leur sag^e ; fermentation , et ce qui concer- 
ne la liberté qu ils se sont don- ^^ ^^ ^^^^ j^ ^3te , la goût- 
ée na jamais cesse parmi les ^^.^ ^^^^ U^ casuiste prétendra 
ionnetes gens ; que si elle avait q^'î^ „»est pas moins nécessaire 
le abandonnée pendant quel- d'instruire les confesseurs et les 
ues siècles aEn de servir de pénitens par rapport aux diflFé- 
Toie et de caractère distinctif a * * *^ 

1 débauche , ils ne seraient pas d'aufounPhui que les poètes se sont donné 
xcncAKIpc At miA l'An nnurrait ceite vicieuse liberté. Il jr a long-temps ç^* ils 
KUSaDleS, et que 1 on pourrau ^^^ prostitué la chasteté des Muses; Us se 

roceder contre eux par les fins de défendent par leur multUude. Une faut plus 

on-recevoir ; mais au'il se trou- '«"'* «'«V"*»'* ««« possession quHis ont près- 

y \ ' P" crite depuis tant de siècles , par le consente- 

craquelé droit de possession ment de toutes les nations. Ginc.^é^onseè. 
ÎS favorise , et qu'une chose que 1» Défense de Voitare , pag, 74. 

int de personnes d'honneur ont ^ fa) ^-^«f ''t^^^J' ]^^^J" '^' '•"'* 

.. r , . ^ , deVliae^etlalIi^. dulu*re y. 

ratiquee s est maintenue dans ^,S^tr,ronemtranseo,çuami^issciamnon 
honnêteté (16). Voilà une maXI- corrumpl in éeUHus , qutt aUquando etiam 

à malis , sed honesta manere qu4e ' sapit*s à 
(16) Je ne dis rien de la licence que M. de bonis jSurU. Plin., epist. IIÎ , lit. V^ pag.. 
^^^we prend dans ses Voéeîes. Ce n'est p€U m. 289. 
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rentes manières dont on pêche raies, examinons en particuliei 
contre la chasteté y que par rap- ce qui concerne ce Dictionnaire! 
port à toutes les sortes de frau- et commençons par dire que si 
des qui se commettent dans les l'on refuse de les prendre poui 
achats. de bons moyens de justification , 

Au pis aller , on doit rendre cela ne me préjudicie point ] 
à ces auteurs la justice qu'ils de- mais que si l'on les accepte sur ce 
mandent, qu'on ne juge pas de pied-là, elles me servent beann 
leur vie par leurs écrits (19). Il coup. Je me trouve dans un cas 
n'y a nulle conséquence nécessai- infiniment plus favorable que 
re de l'une de ces deux choses à tous les auteurs dont j'ai parle 
l'autre. Il y a des poètes qui sont (22) ; car que l'on condamne Ca« 
chastes et dans leurs vers et dans tulle , Lucrèce , Juvénal r cl Sa& 
leurs mœurs : il y en a qui ne le tone tant qu'on voudra , on ne 
sont ni dans leurs mœurs ni pourra point condanoiner un ëcri- 
dans leurs vers : il y en a qui vain qui les cite. Ce sont des au- 
ne le sont que dans leurs vers : teurs exposés en vente chez tous 
et il y en a qui ne le sont point les libraires ; ils ne peuvent pas 
dans leurs vers , et qui le sont faire plus de mal par les passages 
dans leurs mœurs, et dont tout le que l'on en rapporte que dans 
feu est à la tête (20). Toutes lesli- leur source; et il y a une diffé- 
cences lascives de leurs épigram- rence extrême entre les premiers 
mes sont des jeux d'esprit ; leurs auteurs d'une obscénité , et ceux 
Candides et leurs Lesbies sont qui ne la rapportent que comme 
des maîtresses de fiction. Lespro- la preuve d'un fait ou d'une rai- 
testans réformés ne peuvent nier son que la matière qu'ils traitent 
cela à l'égard de Théodore de les oblige de mettre en avant. Je 
Bèze , puisqu'il déclare qu'il vi- veux que Joubért se soit expri- 
vaitrégulièrement lorsqu'il com- mé d'une façon trop grossière, 
posait les poèmes intitulés Jm^e- s'ensuit-il que je n aie pu allé- 
nilia , dont il eut tant- de re— guer son témoignage, lorsqu'il a 
pentir (21). fallu que je fisse la critique d'u- 

V. Après ces remarques gêné- ne très-mauvaise raison que l'on 

(iQ) rojres ciHlessus, rem, çd) de tarU- «vait alléguée, coutre ceux qui 
de V AYER, tom, XIV, pag. 289. accusaient d'impudicité le meae- 

{20) Conférez avec ceci ce que U comte de ç\^ HcrliciuS ? Mais, quoî qu'il CU 

Bussi Rabuttn rapporte touchant madame . , > - » 

de ; La chaleur de la pLïiaanterie rem- SOlt , SI leS exCUSOS qu OU peut 

porte, et en cet e'Ut die teçoit avec joie alléfi^Uer en faVCUr de Suétone 

tout ce qu'on lui veut dire de libre , pourvu . j t 1. *. ».^ -.^ * -,-.!« 

qu'il soit enveloppé : elle j répond même Ct de Joubert , CtC. , SOUt Vala- 

avec usure, croyant qu'il irait du sien, si elle bles , tant mïeux pOUr moi : C[Q6 
n;allaitpasauJ:elàdecequ'onlui*dit...... gj eUgg ^^ ^^^^ p^^J^t valables, 

Elle est d un tempérament froid , au moms «»* '^ ***'*' "*- «""* ^/v***» '" - ^ ^ 

en croit son mari : c'est en quoi il avait cela ne me Saurait nuire ; 1 èspèce 



SI on 



oWigationàsavertu, comme il disait toute Jg ^^ ^^USe est différente de la 

sacnaleur est à l'esprit; a la vente, elle re^ ' _ .|i ^ 

compense Lien la froideur de son tempéra- leur , et oeauCOUp meilleure, rar 

ment. Histoire Amoureuse des Gaules ^^z%. l'argument du pi US au moinS , CC 

m. I74etsuiv. ^ * 

(ai) Voye» VarticU Bb»b, t. III tP- 4lo (22) t'est-à-dire les huit classes d*auUun 

elt^ii rem* (Y) et (X) . articulées cirdessus, . 
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i est bon pour eux Testa plus me dans un ouvrage de littëra- 
tte raison pour moi , et ce qui ture , ou dans la version fidèle 
pourrait pas l'être pour eux , d'un livre latin , comme est par 
pourrait être pour moi. Yoiis exemple la relation de l'infortune 
ivez qu'à comparer ensemble de Pierre Abélard. Il y a donc 
neuf classes que j'ai arti- du haut et du bas dans la bien- 
lëes , vous trouverez que la séance du style : les plus hauts 
rniëre , qui est celle qui cou- degrés conviennent à un certain 
mi k mon ouvrage , est la moins nombre d'écrivains , et non pas à 
posée de toutes à une juste tous. Si un bel esprit était prié 
itique. par des dames de leur composer 

Gela paraîtra plus clairement une historiette romanesque des 
Ton joint à la description que actions de Jupiter ou d'Her- 
î donnée (23) de l'espèce de ma cule , il ferait bien de ne se ser- 
Qse , cette considération - ci , vir jamais des termes châtrer , 
e j'ai évité les trois choses dont dépuceler , engrosser , faire un 
fallait s'abstenir pour ne pas enfant^ coucher avec une nym" 
xposer à des plaintes bien fou- phe^ la forcer ^ la violer; il de- 
es. vrait , ou mettre à l'écart toute 

En premier lieu , partout oii occasion de présenter ces idées , 
i parlé de mon chef, j'ai évité ou les tenir en éloignement par 
( mots et les expressions qui des expressions suspendues , va* 
oquent la civilité et la bien*, gués , et énigmatîques^ Mais si les 
ince commune. Gela suflBit dans auteurs d'un dictionnaire histo- 
[ oavrage tel que celui-*ci > mê» rique , oii l'on attend la version 
d'iiistoire, et de discussions de exacte de ce que l'ancienne my- 
ute espèce ; car de prétendre thologie raconte des actions de 
'une compilation oii il doit en- Jupiter, se servaient de long^ 
îr des matières de littérature , détourj} et de phrases recher- 
physique , et de jurispruden-r chées , qui donneraient à deviner 
, selon les divers sujets que le destin de telles et de telles 
n a en main , doit être écrite nymphes , ils seraient traités de 
nformément à l'étroite bien- précieux , et de précieux ridicu- 
mced'un sermon , ou d'un ou- les. Ils remplissent assez tous les 
âge de piété, ou d'une nou- devoirs de la bienséance^ pourvu 
lie galante , ce serait confondre qu'ils se tiennent dans les bornes 
» limites des choses, et ériger de la civilité ordinaire; c'est-à* 
le tyrannie sur les esprits. Tel dire pourvu qu'ils n'emploient 
ot , qui semblerait trop gros- pas des mots abandonnés à la ca* 
!r dans la bouche d'un prédi- naille , et dont même un débau- 
teur , et dans un petit roman ché ne se sert pas dans une Cou- , 
stiné pour les ruelles , n'est versation sérieuse. Ils se doivent 
'ÎQt trop grossier dans le fac- servir hardiment de tous les mots 
m d'un avocat , ni dans le pro- qni se trouvent dans le Diction- 
s verbal d'un médecin, ni dans naire de l'académie française, 
i oavrage de physique , ni mê- ou dans celui de Furetière, à 
'^)Ci^ssus,pag.327,num.rx. moins que Ton n'y soit averti 
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que ce sont des mots odieux , sa- trouvait des imparelés bien i» 

les, et vilains. Voilà donc la pre- connues; mais je n'j ai riean 

miëre chose que )'ai observée ; je que moi et mes camarades nés» 

ne me suis point dispensé de la sions avant l'âge de dix*haitaiis. 

bienséance commune quand j'ai II ne sera pas difficile désor- 

parlé de mon chef. On va voir mais de bien connaître si ms 

comment je me suis conduit censeurs ont raison ou s'ils oat 

quant aux passages que jV cités ^tort. Toute l'affidre se réduit à 

des autres auteurs. ces deux points : i^. si parce 

' J'ai évité , /en second lieu , que je n'ai pas assez voilé sons 

d'exprimer en notre langue le des périphrases ambiguës les £uU 

sens d'une citation qui contenait impurs que l'histoire m'a foar- 

quelque chose de trop grossier , nis , j'ai mérité quelque blâme : 

et je ne l'ai rapportée qu'en la- 2**. si parce que je n'ai pint 

tin. Je n'ai pris de £rantôme et supprimé entièrement ces sortes 

de Montaigne que certains en- de faits, j'ai mérité quelque cen- 

droits qui n'étaient pas des plus sure. 

choquaos. J'ai usé de la même YI. La première de ces deui 

précaution à l'égard de d'Aobi- questions n'est , à proprement 

gué et des autres écrivains fran* parler, que du ressort des gram- 

çais un peu trop libres que j'ai mairiens : les mœurs n'j ont au* 

appelés quelquefois en témoi-* cun intérêt : le tribunal da pre- 

gnage. teur ou de l'intendant de la po- 

En troisième lieu , j'ai évité de lice , n'a que faire là , nihil hoc 

faire mention , en quelque lan- ad edicium prœtoris. Les mon- 

gue que ce fàt , de ce qui pouvait listes ou les casuistes n j oat 

avoir un caractère d'extravagance rien à voir non plus : tonte Tac- 

et d'énormité inconnue au vuU tion qu'on pourrait permettre 

gaire , et je n'ai rien rapporté de contre moi ser^t une action 

certains livres que presque per- d'impolitesse de style, sur qu<H 

sonne ne connaît, et qu'il vaut je demanderais d'être renvoyé à 

mieux laisser ensevelis dans les l'académie française, le juge na- 

ténèbres , que d'inspirer l'envie turel et compétent de ces sorta 

de les acheter à ceux qui en trou- de procès ;et je suis bien sûr qu'ei* 

veraient ici quelque citation. Je le ne me condamnerait pas , car 

n'ai cité en ce genre de matièi'es elle se condamnerait elle--niéme. 

que des auteurs qu'on trouve puisque tous les termes dont j« 

partout 9 et qu'on réimprime me suis servi se trouvent dao> 

presque tous les ans. Je pourrais son Dictionnaire sans aucune no* 

nommer un fort honnête hom- te de déshonneur. Dès-là qu'e^ 

nae, qui n'a jamais été débauché, ne marque point qu'un tenue 

qui écrivit ^e Londres à un de ses est obscène elle autorise toBS b 

amis qu'il s'était attendu à tou- écrivains à s'en servir: je parledfi 

te autre chose en lisant mon termes dont elle donne la déûoi* 

Dictionnaire , après les déclama- tion. Mais de plus je renoncera 

tions de certaines gens. Je m'i- sans peine à toute défense , ^f 

maginais , écrivit-il , que l'on y me laisserais facilement coadair 
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r. Je n'aspire point à la poli te»- peut se passer, et l'on peut faci- 
du style , j'ai déclaré dans ma lement réduire à l'absurde les 
éface que mon style est assez écrivains qui se piquent d'une si 
§Ugé, qu* il n^esipas exempt de grande chasteté et délicatesse 
mes impropres et qui s^ieillis^ a'oreiUe. On peut leur prouver 
v/, ni peut'étre même de bar* que dans leurs principes il n'y a 
rismes , et que je suis lànles-^ point de précieuses ridicules , et 
s presque- sans scrupules • qu'au contraire les femmes qu'ils 
lurquoi me piquerais-je d'une qualifient ainsi sont trës-raison- 
lOse dont même de fort grands nables ou trës->habiles à raison- 
neurs domidliés à Paris (24) 9 ^^^i* conséquemment. Qu'ils me 
membres de l'académie fran<' disent un peu pourquoi le verbe 
ise, ne se sont pas souciés? cA^/rerleur paraît obscène. N'es t- 
wrquoi se gêner dans un ou* ce point à cause qu'il met dans 
9ge que l'on ne destine point notre imagination un objet sale ? 
tx mots j mais aux cboses , Maisparlamêmeraison'onnesau- 

qui , étant un assemblage de rait prononcer le mot d'adultère 
«tes sortes de matières , les sans dire une obscénité encore 
aes sérieuses , les autres risiblcys , plus forte.Yoilàdoncun mot qu'il 
îmande nécessairement que l'on faudra proscrire. Il faudra pro- 
nploie plusieurs espèces d'ex<" scrire aussi les termes de mariage, 
ressions ? On n'est point obligé de jour de noces , de lit de la ma- 
1 aux mêmes égards que sur la riée , et une infinité de sembla- 
uire; et si un prédicateur se blés expressions, qui réveillent 
oit abstenir de cette phrase , des idées tout*nà-fait obscènes , 
*eux gui engrossent unejille doi* et incomparablement plus cho- 
mt r épouser ou la doter , il ne quantes qq/e celle qui effrayait la 
ensuit pas qu'il ne s'en puisse précieuse de la comédie. Pour 
trvir sans grossièreté dans une moi , mon oncle , c'est une pré- 
iQunede cas de conscience. Tant cieuse ridicule qui parle, tout ce 
»t vrai que selon la nature des que je vous puis dire , <!est que 
irres on peut s'exprimer ou non je trouve le mariage une chose 
Que certaine manière; tout'^^fait choquante. Comment 

Mais si quelque chose peut est-ce qu'on peut souffrir la pen^ 
îndre excusables les écrivains ^^e de coucher contre un hmme 
ai se mettent au-dessus de je ^^raimeni nu ( 25 ) ? Selon les 
e sais quel raffinement dedéli- principes de nos puristes rien ne 
ïlesse qui s'augmente tous les serai t plus raisonnable qu'un tel 
mrs, c'est qu'on ne voit point discours, et il n'y a point d'hon- 
e fin lànledans; car si l'on veut ï»**« fil*« V^^ ne dût chasser de 
tre uniforme , il faut condam- ^ chambre tous ceux qui lui 
erd'obscénité un nombre infini viendraient dire qu'on a dessein 
c mots dont notre langue ne delà marier. Elle serait endroit 

de se plaindre de ce qu'on mé- 

(M) M, i« Labourear , par exemple , nage si peu Sa pudeur , qu'on ne 

w/M U préface de ses Addilioni aux Mé- " *^ . ^ 

loires de Gastelnau ) ; ef ilf . de Méteni , se- 

^airt de PÀeadémU française, (aS) Molièrt , Précieuses ridicules , se. if^m 
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se sert d'aucun voile en lui pré- effrayés de leur nudité. 

sentant une obscénité affreuse. Faut-il d'autre endroit que h 
Demander à une femme mariée scène de cette Agnès j lorsqu'elk 
si elle a eu des enfans serait dit ce qu on lui a pris?.,. Fi... 
une horrible grossièreté ; la poli'- (28). Je soutiens , encore un coup, 
tesse voudrait que sur ces cnapi^ que les saletés j^ crèvent les 
très Ton employât des exprès- j-ei/ar..... Quoi! la pudeur nesi 
sions figurées r et que par exem- pas visiblement blessée par et 

S le Ton imitât la précieuse qui que dit Agnès dans Fendrou 
isait que sa compagne avait dont nous parUms {i^)l ^\ qfiéA 
donné dans m l'amour permis que Uranie osait répondre : 
» (qui était le ntariage) et qu'elle m Non vraiment. Elle ne dît pas 
N ne savait comment, elle avait » un mot qui de soi ne soit forfi 
» pu se résoudre à brutaliser n honnête; et si vous voulez en- 
» avec un homme ; que c'était 1» tendre dessous quelque autre 
M qu'elle voulait laisser des tra- » chose , c'est vous qui faites 
>» ces d'elle-même, c'est-à-dire » l'ordure, et non pas elle, pais* 
» des en/ans (26). » » qu'elle parle seulement d'un 

Dans le purisme dont nous « ruban qu'on lui a pris (3o); » 
parlons ce serait être fort rai- il serait de la sagesse de lui ré- 
sonnable que de crier contre pUquer (3 1 ) : « Ah ! ruban , tant 
l'École des femmes de Molière ^ » qu'il vous plaira; mais ce /e, 
avep tout l'emportement que Mo- » oii elle s'arrête , n'est pas mis 
Hère a si bien tourné en ridicule » po^ir des prunes. Il vient sur 
et qui est au fond une extrava- ^ ce le d'étranges pensées. Ce le 
gance insensée. Il n'y a point » scandalise furieusement , et 
de personne vertueuse qui ne » quoi que vous puissiez dire , 
dut dire les enfans par l'oreille »> vous ne sauriez défendre l'in- 

mont paru d'un goût détesta^ »» solence de ce /e Il a une 

1,1e Peut-on y aj-ant de la * obscénité qui n'est pas snppor- 

uertu , trouver de r agrément iians >» table (82). «Autant que cedis- 
une pièce qui tient sans cesse la cours est rempli d'impertinea- 
pudeur en alarmes , et salit à ces , autant serait-il honnête et 

tousmomens F imagination juste, selon ce principe-ci : i/ 

Je mets en fait , qu'une honnête faut bannir comme des obscéni- 
femme ne saurait voir cette co- tés toutes les paroles qui salis" 
médie sans confus ion y tant fj- sent V imagination^ c'est-^dirt 
ai découvert d'ordures et de sale- qui signifient un objet sale. Selon 

tés {7.^) Toutes ces ordures j ce principe tous ceux qui ont 

Dieu merci, j- sont à visage dé-- quelque pudeur ressembleraient 
couvert. Elles n'ont pas la moin- (28) Là même, 
dre enveloppe qui les couvre ; et (ag) Là même. 
les yeux les plus hardis sont (3o) Là même. 

I (3i) £à même. 

(26) Sorcl , de la Connaissance des bons li* (32) Notez que dans cet endroit deVLoïx^ 
vres , pag. lyjo , édit. de Hollande. il fi*y a personne qui ne s*attende à voir din 

(27) Molière, Critique de TÉcole des Fera- à Agnès qu'on lui a pris son pucelage. 0- 
mes se. m. ^'^^' '^^^ ^^^ (Vune saleté' horrible. 
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la marquise Araminte, dont (35). Voici un passage du Che- 

ici le caractère : « Elle la (33) vraëaaa qui coafirme admirable- 

publie partout pour épouvan- ment ce que je soutiens. « Une 

table, et dit qu'elle n a pu ja- » dame qui a beaucoup d'esprit , 

mais souffrir les ordures dont >» mais qui tient trop de la prë- 

elle est pleine Elle a suivi » cieuse, m'assurait un jour, 

le mauvais exemple de celles » qu'elle ne se servait jamais de 

qui, étant sur le retour de » mots qui pussent laisser une 

l'âge, veulent remplacer de » sale idée , et qu'elle disait 

-.„-i i- >.ii . ^^^^ j^^ personnes qui savent 

vivre, un fond (V artichaut^ 
un fond de chapeau; une rue 
qui TLa point de sortie , pour 
ce que Ton nomme un cuf-de- 
sac. Je lui répondis qu'elle 
faisait bien , et qu'en cela je 
ne manquerais point de l'i- 
miter. J'ajoutai qu'il y avait 
pourtant des occasions oii l'on 
était souvent obligé de parler 
comme les autres. Elle me 
défia de lui en marquer fort 
honnêtement ; et je lui deman-> 
dai comment elle appelait dans 



» 



)» 



» 



quelque chose ce qu'elles voient 
qu'elles perdent, et préten- 
dent que les grimaces d'une 
pruderie scrupuleuse leur tien- 
dront Heu de jeunesse et de 
beauté. Celle-ci pousse l'affai- 
re plus avant qu'aucune, et 
l'habileté de son scrupule dé- 
couvre des saletés 011 jamais 
personne n'en avait vu. On 
tient qu'il va, ce scrupule, » 
jusques à défigurer notre lan- » 
gue , et qu'il n'y a point près- » 
que de mots , aont la sévérité *>» 

de cette dame ne veuille re-, >• ,-,"-«*« vt»c« 

trancher ou la tête , ou la » la conversation ordinaire , une 
queue, pour les syllabes dés- »> pièce qui valait soixante sous? 
Honnêtes qu'elle y trouve » Soixante sous , reprit-elle. 

Mais , madame , comment 
nommez-vous la lettre de 
l'alphabet qui suit le P ? Elle 
rougit; et repartit dans le 
nciême temps : Ho ho! mon- 
sieur , je ne pensais pas que 
vous dussiez me rem^oj-er à la 
croix de par Dieu (36). 



i> 



» 



(34). 

J'ai lu quelque part , ce me 
Qible, que la pruderie a été 
•ussée jusques au point qu'on 
' disait pas fai mangé des conj- 
ures , mais des ftures* On 
trancherait par ce moyen plus 

la moitié des mots du Die- ^_ ^ , „ 

)nnaire de l'académie, après Vous voyez que M. Chevreau 
loiles autres ne serviraient plus approuve que l'on ne se serve 
! rien , car ils manqueraient jamais de mots qui puissent lais-' 

liaison, et ainsi Ton serait ré- ser une sale idée. Vous voyez 
lit à ne s'expliquer que par des qu'en conséquence de ce principe 
^nes , ce qui ferait des obscéni- 
i encore plus scandaleuses et 



us dangereuses que celles qui 
entrent que par les oreilles 

i33) CesUà-dire la comédie de /'École des 

names. 

l34) Molière, /a w^/nc, $c. V. 
TOME XV. 



(35) Segnihs irritant animos demissa per 
aurem , 

Quàm çiuK sunt oculis subj'ectajldelibits , 

et çua 
ipse sibi tradU spectator. 

Horat., de Arle Po«t* , vs. 180. 

(36)Ghevrsana, //«. ;)ar<., p. loi, 102, 
édit, de Hollande. 

22 
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il approuve que l'on ne dise )a- une infinité de mots qu'ils n'ool 
mais un cul^e-sac. H lui faut pas encore proscrits, et qui , se- 
donc abolir non-seulemeùt |>Ius ton leurs maximes , ne sont pa 
de deux p^es du Dictionnaire moins condamnables que ceiu 
de Furetwre (37) , corrige pa<* qtt*i!s ont déjà condamnés. Il esl 
l'un des plus polis écrivains dé impossible d échapper à leur cen- 
notre temps (38) , mais aussi une $ure. Racontez les choses avei 
infinité de mots dont la pre- des termes honnêtes , comme on 
miëre syllabe laisse des idées en- Ta fait dans le second tome ds 
core plus malhonnêtes que ^ là Ménagiana , ils ne laisseront pai 
syllabe cm/. Il faut qu'il bannisse de dire qu'il jr a des endroits 
aussi les mots adultère , fomi- qui blessent ous^ertemera la pu- 
cation , incontinence , et cent deur , et qui tie sauraient étn 
mille autres ; mais quelque rigide tus sans horreur par dhonnét^ 
qu'il soit sur le chapitre des mots gens (Sg). Le père Bouhours, 
obscènes , il n'a pas même voulu qui , dans sa version française 
accorder sur un seul article tout des Évangiles , s'est étudié ave< 
ce que cette dame précieuse de- un gfand soin à éviter tous !« 
mandait. Il n'a donc point parlé termes qui n'écartaient pas exac- 
selon ses principes (A). Pardon- tement toutes les idées de gros- 
nons-lui cette inconséquence; siereté, a-t-il pu se mettre à 
car les suites de sa thèse sont si couvert de la critique (4o) î 
ridicules , et si impossibles à pra- M. Despréaux , que l'illustre pré- 
tiquer , qu'il n'est point coupa- sident de Lamoignon avait lom 
bledeles avoir abandonnées. Il plusieurs fois d^ai^oir purgé 
n'est coupable que de n'avoil* poitr ainsi dire , la poésie sali- 
point connu la fausseté d'un priù- riquefife la saleté qui lui avai 
tipe dont les conséquences les été jusqu'alors comme ajffeo 
plus nécessaires sont absurdes, f^e(4i), ne s'est-il paa vu accu* 
et ne vont pas à moins qu'à ruî- d'obscénités sous prétexte qu'i 
ner entièrement l'usage de la pa- s'était seîrvi (4^) des mots em 
rôle. Vous remarquerez qu'il y à tfrron, voix luxurieuse^ mord 
des dames aussi honnêtes que cet- lubrique 7 Si ces mots-là ne peu- 
le précieuse qui ne font point vent passer, comment mettrait- 
difficulté de pronôhcér cUl d'ar^- on des bornes à la censure ? 
tichaut et cul-de-sac. C'est <ïe jg connais bien des personne 
qu'on verra dans un J)assage de q^j blâment M. de Mézerai dV 
M. Costar qui à un très-grand voir dit que certains galans , qa 
rapport avec la matière que jè avaient commis adultère, furen 
traite (B). mutilés des parties qui avaien 

Je l'ai déjà observé , on ne fi- 
nit point avec les puristes que ^3q) journal de» Sayans, du iijevnt 

l'ai ici à combattre. Ils bâtissent 1695, pag. 145 , édu, de SoUandt. 
sur un fondement qui leur fera (40) Croyez u m«. icttrt dW d.»e« 

'" , j • 1 1 .,. ^1 _; _« vaple à une autre dame de ses amies , p. » 

condamner, quand il leur plaira, ^^^ ^^^^^ ,^ ^^^^ ^ Œ^^^, i 

(^7^ Au commencemenide la syllabe cul. M. bespreaux. 

(38; M, Basnage de BeauvaL (4») Dans la X''. satu-e. 
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fe/l^(43). Leur censure est fon- me dans l'esprit une image sale, 
e sur ces deux raisons : l'une , ils voudraient seulement que l'on 
t'ii n'était point nécessaire de épargnât aux oreilles deux ou 
pporter une circonstance qui trois sons. On aurait été édifié 
plique à des objets si gros^ de leur ^ële pour la pureté si l'on 
)rs; l'autre, qu'au pis aller, il eût cm qu'ils voulaient absolu- 
Hait omettre toutes les paroles ment qu'un historien ne présen- 
li sont après muiUés , ce seul tàt point aux lecteurs une idée 
ot faisant assez clairement en- obscène; mais ils consentent en- 
adre la chose. Je prie tous ces suite à cela , pourvu qu'on le 
meurs de ne trouver pas maa« fasse sans employer des paroles 
lis que je croie que la circon^ inutiles. Ils détruisent donc dans 
ince qu'ils auraient voulu que la dernière remarque ce qui pou- 
m supprimât est de celles qu un vait être d'édifiant dans la pre- 
istorien ne doit jamais oublier ; mière. Voilà à quoi se réduit or- 
ir si la peine d'un malfaiteur dinairement le goàt délicat de 
mtient quelque chose d'extra* nos puristes. Ils condamnent une 
rdiaaire , c'est de cela princi- expressiion , et en approuvent 
ilement que l'on doit faire men- une autre , quoiqu'elles excitent 
OD. La seconde remarque ne la même idée d'impureté dans 
le paraît pas meilleure. Un ar«- l'âme des auditeurs ou des lec- 
It de mort pourrait porter que teurs. Les observations impri- 
on couperait les mains, le née, mées k Paris, l'an 1700 , contre 
!S oreilles au criminel avant que M. de Mézerai , plairont fort à 
elefaireœourir, etainsile mot ces critiques. Voyez la note 
miler ne marquerait pas suffi- (44)* ^^ ^'y blâme (45) de se ser* 
imment la circonstance dont c/r ordinairement des termes de 
[. de Mézerai nous devait in-^ concubine , de bâtard et dCadul^ 
inire. Mais supposons que ce tkre , qui blessent la délicatesse 
lot fût suffisant, s'ensuit- il de notre siècle. On ne condam- 
a'oa soit blâmable d'avoir ajou- nerait pas, je m'assure , les ter* 
S les autres ? Ne dit-on pas tous mes de favorite , d'enfant natu- 
s jours, y m uu cela .de mes. rel , et d'infidélité conjugale, 
ropresjreux , j'ai entendu cela qui sont tout-à-fait de la mê- 
le mes oreilles? ILy a bien du me signification. Quelle inconsé- 
nperflu dans ces expressions , et quence ! 

teaamoius personne ne les cri- ÏX. On trouverait moins dé- 
tque. Enfin je dis que les cen- raisonnables les caprices de la 
nirs se contredisent ; ils ne bla- 
sent l'addition qu'à cause qu'elle ^ (441 ^'^r ^ ^"* **,"««;■» ''? <^»*»° .P«^^t~ 

». , ^ A* fut dépose parce qu on rayait surpris avec 

l est pas nécessaire; on eut assez une femme , et mutilé des parties qui sont 

atendu sans cela , disent-ils , de ^o^^^^** ^ <"> ^n ecclesiastîqae ; Vaubmr des 

in#^,' ,*1 ^4^*; t «»»^4^;^«. TU MA .^».» Observations , pag, 64, le çuestionne de cette 

UOl il était question. Ils ne sont ^amhre .- « N»eût-iî pis païlé avec bien plus 

lonc point fichés que Ton impri- • àe UeoaétMe, 8*U «ût dit seulement qu'il 

• fut mutile? n'eût«OB pas bien entendu le 
(43) Cesi au //«. tofne de f Abrégé cbro- * «*»'«? En tout cas, il pouvait trouver une 
«logique, a l'ann. l3i3, au sujet des belles- • expression mpina scandaleuse.» 
Ules du roi Philippe le Bel, (45) Pag. 18 et 19. 
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mode , qui , à ce qu'on m'a dit , i". Qu'il n'est point question 
commence de renvoyer parmi les d'un point de morale , mab que 
termes obscènes le mot lavement c'est ici un vrai procès de graoï- 
(46) et médecine , et de substi- maire , qu'il faut porter devant 
tuer à la place le mot général les juges de la politesse du style ; 
remède. On avait banni Te mot 2°. Que j'avouerai ingéoa- 
de clystère dès qu'on s'était aper- ment que je ne me suis point 
çu qu'il renfermait trop de cir- propose la gloire qu'une telle po- 
constances de l'opération. On litesse peut procuiier ; 
avait substitué le mot lavement^ 3^. Qu'il ne me semble pas que 
dont la signification était plus tous les auteurs soient obligés de 
générale. Mais parce que l'idée s'assujettira la nouvel le idée de ia 
de lavement est devenue spéci- politesse du style ; car si on la 
fique , et qu'elle s'est incorporée suivait ponctuellement , on n'au- 
avec trop de circonstances , on rait enfin besoin que du diction- 
va l'abandonner pour ne point naire des précieuses ; 
salir et empuantir l'imagination , /J». Que le droit de cette nou- 
et l'on ne se servira plus que des velle politesse n'est pas si bien 
phrases générales , fêtais dans établi qu'il doive avoir force de 
les remèdes , un remède lui fut loi dans la république des let- 
vrdonnéf etc. Cela ne détermine très î l'ancien droit subsiste en- 
point à penser plutôt à un lave- core (47), et l'on s'en pourra 
ment ou à une médecine qu'à servir jusqu'à l'ouverture de la 
un paquet d'herbes pendu au prescription ; 
cou. J'avoue que ces caprices sont 5.^ g^^g ^j^ng ^^ ^^^^ co^me 
bien étranges, et que, si l'on y celui-ci il suffit de nepascho- 
etait uniforme, ils ruineraient quer l'usage universellement re- 
une infinité d expressions à quoi ^^ . ^lais qu'en gardant ces me 
tout le monde est accoutume , ^^^^^ ^vec tout le soin que jV 
et qui sont très-nécessaires aux p^ig ^e les garder (48) , il est fort 
convalescens et à ceux qui les permis d'y faire' servir des ei- 
visitent ; c^r autrement on sou- pressions qui ne seraient pas du 
Rendrait assez mal la conversa? ^el usage pour un sermonaire 
tion dans leur chambre « et il < . 

faudrait recourir à tout le jargon (4?) ^* ««»* ^ ^- Ménage om été acoh, 
des précieuses : mais, après tout , '^^^:^^:^ ' """^ "" "^1 

ces caprices-là sont mieux fondes (48) r m menu observé le prAxptedei^ 
que ceux des puristes qui Veu- t^^ea à Végard de certains mou que la car' 



tT . 1 • "T . !»• 1 motion des lecteurs a fait deifcnir obscènO' 

lent bien que toute 1 image ob- ^^^ ^^ ^j.^^^ ,.^ ^^^^ ^^i^^r,, ^ 

scène s'imprime dans les esprits , tur : sive malâ consuetudioe in oliscflnii^ 

pourvu que ce soit par tels et tels iS.l^ïlTi^er^r^^^'^Sn^'ipuair 



jnotSf et non point par d'autres, tiam dicta sancté- et antique, rideoturj 

Récapitulant ici le contenu de !»«*»»» " diis piacet; quam culpam 1 

.. * .. j , , . . benlium quidam judico, sed legentk»»< 

cette partie de mon eclairClSSe- ^lea vitanda, quateaùs verba hooesta mo 

ment • i'observe : J^^s perdidimus, et evinceatibus eliam u 

cedendum est , ûtc jnnctnra deformiter 

{t\'S) Voyez /'Apologie de Garasse, pag, nat. QuintiL, lib. VIII^ cap,ÏIItP^- 

107. 367. 
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pour un écrivain dameret. réprimer , et qu'en uu mot elles 
est assez qu'elles soient auto- se sentent exposées à des ten ta- 
rées de l'usage des livres d'à- tions qui font chanceler leur ver- 
ktomie , et des facttfms des tu , et qui la mènent jusqu'au, 
ocats , et des conversations des bord chi précipice. Soyons bien 
^DS de lettres (49)* persuadés qu'au lieu de cela elfes 

X. Mais pour montrer plus répondront que l'idée qui s'excite 
idemment que l'affaire dont malgré elles dans leur imagina- 

s'agit ne regarde point les tion leur fait sentir en même 
œurs , il faut prévenir une in- temps ce que la honte , le dépit , 
ance de mes critiques. Voyons et la colère ont de plus in- 
ils se peuvent appuyer sur ce supportable. Or il est sûr que 
rëtexte , que toute phrase qui rien n'est plus propre que cela à 
lesse la pudeur est un attentat fortifier la chasteté, et à rompre 
mtre labonne morale , puisque l'influence contagieuse de l'objet 
est faire du tort à la chasteté, obscène qui s'est imprimé dans 
Je fais d'abord cette remar- l'imagination ; de sorte qu'au 
ne y que ceux qui disent que Heu de dire selon le premier 
•rtaines choses blessent la pu- sens que ce qui' blesse la pudeur 
mr doivent entendre , ou qu'el- met en risque la chasteté , il faut 
s affaiblissent la chasteté , ou soutenir au contraire que c'est 
d'elles irritent les personnes un renfort, un préservatif, et un 
lastes. On leur peut soutenir rempart pour cette vertu ; et par 
l'au premier sens leur propo^ conséquent si nous entendons de 
tion mérite d'être rejetée , et la seconde manière cette phrase 
le si les femmes sont prises une telle chose blesse la pudeur j 
mr juges de la question , ils nous devrons penser que cette 
irdront leur procès infaillible- chose , bien loin d'affaiblir la 
ent. Or sans doute les femmes chasteté , la fortifie , et la res- 
nt les juges les plus compétens taure. 

une telle affaire , puisque la II sera toujours vrai que le 
ideur et la modestie sont leur procès qu'on peut faire à un au- 
irtage incomparablement plus teur qui n'a pas suivi la politesse 
le celui des hommes. Qu'elles la plus ra£S.née du style est un 
3us disent donc , s'il leur plaît , procès de grammaire à quoi les 
; qui se passe dans leur âme mœurs n'ont point d'intérêt, 
rsqu'elles entendent ou lors- XI. Si l'on- me réplique que 
ii'eîles lisent un discours gros- c'est un procès de morale , vu 
er qui offense ou qui blesse la que l'auteur s'est exprimé d'une 
iideur. Elles ne diront pas , je manière qui chagrine les lec- 
l'assure , que non-seulement il teurs , je répliquerai qu'on rai- 
aprime des idées sales dans leur sonne sur une fausse hypothèse , 
aaginatioii , mais qu'il excite car il n'y a point d'écrivain qui 
issi dans leur cœur un désir las- puisse épargner à ses lecteurs le 
f qu'elles ont bien de la peine à dépit , le chagrin , et la colère , 
r, . ^ n j t MM -^ » » en mille rencontres* Tout con- 

['aO) Comme celles de la Mercuriale a« . . . . <• ^ « .•! 

. Ménage. troversiste qui soutient subtile-> 
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ment sa cause fait enrager À tian , et elles sont caiise qu'il s j 
toute heure les lecteurs teiés de peint sans exciter tesmouTesieiM 
l'autre parti. Tous ceux qui, dans de la honte et du dépit. Geu 
une relation de voyage , ou dans qui se servent de ces enveloppes 
l'histoire d'un peuple , rappor* ne prétendent point qu'ils se- 
tent des choses glorieuses à leur raient inintelligibles , ils savent 
patrie et k leur religion , et hon* bien que tout le monde entendra 
teuses aux étrangers et aux au* de quoi il s'agit , et il est fort 
très religions, chagrinent cruel- vrai que l'on entend parfaite- 
lement les lecteurs qui n'ont pas ment ce qu'ils veulent dire. U 
les mêmes préjugés qu'eux. La délicatesse de leurs traits produit 
perfection d'une histoire est d'é- seulement ceci , que l'on s'appnJ 
tre désagréable à toutes les sectes che de leurs peintures avec d'an^ 
et à toutes les nations ; car c'est tant plus de hardiesse que Toh 
une preuve que l'auteur ne flatte ne craint pas de renc<Hitrer àa 
ni les unes ni les autres , et qu'il nudités. La bienséance ne souf-^ 
a dit à chacune ses vérités. Il y a frirait pas que Ton y jetât les 
beaucoup de lecteurs qui se fià-^ yeux , si c'étaient des saleté^ 
chent à un tel point lorsqu'ils toutes nues ; mais quand ell 
rencontrent certaines choses , sont habillées d'une et<^ t 
qu'ils déchirent le feuillet, ou parente, on ne se fait pnnt 
qu'ils écrivent en note y tu en as scrupule de les parcourir d 
menti ^ coquin ^ et tu mériterais l'œil depuis les pieds jasques àlâ 
les étriifihres (5o). Rien de tout tété , toute honte mise à part 
cela (5i) n'est une raison de dire et sans se fâcher contre le pein 
que les auteurs sont justiciables tre : et ainsi l'objet s'insin 
au tribunal de la morale. Ils dans l'imagination plus 
n'ont à répondre qu'au tribunal ment , eft verse jusques au cœui 
des critiques. et au delà ses malignes influence 

Il ne reste donc qu'à dire que «vec plus de liberté que si Vim 
la représentation des objets sales «tait saisie et de honte et de co 
intéresse les mœurs , puisqu'el- l«re ; car ce sont deux passiom 
le est propre à exciter de mauvais q^i épuisent presque toute l'ac 
désirs , et des pensées impures, ^ivité de l'âme ,et qm la metteo 
lifais cette objection est infini- dan« »» «^a* de souffrance pei 
ment moins valable contre moi compatible avec d'autres senU« 
que contre ceux qui se servent niens. Il est pour le moins ccr- 
de ces enveloppes , et de ces dé- tain que l'impureté ne pent , 
tours, et de ces manières déli- agir aussi fortement sur les âme 
cates que l'on se plaint que je opprimées de honte et irntee 
n'ai p»s employées; car elles n'em- V^^ »««• ^^ ^«»«s qui n'ont nuili 
pèchent point que l'objet ne confusion m nul chagnn. 

s'aille peindre dans l'imaffina- Plunbus intentut minor est ad smg^U 
_ sensus. 

(5o} J'Ai vu de telles choses écrites à la 

main à la marge de quelques livres. Ce que l'âme donne à BUe pSS" 

^]^)^}^^'^^'^^9^o^^^'^'^vrend point ^j^^ afiaibHt d'autant ce qu'el 

ICC les hérésies qui ont pu causer du chagrin • •■ . 

aupe orthodoxes, le donne à une autre. 
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Joigoes à Gola que quand on^ «a quelque regret de s'éloigner 
marque qu'à demi une ob8cé->- d'un Heu aimable (C). N'est-ce 




mt eux-mêmes le portrait qui ce pas ie moyen de se gâter et de 
ilit l'imagination. Ils ont dynx: s'infecter le cœur? Il est certain 
lus de part à la production de que, si Ton excepte les personnes 
3tte image que si l'on i^ f&t ex- vëritableaient dévotes ^ la plu- 
liqué plus rondement. Us n'au- part de nos fiutres puristes ne 
airat été eace deriiier cas qu'uiii songent à rien moins qi^aux in- 
njet passif, et par conséquent la téréts de Ja pudeur , quand ils 
éceptio» de l'ingiage obscène eût évitent avec tant de soin les ex- 
té très-innpcente ; mais dans pressions de nos ancêtres : ce 
'autre cas ils en sont l'^n des $ont des galons de profession , 
HTÎncipes actifs c ils ne sont donc qiîi courent de belle en belle , 
)as si innocens, et ils ont bien qui en content et à la blonde et 
)lus k craindre les suites conta- k la brune , et qui ont assez sou- 
deuses de cet objet qui est en ventdeuxmaitresses, l'une qu'ils 
partie leur ouvrage. Ainsi ces pré- paient, l'autre qui les paie. Il 
tendus ménagemens de la pudeur sied bien à de telles cens de se 
M>nt en effet un piège plus dan- récrier sur un mot qui offense la 
{ereux. Us engagent à méditer pudeur , et de tant faire les dé~ 
sur une matière sale, afin de trou- licats dès qu'une cbose n'est pas 
ver le supplément de ce qui n'a donnée à deviner ! Applîquons- 
pas été exprimé par des paroles leur ce que Molière disait d'une 
précises. Est-ce une méditation fausse prude, u Croyez-moi , cel- 
les qui font tant de façons n'en 
sont pas estimées plus femmes 
de bien. Au contraire , leur 
sévérité mystérieuse , et leurs 
grimaces affectées irritent la 
censure de tout le monde, 
contre les actions de leur vie. 
Ou est ravi de découvrir ce 
qu'il y peut avoir à redire; et,, 
pour tomber dans l'exemple , 
il y avait l'autre jour des fem- 
mes à cette comédie , vis-à-vis 
de la loge oii nous étions , qui 
par les mines qu'elles affectè- 
rent durant toute la pièce, 
leurs détournemens de tête, 
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qu'il faille imposer? Ne vaut-il 
pas bien mieux faire eif sorte que 
perêonne ne s'y arrête ? 

XII. €eci est encore plus fort 
contre les chercbeurs de détours. 
S'ils s'étaient servis du premier 
mot que les dictionnaires leur 
présentaient, ils n'eussent fait 
que passer sur une matière sale , 
ils eussent gagné promptement 
pays; mais les enveloppes qu'ils 
ont cherchées avec beaucoup 
d'art , et les périodes qu'ils ont 
corrigées et abrégées , jusques ' k 
ce qu'ils fussent contens de la fi- 
nesse de leur pinceau , les ont re- 
tenus des heures entières sur » et leurs cachemens de visage, 
l'obscénité. Ils l'ont tournée de » firent « dire de tou^ côtés 
toutes sortes de sens : ils ont ser- » cent sottises de leur conduite, 
peaté autour comme s'ils eussent » que l'on n'aurait pas dites sans 
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» cela ; et quelqu'un même des w sent autant de ravage dans une' 
w laquais cria tout haut qu'el- » âme que les paroles ingénien-* 
M les étaient plus chastes des » ses d'un conteur de fleuret- 
» oreilles que de tout le reste du » tes. » Ce janséniste ayant rap- 
» corps (52). » Ceux dont je porté quelques pensées galantes 
parle ne se proposent que de que le père Bouhours a débitées 
faire admirer la délicatesse de sous un personnage de dialogue, 
leur plume. et qui sont conçues en termes 

Les jansénistes passent pour fort délicats, poursuit ainsi (54): 
les gens les plus capables dans la H n'j- a point de parens, /e dis 
doctrine des mœurs. Or c'est sur même de ceux qui sont plus du 
eux que je me fonde quand je dis monde , qui ne jugent que c'est 
qu'une 8$lelé grossière est moins gdier l'esprit , corrompre k 
dangereuse qu'une saleté expri-. cœur^ inspirer le plus mécham 
mée délicatement. «Je sais bien» caractère à la jeunesse ^ que de 
dit l'un d'eux (53) , u qu'on n'ap- les remplir de ces pernicieuses 
» pelle ordures que les paroles sottises , PLUS DANGEREUSES 
» grossièrement sales , et qu'on y« des ordures GROSSIERES 
» nomme galanteries celles qui (55). On a pu voir ci-dessus (56) 
» sont dites d'une manière fine , »n passaçe de M. Nicolle où il 
» délicate, ingénieuse : mais des ©«t décidé, que les passions cri- 
» ordures, pour être couvertes minelles sont plus dang^eases 
>» d'une équivoque spirituelle lorsqu'on les couvre sous un vol- 
n comme d'un voile transparent, le d'honnêteté. 
» n'en sont pas moins des or- Gela doit passer pour incon- 
» dures, ne blessent pas moins tes table. Les femmes mêmes qui 
M les oreilles chrétiennes, ne ne seraient ver tueuses qu'à demi, 
» salissent pas moins l'i'magi- courraient moins de risque par- 
» nation , ne corrompent pas ^ ^^s hommes brutaux qui se 
» moins le cœur : un poison mettraient à chanter les chansons 
» subtil et imperceptible donne ^^ f\^^ malhonnêtes et parler 
» aussi-bien la mort que le poi- grossièrement comme des sol- 
» son le plus violent. Il y a des dats , que parmi des homme» 
» éloges de la pudeur que la pu- civils qui ne s'expriment qu'avec 
» deur même ne peut souffrir : *^es termes respectueux. Elles | 
» témoin celui du père le Moi- «c croiraient indispensabletnent 
» ne (*). Il s'en faut bien que obligées à se fâcher contre ces 
» les saletés grossières d'un char- brutaux , et à rompre toute par- 
» relier ou d'un crocheteur fas- tîe , et à sortir de la chambre 

(52) Molière, CritiquederÉcoledesFem- PJ^^^^^^ ^olère et d'indigua- 

mes, scène rn. * tion. Mais des complimens tlat- 

(53) Réponse à TApoiogie du père Bou- teurs et teudres , OU parsemés 

Itours , pag. LXXiii et suw, , édit. de 1700. l 

f^oyez aussi les Lettres curieuses de l'abbe' (SA) zà même, pag. Lxxviii. 

de Bellegarde , pag. 253 , édit, de la Haye, (55) Vojez Journal de Trcrour , févntt 

Ï702 ; et la rem. {C) de l'article Accords , 1703, ;»a^. 3ia, édition de France ^ au sujtt 

tom. /, pag, 128. du roman la Princesse de Porcien. 

(*) LeUre provinciale XI. Peinturées mo- (56) Cit» (ii) de Cart. Mar^ts (Jean des), 

ral^ du pèrt le Moine^ lit>. VIT^ tom. X, pag, 93g. 
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nt au plus de paroles ambi- pressions : ils ne contiennent 
les, et de quelques libertés de- presque rien qui soit grossier, 
atement exprimées , ne les ca- H y a des gens d'esprit qui ai- • 
«raient pas, elles y prêteraient ment fort la débauche. Us vous 
►reille , et ainsi se glisserait le jureront que les satires de Juvé- 
»ison. nal sont cent fois plus propres à 

Un soupirant auprès d'une fille dégoûter de l'impureté que les 
linerait du premier coup ses discours les plus modestes et les 
péraaces , s'il proposait ses plus chastes que l'on puisse faire 
auvais desseins grossièrement contre ce vice. Ils vous jureront 
salement. Il n'entend rien que Pétrone est incomparable- 
ins le métier , s'il ne ménage ment moins dangereux dans ses 
pudeur par des paroles hon- ordures grossières que dans les 
5tes, ^ , . . délicatesses dont le comte de Ra- 

il n'y a point depèrequi n'ai- butin les a revêtues; et qu'après 
lât mieux que ses filles fussent avoir lu les Amours des Gaules 
>ligées de rougir de quelque con- on trouve la galanterie incom- 
! que l'on ferait en leur présence, parablement plus aimable qu'a- 
ae si elles en riaient. Si elles en près avoir lu Pétrone, 
îugissent, les voilà sauvées (57), ©g ^ut ceci ou aurait tort de 
ihonte rompt le coup de lobsce- conclure que le moindre mal 
lie; mais SI elles en rient, le coup gelait de se servir des expressions 
enetre, rien nele détourne. Or, des crocheteurs. Ce n'est point 
aidoutequesielesen rient ce cela. Je sais bien que les stoï- 
Bsoitacausequelobscéniteaete ques se moquaient de la distinc- 
Mlee adroitement et assaisonnée tion des mots, et qu'ils soute- 
Qement dune honnêteté appa- raient que chaque chose doit 
înte? Si elle eût ete grossière, ^^^e nommée par son nom, ef 
eeût excite la honte, et il eût ^^^ ^y ay^nt rien de malhon- 
llusefacher.Lesfarcesdaujour. nête dans le devoir conjugal, il ne 
huisont plus dangereuses que pouvait point être signifié par au- 
îlles de nos ancêtres; car celles- ^un mot déshonnête, et qu'ainsi 
étaient d une obscénité si de- jg mot dont les paysans se ser- 
>ilee , que les honnêtes femmes ^ent pour le désigner est aussi 
osaient point y assister, Pre- i^^^ qu'aucun autre. Vous trou- 
ulement elles y assistent sous ^^rez leurs sophismes dans une 
•etexte que les saletés y sont lettre de Cicérèn (58). Il serait 
niées , mais non pas sous des peut-être malaisé de les réduire 
iveloppes impénétrables. Y en ^u silence par la voie de la dis- 
-t-il de telles? on les percerait te (Sa) ; mais ils ne méritent 
jour , fussent-elles composées p^s d'être admis à disputer là- 
î sept cuirs comme le boucher Jessus, Il faut que dans toutes 
^î^** ; les sociétés ce qui a passé de 

Si quelque chose a pu rendre temps immémorial, et du con- 
es -pernicieux les contes de La ^ 
anlaine , c'est à l'égard des ex- $g| 5f ^/^'"- ^"'^i '«•^'•"dï'amiiiares. 

' o (5g) Conférez ce que dessus^ remarque (D) 

^•f) ErubuU^ saha resest^ Tercat. de Cartich HiPPA&cau, iom, Vlll ^ p, l^^ 
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sentBineii't unaaime du public , ea use k peu prèi de mêiiie(I^ 
pour uae règle de bienséance ei Les stoiques levaient avoir j 
de pudeur 9 soit un preoûerprin- peu près la ukêsno règle, et à 
cipe contre lequel il soit défeu"*- dans Leurs conférences particaj 
du d'ouvrir la bouche. Ainsi, lières ils ne jugeaient pas à proj 
dès que tout un peuple s'accorde pos de préférer un mot à imaaJ 
à traiter de malhonnêtes certains tre, il fallait pour le moins qaJ 
mots , jusque- là que le croche- dans le public ils se conforma 
teur même qui s'en sert le plus sent au style commun. Le coiJ 
souvent est persuadé de leur vi- seulement unanime des peuple 
lenie, et s'en abstient devant les doit être en cela une ùnm 
personnes honorables, et serait pour tous les particuliers. 

scandalisé s'il les entendait pro* Si donc lé mot p , dosi 

noncer dans une assemblée pu-- nos pères se servaient dans le^ 
blique , il ne doit plus être per«- livres les plus graves (60] , aussi 
mis aux particuliers de s'opposer franchement que les Latins de H 
àcejugement.Tousceuxquicom- lui de meretrix, commence^ 
posent la société sont obligésdele tomber dans un décri général* 
respecter. Les cours de justice il est juste que tous les auteur 
nous en donnent un bel exem- commencentàs'en abstenir, et 
pie ; car elles ne permettent point lui substituer le terme de cour 
aux avocats de prononcer de pa- sane , puisqu'on le veut. C< 
reils mots , quand ils plaident dans le fond par une délicatesse 
pour demander le châtiment des ^^^ ^^ traducteurs de la Bible * G«è« 
personnes qui s eu sont servies ^eu sont serais, 
en injuriant leur prochain. Elles *Gemotp avaiUtiempby^pwiWiè- 

vA»1»nt miP dans l'audience on " 001669 dans Poucceauguac.acUn.swM 
veulent que aanS lauaiençe ou x.Cest sans doute par respect pour Mohm 

respecte la pudeur publique: queroapPODoaoe enooreaujoard'hmsvu 

mais lorsqu'elles jugent par rap- «J^ae un «otqueBayle njcait plu* «"« 

^ I ^ ^t. Il qu'en abrégé en 1702. Bayle ravail empw" 

port, non-seulement elles per- trois fois dans l'article Lills de sa p««H 

mettent au rapporteur de dire édition en 1697? oa *7*^'^^y^f "3 
les propres termes de l'offensant , ^ y^^/i^^/sé^M l^mêm^^^ 

quelque sales qu'ils puissent être , nlsme, Axl reste , ce n'est qtf à la fia ds i^^ 

mai, aussi elles le lui ordonaent. '^S^C^',i::^:iZTZ^' 
C'est ce quej a 
au parlement 

qu'ayant voulu $e servir de péri- duction de la Bible , édition de i54o,in-^ 
i_ 1 *!.«« IVv.'e ^«M fii+ Par exemple, lorsque Judas, fils de Jaw» 

phrase la première toiS qUll tut a^^ès son aventurravec Thamar, reatei 

rapporteur d'un t( ' ' 

P • 1 * ' 1 laisses , uaoïamiie ne ta iruuT»»* r"" <v 

point là question de ménager les terrose les bommes du lieu, disant, •»< 
-1-— A^- -_-ll^« «„»;i c'««.;ccai> . flst ceate tïulain oui estoit en va««r' 



qu'il fallait donc dire le pro- - «.v. . -» -^ .-. r— - ----„• . . r^ 

\ • ^ll« ^^« • bommes du heu m ont dit , U ny » r" 

pre terme en quoi elle con- ^ ^^ ^^ ^^ puuin. . (V. Geoè«r, cbp 

sistait. Je pense que l'inquisition xxxviii , pag. 29 de Védition de iS^o. ) 
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Alentendtte ( 61 ) ; car voici Je m'apôrçois tout présenta- 
>mnie )« raisonne. Ou le mot ment d'une nouvelle objection. 
3 courtisane excite une idée C'est une incivilité, me dira-t-* 
itssi forte que l'autre , ou une on , que de mettre dans un livre 
iée plus faille. Si c'est le pre- ce qui ne pourrait être dit en 
lier on ne gagne rien , on n'é- présence des honnêtes femmes : 
argne à personne l'horreur d'à- puis donc que l'incivilité est con« 
oir dans l'esprit un objet infâ- damnable moralement parlant y 
le. Si c'est le second , on dimi- le procès que l'on peut vous in- 
ue la haine que le public doit tenter n'est pas un procès de 
voir pour une prostituée. Mais grammaire , c'est un vrai procès 
5t-ce une créature qui mérite de morale, 
e ménagement? Faut^^il la re- Je réponds premièrement, que 
irésen ter sous une idée favora- l'incivilité n'est mauvaise^ mora- 
le? I^e vaudrait-il pas mieux lement parlant , que lorsqu'elle 
ggraver la notion infâme du vient d'oiigueil , et d'une inten- 
aétier qu'elle professe ? Quoi ! tion précise de témoigner du 
ous craignez de la rendre trop mépris à son prochain -y osais 
tdieuse ! vous lui cherches; un lorsque l'on manque de civilité, 
10m commode , et qui ne si* ou parce que l'on en ignore in- 
raifiait autrefois qu'une dame nocemment les manières , ou 
le la cour (62)? On dirait que parce que l'on juge raisonnable- 
rous craignez de l'offenser , et ment qu'on n'est point tenu de 
{ue vous tâchez de radoucir les les suivre , on ne pèche pas. 
esprits en la désignant sous un Croyez-vous qu'un vieux profes- 
nom de mignardise. Ce qui ar- seur de Sorbonne soit obligé de 
riverait de tout cela si l'on agis- savoir tout ce que savent les 
iait conséquemment serait que jeunes abbés de cour dans l'art 
ie terme de courtisane paraîtrait de marquer aux dames beaucoup 
bientôt obscène , et qu'il en fau- de respect , avec une grande po« 
drait chercher un plus doux. Il litesse? Ce professeur a bien d'au- 
^udrait dire une femme qui se très choses plus importantes à 
gouverne mal , et puis une femme apprendre que celles-là; et quand 
dont oncause^ et fuis une femme même il aurait ouï parler des 
suspecte , et puis une femme qui manières de la civilité à la mode« 
ne se comporte pas saintement il se dispenserait légitimement 
(63) , et enfin prier les précieu- de s'y conformer. Son âge et son 
ses du plus haut vol d'inventer caractère ne demandent pas qu'il 
quelque périphrase. s'y eonforme , et demandent au 

i^i) Confère» larem,dttrarticU^vEKix, contraire qu'il ne s'y conforme 

[Je n'ai trouve cet article dans aucune pas. DisOUS aUSsi que leS nOUVel- 

''^(feT^^r«&c^^ *®* civilités sont des servitudes 

(63) Notez que Sandoval, en parlant des que leS grands imposent , OU que 

tZT^rt'r^^'d^^^^^l^.t:;, }««/* flfter inventent au pré- 

se contenu de dire que ce ne fut point une aC" judlCe de l ancienne liberté. Ur 
lion sainte, obra no santa.f-o^cx La Mothc- ^W ggl permis à un chaCUU de 
ifi-y^xn, par ^inn du deuxième tome de le- * , n • -i •. 

daion in'1%: renoncer a laacien usage, il est 
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permis aussi de le retenir jus- ou d'un tableau impudent n'est 
ques à ce que tout le monde y pas sans remède, on peut promp- 
ait renoncé ; et il y a des person- tement se détourner ou fermer 
nés à qui il est bienséant de ne les yeux ; mais on n'a pas les 
changer de manières qu'avec un mêmes moyens de fermer la bou- 
peu de lenteur. Il en va de cela che à un discoureur. La honte 
comme des modes d'habit. Les qu'une idée obscène peut exciter 
mondains se hâtent de prendre est beaucoup plus forte quand oa 
les nouvelles modes , mais les est environné de témoins qui 
gens sages se contentent de les observent notre contenance. La 
prendre quand elles sont adultes y confusion et l'embarras ou une 
s'il m'est permis de parler ainsi, honnête femme se trouve est an 
Il faut tenir un milieu dans ces état incommode ; nature pâtit 
choses-là : il ne faut être ni des alors. Il s'élëve aussi dans son 
premiers à s'en servir , ni le der- âme un mouvement de colère , 
nier à les quitter ; et l'on ne se par la raison qu'on n'a pas accou- 
rend ridicule en retenant les tumé de parler ainsi à des fem- 
vieilles modes , que lorsqu'elles mes que l'on respecte , et que 
ont été tout-à-fait abandonnées, l'on croit vertueuses , mais à des 
Je réponds , en second liçu , femmes dont on a mauvaise opî- 
qu'il n'est pas vrai qu'il faille niou. Rien de tout cela n'a lieu 
bannir d'un livre tous les mots par rapport à un ouvrage. li ne 
que l'on n'oserait prononcer en tient qu'à vous de lire ou de ne 
présence des honnêtes femmes, pas lire ce qui n'est pas assez 
J'en prends à témoin un homme chaste à votre gré. Vous pouvez 
qui sait les manières de la cour, j^révoir , par exemple, dans mon 
C'est M. de Saint-Olon. Il n'eût Dictionnaire , que l'article de la 
pas voulu dire devant des dames , courtisane LaÏs sera muni de 
en conversation sérieuse , ce qu'il citations qui contiennent des 
a écrit des mariages des Afri- faits malhonnêtes : ne le lisez 
cains (64). pas. Faites reconnaître les lieux 

La liberté que l'on peut pren- par des personnes affidées , avant 
dre avec beaucoup plus d'étendue que de vous embarquer dans 
dans un livre que dans un dis- cette lecture ; dites-leur qu'elles 
cours de vive voix est fondée vous indiquent par oii il n'est 
sur plusieurs raisons. Une obscé- pas bon de passer. Outre cela, 
nite , dite en face à d'honnêtes une femme qui est seule quand 
femmes en bonne compagnie , elle lit un ouvrage , 'n'est point 
les embarrasse beaucoup. Elles exposée à ces regards d'une com- 
ne peuvent se garantir de ce pagnie , qui sont ce qui embar- 
coup choquant ; il ne dépend rasse • et ce qui décontenance le 
point de nous d'entendre ou de plus (65) ; et , puisqu'un auteur 
ne pas entendre ce qu'on nous ne s'adresse à qui que ce soit eu 

dit en langue vulgaire. La ren- ^^5) Les personnes les pl,.s pudiques n'ont 
contre fortuite d'un homme nu point de honte, quand elles sont seules, de 

l'état où elles sont en sortant du lit; mais 
(64) Dans sa Rclatiun de Maroc, imprimée elles en auraient honte si d'attirés les y 
à Paris Van iG^S. voyaient. 



T^ 



SUR LES OBSCÉNITÉS. 349 

rticulier y elle ne se croit point d'un coup par l'opposition d*un 

éprisëe ni offensée.^ tiers. Ce tiers est une fille qui se 

Mais enfin, me dira-t-on , trouve enceinte, et qui demande 

»us ne pouviez pas ignorer qu'il que le mariage que son galant a 

a présentement beaucoup de contracté avec une autre soit dé- 

mmes qui lisent les livres de claré nul. Supposons qu'une très- 

térature. Vous ne deviez donc honnête femme , qui n'a ouï 

s vous contenter de ce que vous parler qu'en général de l'opposi- 

pelez civilité ordinaire , il fal- tion , veuille savoir sur quoi se 

it monter jusqu'à la civilité la fonde cette fille. On pourrait lui 

us délicate et la plus rigide , répondre en cent manières diffé^ 

in que le beau sexe ne rencon- rentes sans se servir des paroles 

àt rien qui pût salir l'imagina- qu'un crocheteur ou un débau- 

m. Ma réponse est, que s'il eût ché emploient dans de tels cas. 

é possible par l'observation de On pourrait lui dire : elle a eu 

Ite sévère civilité d'empêcher le malheur de devenir grosse ^ 

le l'on ne trouvât rien de sem- il a joui d'elle; il a eu sa com^ 

able dans mon Dictionnaire , pagnie; ils se sont \^us de près ; 

me serais assujetti de très-bon ils ont eu commerce ensemble ; 

£ur aux règlemens des puristes il en a eu la dernière fa\feur y 

li se sont le plus approchés du elle lui a accordé ce qu'elle avait 

)ût des précieuses; mais j'ai de plus précieux , les suites le 

)Qnu évidemment que la plus témoignent; on nepeut dire hon-^ 

ae délicatesse est incapable d'é- nêtement ce qui s* est passé entre 

irgner à un lecteur aucune ima- eux , les oreilles chastes en souf" 

î d'objet obscène. C'est ce qu'on friraient ; elle est obligée à faire 

e croirait pas facilement , si je réparer son honneur. On pour- 

'eu montrais la vérité avec la rait trouver plusieurs au très phra- 

ernière évidence. ses mieux enveloppées pour ré- 

Je n'ai besoin pour cela que pondre à la question de l'honnête 

e la preuve de cette unique femme , mais elles iraient toutes 

roposition : Les termes les plus peindre dans son imagination , 

rossiers , et les termes les plus aussi fortement que Michel Ange 

ormétes dont on se puisse servir l'eût pu faire sur la toile, l'action 

our désigner une chose sale ^ la sale et brutale qui a produit la 

dînent aussi vivement et aussi grossesse de cette fille. Et si par 

istinctement les uns que les aU" hasard cette honnête femme eût 

"e^ dans F imagination de Vau'- entendue le mot de gueule dont 

?2/r ou du lecteur. Cela semble un débauché se serait servi pour 

'abord un grand paradoxe , et dire à l'oreille à un autre débau- 

éanmoins on le peut rendre sen- ché ce que c'était , elle n'aurait 

îble à tout le monde par un pas une idée plus évidente de la 

rgument populaire. Figurons- chose. Aucune personne quelque 

lous une de ces aventures qui chaste qu'elle soit ne peut nier 

snent quelquefois d'entretien à sincèrement ce qu'on vient de 

oute une ville, un mariage prêt dire , si elle veut prendre la pei- 

être célébré , et suspendu tout ne d'examiner ce qui se passe 
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dans son esprit. Il est doac cer- poads que c'est à cause des idéd 
taia qae les termes les pins hon- accessoires qai accdmpa^ent vi 




est UD objet sale. tes personnes qui s'exprimeni 

Serrez -vous tant qu*îl vous comme un crocheteur y et leot 
plaira des expressions les plus manque de respect , sont la li* 
chastes dont rÉcriture se soit ritable raison pourquoi Ton se 
servie , pour représenter ce que fâche. On trouve trois idées dao! 
Ton nomme devoir conjugal , l^ar expression , Fune est directe 
Adarn connut Èi^e sa fernmel&S); et principale , les deux autres 
Abraham vint vers Agar '(67) j «ont indirectes et accessoires. L'i- 
je m* approchai de la prophètes se ^ée directe représente la saleté 
(68) , vous ne pourrez jamais ^^ l'objet , et ne la représente 
affaiblir l'image de cet objet : il pasplusdistinstementquelepeat 
s'imprime dans l'esprit tout com- ^ite l'idée d'un autre mot. Mais 
me si vous employiez le langage ^ idées indirectes et accessoires 
d'un vigneron. Disons la même représentent la disposition de ce- 
chose touchant les phrases co/t- lui qui parle, sa. brutalité, son 
sommer le mariage , le mariage mépris pour ceux qui l'écoutent, 
fut consommé^ le mariage ne fut 1« dessein qu'il a de faire un af- 
point consommé^ qui sont, pour front à une femme d'hoaaeur 
ainsi dire , des expressions con- (71). Voilà ce qui fâche. Ce n'est 
sacrées, et dont on ne saurait se point en tant que pudique qu'elle 
passer dans les relations les plus se trouve offensée ; car sons cette 
sérieuses , et dans les histoires les notion-là rien ne la peut offenser 
plus majestueuses (69) : ces mots- que l'objet même qui salit l'ima- 
là excitent la même idée que les gination : or ce n'est pas de cet 
mots qu'un paysan emploierait, objet qu'elle s'oflFense , puisque, 
Voyez la note (70). si elle en eût été imprimée par 

Mais d'oii vient donc , me d'autres phrases aussi siçnificati- 
dira-t-on , qu'une honnête fem* ^®* réellement de l'obscénité qoe 
me ne s'offense pas des exprès- ^® ™®^ ^^ gueule , elle ne s'en 
sions enveloppées , et qu'elle se ^^^'^ P^* fâchée ; c'est donc sous 
fâche d'un mot de gueule? Je ré- f autres égards qu'elle se fâche, 

je veux dire à cause de l'incÏTilîte 
(06) GenèM , chap. tr, vers, i . que l'on a pour elle. Et de là ?iettt 

(67) xa n^méshaj^xvi, ««. 4. ^^^^ ^oM^^nX les dames ^ 

(69) co^ ceL OU Con traiu Ou Di, lantcss'emportentplusfiereoien^ 

vorce d'Henri VllC et de Catherine d'A- ÇU UUe hOUnête femme COOtre 

"8****- ceux qui leur disent des saletés : 

(70) Cette expression^i, léft partie* qu'on c'est qu'elles prennent cela pour 

ne nomme itaa, est censée fort modeste et fort »i« ^tca i^tcuucuvv^. f 

chaste; cependant elle est aussi Significative UnC lUSUlte, et poUr un attrOttl 
qu'aucune autre; c'est au fond nommer ce 

qu'on ditqu'on ne nomme pas ji^eêt le caracté- (71) Conffnz ce que dessus , dtaU» (3^ 

riser de telle sorte , que personne ne peut de Parlicle BÈzB, t. ///, p. Lâ,o*i*^ 

être en doute de quoi il s'agit. l'Art de Penser. 
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iglanl. Ce n'est point Tamour si grand âmonr pour la pureté , 
la chasteté qui les anime , que non-seulement elle voudrait 
6t Torguoil et le désir de ven- qu'il ne s'excitât jamais dans son 
ance. Et pour ce qui est des âme aucun désir malhonnête , 
nmes d'honneur qui s'irritent mais aussi que son imagination 
me obscénité grossière , elles ne reçût jamais aucune idée 
font par un amour -propre d'obscénité, ne pourrait parvenir 
^-raisonnable ; car la raison à son but à moins que de perdre 
at qu'elles soient sensibles k et les yeux et les oreilles , et le 
le injure qui les attaque dans souvenir d'une infinité de choses 
possession du respect qui est qu'elle n'a pu s'empêcher de voir 
ndu à leur sexe : la raison veut et d'entendre. Il ne faut point 
issi qu'elles se maintiennent aspirer à une telle perfection 
tus une bonne réputation , ce pendant qu'on peut voir et des 
l'elles ne feraient pas , si elles hommes et des bêtes , et qu'on 
uifraient patiemment qu'on sait ce que signifient certains 
ar tînt les mêmes discours mots qui entrent nécessairement 
le Ton tient aux femmes de dans la langue du pays. Il ne dé- 
auvaise vie. pend point de nous d'avoir cer- 

Voilè cornaient je prouve qu'il taines idées quand un tel ou un 
eAt pas été possible d'écarter ^f^ ^¥^ ^^^ÇP« °os sens ; elles 
; ce Dictionnaire toutes les cho- s.™P"a^ent dans notre imagma- 
s qui salissent l'imagination, tion bon gre mal gre que nous en 
a la salit nécessairement , quel- ^y^,"^^' V "" ^ ""? ^'""^ ^^ ^^ ''^T 
le tour que l'on veuille prendre ^^^^ ^V^^ *T^*^' P^»^7" ?,"« le 
»ur signifier que Henri IV eut ^.^^^"^ s en détache et les desap- 
es enfans naturels *. P^.^^^^- ^^ P^ur être chaste i fal- 

ti , j *. ♦•! j •* l^*^ qu aucune idée de souillure 

l\ est donc sûr qu il me doit ^^ f^^ ^^ Fioiagination , il fau- 
iffire de me tenir enferme dans ^^^, P^^ ^^ ^^^^ j,;^^^ 
^ limites de la civilité ofdinai- ,^ ^j^ y^l ^^^^^^^ y. 

e. Une personne qm aurait un ^^^/^ ^^ ^^ ^^ ,.^ ^^^ ^^ j.^^^^ 

^ Avant la réTolatioo, dans l>eaucoup de de promesses de mariage. Il ne 
Jleges, et depuis dans de beaucoup de pen- faudrait jamais écouter la lituFcie 

Diiluts même déjeunes filles, Où faisait ap- ., ' i- j • *«»h.**iqic 

«odrc de mémoire Une instruction sur qUC i OUJ lit devant tOUt le peu- 
aUtoire de France, par l'abbé Leragobjjré. pie le ÎOUr dcS UOCeS. Il ne fau- 
l)teard*tm bâtard du ffrand roi Louis XI V. S •. •' • i* „vs 

tt chapitre de Henri fv. «près aToir indl- <*rait )amais hre 1 Ecriture sam te 

je les noms de ses enfans légitimes, on qui est le pluS excellent de tOUS 
tressait la demande suivante : — D. N'eut- i^„ i;„-£»e ^ê. :i i\„J«^:#. i? • 
poi«td'etifa«siiatureU?AqtioionnJpon^ ^«* liVrCS , et il faudrait fuir 

•it : — R. Pardonnes-moi , il en reconnut COmme aes lieuX pestiférés tOU- 

at^t?u«'!:'j::îurf"« il tes lesconvemtions où ron parie. 

eoU et deux de Charlotte des Essarts { il ea OegroSSeSSeS, et d acCOUChemeuS, 

»t plusieurs autres qu'il ne put ou ne vou- et de baptémcs. L'imagination 

«pasreconnaîtrt. . '^ . Q , ♦ «» 

^ première édition où i notre connais- «^t Une COUrCUSe qui va de l'efiFet 

iBce on ait supprime' cette demande et cette aUX CaUSeS avOC une extrême ra* 

«ponse est de 1806; mais Je ne serais pas nîiiît^ • ^11*» tfAiitro no r>Ua^:^ <,; 

^f qu'on les trouvât encore dans Ses P^^"^ ' ^V », ® ^,. ^1° " 

«liions postérieures. battu, qu elle parvient d un bout 
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à l'autre avant cpic la raison ait ci-dessus , n'empêchent pas que 
eu le temps de la retenir. l'objet sale ne se peigne dans Ti- 

11 y a une autre considération magination tout comme si Ton 
qui peut apprendre aux compi- se servait des termes d'un paysan, 
lateurs de littérature qu'il leur I^a crainte d'être raillées comme 
suffit de se tenir dans les bornes des prudes et des précirases 
de la bienséance ordinaire. Cest (73) tait que les fenmies n'osent 
qu'ils ne doivent pas espérer se fâcher pendant qu'on ménage 

3uils seront lus par des gens les expressions (74). Cest nne 
ont les oreilles et l'imagination Pure question de nom , une mie 
soient si tendres , que le moin- dispute de mots : la chose signi- 
dreobjetobscëne leur puisse eau- fiée passe, mais non pas toutes 
ser des surprises dangereuses. Je les paroles qui la signifient. Ainsi 
ne sais pas si l'on supposait avec un auteur doit croire qn*il ne 
raison dans l'ancienne Rome , prendra pas ses lecteurs au dé- 

2ue les mots sales que l'on faisait pourvu , et que la coutume ifô 
ire à de petits enfans à la cham- aura fortifiés et endurcis, 
bre des nouvelles mariées (7 2) , Il est bien certain que les fem* 
étaient les premiers qu'elles eus- mes qui lisent un livre de lit- 
sent entendus ; mais je suis per- térature ne commencent poiot 
suadé qu'aujourd'hui , de quel- par-là : elles ont déjà lu des ro- 
que sexe que l'on soit y on n'a pas mans , et des pièces de théâtre, 
plus tôt vu le monde quatre ou et des poésies galantes. Les Toilà 
cinq ans , que l'on sait par ouï- donc bien aguerries. Il n'y a rien 
dire une infinité de choses gras- dans mon Dictionnaire que I'od 
ses *. Cela est principalement ne puisse braver, après avoir 
vrai dans tous les pays 011 la^ ja^- combattu de tels ennemis. Si l'os 
lousie n'est pas tyrannique. On y s'est ^iré heureusement d'aussi 
vit dans une grande liberté. Les mauvais pas que le sont la ma- 
conversations enjouées , les par- sique luxurieuse (75).des opéras, 
ties de plaisir , les festins , les la tendresse des tragédies , le li- 
voyages à la campagne , y sont bertinage des comédies , les des* 
presque un pain quotidien.' On criptions passionnées des effets et 
n'y songe qu'à se divertir, et des désordres de l'amour, on lira 
qu'à égayer l'esprit. La présence bien sans péril les articles d'AsÉ- 
du beau sexe est bien cause que lard et d'HÉLoïsE. Si l'on trouve 
les obscénités n'y entrent pas à des endroits choquans, cette pei* 
visage découvert, mais non pas ne sera bientôt suivie du doux 
qu'elles n'y aillent en masque, plaisir de s'êtredonné à soi-même 
On les produit sous 
pes qui , comme 

(n^) Voyez ci-dessus^ rem, {G) de V article ' . - #.« ik'pn 

LYccRGui, tom, IX, pag, 227 ce ne sera pomt ma faute , us en 

* Le président Bouhier trouve que Bayle ^^3^ yqyez cwdessus , cit. (53). 
est ici en contradiction aveclui-même puis- , ^ cv-dessus\ cU. (20). 

qu'il a voulu tirer avantage de la plawan- w4^ J . „ n-cnrejui 

terie d'un avocat. Voye» l'article Qbellenec, (75) Cette epUhète est de M. Ucspre» 

vi-emarque (A) , tom. XII , pag. 376. dans la X«. satire. 
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iudra prendre à sa propre cor- )'aî marquée. Ils doivent dire , i^. 
iption. Ne sont-ce pas des cho* qu'un historien doit observer 
!S que je fais voir comme crimi* simplement que Charlemagne « 
elles ? et les deux Jeannes de Naples , et 

Cest ce que j'avais à dire sur Henri quatrième , n'ont pas été 
1 première des deux questions chastes ; 2°. qu'un prédicateur , 
u'il me fallait discuter. J'espère et un directeur , et tout autre 
ne Ton verra clairement toute homme qui souhaite la réforma- 
i force de ma justification , et tion des mœurs , doit censurer 
n'en tombera d'accord que s'il simplement et en général les dés* 

a dans mon dictionnaire quel- ordres impudiques. J'ai cité (76) 
ae obscénité digne de censure , un auteur qui condamne perpé- 
lle ne sort pas des exprès- tuellement l'historien Mézerai 
ons que j'emploie , quand je d'avoir fait mention de certains 
arle de mon chef. Voyons main» faits particuliers qui blessent les 
mant si elle consiste dans les chastes, oreilles. Il le condamne 
hoses mêmes; soit que j'aie rap- nommément sur le chapitre de 
or té les propres paroles des au- Marguerite de Valois , première 
res auteurs , soit que je n'aie femme de Henri le Grand, 
lit qu'en donner le sens. Cest H y a eu de cette espèce ; de 
1 seconde question que j'ai en- puristes dans tous. les siècles ; mais 
repris de discuter. toujours aussi il y a eu de très- 

On ne peut prendre l'afiSirma- grands auteurs qui se sont mo- 
ive sur cette question sans éta- qués ou des scrupules ou des fan- 
•lir cette hypothèse : 1°. qu'un taisies de ces gens^là, de sorte 
listorieu est obligé de supprimer que la république des lettres a 
outes les actions impures qui se toujours été divisée en deux par^ 
encontrent , ou dans la vie des tis là-dessus : chacun a eu ses an** 
irincesy ou dans la vie des parti- torités et ses raisons; chacun a 
uliers; 2®. qu'un moraliste qui répondu et chacun a objecté, et 
oadamne l'impureté ne doit ja- j'amais aucun tribunal suprémie. 
liais spécifier aucune chose qui n'a défini ce qu'il fallait suivre. 
•ffense la pudeur. Les puristes C'est ce qui me dispense d'un 
lont j'ai tant parlé ci-dessus doi- long examen : je trouve là une 
ent nécessairement embrasser voie courte de* me tirer pleine- 
ette hypothèse , et il est certain ment d'affaire. Car si ceux qui 
[u'oQ a vu toujours beaucoup de ont méprisé les maximes des pu- 
;ens qui ont condamné les his- ristes ont toujours fait un parti 
oires et les invectives, 012 les dés- considérable dans la république 
ordres de rimpudicité paraissent des lettres , s'ils ont toujours 
ous des images afiVeuses. maintenu leurs droits, s'il n'y a 

Si nos puristes veulent éviter point eu de décision sur ce dif- 
e blâme de raisonner inconsé- térent , il est permis à chaque 
[aemment, et de quitter aujour- particulier d'embrasserleur secte, 
i'hui les maximes où ils revien- et de croire que pour le moins il 
Iront dès demain , il faut qu'ils est probable qu elle est bonne, 
admettent toute l'hypothèse que (76) Voyoz cî^dessus Us cit. (44) , 145). 

TOME XV. ai 
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L'on ne pent contester ià raison- qae les ministres n'ont pas osé 

nablement à personne les prÎTi- rapporter tout entières ( E ). 

l^es dn dogme de la probabilité. Tous les artisans parmi ceux de 

Ceox qni ont soin la faction des la religion en France savaient 

anti-puristes (77) ne sont pas ré- dire aux missionnaires , dans la 

doits k deax on à trois antenrs dispotesnr le mérite des œuvres, 

graves : on les pourrait compter que toutes nos justices sont cm- 

par centaines y et ils se peuvent me le dn^ souillé ; mais la suite 

fortifier de fexemple décisif des dn passage leur était inconnue, 

écrivains inspirés de Dieu (78). parce qu'on ne la mettait point 

Si vous parcourez la Genèse, dans les livres de controverse. 

vous trouverez que Moïse nous Saint Paul dans son épitreaox 

raconte sans nul détour que Romains (85) a— t— il les mé- 

deux filles , ayant enivré leur nagemens que nos puristes de- 

jpère y couchèrent avec lui , et en mandent pour la chasteté des 

eurent des enfans (79); que Dina oreilles? Ne décrit-il pas d'une 

fille de Jacob fut violée (00) ; que manière aussi forte ^ue naïve les 

Juda fils du même patriarche se plus abominables impuretés des 

souilla en plein chemin avec païens? 

une femme qu'il prenait pour Si l'on m*objecte que les écri- 

une prostituée, et qui était sa vains sacrés ont des privilèges 

belle-fille , et qui le connaissait particuliers , sunt superis sua 

bien (81) ; qu'un 'fils de Juda.... /z#/yi, il fattdra répondre qiie non- 

(82); et que Ruben , frère atné seulement les auteurs païens les 

de Juda , commit inceste avec une plus graves , mais aussi les anciens 

femme de son propre père (83). pères de l'église ont écrit avec 

Le Lévitique contient plusieurs cette même liberté. Tîte Live, 

choses quV>n n'oserait /aire lire quand il raconte si majestneuse- 

dans les temples des protestans. ment et si gravement la proscrip- 

Le livre des Juges raconte une tion des Bacchanales (86) , nous 

action abominable (84)* I^s pro- découvre des horreurs qai salis- 

phètes se sont servis des exprès- sent et qui font frémir Fimagi- 

sions les plus fortes pour repré- nation. Sénèque, le plus grave et 

Senter la turpitude de l'impudi- le plus rigide philosophe de l'an- 

cité. Voyez aussî dans l'Apoca- cienne Rome, a décrit avec la 

lypse la description de laPaillarde. dernière naïveté les impuretés 

Us ont employé des comparaisons les plus infâmes (87). Il I^ ^ 

condamnées avec tonte la sévé- 

Ji'irseX^ Sit' ;^j;^1^: rite d'un censeur .mais en même 

catesse des puristes. temps il les a dépeintes toutes 

m rojre» ci-dessus^ ^^-^rii pag. oupeu s'cH feut. Les pères 

»73, la citation ( 18) de Parttcle Sforgb ^^^^ > v*4. ^mu. a eu ^aui,. «v j^ 

(Catherine.) (85) ^11 c&ap. /. 

{70) Genèse, CAAp.XiX. «J^«.. S 

96 Là m^e , chap. XXXIV. /W Tuus LWim . lib, XXXIX w «• 

(8 1) Là même , chap. XXXFItl. 749 «< *«7- / «« »«»'« ^w^Antoine de U F»yr 
(8a) Là mime. Je ne puis dire en français «'«'«* «« traduction française de Tite-Li"- . 

r«ctio»çMe Moïse mconte. n'a point afTaibliVoriginal. 

(83) Là même, chap, XLIX^ vers. IV, (87) Voyez /'Hexaméron rustique, /««^ 

(84) J^u chap. XIX. née II j pag. m. 45 et suiv» 
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srégUse lorsqu'ils parlent, ou des et ses espèces, est infini (89). Je 
lostiques , ou des manichéens , ne prétends point excuser tous 
Il de telles autres sectes , racon* les casuistes , mais je puis bien 
iDt des choses qui salissent non-», mettre en fait que dan^ l'église 
mlement l'imagination , mais romaine aucun d'eux ne saurait 
ui soulèvent aussi l'estoniac , et se dispenser de dire des choses 
ui peuvent presque servir d'é- qui offensent la pudeur: On sait 
létique. Arnobe dans ses invec- que le père Noél Alexandre s'est 
Tes contre les païens ménage déclare pour la morale rigide , 

peu les termes , qu'on peut et qu'il a eu bien des querelles 
ssurer que M. de La Fontaine à soutenir sur ce sujet. Je par- 
ât mieux voilé de pareilles cho- courus l'autre jour dans ses Dog- 
» et n'aurait osé égayer avec la mes de morale ce qui concerne 
léme liberté ce qui concerne les péchés contre le septième 
riape. Saint Augustin en quel- commandement (90), et je n'y 
ues rencontres s'est exprimé si trouvai presque point de période 
aïvement et si salement que qui ne contienne des Saletés tout* 
len pl^s (88). Saint Ambroise à<«fait grossières. Je crois po«r- 
t saint Chrysostome l'ont, fait tant qu'il est de ceux qui traitent 
assi y et ce dernier même a un- tel sujet avec la plus graildè 
mtenu qu'il le fallait faire si modestie. Mais enfin cette ma«> 
on voulait inspirer une v^rita- tière ne souffre pas que l'on 
le horreur des crimes que Ton ménage la pudeur » et qu'on 
ëpeignait. Casaubon n'a point mette' l'imagination à couvert 
pprouvé cette conduite (F) ; de l'obscénité. Disons-en autant 
lais il nous permettra de croi- des canoaiste& (91), et de ceux 
e que ^on sentiment sur des qui composent un livre d'anato- 
uestions de morale ne peut pas mie ; et afin qu'on sache qu'en-* 
tre comparé à celui de ce grand core aujourd'hui les esprits po- 
ûnt. lis et de bon goût entrent dans 

Si Ton donnait une liste de la secte des anti-puristes, je rap- 
)us les historiens depuis Suétone porterai un passage du critique 
isques à M. de Mézerai qui rap- de M. de Saint^Évremond. Ne 
or tent grossièrement les actions voit *on pas encore , dit- il (92)^ 
npures , l'ou remplirait plu- en théologie , dans le traité des 
eurs pages. £t qu'on ne me actes humains , V explication de 
ise pas que Suétone a été blâmé tous les désordres tant en action 
ar de célèbres auteurs : cela ne qu'en pensée , que la concupis^ 
îrt de rien à mes adversaires, ^ c v 

- 1 ■ j.*/* 1 {oQ) roYex entre atUresJeaLti de SaLTisberif 
Uisque ceux qui Je justifient évéçue de Chartres, àe Hu^ Cwlaham, 
mt aussi illustres que ceux qui Hb.iri^cap Xtn, où U s'excuse sur Vexem- 

't "" 1 1 » • ^) Ou le sixième^ selon le calcul des ca' 

Le nombre de^ecnvams mo- th^ues ronu^Uis. 

llistes , qui ont aéploré la cor- (^i) torsqu*as exjtUquent le titré de fù- 
uption de leur siècle, et parti- g»dis, et (Vautres sujets matrimoHUmx, 

alarisé fort naïvement ses excès ^ i9?^J?^*"''*1*j^'' '""^ ^Z^ZT ^I^' i! 

vSS) Là même y pag. tfi et suUf. Paris , l6g8* 
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cence nous peut suggérer? Il ne cela , et rien n'est plus propre I 
faut pas croire que ces explica- prévenir le public. Un censeur, 
lions scandalisent la pudeur , qui prend la chose sur ce ton-là, 
elles sont nécessaires à ceux que ^e fait louer de* dévots et du 
Dieu destine à la direction^ et beau monde; on le regarde com- 
qui doivent s'appliquer à con- me un protecteur de la pureté. 
naître les péchés dans toutes Voilà ce qui le détermine à se 
leurs circonstances , pour décou^ déclarer pour les puristes. Il se 
vrir aux pécheurs Vétat ou ils donne du relief en deux mmt- 
sont y et c£n de porter à la pé" tes; car il se produit comme une 
nitence ceux qui veulent vérita-- personne qui travaille pour les 
blement se convertir. Que si bonnes mœurs , et qui fréquente 
vous voulez toujours que ces trai^ le monde poli , et non pas les 
tés scandalisent la pudeur i trou- tabagies (qS) on l'on contracte 
%;ez une science qui j" soit plus l'habitude de parler grossiëre- 
opposée que Vanàtomie , où tou- ment , comme le remarque plos 
tes les parties du corps sont con^ d'une fois le critique de Mézerai. 
templées dans Vétat dépure na^ Artifice et ruse d'auteur que tout 
ture; cependant y a-t-^it quelque cela : l'intérêt du bien honnête 
loi contre ceux qui s'en mé" n'y est appelé que pour y former 
fen/Cg?)? un beau dehors. Beaucoup de 

Le parti des anti-puristes se- gens, qui ne critiquent les livres 
rait beaucoup plus nombreux qu'en conversation , suivent les 
si la vanité ou si la malignité des traces des critiques imprimées, 
esprits critiques h^engageait nlu- Combien croyez-vous qu'il y a 
sieurs écrivains à passer dans eu de personnes qui ont crié coa- 
î'autre faction. Il ne paraît près- ^^.^ j^ j^y^e de Contaclibus impu- 
que point de bon livre contre le- ^^Y;w (96), et contre l'Histoire 
quel on ne compose. On l'éplu- ^^ Flagellans, parce que M.Boi- 
che de tous les côtés, et si l'on y \çg^^ le docteur n'était pas de leur 
trouve des pensées ou des ex- cabale dans la faculté de théolo- 
pressions qui ne soient pas as- gie! S'ils eussent étécontens de 
sez délicates par rapport à la j'auteur qui est un homme célè- 
passion impudique , on ne man-^ jj^ç p^p ^^ probité et par son sa- 
que pas de faire éclater beaucoup y^jp ^ {[^ eussent trouvé fort boa 
de zële pour les intérêu de la „^»ii ^^j £3^^ connaître vivemcul 
pudeur offensée (94)- ^^ *® î®"* les obscénités qu'il a censurées; 
à corps perdu sur ce lieu com- 
mun , et l'on fait bien des vacar- (gS) Ce mot signifiant , ce me semble, ta 

„.e.. Riea n'est plu, facile qu. ^J^Z/^^^l'^'^'^' 

(n3) M. Devaux , prefôi de la compagnie (gg) Qu'il y avaU d'autres livres trit-ptf 

des mattres chirurgiens de Paris, a publie' nicieuXy imprimés, à Paris, composés ^ 

un ouvrage dont parle le XXI*. Journal des des docteurs, con^ lesquels la sacrée j'' 

Sayans, 1703. Les jonrnaliMes, quoiqu'ils cullé det^ait/ulniÊtr anathème^oùeepir 

condamnent les grossièretés de Fattieur, en dant elle était muetU; ce fut làçuU'u>'^ 

rapportent quelques-unes. -une suite de lucres , entre lesqueU cel^ 

■ (qA\ Luther, dont les exp,ressions n^étment M. Boileau , des Mtouchemens ««/** ,^^ 

mas ménagées , critiqua Erasme, f^ojet la purs, eut sa place, affaire de Mane d **• 

Béponse de celui-ci , pag. 34 ,35. . da , pag. 1 1 . 
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ais, à caiise qu'ils ne, l'aimaient j'eusse mieux fait en me condui- 

s , ils ont embrassé les maximes sant âkine manière toute dîfle- 

!$ puristes. rente. 

Mais quelque nombreuse que Le droit q^'on a de citer ce 

lisse être cette faction ,. ou par que j'ai cité se fonde sur deux. 

s motifs , oti par d'autres plus raisons : l'une , que s'il est per- 

mnétes , il est sûr que l'autre mis à toute la terre de lire Ga- 

irti estasses considérable pour tulle et Martial , etc. , il est per- 




)Dt embrassé à l'imitation des permis aux historiens de rappor- 
ropbëtes et des apôtres , lui ter une action impure commise 
Dune un si haut degré de pro-* par Caligula , il est permis à un 
tbilisme, que si quelques-uns auteur de rapporter une pensée 
aheurtaient à soutenir que l'on ou une remarque obscène de Mon- 
e peut pas s'y ranger en sàreté taigne ou de Brantôme ; car cet* 
e conscience , ils ne mériteraient te remarque n'est pas une action 
as qu'on les écoutât. à beaucoup près aussi criminelle 

S^ils se réduisaient à soutenir que les infamies de Galigula. 
ue l'autre parti est meilleur, on Quiconque a droit sur le plus a 
i pourrait croire obligé à nouer droit sur le moins , et il serait 
es conférences avec eux, pour contradictoire ou absurde de vou- 
omparer les unes avec les autres loir bien que Pétrone , et Suéto- 
es raisons de ces deux sectes , ne , et les poètes les plus lascifs , 
aoiqu'à dire le vrai il paraisse soient imprimés et vendus pu- 
»ien étrange que des chrétiens bliquement avec des notes qui 
aettenten doute s'ilyaunmeil- en expliquent les obscénités les 
eur chemin à suivre que celui plus brutales ; et de défendre à 
les écrivains inspirés de Dieu, l'auteur d'un dictionnaire histo- 
dais enfin on pourrait se relâ- rique commenté de se servir d'un 
her de ce grand droit, et en- passage de ces écrivains pour 
endre leurs difficultés , et leur confirmer ou pour édairçir quel-> 
>roposer les siennes. Je n'ai nul- que chose, 
ement besoin de ces discussions. Examinons ici trois objections 
^'est assez pour moi que la qu'on fait ordinairement. On 
induite des historiens ou des dit , i". Qu'un médecin et u^ 
:eDseurs, qui rapportent des casuiste sont contraints par la 
obscénités , soit non-seulement nature de leur sujet à remuer 
le permission , et autorisée par bien des ordures , mais que mon 
un usage non interrompu , mais ouvrage ne demandait rien de 
mssi fort bonne. semblable ; 2''. que ceux qui écri- 

Car si ces auteurs-là ont pu vent en latin peuvent prendre 
écrire légitimement ce qu'ils ont des libertés que notre langue ne 
^cit, je les ai pu imiter , et les souffre point; 3°. que ce qui était 
(^Uer légitimement. Gela me suf- permis dans les siècles précé- 
fil. Examinera qui voudra si dens doit être interdit au né— 



« <^ana on 
m'aura fait connaître le secret 
» de recueillir dansanecompila- 
» tion tout ce que let anciens 
» disent de' la courtisane Lais , 
» et de ne point rapporter ponr- 
» tant des actions impures, je 
passerai condamnation. Il faut 
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tre , & cause de sa prodigieuse disais dans mes Réiexions sur le 

corruption. prétendu Jugement du public 

ta première de ces trois diffi- •'"•» '697- ^* '« répète arec cet 

cultes ne peut tomber que dans *''^._PfJ5f, ' " *•""" " 
l'esprit des lecteurs qui n'ont ' 

nulle connaissance du caractère 
de mon livre. Ce n'est pas un li- 
vre de la nature de ceux que 
l'on intitule, Bouquet historial. 
Fleurs dtexemptes , Parterre 
historique , Lerhniscî historia— ^ . , 

rum, où l'on ne met que ce que » «*^ •»»">» î'^*»" "« P""'* 

l'on veut. Ccst un dictionnaire » T» on Çommentoteur n est pis 

hUtorique commenté. Laïs y • endroit de rawembler tout a 

doit avoirsa place aussi-bien que " q™ «««* ait d'Hélène; miu 

Lucrèce ; et comme c'est un die- » «jnrnient e prou»erait-*n . 

tionnaire qui vient au monde • O?» ««» le législateur qni ait 

après plusieurs autres , il doit • «''* ""* compilateurs : Fous 

principalement fournir ce que " '"^ jusque-là, tvusnepat- 

îes autres ne rapportent pas. Il " *"*« Z^*"* <"'"* •* **»" '^ "- 

faut y donner non-seulement un " **"? /^*'« ^'*«^' «,<* 

récit des actions les plus cou- • »">''«*«« » »" « pMosophel 

nues, mais aussi un détail exact " 'f* «ont-ils pas en possession 

des actions les moins connues, » ?* •»« donner point d autres 

et un recueil de ce qui est dis- • »»"»«» ^ lenrs chapitres que 

perse en divers endroits. Il faut ! *=«"** ^« l**"" '«'*"'« (9»)'' 

apporter des preuves , les exami- '« ponrrais nommer beauoonf 

ner , les confirmer , les éclaircir. ^ théologiens , qui, ayant chois. 

C'est en un mot un ouvrage de ^« f?*«*« ^e cœur une cerUine 

compilation. Or personne ne «atiere , ont cité 4 droite et a 

doit ignorer avJ un compilateur S""^* »»»* î» 1°« ^n '«"'; ' 

.qui narre et qui cormnente a ^"»*>'^ » quoique ce fussent des 

tous les droits d'un médecin et choses qui sahssent 1 unsgiM- 

d'un avocat , etc. , selon Focca- *'«?• {en nommerai senlemeot 

sion : il se peut sen>ir de leurs »"» ' **• (9?) ^ydius , M- «.Me- 

verbaux, et des termes du mé- «"î»! «* \ Lomeier. Ils étsiest 

tier. S'il rapporte le divorce de ^»n«t«» flamands , le premier » 

lathaire et Je Tetberge , il peut D<»^«îcht , le secohd a la B«J«. 

donner des extraits d'Hincmar et le troisième a Zntphen. On i« 

archevêque de Reims, qui mit esUm«t beaucoup , et à cause * 

par écrit les impuretés que l'on !«"' érudition , et k cause de lejr 

avéra pendant le cours de la Tertu.Qu on lise les Dialogues* 

procédure (qn). Voilà ce que ie P^n>»er touchant les ceremo- 

^ ^^ ^ ' diesnuptiales(ioo);le8Dis5ertt- 

(Sri) Ou paroles sont Urées de mes R<- (98) Làmime,pag. 14. [ri-dessiup. ^-1 
aeuoos *ux an imprima qui « pour titra; (99) Jacques. 

f ugemeiu du Public, tta.fpag.^.lci-â^aus ■ (\oo) J'en ai donné le Utrect-dessus- "'■ 

j>»g. a5l.] (B) deFiirUctel.1tmst, tom. tX , peg- «7 



SUR LES OBSCÉNITÉS. 359 

ons dtt second de Canis preiiOf les autres hommes contre rin- 
i de Eunuchis ( i o i ) ; et la Dis- fluence maligne des objets sales, 
irtation du troisième sur les Voici trois réponses à cela. Je dis, 
aisers ( 1 02) ; on y trouvera des en premier heu , <}ue le latin est 
bscénitës affreuses , et des cita- intelligible à un si grand nom— 
ions abominables. bre de personnes par toute l'Ëu- 

On me répliquera que ces ou- rope, que la première différence 
rages sont en latin. C'est la se- ne pourrait jamais suffire à dis- 
onde difficulté que j'ai à résou- culper ceux qui racontent 00 
ire , et j'en ferai Toir sans peine qui citent des obscénités en cette 
a nullité : car un objet sale ne langue; le mal serait toujours 
Jesse pas moins la pudeur quand erand , et même très-grand. Je 
1 Ya se peindre en latin dans dis , en second lieu , que Tétude 
'âme de ceux qui entendent ne communique des forces que 
%tte langue , que lorsqu'il se peu à peu contre les objets qui 
mni en français dans l'âme salissent l'imagination; et ainsi 
le ceux qui entendent le fran- les obscénités latines seraient 
^ais ; et si c'était une chose con- toujours fort à craindre par rap- 
iamnable que d'imprimer des port aux écoliers. On ne voit 
>bjetsobscène$dans son imagina- guère, généralement parlant^ 
tion , et dans celles de ses lec- qu'ils soient plus chastes et moins 
Leurs , on ne saurait disculper débauchés que les autres jeunes 
:cs trois ministres. Us enten- hommes. Enfin je dis que la plu- 
iaient ce qu'ils écrivaient , et ils part de mes lecteurs ont étudié; 
l'ont rendu intelligible k tous car ceux qui n'ont point d'étude 
leurs lecteurs , et par conséquent ne se plaisent guère à s'arrêter sur 
ils ont sali leur esprit , et ils sa- un livre entrecoupé conune ce- 
iissent tous les jours l'imagina- lui-là de passages grecs et latins, 
tion de ceux qui les lisent. Mais En tout cas ils ne peuvent rien en- 
Qe serait-on pas bien injuste si tendre aux principalesobscéni tés, 
DQ leur faisait ce reproche ? il puisqu'elles sont en latin. Je con- 
but donc ne le point faire à ceux dus que s'il y a du bon dans les 
jui écrivent en français ; car ils différences que l'on m'objecte, je 
ne vont pas plus loin que d'en ten- suis en état de m'en prévaloir, 
ire ce qu'ils écrivent, et de le ren- Passons à la troisième difficul- 
Ire intelligible à leurs lecteurs, té : elle porte sur la corruption 

Je sais, qu'on alléguera deux extrême de notre temps. jNous 
différences : l'une, que ceux qui avons perdu , dit-on , et l'hon- 
enténdent le latin ne sont pas en nêteté des mœurs , et celle des 
aussi grand nombr^e que ceux mots. Les termes qui étaient au- 
qui entendent le français : l'au- trefois honnêtes, ne le sont plus : 
tre, que ceux qui entendent le il en faut employer d'autres qui 
latin se sont mieux fortifiés que n'excitent que des idées de pu- 

(lot) Dmns Couvrag^ intituU'.' Olia Théo- ^^^^ > ^^ ^^^ cela OU achèverait 

logica, im/^rime /'an 1 684- de perdre le peu de vertu qui 

'^ I, ùnprimé Van i(k^. SI 1 OU a raisou de prétendre que 
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le temps- présent foit plus cor- ont*-elle$ avoaé que ce sont ^es 
rompu que celui de nos ancêtres termes qui font courir an grand 
( io3). On a toujours fait les risque à leur honneur? Nevoas 
mêmes lamentations (io4) y ci diraient--elles pas plutôt que c'est 
c'est ce qui nous en doit donner les calomnier que de ne les pas 
quelque défiance. J'ai bien de la croire à l'épreuve d'une idée et 

Seine à croire que la corruption d'une parole ? Ne vous diraient- 
e notre temps soit égale à celle elles pas que si elles veulent un 
du règne de Charles IX et de langage qui marque plus faible' 
Henri III. Mais ne disputons ment l'impureté , c'est afin que i 
pointsur cela, employons le ^/oto l'on se fasse une idée beaucoup 
non conctsso des logiciens , et plus juste de leur vertu , qui est 
supposons ce qu'on nous deman- plus sensible à la pudeur qne celle 
de. J'en conclurai tout le cou* de leurs aïeules; Elles necrai- 
traire de ce que l'on en conclut ; gnentdonc pas comme nne chose 
car il n'est j a mais aussi nécessaire tentante les obj ets grossiers . Ils ne 
de représenter fortement et vi- feraient que donner de nouvelles 
vemeut la laidear du crime , que forces à leur pudeur. Elles nes'en 
lorsqu'il fait le plus de ravages formalisent qu'à cause de Fim* 
(H) : et c'est un mauvais moyen politesse et de l'incivilité qu'elles 
d'arrêter le cours de l'impureté trouventdans certains mots. Ceux 
que de la décrier avec des paro- qui prétendent que vu la corrup- 
les de soie, et que de n'oser don- tion infinie de notre temps il faut 
ner un nom odieux aux femmes s'abstenir de tous les récits qu'il» 
qui se prostituent. Outre cela , nomment grossiers sont sembla- 
SI la corruption est si grande, de blés à un voyageur, qui, pour 
quoi a servi cette chasteté de empêcher que son manteau tout 
mots introduite dans le français couvert de boue ne se salit, se 
depuis soixante ans, selon le cal- garderait bien de le mettre dans 
cul de M. Chevreau (io5)? N'est- une chambre oii il fumerait. Si 
ce pas un signe que la proscrip- la dépravation du cœur est si 
tion des idées prétendues grossie- grande que la lecture d'un vilain 
res est un remède de néant ? Et fait historique pourrait pousser 
qui vous a dit qu'il les faut pro- dans l'adultère les jeunes gens , 
scrire de peur de ruiner entière- assurez- vous que ce sont autant 
ment la pudeur ? Avez - vous de pestiférés dont vous craignez 
consulté les femmes, en faveur d'empirer la condition en leî 
de qui principalement vous vous mettant auprès d'ungaleux. U 
abstenez de ces termes -là ? Vous style poli , et des enveloppes délf 

(lû3) Je\>eux fnéme a^^ouer que certains CateS , ne guérirOUt paS de tellci 

ordres de gens sont plus corrompus qu^au- ^eos , et ne les arrêteront pas sur 

trefoisi et c'est ce aue )'ai entendu par ces ? U^r^l* An nrprinirp 

paroles de la page 3 de /nw Réflexions sur 1« ^^^ OOrUS UU preClDlCe. 
Jugement du Public : Nous voulons paraître Sûrement OU doUDO ICI 0^°^ 

plus fages que nos phres, et nous le sommes j sophisme, à non Cûttsâ prO 
fnoms queux. * » , , 'i - 

(io4j royez un bel endroit sur cela dans causd. Ce n CSt paS de la que QC 

le in*, volume des MëlaDges de Vigncul pendent les destinées de la cha>- 

ju^rville. *^ , , ,, • * \ l'nr»« 

' ^toSj f^ojrez ci-après la cit, (/), pag. 36;. tetC : VOUS n allCZ pOlUt 3 1 Of^ 
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Au mal. 11 demande de tout Que M. Chevreau assure que 
es remèdes. On est déjà Jaire des enfans est une expres- 
t pénétre d'obscénités , et l'on siOn grossière, et qu'il faut dire 
pit tout sou cours de matières as^oir des enfans , c'est ce qu'on 
les et d'ordures , en paroles pourra lui accorder 5 mais si 
lur le moins, avant que l'on quelqu'un ajoutait que par la pre* 
ï lu Suétone. Les mauvaises mière de ces deux phrases on fait 
nversations , inévitables à tout un grand tort aux mœurs , et 
une garçon qui n'e^t point gar- que par la seconde on leur rend 
\ à vue , font mille fois plus de beaucoup de service , il le fan- 
ai que les histoires de l'impu- drait traiter de conteur de pau- 
té. Un très - habile homme a vretés et de fadaises, 
t que le Plutarque d'Âmyot est Si l'on examine bien les cho- 
ingereux pour les mœurs ^ en ses, on trouvera que le mot 
î qu'il peint les choses d'une paillard ne doit être rejeté que 
lanière trop libre et trop naïve , par la même raison qui fait re^ 
' qu'il s'y trousse quelques ter^ jeter les termes contaminer^ vili' 
tes qui ont aujourd'hui une w- pender^ vitupérer^ et une infi- 
nijication peu honnête ( 106). nité d'autres du vieux gaulois. 

I me permettra de n'être pas de Cela veut dire qu'il n'a point 
)u sentiment. Les peintures et d'autre défaut que d'avoir vieilli. 
is phrases d'Âmyot n'ont rien Les oreilles délicates se plain- 
ui approche de celtes que l'on draient qu'on les écorche , si l'on 
oit et que l'on entend tous les se servait des mots que je viens 
)urs dans le commerce du mon- de rapporter. Yoilà ce qui fait 
e. Joignez à cela que si cette aussi que l'on est choqué aepail' 
raduction de Plutarque était lard , de paillardise; car si la 
angereuse pour les mœurs , chose signifiée était le sujet du 
mte autre version de Plutarque dégoût , on ne pourrait pas souf- 

! serait aussi , à moins qu'on ne frir le'mot impudique y dont l'i- 
Hranchât de l'original tous les dée est aussi forte que celle de 
idroits Oii les choses ont été paillard. 

sintes d'une manière trop libre J'ai encore deux observations 
• trop naïve. à faire. La première est que nos 

II n'y a point ici de milieu : puristes approuvent presque tou- 
faut , ou qu'un livre ne fasse ]ours dans l'hypothèse ce qu'ils 
icune mention d'aucun fait im- condamnent dans la thèse. Qu'il 
ir, ou que nos censeurs avouent me soit permis d'employer ici 
l'il sera toujours dangereux ces termes de rhétoriciens. De- 
telque délicatement qu'il soit mandez à un catholique romain 
rit. Une traduction sera plus ennemi des quiétistes , s'il ne 
>lic que l'autre; mais si elles faut pas qu'un historien s'abs- 
Qt fidèles, on y trouvera les tienne de toucher aux choses qui 
lages des impuretés que l'ori- peuvent salir l'imagination ? Il 
3a( rapporte. vous répondra , Cest son devoir. 

.06) Dacicr. Pre/ace 0. sa traUucUon de ^^^l P"f»?' q»elque? jOUrs , «t 

iquts Vies d« Plutarque, puis allez lui apprendre qu it ps^r 
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rait une Relation da quiétisme '^^ les lihelUt où l'on voyait da 
dans laquelle on voit un très- descriptions impudentes de riinj 
grand détail des abominables pureté de la cour de Henri IIll 
impuretés des sectateurs de Mo- La même inégalité de condui* 
linos. Témoignez-lui qne la lec- te se remarque parmi les pro- 
ture d'un tel ouvrage vous a testans. Ils n^ se plaignaieul 
cboqué, et que la pudeur ne point que ces libelles contre Hen| 
saurait soufirir de telles choses ; - ri III 9 leur persécuteur, méati 
il vous répondra qu'il est néces- geassent peu les chastes oreilles, 
saîre de découvrir l'abomination Buchanan , qui publia un ou- 
de ces faux dévots , afin de désa- vrage sur les impudicités de Ma 
buser beaucoup de personnes qui rie , reine d'Ecosse (1 07) , est ui 
ont du penchant vers le quié- homme de bienheureuse mémo^ 
tisme ; et qu'ainsi l'auteur de la re parmi tous les presbytériens, 
relation est louable d'avoir fait Cependant c'était un onyng^ 
connaître au monde les actions qui salissait horriblement rinu' 
inf&mes de cette secte. Vous gination. Nicolas de Clémangis, 
trouverez cent autres personnes Pélagius Alvarez , Baptiste Maa- 
qui conviendront avec vous que tuan , et plusieurs autres qui oui 
l'on ne saurait avoir trop d'é- fait une peinture si naïTe et sj 
gards pour les oreilles pudiques , sale des impuretés de la coor èa 
et qui déclameront avec un grand Rome , sont regardés parles 
zèle contre Suétone, et cou- protestans comme des témoins 
tre Lampridius : mais deman- de la vérité. Us les citent encore 
dez-leur quelques jours après , aujourd'hui en toute occasion, 
s'il faut excuser les historiens et il y a peu de livres de contron 
qui ont raconté tant de choses verse oii ils n'en aient donné de 
abominables des Albigeois , ou fort longs passages. Vous en 
des Fratricelli , ou des Adamites y trouverez un grand nombre àam 
ou des Picards , ou des LoUards , un ouvrage français du célèbre 
ou des Turlupins , ils vous répon« du Plessis Mornai (108). Il n'p 
dront que le caractère d'historien pas long-temps que trois oiinis- 
et de zélé catholique les engageait très (109), dont les deux pre- 
à faire savoir à toute la terre miers sont Suisses et l'autre 
les obscénités de ces hérétiques Français , ont renouvelé ces ciu- 
précurseurs des luthérienSi tions. Henri Etienne 9 qui débi- 

Les papistes d'Angleterre, fugi- te tant de contes sales dans son 
tifs en France ou en Espagne , ne Apologie d'Hérodote , u'a j^io^ 
choquaient point les chastes dqpluà son parti : on a jugé que 
oreilles de leurs bons amis , cet ouvrage était propre à tour* 
lorsqu'ils publiaient des satires {ivj)royeB a-dessus, cu.(^ de ramck 
contre la reine Elisabeth y oii BvciusAif,tom.iF^pag,%i7. 
ils la faisaient paraître corn- (^^) rmituléU MystèreJi«û,aU|^ 

M. ^ Jf J- -^^ (iOQ)il!f. Heidegger, in HistorttP>P«?|' 

me un monstre dimpudicite. rJli^^.etiiiiïi-iBabyiane^f-'fi»^ 

Les ligueurs ne blâmaient point m. Zuinger, w TracUtu de Festo Corponj 

♦C'est de la Belation sur U çuiAisme , Prgugés Icgithne» contre le Papisme, ' 
nar Bossuêi , que Bayle parle ici. i685. 
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r en rîclîcale l'église romaine; (lia)» l'an 170T , sont nn livre 
I Ta trouvé bon sur ce pied-là ; 011 à la vérité tous les termes sont 
s'en est fait beaucoup d'édi- fort honnêtes; mais les idées que 
)ns, et î'aj^rends qn'on vient l'auteur (11 3} veut que Ton ait 
le réimprimer à la Haye. Peut* sont si infâmes , si horribles , 
I voir un plus grand amas de et si monstrueuses ^ qu'il n'y a 
rlupinades et de quolibets , que Lucien et ses semblables qui 
de luots bas çt obscènes , que en puissent soutenir l'énormité. 
lui qu'on trouve dans quelques Cela ne donne point de scandale 
rres du sieur Sainte*Âlaegonde aux protestans , ils ont jugé au 
li néanmoins a été fort estimé contraire que l'auteur ayant eu 
fort loué? Le livre qu'un Aile- pour but défaire sentir le ridi- 
land a fait annoncer dans le eu te du papisme sans aucune 
oua Zjitieraria Maris Balthicif controverse , a rendu service à la 
m 1609 , et qui doit avoir pour bonne cause. On s'est plaint de 
tre , Sacra pontificiorum Priar quelque chose qu'il avait dite en 
na 9 seu ohscenœ papistarum faveur de Nestorius , mais non 
i auricularibus conjessionibus pas du reste 9 qui , comme je l'ai 
uœstiones quibus S, confes" déjà dit, étonne, atterre, et 
'onarii innocentes puellas fœ^ fait frissonner le corps et l'âme 
ùnasque ad lasciviam soliici'^ (ii4)> M- de Meaux ayant été 
mt , sera sans doute bien goû- obligé 3'insinuer un trait sem- 
î et bien approuvé. Il fera néan- blable, pour faire connaître les 
loins beaucoup de peine aux fureurs d'une visionnaire ( 1 1 5) , 
reilles chastes, puisqu'il cou- a cru avoir contracté quelque 
tendra un recueil des questions souillure, et y a cherché du re- 
bscënes des confesseurs. £t à mëde par cette oraison : « Mais 
repos de cela je me souviens de » passons ; et vous , 6 Seigneur, 
illustre Pierre du MouUp , qui h si j'osais , je vous demanderais 
reproché aux catholiques ro« „ uq de vos séraphins avec le 
lains les obscénités qui se lisent » piu^ bràlant de tous ses char- 
ans leurs ouvrages concernant » hons, pour purifier mes lèvres 
I confession auriculaire. Il en a » souillées par ce récit , quoique 
aarqué (110) quelques-unes qui „ nécessaire (i 16). » Notez bien 
ont horreur , et qui ne cèdent ce dernier mot : il porte beau- 
Q rien à l'impureté dont Proco- ^„^^ ^ Amsterdam. 

W accuse "impératrice Theodo- (i i3 ) m, RenouU, d-'deifani conUlier, et à 

a. Plusieurs controversistespro- P^/'t'T^'^ p''^-^P'1^^^,t^7'7i 
estans ( 11 1 ) ont étale les ordu- ^^y i\g, nm. (H). 

es des livres des confesseurs. (1 15) lirais qu'etan-ce enfin que ce songé ? 

Pftiir narli^r d'ane chose de eiqtt^est-ce qi^jr tnt ceUe/hmme si pénétrée f' 

rour paner a une cnose ae jjl, ^^^^g'^^^ oh eiie fut reçue par Jisvs- 

nUS fraîche date , je dis que les CnKin ^ une chambre, ok elle demande pour 

is'enturesde la Madona et de ^•^îf**'"' '"''•"' '«l^"'''îî-Tv!Z?*lÛ.r^ 

^ranqOlS a Assise y pUmieeS vont, mon épouse. £< un peu 4ff»ràf.*i« vous 

(1 10) Dans sa I^ouveauté du Papisme. « choisie pour être ici «vec vous, M. de 

(tii) Jlf. Juneu , entre attires, dans son Meaux , Relation sur le Qnietisne, pag. aïV 

pologie de la lUformation , ttM». / , p . l5o édU. de BruxelUs , 169». 

' tuiv. , édition in-4<*. (i 16) ^ me'me. 
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coup contre ceux qui disent cause sans violer un commaiH 
qu'aux dépens mêmes de la véri- dément de Dieu qui porte qu'il 
té il faut ménager l'imagination ne faut point faire du mal 
du lecteur. Ce prélat , qui est au afin qu'il en arrive du bien(n8). 
reste si ennemi des grossièretés Voyons la seconde obsena- 
du style qu'il n'ose employer le tîon. N'ai- je pas contrevenu à ce 
mot de paillarde sans en faire beau précepte d'Isocrate : OnT^a 
excuse (117), n'a pointera que que tout ce qui est malhon- 
les folies épouvantables et' ob- néte à faire est malhorméu à 
scènes de la dame Guyon dussent Jire (119? Et ce préccple ne 
être supprimées. doit-il point servir de loi à tous 

Je ne veux pas dire que gêné- ^^^ chrétiens , puisque saint Paul 
ralement tous les protestans qui "^^^^ 4"^ ce qui est sale ne soi^ 
en ont usé de la manière que P^® même nommé entre eux 
j'ai rapportée veuillent assujet- (^^o)? Je réponds que cet excel- 
tir les historiens , les compila- lent axiome ne condamne que la 
leurs et les commentateurs au mauvaise coutume (I) , qui rè- 
joug des puristes. Je crois seule- 6"® parmi les jeunes gens et 
ment que plusieurs d'entre eux par^iî l«s hommes mariés, de 




'hypothèse ce qu'ils avaient 
condamné, leur goût ni leur té- m^^ appartient à cette espèce de 
moignage ne me sauraient nui- volupté. Il est bien sûr pour le 
re , et je puis entièrement me moins que ce grand apôtre n'a 
prévaloir de l'opinion de tous les P®*"^ prétendu défendre de par- 
autres qui sont d'accord avec 1er sérieusement , honnêtement, 
eux-mênaes et sur l'hypothèse et historiquement , d'une action 
sur la thèse. impur* Il n'a point ôté la liber- 

On ne peut point prétendre '« ""* P^'« ** '"/ """"l jï: 
que pour le bien de l'église il «r^g^T ^''^rsenhm sur l«h«^ 

faut souffrir qu'un auteurlvance ^"^ '^«. .'* ^'^J*' "''/lÏ! 
des choses qui salissent l'imagi- ^'"'*l «"'^^ ?"»'t ?° ''^. 
nation , et qu'en un tel cas illst 1"f '*f,"« «*« •'*??^ /?' ""'"; 



magination était mauvais en lui- ^,|>« "^i^,,» Jy*. »«txo». '<?«« M^ "** 

même, on ne pourrait l'em— turpla^ ne dictu quideâi décora eue f«^' 

ployer pour le profit de la bonne "X^^4^:T^^^:!ZpU^' 

(X in\ r. .^i^f "/ «^ ^ -, * I^aM le Mystère duViel TesUment, re- 

«« „J?»?J^ f'' *'f.*'^Ç'*"*:r''*f^ présenté comme Unt d'autres pièces de c 

^ ^ r. f *'■ ^ ^r'""'^ ''*"'// P"^^ gewe a» XVI*. siècle, on aUit pl»5 \^ 
uneadultèn^^/AotX^Uy f^ot^^AXtU, mais Vune récitation ; car l'action da fiù a* D»* 

unejemme publique ; et, si Von veut me per^ vid était presque mise sous les yeuxdes spc^ 

metlre une seule fois ce^noms odieux , une uieurs. Voye* une Dissertation sur les ««1 

paillarde, une prostituée, Trôpifnç. M. de ciens/eux des mystères, par M.BerrùitS^' 

Meaux, pre/ace sur /'apocalypse, ;» ag, 47 , prix, dans le tom. Y des Ménuires deltS<r 

edu. de la Bajre. ciétc rojaU des AatUjmirtê , p. i63 eU««" 
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alhonnête à faire que cette ^c*- 11 est temps de finir cette lon- 
m du fils de David. Il n'est gue dissertation. C'est une ma- 
mrtant point malhonnête de tiëre plus difficile à traiter qu'on 

réciter, de la prêcher et de ne s'imagine. J'espëre que ma 
mprimer. Saint Paul eÀt-il pu justification paraîtra trës-claire- ' 
ifendre d'en faire mention ; ment , non pas à ceux qui ont 
U-il voulu interdire la lecture trop de présomption pour pou- 
î la Bible? Ne voulait-il pas voir connaître qu'on les désabuse, 
ien que ses lettres fussent lues y mais à ceux qui s'étaient laissé 
; que les enfans mêmes sussent entraîner à croire ou sur le té— 
* qu'il écrivait aux Romains sur moignage d'autrui , ou sur des 
ivieabomina^ble des gentils? 11 raisons mal approfondies. S'ils 
mdrait être fou pour s'imagi- ont été excusables d'avoir été 
er que le précepte d'Isocrate éblouis par des apparences spé- 
gnifie qu'un écolier ne devait cieuses avant que j'eusse donné* 
imais rendre compte de sa lec*- ces quatre éclaircissemens , ils 
are de l'Iliade, ni à son péda- ne peuvent pas espérer de l'être 
ogue , ni à son père , touchant en cas qu'ils s'obstinent dans 
» endroits oii il est parlé des leur première illusion. Ils eus- 
dultëres des dieux. sent bien fait de suivre les ordres 

Si Ton voulait disputer à tou- de Jésus-Christ : Ne jugez point 
e outrance, l'on alléguerait qu'il selon l'apparence y mais jugez 
$t malhonnête de dérober, de d'un droit jugement (im). Us se 
rahir , de mentir et de tuer , et sont fiés aux premières ' impres- 
[u'il n'est point malhonnête de sions des objets et n'ont pas at- 
aire mention de ces crimes ; tendu les raisons des deux par- 
nais comme il est évident que ties. Cela est toujours nécessaire 
e précepte d'Isocrate ne con- et surtout quand il s'agit de ju-^ 
:erne que les péchés opposés à ger d'un- écrivain qui ne suit pas 
a chasteté , on serait un pur chi- les manières les plus communes. 
:aneur si on lui faisait cette ob- Il faut d'abord soupçonner qu'il 
ection. Les cyniques et les stoï- a ses raisons , et qu'il ne ferait 
pes s'en servaient pour justi- pas cette démarche si par un 
lier leur dogme, qu'il n'y a nulle long examen de sa matière il 
saleté dans aucun mot. Cicéron n'en eût envisagé tous les cotés 
ne les réfute que par la supposi- avec plus de soin que ne le font- 
tion de la honte naturelle (iaï)« ceux qui se contentent de lire. 

(i2i) Necf^erd audiendi sunt Cynici^ aut Ce SOUpçOU très-bieu fondé de- 
siffuifueruntStoïcipenèCYnici.çuirepre- yait iuspirér beauCOUD de len- 
hendunt, et irrident, guàdea, çuœretur- » 5 *• '■ 

on sint.nominihus ac verbis Jia^itiosa tcur et de paticucc , par rapport 

mus : illa autem, çum turpia sint.no- ^ \g^ SUSpeUsioU de SOU îusemcnt* 
bus appellemus suis. Latrocinari,/rau- ^ . . « . ' 5 . ^ 

,c, ndulterare re turpe est, sed dicUur MniS CQ qul est fait CSt fait. On 
nobscanhlibensdàrè opérant rehonestum peut Seulement espérer qUC leS 
est, nomine obscœnum : p luraque in earh sen- J ' cprn n t i n ai* 1 

tentiam ab eisdem contra uerecundiam dis- «eCOnOeS peUSeCS SCrOUt mCll- 
putantur } Noi autem naturam sequamur, luereS. 

et omne quod abhorret oculorum auriumque . • ... _ .■ 

approbatiane fugiamus. Cicero, de Offi- (124) tvaugile de saint Jean, chap. VU, 
cus,lib.I,cap.XXXr. »'er5. 24. 



pia non 

ducamus 

minib 

dore 

non 
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J*M9rtirai met lecteurs qa'on fatatîMu II a troar^ des obseëoitéi 

troure ea divers «adroite de ce dans 1m p«SMMde MUheriie i caw 
-.. .. . 1 • / o\ de quelques niQla qui ont double sem 

Dictionnaire moiàapologie (i23) (^),^maf8 qui nW^té pris par Mal- 
tout auprès des choses qui peu- herbe qu'au sens bonnéte. M. Hëna^, 
vent choquer les esprits te»* a dk U-dessos , et sur ce- «ae Saint- 
j _. Afliftnt tronrait sale cet hefliiftticlie 

du mène poêle , qu'on survit à $a 

(ia3) Frineipalmmi à Pégard dM oh* mort^ «c qu'il faut ayoir rîmaginatioa 
scénUé$, M ^transetnent gMe , pour troarcr 

(A) QueloËt^ rigide qutêoU M. Che - i» dans ws auteurs de sanblables or- 
vreau sw le chapitre des, mots obscè' » dures. Qtthd si redpias , nihil lo- 
nés..* il n'a point parlé ^elon ses prin- v qui tutum est, dit Quintiliea, aa 
eipes,^ Immédiatement après avoir » sujet (]l^e celui qui trouvait une oh- 
dit avec le maréebal de Bassompter- » scénité^ en ces mots de Virgile , 
re^ que (a) tous les hommes portent » ImeipiunA agiiaia tumescere (/)... 
la clef du trésor , c'est-à-dire de la » Mais , pour revenir à notre vers de 
virginité des dames, il assure que » Malherbe, Je veux bander , eic ^ 
FAïaB DIS sRFAirs est une nuuMre » ceuxqni y trouvent cruelqueobscë- 
de parler obscène , (b) et que l'on ne » nité ont encore plus de raisoo 
doit jamais s'en seruir datant les d^- » que cens qui en trouvaient dans 
mes qui ont les oreilles délicates, > Térence et dans Salluste , le mol 
Voilà deux observations qui n'étaient » ajoures et celui d'animal otant 
point propres à s'entretoucher. En » toute équivoque ( ^ ). » M. Clie- 
voici une qui est un mensonge : Les vreau a répondu (h) , qu'il fauî être 
Latins > coptinue-t-il , ont eu la mé- a^>eugle pour ne pas voir ces sortes de 
me délicatesse pour liheris dire ope- ^tQses, et q^e, quand on, ne s'aper- 
ram , ce qui a été remarqué dans la çoil pas de ces ordures , c'est un U- 
seizième lettre du livre neuvième dé moignage que l'onr est fort accou- 
Cicéron a Papirius Pétus , oii l'en tumé».* On ne cherche pas ces onluns 
pourra encore voir pourquoi on a dit dans l^ livres ; et l'on en rou^ i 

Sluiôt nobiscum que cum nobis. At| quçind on les y trouve» Qu'aurait pu \ 
eu de la seizième lettre il fallait dire M, Ménage, si, après' avoir ap- 
citer la vingt-deuxième; mais cela prouvé dans ses changemens mon 
^'eùt remé£é qu'au plus petit niai , observation , il avait lu dans un pe- 
puisqu'il est faux que Giçéron dise. ce f#t livre que je viens de Ure, Je sois 
qu'on lui impute. Il ne dit rien ni convaincu qu'on examine aujoar- 
de nobiscum ni de cum nobis (c) , et d'hui les choses , etc., et dans un au- 
il assure que libtris dare operam est ire , On vit dans le consistoire tout 
une exi)res8ion honnête (</}. M. Cher autrement ?(ft/ est honteux défaire 
vreau ajoute qu'il a ouï dire autrefois ypir ces obscénités, U est encore plus 
à une dame , Cest un homme qui n'a honteux die les écrire; et pour les f ai' 
plus sa fortune en vue, et ahù né re éviter, on est forcé de les décou- 
pense qufà bétir des enfant , aont le vrir. Peu après ilblâme cette expres- 
grand nombre le ruù$era,'\}ue dame, -sioa de Malherbe , elle était parais- 
qui se sert de l'expression bâtir des sqnujusquesau non^il : il prétend 




Chevreau travaille lui-même à sa ré- propre, n^appartient qu'aux médecins 

(a) Ch«vr««., /*.. part. , pag. 35o. ^ ^«* sages-femm^s qui disent h 

(h) Conférez ce qu'a dit M. Arn^iUd dan* la (c) Cbevraeana « //>. part. , pag. isa. 

néfeue ie U tndaction de Moiu , lih. tV, (/) Ménage , Observ. sur BCaOïerbe , p 3S«- 

cKap. II, pag. 334. (g) Zà mime , pag. 58i . 

(c) iVbfc» çue Qnintilien, ZiV. F//J, ckqp. (A) Ghevraeana, //«. part, , pag. ii3. 

Itl.ob'trveq^'o^li^,^^^ r^\^^\owXvSi,^ ^iyli^ ^^ ,^ Notez que Ginc. 

Ufallau dire cum homimbua noUs. ^^ ,^ Réplique iCoaUr/xect. r/T/, ^•. m. 

{d) Liberit dare operam quàmhonestè dicitur y 74 1 a trouve' trop îaseive cette expression if 

Cioero, «pist. XXIl , lib. iX , ad Famil. , pag. Costar, la cuisse d'un jeune garçon si blaockcrt 

58 , edit. Gran>i. m bien formée. 
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ises par Uur nom : et en ceci la, 
nséance et l'honnéieté ne nous per* 
tteni pas de les imiter (k). Ne di* 
t-on pas qu'il veut ramener la 
il le mode , gui ne souffrait pas que 
Q prononçât les mots soutier ^pud, 
f haut de chausses , sans ajouter 
is correction f sauf respect^ rét^é" 
ice parler. Cëtait un des princi- 
ux chapitres de la Civilitë puérile, 
reconnaissait à cela les enfaas 
en élèves : aujourd'hui tout cela 
sse pour des marguerites villageoi- 
). Mais poursuivons. « On ne sau- 
rait éviter avec trop de soin les 
obscénités qui laissent toujours de 
sales idées dans Tesprit , et dont 
les oreilles les moin^ délicates sont 
offensées. G. Servilius Glaucia , 

3uesteur l'an six cent quarante-un 
e Rome bAtie , était regardé com- 
me l'ordure et la boue des rues y 
Soar toutes les bassesses de son 
me. Cependant le plus âoquent 
de tous les Romains ne put souffrir 
qo'on l'eût appelé Curiœ stereus 
(*] , ni que l'on eût dit , pour exa- 
gérer la grande perte que l'on avait 
faite dans la mort de Scipion, Jte5- 
publica morte P. iScipionis Afri» 
cani castrata, M. de Balzac ne s'en 
tenait pas à la bienséance ni aux 
préceptes des anciens rhéteurs qu'il 
appelait bien souvent ses maîtres , 
qoand il écrivait d'un certain hom^ 
me , Qu'il était tout composé de 
parties honteuses» Notre langue , 
depuis soixante ans, est si discrète 
et si retende , que l'on n'y dit plus 

fort sèchement les mots ae p 

Meretrix , ni de b... lupanar^ que 
les sermonaires prostituaient an- 

Saravant , sans aucun scrupule , 
ans leurs plus belles actions pu- 
bliques (Q. » 

Tous ces passa^ témoignent que 
• Chevreau avait une théorie fort 
▼ère ; mais sa «ratique n'j répon- 
ût pas \ car si 1 on ôtait de ses on- 
*ages tout ce qui salit l'iraBeination, 
1 y laisserait une infinité de vides. 
e parlons que du Chevrœana où il 
oralise si au^tèrement. Combien de 
ïoses n'y voit-'oa pas aui excitent 
ss idées fort obscènes r Quelques- 

(t) Lh mfme , pag. laS. 

n QuintUianus , InstilMU, Orat, , lib, VITI , 
p. ri. De Tropis. 

(0 C1>«vr«»n« , //•, jHtrt. , pag, «75 * «76. 
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uns de ces endroits viennent de lui 
par citation, et les autres immédiale- 
ment.Pourquoi se faire des règles qu'il 
est inapossible d'observer, ni dans une 
histoire générale , ni dans un recueil 
de toutes sortes d'observation? ? 

Il ne sera pas inutile de donner 
ici un exemple de ce qu'il a dit des 
sermonaires du vieux temps. Voici 
donc quelques extraits d'un sermon 
de Jean de Monluc, évéque de Valen- 
ce, l'un des plus célèbres prédicateurs 
du XVI*. siècle, «t Cbluy qui déflore 

» et corrompt illicitement l'intégrité 
» de la vierge commet fornication 
» et stupre , duquel crime est parlé 
tt au Dent, au xxii. cfa. Toutefois de 
» notre temps l'on ne tient compte 
» d'une infinité de stupres, qui se 
> commettent tous les jours : tant 
a» de pauvres filles qui sent seduic- 
» tes , subornées^ et mises a perdi- 
» tion , et ceux ^ui les ont oebau- 
» chées s'en glorifient , et estiment 
» que ce leur est beaucoup d'hon- 
» neur d'avoir peu vaincre et attirer 
1» à mescfaanceté celle qui avoit quel> 
» que temps résisté à l'amour folle 
» et antres tentations de la chair. 
» Mais si le monde ne les chastie , le 
» seigneur Dieu qui est là hault , qui 
» voit tout, leur demandera quelque 
» jour compte de leur faute, ils ren- 
» drottt compte du temps qu'ils y 
%ont perdu , de l'argent qu'Us y ont 
» employé, pour les macquereauxet 
» macquerelli^es: et rendront comp- 
» te des fautes que la fille aura faic* 
» te? depuis quVile a esté seduicte » 
» et de oe qu'elle aura esté délaissée, 
« et n'aura trouvé party pour se ma- 
» rier. £t alors cognoistront-ils s'il y 
» avcit de quoy se vanter et se glori- 
» fier d'un acte si exécrable que ces- 

» tuy4à (Wi) ..... CoHTABVIENVSirT 

» aussi à ce^ commandement ceux et 
» celles qui contre l'ordre de nature 
« abusent de leurs membres , et qui 
» commettent ce vice énorme et de- 
» testable qu'on appelle Sodomie. 
» Telle manière de gens sont con- 
» damnez a mort par la loy de Dieu, 
» ainsi que nous lisons au Leviti- 
» que, XX. chap... (n). Coittrbvibn- 

(ffi) Bloaittc, éviqua dt faïence , Sermom sur 
les dix commandemens d« Dieu , pag. 5o4, édit, 
de Vascosan , x558 , inr%^, 

(n) Honluc, /vfque de Valence., Sermoni suc 
les cooiinMideinens de Dieu , pag. 5o6. 
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» «iifT i cewmmandemeot ceux qai » de dame qui ne r^dte , et qui k 

l Ihlnt ordinurement en délice» et « chante aux occasion» , les vers qw 

l vôCteiV en festin» , banquet» et » M. de Voiture a faita sur le derr.^ 

" ^uSite» de viande» , et nour- » re d'une demoiseUe ; et je n'enuB 

l St leur corps pour en faire un . pa» une qui ne prononce hard- 

« «is^au de luxSre et de paillardi- « ment un cul dcrluhaut et un «J- 

: se UsSuels ont esté de^inU au » de-sac (r). » On allègue apr«cd. 

» çans ic8 "'"", „^ . „^ ip„-. -oi-g fût en cela inférieur à Plautc et I 

: t'ie"; T^^Ô: nf ieiS"! :rrS Ar«tonh.ne.n a aébesoin d^j^tj 

" ânauetfLorcerle.pauvresame», en la iernière impression ces Urm«^ 

» Kr leur»banquetietfe.tin.le. qui manquaient à la lettre 1,8: J 

" âtt&erà «^mmettre adultère, et consens qu^ l'on chdln,Ulpunp^^ 

l CteMpece d'ordure. Tellement <iue l'eus leuouUz, etmémePop^ 

" """^ .•!:.s„„ Mtun bordeau. nien; aussi-bien n'engendrent-iU qM 

: rtlm^eo "rfontle^\,îrbWes: de. p^s. CeUeJ^^ée eu UfH 

où rw dresse les partie» , où les johe au monde. Jus<,u ««J-T* J^^ 

» ou 1 o" " «Jnicte» • et ( pour four» ou» dire a pteuns bouche qut^ 

" ÎÎX^ en un rt<S "t'est la ^ste liTre<ft«i.châtre%o«re«prù«r^«* 

le ^"«' *" "p° taotefois telle ma- en a-aU retranché quelque eioje H 

» du» 5*yjLf'Tl«Xs estimez, qu'il n'étaU pas entiet Si notre di 
» niere de 6»» ^ntles plus^esumez, ? ^^ f^^ ^^^ ^ /-«^.d^. 

» et les plus honorex , et pnnci^a^ ^f^^^j^,^ .^^UreUati 

" We°Tc2mmr^5 de U p.! ^on de parUrlilncieuse ctg^o] 
» bande , « comm» v h r „,gurait cette honnête phrase en «^ 

" {?"»«e^que"l'on peut tirer de» ex- place . incommoder de, liTre, et ta 

b usage l""' " _*^ , -„„na«tre faire eunuques. Les passagesde {m)H 

trait» de ce «f «°° *»* ^"""""nê tilien C) qu'il cite L-deSus s<»aui>^ 

que la hber^ *? »*»PJ^4'^„*^^ „„/ c.«A, et ee rhéUur soutient V^ 

f'açon 81 naïve »«»» /""'"^S^'îî; « „„ «.u'^aà «fax quelque, faco't 

HenriÎL 5rsi eUe était bonne en ce ff:^_±_i.,""^'!^J.._^^J,^J^*i 

e sera 

ae se Cwu*w»- - « » 

^ i« n>#wiA rifais si auel- *« condamne et prononce 

merait pas a 1\^^°^^- ^^'^ /a'^^^^^^ 9«« " on recelait de semblabUs dél^ 

qu'un se hasardait ^"jourd^^^^^^ iaUste, U n'y aurçU plus de sureu\ 

porter la fraise ?\f^^^^}^ ", parUr , e« ^u'o/. seroil r^uit a u m 
point la mode ? Il ne pécherait pas ^ ^^ J remarquerez que Costa^ 
pourtant. • , -^ •» * • 

(B) Un P«^%„^^/^;,fnX (OCo-Ur, suite de U Défen.e de Toit^ 
a un très-grand rapport a^ec la mmie w 

îYî «u« je iraitclLe poli Voiture, Cqui f^^^ ^it. (ix3) rf* VartieU HoâMTA.L (BCci*»^ 
Je croirait ? ) fut accusé d'obscémté r ) tom, riH, paç, .67. 

(^), ce bel esprit q»i «^^J^J^ ^'et dû P)^^'- '"^- '^-'^ «e«/i«,.tp-^ 
les manières du çrand monde , ei au ^^^^^ ^^^ SaUnstium dieu «iwiè etâiiuqH 
beau monde : mais voyons ce que son ,iaentnr à nobis, û Diis pUc«t: qo»» c«iH 

»»^1^»iato rf^nnndit. « Il n'cst CuèrC non fcribcntium quidem judico, sed legeouoj 

apologiste réponau, 11 " "f s ^.^^.^ ^ ^ .^ ^ n^^^ 3 5. ^^^ c«u^ «^ 

phaton apttd Virgilium puUt , rnetjHuntafftM 

(o) Là même , pag. 507. tumeseen ; quod si reapias, nibil loqm WJ«^ 

(p) Là mfmeypag.Soi. ni. Ibid, , v -, J 

CÎ) ^^or« '« '*'î'«>" -^ ^* '" Béponsede Girac ( CwUr , soite de la Défense a* Voii««| 

à la Défense de Voiture. 
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li me fournit oe passage, n^ëtatt ta primaperpurganidalU colne mor-m 

>iat de ces savans qui i^tioreot le taU^ la seconda dalle ^'eniali, c la 

(au inonde. Il le connaissait , il le urxa daiUt imperfezzioni. Uai deUo 

éq uentait. che alcune volte- in godere délie donne 

(C) Ils ont serpenté autour ^ comme tu sentwi speeie di martirio,.. che un 
lis eussent eu quelque regret de se" fiomo parimwUe l'kai Jatte radunare 
jgner d'un lieu aimable. ^ Cela me e ad una per una inuocare e baaeiare 
it souvenir d^une inscription qui U tua membro génitale. 

t grattée en lettres d'or sur un mar^ ^ Il ne faut ^oint douter que Tinqui- 

tnoir au pont Notre-Dame de Paria, sition ne fît imprimer ces choses, s'il 

Seqmma ekm primiun r*giitm aUtAiuir wbi , «'agissait de dësabuser Une cabale ter- 

TardatprmcipitfsaMbitiosusiufudv. riole, et Une populace irritée , qui 

Captus amore /oc«, cursum obliviscitur an- soutiendrait quc Dour de légères fau- 

ç«ojSlt, etdule»s.nectit in urh* monu. ^«8.0? a««*ait punrrijgooreusement un 

Hinc varias impUmJluctu subeuntt eunaUs ^ reltgieUK. C CSt ainsi qoe 1 On Se crut 

Fons Jien gaudet^ qui modà Jlumen erat, obligé de publier les informations 

Axiio M. DC. LXXVI. M. faites contre les templiers : on aima 

l.deSanteuil^a fait cesyers. mieux salir l'imagination, et faire 

(D) Je pense que l'inquisition en borreur aux oreilles les moins chas- 
se à peu près de même. ] Je ne crois *«« » ^«5 ^e laisser croire qu on avait 
as qii'elle fasse lire publiquement exterminé cet ordre sans un sujet 
;s abjuratroBs qui contiennent des ^^ÇJ'*'?®' , , 

iMcénités horribles : mais pendant W l^ prophètes ont emplt^é des 

) cours du procès elle en salit les ^comparaisons que les ministres n ont 

reilles de ses assesseurs, et le papier f'*^ «*«' rapporter tout entières,^ Je 

e «es secrétaires , et enfin elle les commente ceci par un passage latin 

lit lire à haute voix dans quelque ^« "• Menjot. Uic obUer obseryabi* 

eu particulier. C'est ainsi qu'elle en "»«" multerem menstruatam dici aito- 

sa l'an 1698 envers frère Pierre- ««Ô-A*^^»'» « septuagtnta... ueteiis tes- 

aul de saint Jean l'évangéliste , au- tamenti grœois mterpreUbus , »ç fccK^ç 

ustin déchaussé, convaincu de pro- «*o»*fl»/*«»»c îr*<r* « oiK«uo<r(/y)t «/««v 

marions , et d'impiétés , et d'impu- (* ) » o™»" nosfcra justitia est qua^i 

êtes abominables. J'ai une copie de P*°»«? menstruaty j eb quod ifraèli- 

Abjuration demi-publique, J^/imi Ueje Jœmtnœ aijjif -ri «*t iQ,<r/Mf 

mipubliea , qu'il fit dans une cha- 7!V >«'»*»*•» » (*') «« ^*^ loquuntur 

^\\e al Sacello di Casa GranUi ; et «f'«'? uUerpreUs, pendant leurs or- 

y ai lu qu'entre autres choses on binaires ,^dere coiuuet^issent , ut 

«i déclara ceci : (w) Diœsti hat^er constat ex hut^nd Rachelu {*%^^ Ita 

B mostrato e nmostrato aUe tue so- "»«« Esauisantea dixerat (*<) xixus- 




— — — ^-. ^^ quelU ^- ^ ^ r j 

nrapitoin estasi, e sentit^ i un go^ struat» , utfert textus yuigalœ lec-> 

Hmemo ii^nUo^delV amor dii^ino , e **^,'"f W- ^ , . 

hc lu t'injeivoraui in queU' estasi..., (^) Casaubon na pouu approw^e 

U detto hauer bacciaU alU tue «^«««î conduite. ] C est bien à lui a 

onne le parti uergognose, e che vouloir éu« j>lu8 sage que les anciens 

hppo hauerU cosi ùcciate e toecate Ç*«-««- ^ il s^agissait de l'explication 

Cibenedette e U hai aperU U meati, d'un pw^ge de Polybe , ou de Sueto- 

pn^ai^i Dio cU U consen^asse in Y* «« d^^«^»<^..?« ««"a^* «-"jon 

fUt^quello benedeito claustra ^rgi- de préférer ses lumières. Mais au'un 

«fc..: au deno ehe alcune domS H **«"*«« » V^tta '5 V^inapele oc- 

kw/io la^ato le parti basse tre t^oUe , «'^f'*^'* /? * 1'"?« ^ humanités , 

prétende faire la leçon sur les ma- 

(f) Descriptioa noBTeUs de u ville de Paris, (*')£Mla, c. 64. 

Mil. II, pmg. «06 , e'diL dm Hollande , i685. (•» ) Gênas, c. 3i . 

* Son nom eet Sftnteol. («3) j^c, cit. 

(w) J'ai suivi l'orAographe de la copie Ma- (*^) Ibid. , c, 3o. 

lucrite que M, Sylvettre me donna à son retour '(t) Antoniui Ofenjotitt* , de PaMÎone iitnrina . 

It Borne y l'an 1700. po^* 4 ''^* 

TOME XY. a4 
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itères ds eonscienee , aux plat Midtt Hvty an âbrh uMitfiuni»^ : ex toqweiàà 

péras de rëfflise , c'est ce qa*oii né affieiu , an eurandi voluntaU (7). 

Marait digérer. Reconnaissons néan* l^oyez la note (z). 

moins le caractère de sa candear : il (G) Ceux qui justifient Soétone lont 

n*a pas eu Partifice de dissimuler auêsi illustres que ceux qui k déta^ 

qtie sa censure du paëte Perse se peut prouvent, ] Outre ce que j'ai cité ci- 

rèfoiler par les makimes de saint dessus (aa) , je rapp<nte ici un beia 

Chrysostome ; il a cit<^ fort in«lnu« passage d'Henri ularëan. De vûè 

ment les passages de ce père. Pf^ëla dissertio siue disputatio dapUx eiL 

alioquin gravitêimus , et uerscundum Ifna , que ad t^iiia hommes allicmm 

1/irgtnaUs , ut testanturde illo veteres^ suasiombus , exhorialMmibus , <u le- 

a morih* suiâ keie diêcesiU» Sie enim, nociniis : ut qui antare docent nùstrà 

aliénant impudiciiiam casliigat , 'ut cetate , proh dolor l etiam potan^qvà 

sermonis licentia^ elsifigurit obseï*- amatoria ludunt ^ ut jut^enum mentes 

rati, eastas aures offendat mérité. ffeêutHnebrient^quales impudicipoè- 

Omninh satius erat iferecundiam^ sir tas, Ea dissertiû vitiosa est ac dttts- 

lentio vindicare. Sed neseiù quomod6 tanda , maxime homini christiano , 

pervasit etiam sapientissimorum ho" plus etiam illis , qui jui»entuti ut ma- 

minum mentes illa opinlo , ohscœni- gUtri prœsunt, JiUera est dissertio 

tatem obscœnitate aut liberiope sal- de îHtiis , ut ea detestemur ac exeere- 

tem àlctioneesse eastigandam. Quod mur : im6 quoties de eisjit meniio, 

qukm a rectâ ratione aUenum - ^ttdr uiabiis dekorumttr , ab iis abstinea- 

men sumnâs vins ita olim placitum. nius , et execremur, Uœc dissertio 

Quis sine rubore quœ de spécule ffos- neutiquam n^rehendenda est ; mulù 

tii scripsit Seneca lesat , pauUb qui enim sancti tari ac doctoree quemad- 

sit Aêi^oyiç'îpoç ? quia bèatus Hiero^ modum de virtMàtibus scrip$erwa, ita 

nymus , ille tuntus cmsUtatis et y*^ è regione de uitOs copiosè disserw 

girtitatis buccinator ? nonne et ipse runt. Itaque Cœsarum refen vitte 

aliquando in turpia turpieulè invehi- Suetonius : in ^dium illorum mon- 

tur?snnè quidern i neque idunoloco. strorum idfacit , ul ea seUicetfugio' 

Sed caussam qua t4ros gratis eontr- mus ac et^itemua e imo cogUemus in 

ptdit f ut ita aentèrisnt y itaque scribe- quantd eœcUate fuemnt perdiù iHi^ 

rent , aperit Sohannes Chytostonwèj, nebulones : et multo magis in qMnli 

plénum Hiud omni i^irtute et sancti- stupiditate mundus , qui ielia porten- 

monidpectus. Ait ille komiUd quand ta dignatus e$t ullo honore, cm 

in Epistotam ad Romanos , eoi que- niJùl UUs tetrius ao magis abomnâ- 

rum est scopus Jlaeitia hominum ne- bUefuerit (bb), 

quam atque impudicoruni repn^n- ^g) n n'est jamais aussi nècessm 

âeiT , cogi necessarib foediiatem Uto- ^ représenter fortesnent et vivemeni 

rumdenudare, et quasi ob ocuios la laideur du crime, que lorsquUfaH 

spectandam proponere t quia parkm u plus de ravages, 'yyojtzci'àim 

aliterprofectun sint.*Ay fxif yApyin- \cc) ce qui porta Pierre Danieoà 

quit , (nuy»S wfrtfi , «w ^fiîoy itaôiJM«^«i 

6 Al o-i^offSf^ JLiùLyxny l;c«c AtrvyufAfio'ctt pag. m. 344 et seq. 

ffAd)*rtcof «ri XfVOUtVO». S-olet etiam in {%) Note% ijua saint Cbrysostome rtC«»lj" 
^ 'r • . •% •*.^mn/Mm ^/fmrrm rf gardent ceci comme un vrai poinlde morau- 

eam rem chirufgi exemptum ajferre , ^,s^ ^^ ^.^ ^^ ^ ^ 



llUfW»,'* 



sanet non veretursibi manva inqui- j'ai pu direifue nw un cas deevuàemti'' 



mitten.'O Uvft, infM , m pnorim „,P/^,^ 



"' ■"— -- - V . » «1 i un veut que eeia son uute -pour *ei m»-'» . 

qui Ut tabo ac saniemanans tOcus l'autn tfw cela j soit eontnùfe. Cettp^ 

sai 
na 

mittere. V IAT^oç, .«i/««. , .c. f^^«"'*"- eer quf soit opp6sék ce que j'ai *ta-m^ 

ad Corinthios , ^twr«^Wt •*C«X«»^o»- ^«^ U procès qu'itn à»e fv»n%ùifmntuttm 

XoMiyoç,OW <ne«7^« 9W»C *«ô*Mff ^f*^*- que de gmunmaire. 

pÙn Tic X*h»t, «XK- 'ontSÇ <t^U -MTAX- (aa) Remarque (E) de VarL Sc.to«, «- 

totidem ferè ^erbUsœpè répéta , SuS^IST W gXÎTS^.^ '«^ 

idemque in eam ad Thessalontcenses „i„ai, cap. II, pag. m.3o. 

disUnguendum monet , utriim dican- ^^ Bemarque (B) de i'articU Dajiii» 

turejusntodi sermones , •! ««tiow wa.' ir, pag. 365. 
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ire le GomorrhoBus , et considérez innocentibas ezpedit talia declaratio 
résolution sue prirent les domini- rerbi Dei. Seconde ad hoc nos admo* 
ns de précner contre la sodomie net Scriptura^prontest illud, sinon 
and ils eurent su ses débordemens. annonciaTeris ini(|uo iniquitatem 
mme la prédication leur était ejus , sanguinem eius de manu tnâ 
aue en partase ^ ik mirent en dé- requiram. Et iterum : Clama , ne 
ération s'il fallait tonner en chaire cesses : annuncia populo meo scelera 
itre ce péché, ou n^en parlerpoint eorum. Ratione etiam concludeba- 
tout ; et ils conclurent qu'il fal- tur. Nam apostolus Paulus expressis- 
t tonner, puisqu'il devenait si simè loq^uituradRoman. i. dehojus- 
tant. F'rtUres Orainu Prœdioato- modi Titiis , et sicut cuncta aiia 
nt, qui eum apud ehristianos locum scripta ipsius necessari^ pnedican- 
faseruni > quem oUm apud GûnUUs tur , ita et prœsens haeo materia, cùm 
tinueratUpoëlœ et satyriei , in non sitdata distinctio inter suas doc- 
wlat.de TWcû ; Qu^itum eztitit trinas, quare videlicet una magis 
t gravi infectionej[>opuli christiani, debeat esse pmdicabilis quàm altéra, 
load praedicta yitia ( Sodomitica ) Ad hoc est Gregorius in SI oralibus ; 
i videlicet tam gravis infectio ex Sicut incauta locutio in errorem per- 
!gligentiâ officii prœdicationis con- trahit , ita indiscretum silentium in 
igeret, dum ipsi praedicatores gra- errore relinquit {dd), 
Utemhujusvitiiudelibusnonpro- (I) CetexceUeiU axiome ne con- 
merent ? Qussitomque.ulterius ex- damne que la mauvaise couÊume, ] 
lit, an propter simplices et inno- Voici la pensée d'un commentateur 
intes expediret praedicatoribus sub de ces paroles d'Iaocrate , Prohibe- 
lentio pertransire de hujusmodi vi- tur Me omnis dùo-XfoxoyiA xdà Cxat^H' 
U disserendo ? Responsum fuit , ^iV x«ù tutMtyofie, : quibus mhil est 
ubd quia officium prasdicationis est ùidocto vulgo jueundius aui usitatiusy 
rxcipuum in ecclesiâ ad extirpatio- ckm nihil sit turpùis et homine indi- 

imvitiorum et ulantationem virtu- gnius Hue aecersaiur D, Pauli 

im , si gravitas huj us vitiilidelibus prœeeptum : vrea-dL (ÎkaBa^a iv ôpiif 
dealer projponeretur , ut quia vi- ^HTôvo/uA^^itf^». Christum etiam fi^- 
ilicet pro Tindictâ clamât ad^ cœ- reiwi xoyovc Ù7r%u^ùywt miiiffv. Sed 
im, etc. Ad secundum quaesitum nos pariun curamus y prohdolor l red" 
ispoQsum fuit, qu6d omnin6 aub dendam Deo raiionem de uerhis. JYec 
lentio pertranaire non expediret , mirum , cùm tamjlagitiosa et consoe- 
.iam propter quoscunque innocen- Urata uitœsiiet morum lieentia. Fœ^ 
|8 , multiplici ratione. Prim6 , quia f^eg nebïs , nisi mataurè resipuerimus 
idemua quod taies innocentes etiam (0e) ! 
i diaboiicA suggestione continué 
îducunlur absque auditione verbi j/*^ ^jf^'i* ' 3^** Prolego». Petronu , cap, 

ei , et declaratione illorum vitio- (Vjjïfieron^. Wolfins , Anaolat. in Pamne- 

um. Unde atriusque tam reis quâm sin iiwmtis, pag, iSi. 



REMARQUES CRITIQUES* 



SUR LÀ NOPYELLE EDITIOU 



DU 



DICTIONNAIRE HISTORIQUE DE MORÉRI, 



DONNAS m i7o4« 



ivec mie jpréface et des obserration* de M. Batls , ponr senrir d'in- 
struction aux nouveaux éditeurs du Dictionnaire de Monisi. 



TROISIÈME ÉDITION**, 



JufmtMteë fiiL.NouTeU«t Observations tmr ces rtmari/ues critiquêt , et sur P édition 

du Mortfri, publiés «i» 1725. 



*' CvtRMUu^iMs eH^uês sont d« TaBbi Tricand; elTot panireal k Paris, cbet Raymond 
Maiiires, 1706, in-is de zyj et i5i pagw. Bayle les fit réimprimer à Rotterdam la mime 
année f «tcc une Préface et des remarques an bas desc^nelles leront ces mott: Remaeques dk 
M. Batlb. Desmaiseanx , en donnant la troitiètnt édiUon à la suite de l'édition de i^So du 
Dietioftnairt historique et critiqué , t ajouta de son cbef des obserrations qai se terminent par ccg 
aots alnr^és : NovT. OassaT. , dont la signification n*a pas besoin d^étre expliquée. Quand ces ob- 
servations ont été intercalées dans la wmarque de Bajle , elles sont entre parenthèses. C^est entra 
deux crocbetsque, dans le mèine cas, j*ai placé les miennes, qui d* ordinaire sont désignées par 
nne étoile uns parenthèses. 

Pai dans la lettre L conservé Tordre établi , qooiqne Aéfectnenz. 

*^ Ce titre de troùAfiM /«lîfion , qui conTenait en in3o, a été conservé dans les éditions poslé- 
rieeres , quoiqu'il ne conviât peoMtre plus. En faisant comme mes devanciers , je crois aevoir 
bire observer que de bon compte la réin^ressio» actuelle est la huitiimw; c'est pour la sixième fois 
que la troisième édition est imprimée. 



%H»%»»%il»»% » »»<* >»» »>»»»» »»»K»»%»<»<*%»»%»»%%%%»» % %1%*»^HW»»» »*«<«%•««««%%%««%•<• 



PRÉFACE 



DE 



M. BAYLE 



Sur la seconde édition de ces RbvaequHs geitiquis. 



il jr a peu de Usures d'une utilité ne V empêche peu d être fort la^ 
mssi générale qu'un Dictionnai-' borieux et capable d^une très'^ 
ne historique. Lte public en est longue et trhs'profonde tipplica^ 
lellement convaincu y qu'encore tion. Cette dernière qualité est 
que personne n'ait ignoré que le absolument nécessaire à ceux qui 
Dictionnaire de Moréri ^ depuis corrigent unouvrage aussi étendu 
même au on l'aidait corrigé di-^ et (Uissi défectueux que le Dic^ 
verses fois y étaitplein de fautes y tionnaire de Moréri; mais en 
il s'en est vendu un trhs^rand quelque degré qu'on la possède '^ 
nombre Méditions. C'est donc il ne paraît point possible qu'un 
rendre un fort bon service à la seulhomme {tienne à bout deper^ 
république des lettres que defoctionnercetouvrageycariljra 
contribuer à la correction de ce de petits soitis qu'un grand es^ 
Dictionnaire .- voilà pourquoi prit ne saurait prendre , ils sont 
Von a cru qiCil fallcàt réimpH" trop au-dessous de biif il ne 
mer en cepars-ci les remarques s'applique volontiers au'à la 
critiques qu un anortyine a pu^ correction des défauts les plus 
bliées à Paris sur la dernière répandus dans la masse de l'ou* 
édition du Moréri, Elles peuvent vrage; et pendant qu'il donne 
servir et à ceux qui l'ont aclteté 9 sa principale attention à cela , 
et encore plus à ceux qui ira-- peut "il remarquer une fausse 
cailleront de nouveau à le corri- datCj un nom propre mal écrit * 
§er, et plusieurs autres détails dont 

Cette dernière édition du Mo~ il faudrait laisser toute entière 
réri aussi-bien que celle de Pa^ la révision à un homme doué de 
ris, 1699, ont été faites sur la plus de patience et de critique 
^vision de M. p^aultier^ et sont vétilleuse que de vivacité de gé* 
sans doute beaucoup meilleures nie? Ceux qui prendront garde 
^ue les précédentes ; car outre à cela liront les remarques de 
^e M. f^aultier est très-habile y l'anonyme sur l'édition 1704» 
^ grande vivacité de son esprit sans diminuer les louanges que 



ï 
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3f. J^auilier a si justement 7?2e* ce qui est un dessein très^gne 

ritées. d*approbcttion y et qui peut amr 

Dans V édition que Von donne trihuer beaucoup àV utilité pubU' 

ici de ces Remarques Vôn a eu que^ronajugëquUlexécuteraU 

soin de corriger plusieurs Joutes son dessein , et qvt il ferait valoir 

d'impression outre celles qui ont son talent avec plus de vigilance 

été indiquées dans TErrata de et éCune manière plus profitable 

V édition de Paris, On tl a point aux éditeurs du Dictionnairehii' 

tenu la même conduite à V égard torique ; si Von critiquait quel- 

des fautes de langage ^ on les a quefois ses notes critiques. Je 

laissées comme elles étaient; dis quelquefois, parce qu il jr a 

mais y de peur que les étrangers j dans son ouvrage certaines cho- 

qui ont assez de disposition à se ses sur quoi nous n* avons poùu 

servir de ces phrases j ne vinssent fait de réflexion ^ quoique mas 

à croire qu* elles sont bonnes , ou eussions pu les accompagner 

qjie Vus âge ne s'est encore décla- dune remarque. En voici m 

rénipournicontre^ onafaitdes exemple^ 

notes qui apprennent que ce sont II trouve mauvais {a) que 

des barbarismes de province. Il dans rënumération des ouvrages 

est sûr que nos grammairiens les de Jacques Almain on ait ou- 

plus indulgens s'accordent tous blié celui qui regarde les laïqaes. 

à rejeter de semblables exprès^ Les circonstances mêmes du 
sions , comme des vices de terroir temps , ajoute^t-Hj devaient en- 

qui naissent au voisinage des ^U gager l'éditeur à en parler avec 

lobroges. Cela ne doit faire au^ un peu d'exactitude. On peut 

cun préjugé ni contre l'esprit critiquer justement cette cermir 

ni contre l'érudition du criti- re , car la plupart des lecteurs 

que de M, Gaultier; car il y a n'y comprendtront rien. Un ou- 

des provinciaux très^spirituels et vragequi regarde les laïques©^ 

irès^savans qui ne s'aperqoi'^ quelque chose de si vague , qut 

vent que fort tard des mauvaises Von s* en peut faire cent idées 

phrases de leur pays. Les au- différentes. Les circonstancesdn 
très notes qu'on a faites servent temps ne sont pas à la vérité un 

à rectifier ou à éclaircir le tex- objet si vague, mais néanmoins 

te, ou à donner des ouvertures elles renferment plusieurs cho- 

aux correcteurs du Moriéri. On ses; et ainsi un lecteur gui ne 
a cru qu'il fallait en user ainsi connaît pas précisément le ca- 

pour empêcher que les lecteurs ractèréde cet ouvrage d^ Almain, 

ne se trompassent quelquefois n'en pourra jamais deviner la 

en prenant toujours pour vraies relation au temps présent. Or 
les remarques de l'anonyme. Il comme un Dictionnaire histori- 

est sans doute trop raisonnable que doit servir de bibliothèque 

pour trouver mauvais que Von aux ignorons , il faut faire en 

ait eu plus à coeur les intérêts sorte que les^ lecteurs y trouvent 

du public que son intérêt parti- assez de clarté pour entendre 

culier^. Et comme il parait dis- sans d'autres secours ce qu'on 

posé à continuer ses remarques , (a) Ci-après à lanide Jlmain , pag. 396 
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raconie. La même clarté se ses lucres donnée par M. de Lau'^ 
mit trouver dans les renuir- noi {b) contient ceci : Expositio 
es de V anonyme y puisqu'elles circa decisiones quaestioaum ma^ 
fU une espèce de supplément gistri Guillelmi Occam de po* 
Moréri , et un modèle de le testate summi pontificis , liber* 
rrigtr. Cest donc un défaut que inscribitar de supremà po- 
e éCindiquer un livre a AU testate ecclesiasticâ et laïcâ , ubi 
lin d'une manière si obscure certaquaedamestpropositioquae 
ur tant de' lecteurs. On peut tune, ut apparuit, tolerabatur , 
outer que pour se rendre cont" sed nuoc toJerari desiit. Il y a 
ode aux éditeurs du Morériy eu toujours en France des doc^ 
faut leur épargner le plus de teurs qui ont soutenu la supé" 
ine quil est possible , et les riorité du pape sur le concile , et 
eltre sur les voies. Cest ce qui ont adroitement objecté que 
le Von n^a point fait à l'égard ceux qui font tant valoir les 
r V omission qu'on leur re- écrits . étAlmain et de Major 
vcke concernant Ahnain , et pour le sentiment contraire au^ 
est ce que l'on aurait fait si on torisent un dogme républicain 
ur avait bien marqué le caraC" tout^^fait injurieux à la ma* 
re de Fouvrage^ le ^lieu et le jesté royale. Cest ce qui contri" 
mps de Fimpression , etc. Je bua au renversement de lafortu- 
médierais volontiers à ce dé' ne du fameux docteur Bicher 
\ut , si j'avais sur cela les lu- sous le règne de Louis XIII, 
ières nécessaires^ mais tout ce Car ce ne fut point peur une pure 
ve je puis conjecturer est que complaisance pour la cour de 
'>tre auteur a voulu dire qu'Ai' Rome qu'on te persécuta; on 
ww écrivit un ouvrage ou il prévint la cour de France contre 




que comme lapuis' pape que parce qu'il était forte- 
^ce du* peuple représenté par ment imbu de ta maxime que 
assemblée des états du rqyau- 'les états du royaume sont supé^ 
« est supérieure à celle du chef rieurs au roi , et le peuvent dé- 
• la nation , c'est-à-dire à celle trôner ^ chasser , encloîtrer , et 
'/^z , la puissance d'un conci- châtier de telles autres manières 
^présentatif de tout le corps ^ue bon leur semble. On montra 
' l' (église est supérieure à celle ^^^ thèse qu'il avait soutenue , 
ipape nonobst€uU la primauté l^on i5gi , que les états étaient 
^pope^et sa qualité de chef de indubitablement au--dessus du 
église* Il est sûr que Jacques roi, et que Henri III avait été 
Imain y qjrant appris de Jean justement poursuivi comme ty- 
<^]or^ Ecossais de nation^ cette ran. 

•c/rme de V autorité du peuple y H nie semble que si notre au- 
soutint vigoureusement , et teur avait voulu éclaircir ce qu'il 
^ ^l l'employa comme une preu^ ne propose qu'en énigme , et 
de la supériorité des conciles ,,,„ « , . i,„ . ,• ^ „ 
f^ te pape. Le énumération de do NaVarr». 
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soulager les éditeurs du lHoréri^ qui composent ce Journal a fà 

en leur faciliUaU les moyens de par sa mort une grande paie] 

rendre curieux l'article d'Aï" il donnait du relief à cet aimé, 

main , il aurait dit pour le moins gepar le sel qi^it répandait i\A 

en gros ce que je viens dtobser' les articles qui luiéchéaienly a 

ver; mais il eût été nécessaire 9 que les connaisseurs discemmai 

afin de se rendre bien intelligi» sans peine f et. il ne possédât] 

oie , qii*il eût marqué le rapport pas dans un moindre degré ([m 

qu'il trouve entre le livre de ce ses conjrhres le talent de donna^ 

docteur et les circonstances du en peu de page$ une idée si^^ 

teoipr, car on n agite point en santé et un gros livre. Ce îdaA 

France la question si T autorité est rare parmi les joumaUiiu^ 

du peuple est supérieure à celle dont il jr en a qui Jaligueni 

du roi; et pour ce qui est de la cruellement leurs lecteurs en la 

question , si les conciles sont su'^ ramenant trois ou quatre Jbis à 

périeurs au pape , eUe fui dé suite sur le même ouvrage qud* 

saison à Paris pendant le ponti' quefois bien médiocre^ et qui 

jicat dt Innocent XI ^ mais de-^ serait traité avec assez de com-^ 

puis ce temps^là elle est tombée plaisance pourvu que Von m 

dans Voubti^ et quiconque qffeC' parlât une fois. Je pense que 

terait de la remuer se rendrait M. Pouchard se moquait bien 

odieux. Il n'est donc point facile d^eux^ et avec plus de raisofi 

de connaître que les circonsUn- que de quelques autres lù^ra} 

ces du temps aient dû engager car il faut avouer que sa crût' 

M. Paultier k parler du livre que était un peu trop sévère. On 

d^Almain avec un peu d'exacti- s'en est plaint publiquement : 

tude. fen vais donner une preoft. 

Nous pourrions montrer par ^ Si Von avait censuré autrrfois 

dtautres exemples que ce n'est >• les ouvrages ^esprit de h 

pas sans rcdson que nous avons » même manière que Vonjéi 

dit que nous auFions pu faire » aujourd'hui , l'empire des kl- 

plus de notes que nous n'enavons » très se trouverait désal, cl 

Jaites. Nous ne laissons pas d'as* n plusieurs de ceux dont Its 

surer que les Remarques criti^ » premiers ouvrages n'ont pos 

ques dont on donne ici une second* » réussi auraient cessé décrire « 

€le édition méritent détre luest ^ et ne seraient point devenus 

elles sont courtes et vives , et »• l'ornement de ta France et 

n'ennuieront personne. Si nous » l'admiration de toute VEuro- 

voulions prévenir en , leur faveur » pe^ oà leurs écrits se 5on^ 

l'esprit des lecteurs j nous nous » répandus. On en ■ voit encort 

prévaudrions de ce qi^ on expose » aujourdhuiquirlonlcûfnme^ 

dans le privilège du roi qu elles ^ ce à paraître dans le monàe 

ont été approuvées par M, Pou- >» que par de simples élégies^ 

chard. C'est le nom d^un criti'^ » et qui sont devenus des banie' 

que redoutable et qui a désolé » res de V église. Enfin V église \ 

plus d'un auteur dans le Journal » le barreau et plusieurs cm- 

des savons. La société de ceux >» pagnies du royaume sont rem' 
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plis de séh/ans dont les prs^ et des correcteurs dt imprimerie , 
nUers ouvrage» rCohi pas brillé il sait encore si plein de fautes 
[c). »• grossières jquepar exemple ton 

Quel préjugé ne seraitH:epas J trowe encore que Postel, né 
ur les remarques sur la nou^ f^erst'an i^';'] ^mourut Fan i58i, 
lie édition du Mforérij que deé de près de cent ans (ï). H 
: Pouchard les edt trouvées njr a point foulage qui eût 
Udes! main y comme nous ne dâ faire des progrès aussi rapi^ 
ttlons point surprendre les leC' des que celui-là vers Texemption 
trsy nous déclarons ici de bonne des mensonges ^ car il a été lu 
i que Vapprobiaion dont on par plus de gens que la plupart 
trie dans te privilège ne con^ des autres livres ^ et les, lecteurs 
fte qu'en ce que M. Pouchard les plus ignorons sont capables 
^clare qu'il les a lues par or- tTjr découmr quelques^ Joutes. 
« de moQ^gnetir l6 ckance- ^^ première chose qu'us font, 
»r, etqa*il lafy a rien trouvé c'est dy chercher le p^s de leur 
lien puisse empêcher Pimpres- naissance ^ et les villes oU ils 
»n. Cela ne signifie autre cho^ ont fait quelque séjour. Let mrf- 
sinon qu'elles ne contiennent prises du Moréri dans de tels 
en contre la foi , ni contre les . articles ne sauraient leur échap* 
œurs , m corare l'état. p^r. Ils devraient donc en faire 

Si Von objecte à notre auteur ""'V^'', ^. libraires .cequise^ 
/il devait communiquer ses nnt très-aise ; et comme chaque 
marques à l'éditeur de Paris , acteur peut découvrir dans les 
non pas les publier, il pourra matières de son ressort les méii- 
^pondre qu'il a voulu qu'elles songes de ce Dictionnaire, il 
hnssentaux éditeurs de Hol- poanmt facilement en commua 
mde.etauxtraducteursduMo' niquerune liste qui servirait à 
H en anglais et en allemand. ^ correction des nouvelles édi- 
:tanfi:sZutiln'rauraque ces tums. Il faut avouer que lindo- 
itiques chagrins qui ne sau^ lence des lecteurs a été bien pro- 
jient endurer que rien échappe digieuse, car ils ont négligé 
kurcensuf^^quipuissenltivu- Presque tous défaire savoir ce 
îr mauvais qu il ait publié ses 
ecouvenes , et quu veuille con- ^^^^^ j^^^ ^^ ^^^^^ ^^ j^^ ^ g^^^ y^^^, 

nuer de se rendre utile aux ms remarques sur U Coaclusion de notre au- 

iiteurs du Dictionnaire histo- *•"• 

imiP * car rammF ie l'ai déià Dwitladernière^aittoaaa Morëri, lapn- 

ique, car , comme je i ai aeja ^^^^p^^uen i7a6,oiidiit q«ePo.tel mourut 

It , U importe extrêmement u sixième septembre de fan i58l , dgé de 

u'un pareil ouvrage soit purgé ^*^ êts^uam Memùi» et '^fJ^, 

* -.^ . ri "T Catte date est proe det AttJHdiTM rfe l4lto- 

e tous ses défauts. Il est sur- ^^^ ^ M. SaUengre, tom.I, pag. 2Â, 

renant au'arant passé tant de gm l'a tirée de i*mstoir« du Pneuré de 

;».*. -.^— 7-.* ->.-,, -/Vj-- -X..*.^..». aaint-Martin-dea-Chanma, par Martin Mar- 
ns sous leSjreUX des réviseurs ^.^^ religieux et prieuTciaïiitral de ce mo. 

nastère , où Poslel a été enterré : Refaits 
(£) Mercure Galant de janvier 1706, pu. Monaslerii Swtcti Mmrtini de Campiez PU' 
16 j dans Tendroit où il parle de la mort de risiensis , Ortlinis Cluniacensis aistoria ; 
[.Pouchard y qui condamnait presque tous Pariaiis, 1637^ in-^^. Nowii.Ln Obserya- 

s ouvrages d*esprit« TIONS. 
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qu*ils as^aierU remarqué de faux, allégués ; contribue beaucom 
Comment se peut-^il faire que de moins à V utilité des lecteurs ^ 
tant de gens qui avaient été à qiCà leur persuader faussement 
Brisachj et qui savaient que se^ 'qu'il feuilletait une ir^inité àt 
Ion Moréri cette yille avait un livres. Il aurait pu se contenter 
pont de pierre sur le Bhiny il de renvqj-eràVossius^eic.Ceux 
rCjr en ait eu aucun qui ait eu la qui auraient eu f^ssius , m- 
chaHté de dire ou de faire dire raient connu en même temps tous 
aux imprimeurs ou aux éditeurs les autres écrivains nommés à la 
qu'il fallait corriger cet endroit-^ fin des articles du Moréri. Je 
là {:i). Je voudrais bien que ce ne serais pourtant point d'avis 
reproche servit de remède àl'in^ que l'on retranchât ces citations 
différence presque léthargique qui ont tant duré y maisilfaw 
de la plupart des lecteurs. drait les rendre toutes, intèlligi- 

Mais il ne suffirait pas que blés. Il j- en, a qui ne le sont 
chacun fournît la liste des fautes points à cause que Von a trop 
qu'il aurait remarquées; le tra- abrégé le nom des auteurs ou le 
vail de ceux qui se chargent ex titre des ouvrages. On a fait bien 
professo de corriger le More-- pis quelquefois , car on a défi- 
ri y ne laisserait pas if être fort ^guré et le titre des livres et le 
grand. On ne fera jamais une nom des auteurs. Un livre de Ve^ 
correction complète^ si Von ne naiione que Moréri avait cité y a 
prend la peine de visiter toutes été métamorphosé dans les édi- 
les sources où M. Moréri a puisé, lions de Hollande en un livre de 
L'affaire est pénible , mais non Veneralîone. // s'est si mal ex- 
pos aussi épouvantable qu'elle le primé à la fin de V article Cales- 
paraît à ceux qui se mettent de- tio, que n'ayant voulu citer qu'un 
vantJesj-eux la multitude d'au- auteur il en cite deux , et qu'il 
leurs qu'il cite à' la fin deplw" d^ure le nom du dernier. Cor- 
sieurs articles; car il ne faut pas nelius Tollius, dit -il j in Ap-- 
croire qu'il ait consulté tous ces pend. Pierre Valëre , de Infèlicii. 
auteurs^là. Je suis sûr qu'à Vé- Littéral, Cela doit être rect^ de 
garddes historiens grecs et latins cette façon ^ Cornélius Tollias, 
il n'a guère consulté pour l'or- dans PAppendix du Traité de 
dinaire que Vossius ^etqu'àté' Piérius Yalériaaas de InfelicU. 
garddes matières et des écrivains Littéral. (3). 
ecclésiastiques il n'a guère con- En consultant les auteurs dont 
suite que Baronius , Sponde , Moréri s*esl servi , on trouvera 
Godeau , et le père Labbe. Pour- T^^^ a pris souvent leurs paroles 
quoi donc en a-t-il cité tant d'au- ^f Ctavers^ qu'il n'a point choi- 
très 7 Je rien sais rien; mais il si le meilleur, qu'il a estropié 
me semble qu'une telle ajffecta- o) j^„ ^^^^^^ ^^ ^oren, faite iP«i5 

lion qui lui coûtait peu , puis— en 17 12, ou changea Pierre Falère en Petr. 

qu'il ne faisait que marquer Us .'It.riS^i,':?^ "plJt'&LL':^ 

auteurs que KOSSIUS , etc. , avait on a laisse' le reste comme il tfUit, de sorte 

que Ton continue à citer deux aatean, qnot- 
(2) Voye» «-après la préface de l'auteur qu*on n'en Yeaille citer qu'un. Kouv, Oi- 
des Remarques critiques. Hoov. Obsbrv. serv. 
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wcoup de choses ; et ainsi la' paru suspect y carjr ayant eu de 
nparaison de la copie avec nos jours bien des armées qui 
riginal ferait faire une trhs" ont campé dans le \foisinage de 
rme refonte. Malines , et quantité d'officiers 

llX o, des matières ou cette qui ont passé et repassé parla 
nparaison ne serait pas suffi' même ville , ^ il me paraissait 
rite. Moréri n'a presque point incroyable que personne nepctr-- 

d autre guide à F égard des lât de ce couvent de quinze ou de 
TfS-Bas que Louis Guicciar^, seize cents chanoinesses : et que 
n , qui en a fait une très' bonne néanmoins il fdt actuellement 
scription; mais^ comme il est Vune des singularités de Mali'^ 
rivé de grands changemens nés. Mes soupçons sefort^ient 
ms les villes de ce pajrs'là de^ quand je faisais réflexion que 
lis Van 1 587 , que Louis Guic^ lorsque des armées campent 
irdin donna la dernière édition proche de Remiremont , ou de 
f cet ouvrage , il y a bien des Maubeuge , etc, , le public est 
oses qvLÏl affirmait véritable-^ presque toujours informé de l'as^ 
ent , que l'on ne peut plus af" siduité des principaux officiers 
mer sans un gros mensonge; auprès des chanoinesses de ces 
néanmoins on les affirme dans lieuX'là* Mais j'ai su enfin qu'il 

Moréri tout comme on les y a long'temps que ce monastère 
mt lues dans Louis Guieciar-' de Saint- Alexis ne subsiste plus ^ 
il. £n voici un exemple. U fa^ démoli rez pied rez terre 

Il assure qu'il y a proche de pendant les guerres civiles vers 
Salines , un peu au delà de la la fin du XpT. siècle. On voit 
jrte Sainte^Catherine , sur le donc que , pour rectifier le Die-' 
lemindtAmfersyUntrèS'Himple tiormaire historique en ce qui 
onastèrcy bâti presque en Jor^ concerne les PetyS'Bas , il ne 
« de forteresse , dcms lequel suffit point de le confronter aveOk 
'trouve une n^ison consacrée Guicciardin^ l'original de Mo^ 

saint Alexis y ou demeurent réri; il faut consulter des écri"' 
)ntinuellement plus de quinze vains plus modernes (4). 
Ms , et quelquefois même seize puisque l'occasion s'est pré- 
mts religieuses qui peuvent va- ^^^^ ^^ marquer une grosse 
uer à leurs affaires , aller et f^^^^ ^^ l'article de Malines , 



en 



mir deçà et delà, et même se laquelle a passé d^ édition 
xarier si l envie leur en prend, 

îoréri r^apas manqué de CO^ (4) Cette faute «Tait passe dans Téditioa 

iercela. On voit, dit-il, dans ^e 1 707; et le réviseur de ceUe de 171a 

^ . 1 -Aj- 1* 1 ajouta sealement que ces religieuses étaient 

! faubourg de Malines le mO- appelées Béguines, Dans rëditioa de 1725, 

aStëre de Saint- Alexis , Oil il y ("^ide Malihw), elle est corrige'e ainsi : 

. I • * On tarait dans le faubourg' le monasikre de 

quinze ou seize cents rellgieu- Snint-Alexis, oU a y as^aU quin^ ou seiwe 

ÎS qui ont la liberté de sortir ^ cenU religieuses , appelées Béguines , qui 

P SP nrnmpnpr À^ faîrp et re- trient la liberté de sortir , de se promener , 

e se promener , ae laire ei; re- ^ faire et recevoir des wiles, et de se ma- 

îTOir des visites , et de se marier rier quand bon leur semblait; mais ce mo-- 

aand bon leur semble. Cet en-^ nastèr^/ut ^tièrem^t d^n p^ 

, _^ , . , . guerres cwiles vers lajin du XFI^sièciem 

roit du Moréri m a toujours lïocv. Obsery. 
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jusqu'au temps présent. Le car^ les faits faux , et éty substitue 
dinal Madruce , créature de Clé^ les faits véritables , et que si 
ment yill\ et qui monta à une sous prétexte qu'une erreur à 
telle considération qu'il fut re- fait ne préjudicie nia lafortun 
gardé comme papable dans le ni aux bonnes mœurs de person 
conclave ou Urbain F"! II fut élu ne y il fallait la laisser dans ut 
fan 1623 , demande aussi un ouvrage j il n'j- aurait guère à 
article {12)» mensonges dans le dictiormin 

Il y a dans le Moréri une m- historique qui ne dussent en 
finité d^ endroits qui ont encore épargnés et conservés soigneuse- 
autant de besoin que l'article de ment* Un bon esprit se pMt i 
Madruce if être guéris , et des savoir la vérité jusque dos b 
péchés de commission, et des choses qui n'intéressent ni sa ver 
péchés d* omission . tu ni le bien de sa famille; etFm 

Je n'ignore pas qu'il jr ailes doit tenir pour indubitable que si 
gens qui prétendront qu'il n'est Fra Paolo ^qui a tant parlé de^ 
d'aucune importance au public cardinaux Ckristofle Madruce, 
de savoir certainement si la fa* et Louis Madruce , était tombé 
mille Madruce s'appelait Liber , dans les méprises que j'ai mar- 
ou si Christofle Madruce par^ quées , Pallavicin son antagO' 
vint au cardinalat l'an 1 54^ 9 et niste l'en eât censuré^ et que ks 
non pas Van i544> ou si Louis journalistes de Trévoux neconr 
Madruce était déjà évéque de damneraient pas cette censure Jls 
' Trente lorsqu'il obtint te cha-- seraient eux-mêmes très-fiichéi 
peau de cardirud. Les jouma" si on les convainquait dune er- 
listes de Trévoux pourront /aire reur semblable à celle qui con' 
cette objection; car^ après avoir cerne Gilles Boileau; et si quel' 
traité de 7nince{f) la remarque qu'un les accusait faussemenll 
qui a été faite par notre auteur aune pareille méprise, ils s en 
que Gilles Boileau mourut en justifieraient avec beaucoup àt\ 
-i66g , et non pas ^ comme on vivacité* Ils ne se contenteraienl 
l'assure dans te Moréri , l'an pas de répondre que Turùv&S\ 
1671 (i3), ils ajoutent^ grand ne prend pas un grand inléréù 
intérêt que prendra Punivers à des erreurs de cette nature^ 
cette erreur dur Dictionnaire ! L'une des choses en quoi ^ 
Mais les éditeurs du Moréri , éditeurs du dictionnaire hislori* 
s'ils sont sages , ne se régleront que ont le plus heuroisemai 
point sur ce faux godt des jour^ réussi y est qu'ils ont réduit ai 
nalistes de Trévoux. Ils jugeront des bornes plus raisonnables Itf 



qu'il est du devoir de tout cof^ louanges excessives que 

recteur d'un livre d'en 6 ter tous avait prodiguées à uneùfniiéà 

(12) Dan. l'ëdition de 17*5, on a ajoute gens j et Ics médisances outrkii 

trois ou quatre ligues touchant Chablis M a^- qu'il avait répOTuIueS Sur b^ 

miT.iilvi Oi^r;! ^ ^ ^^"^ ^*'^'"'°' ^^T' depersonnes.il amt xa^ 

{f) Dans les Mémoires de juin 1706 , vi t'csprit dtun déclomateur (fà 

pag.Q48. »«„.,„ monte souvent en chaire^ eti» 

(i3) Voyec ci-4e9sous au mot Boileau. 9 , . . »•] ^ 

I(ouY Obsbrt. s était point souvenu qu il se rr 



î 
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/était du caractère if historien, oU les entreprises de ce guerrier 
Mais sur ce chapitre même son ont été fort malheureuses } rruds 
ouvrage rCa pas été encore con^ non pas le lieu et le temps de 
duit à la perfection. Iljr reste des leur réussite. Ses plus glorieuses 
flatteries et des injures , que Von campagnes sont celles ou il n'a 
désira diminuer^ et il est sûr formé aucun projet y et oà l'on 
uen effaçant certains éloges n'a formé aucun projet contre 
on rendra un bon office à ceux lui. Il faut , ou que mes connais^' 
à qui ils ont été donnés y et qu'on sances soient trhs-imparfaites , 
agira non^seulement par amour ou que ces éloges soient injustes y 
pourlavéritéymais-aussiparun car ils ne peuvent être justes 
principe de charité fraternelle, qu'en conséquence dé quelques 
Pen vais donner un exemple. actions d^un succès si heureux et 
On iiffirme dans le Moréri si brillant ^ qu'elles aient pu ob-- 
ju'un maréchal de France dont scurcir les disgrâces fréquentes 
je tais le nom*f a commandé et éclatantes dont toute fEu- 
fe^oTTiiéeiy avec beaucoup de pru- rope est informée , et qui ont 
ience, et de bonheur, etdegloi- été l'objet de mille chansons sa~ 
pe. Quelque distrait que soit un tiriques qui ont couru par toute 
lecteur j et quelque envie qu'il ait la terre. D'où peut venir quej'i-^ 
ie gagner chemin en courant ^ il gnore ces actions si glorieuses? 
f arrêtera tout court à la ren-^ Ilfimt que je parte de la main 
jontre Jun tel éloge , et il vow pour en demander des nouvelles, 
ira réfléchir sur un objet si sur'- On comprend qu'un tel leC" 
prenant. Depuis plus de quinze teur priera tous ceux qu'il ren-- 
innées , se dira^t'il à lid^mêjne , contrera de l'instruire , et qu'il 
\'ai suivi pied à pied les gazet-* ne trouvera personne qui en sa^- 
^^s^et les autres nouvellistes j et je che plus que lui-, de sorte qu'il 
le me souviens d'aucune espèce sera cause qu'une infante de gens 
févénemens qui puisse fonder qui ne songeaient plus à ce ma^.* 
Jette prudence y ce bonheur j et récluil y récapituleront toutes ses 
)ette gloire que je trouve ici. Je disgrâces. Ce sera donc lui ren^" 
mis marquer le lieu et le temps dre un très^bon service que dtef" 

* Tout le monde reconnaîtra le maréchal ^^^;<^^^ endroitdu Dictionnaire. 

e VUlerov, oui avait perdu la bataille de Onotera par Ce mOfCn Une fier- 

lamilUes le a3 mai 1706 ; mais le Morëri de rc d'achoppcmcnt , Un fâcheux 

704 ne Ta pas cependant jusqu'à parler de sa ,^«„^«^i.^ r 7 ^^ « • j 

ioi?e : ony litseulement\«'i/acomm«i«lrf memeuto. LeS leCtCUrs qul ne la 

vec beaucoup deprudence et de bonheur; la trouveront pas en leur chemin 

lirase se retrouTC encore dans rédilion de ^„o€>^wvtr»* ^tMtw.^ t.rtw^c «'^.^«^«^m -« 

71a. L'édition de 1725 porte simplement: P^f^ront outre sans S arrêter, et 

ufU s'est signalé dans les guerres suwanUs VOllà bien des réflcXlOnS SUpprî^ 

k il a commandé; c'est aussi ce qu'on a ^^^s qui Seraient désavantaffew 

lisse dans le Moren de 1759 ; de sorte qne , ,* j i 1 j rt ^ 

aoique l'on ,ait retranché les mots que ^cs a ce marechai OC France, Cet 

ayle critique, sa remarque n'en suhsiste élogC n'estrienmoins qu'unmen^ 
as moins quant au fond de l'article. Cette ^ M* • m wr ^ 

lanière de transiger avec la vérité, au moins ^^"^^ OjflCieUX , et ressemble 
issi commune de nos jours , se colore du bcaUCOUp plutôt aUX louanges 
t»m de convenances y ou de chapitre des ^..^ 7'.V»»w»..>.*J 7^ *,/-« -»*-7* 
m5u/en,fio«:l>a«ies,eet flatterie^eraient ^["f '' mimitlé lu pluS maligne 

s mots propres. fait donner , Pessimum mimi-* 

TOME XV. 25 
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coram genus laadantes. Taboue que ce qu'ils louera où blâmera; 
pourtant qu'il n'a point été donné mais comme ils n'ont pas été les 
dans cet esprit^là. seuls qui aient crié contre le gé- 
L'éditeur ne pouvait pas igno' néral en question , et qu'au cm- 
rer le jugement de toute la Fran^ traire ils n'ont fait que joindre 
ce y et que si les souhaits de la leur ifoix à celle de tout le pu- 
nation eussent été considérés , le blic , V éditeur ne pourrait prntt 
commandement des armées eût disculper s'il n'alléguait point 
été bientôt 6té au guerrier dont d! autre raison que celle-là. Que 
nous parlons ; mais il semble s'il sfoulait s'excuser sur ce que 



mieresde son jugement que par jierait très^mal. Cela prouve bien 
la dignité de son caractère. L'é^ que lafortune^ qui ne Va jamais 
diteur ne pourrait pas s'excuser suivi en campagne i lui aUm 
sîir Un certain tour d'esprit que unejidhle compagnie à la cm; 
Vonremarque dans les Français y mais on ne peut tirer de cek 
et qui a été assez bien représenté nulle conséquence contre la m- 

par un écrivain moderne .-Les toriété publique; et si un monar- 
Français, dit-il, sont souvent fort que se veut distinguer enfaisom 
incompréhensibles. Ih aiment entrer dans son caractère unpor 
leur roi et leur patrie , ifs ai- radoxe de pratique aussi rare 
ment l'honneur de leur nation, que Fest celui de récompenser 
ils ont d'elle la plus haute opî- magnifiquemer^t les maumssuc- 

■ nion qu'on puisse avoir : cepen- chs , un auteur ri a pourtant nul 
dant leur nation même ne fait droit de donner des louanges èfnt 
rien dont ils soient contens : il tout le monde reconndt la fous- 

-leur semble toujours qu'il fau- seté> Si au lieu de ces paroles 
drftit faire autre chose c[ne ce prudence, bonheur et gloire, oi 
qu'où fait. Les réponses les plus se /Ht servi des termes d'affec 
sages , les entreprises les plus tion , de «èle , de bonne inten- 
heureuses , les mesures les mieux tion , on n'eût point scandait 
concertées évitent rarement leur le public ^ ni rendu im aussi mou- 
censure. Ils louent les étrangers, i^ais office au guerrier quona 
ils vantent leurs ouvrages , leurs loué. Mais^ encore un coup y fc 
forces , ils admitettt leurs con- mieux sera dteffacer l'éloge ei 
$eils; ils relèvent leurs succès, de ne rien mettre à la place ai 
JJéloignement augniente le res^ ce qui sera effacé, 
pect (g). lis méprisent et ils blâ- Pour parler encore une fois ée 
inent tout ce que produit la Fran- la peine qu'une bonne correc^^ 
te. Quelque grand que soit par du Moréri oblige de prendre, je 
tout le Yoyaume le nombre de remarquerai que les prertden^ 
ceux à qui ce caractère cornaient , éditions de ce Dictionnaire^ f^' 
un auteur n'estpas pourtant obli' qu'elles soient plus défectueuses 
gé de ne louer ou de rie blâmer que celles de Hollande ^ peuvent 
(g) E longinquo revcrcntîa major. néanmoins scrvir très-utilefnt^^ 



1 

on 
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aies corriger. Il faudrait donc La dernière chose que je \^ux 
que les éditeurs eussent toujours observer est qiCil se glissera tou' 
sous les yeux ces premières édi" jour^ de nouvelles Joutes dans 
tions^ et les compeurassent ligne les éditions du Mcfréri malgré 
à ligne avec les suivantes. De toute l'attention et l'habileté des 
plusieurs exemples quon pour^ réviseurs , s'ils ne prennent eux- 
rait donner des corruptions qui mêmes la peine de corriger exac' 
se sont glissées dans celle^ci^ tentent toutes les épreuves , ou 
on en marquera seulement un. s'ils ne les font corriger par des 
M, Moréri avait dit dans Varti-- gens fort éclairés et fort atten^ 
cle de Gilles le Maître , que le tijs. C est par la négligence du 
duc de Mayenne et les autres correcteur d imprimerie que l'on 
chefs de la Ligue nommèrent trouve dans l'édition de Paris , 
Jean le Maître ^réiidenl au par-- 1^99» à l'article Lodrin , une 
kment de Parts à la place de foute bien grossière qui avait été 
Barnabe Brisson , et qu'en cette corrigée dans les éditions de 
qualité on les députa aux pré- Hollande. Voici cet article se^ 
tendus^ états du royaume , tenus Ion V édition de Lyon , i6(38. 
4 Paris en iSgS ; que le légat y Lodrin , ville et golle d'Alba-* 
proposa la publication du concile nie , dans la Grèce. Il ne faut 
de Trente sans réserve ni mo- pas la confondre avec Lodron , 
dification; que TafFaire était as- seigneurie du pays de Trente en 
sez délicate d*elle-iméme ; que le Italie , proche du Braslan. 
Maître, et du Yair alors conseil* Tout cela se trouve dans l'é^ 
1er, eurent ordre de i'ezami- dition de Paris , 1699; mais 
ner, etc. Il y a là une faute qui dans F édition de Hollande dont 
a été corrigée dans les éditions je me sers , qui est celle de l'an 
de Hollande^ ou Von a mis on 169S, on a mis comme il fallait 
le députa , au lieu de on les dé- Bressan , au lieu de Braslan , et 
puta ; mais on y a gâté un autre F on a retenu la ligne suivante 
endroit <, car au lieu de le Maître, qui est, . - 

et du Vair alors conseiller, on Lodron^. Vcyez.Lodrln. 
a mis le Maître et du Vair, alors Elle a été retranchée dans /V- 
conseillers. Cette faaite se trouve dition de Paris; mais il aurait 
dans Fédition de Paris , 1 69g. mieux valu la conserver , parce 
Et cela fait voir que Fattention qu'il y a beaucoup de lecteurs 
des éditeurs est quelquefois bien qui ne trouvent point ce qu'ils 
relâchée , car en lisant le mot cherchent dans un dictionnaire , 
conseillers ils ne se sont point s'il n y parait alinéa. Le meil- 
souvenus que deux ou trois lignes leur mcyen de corriger était def- 
auparavant ils avaient lu que le fixcer ces paroles , il ne faut pas 
Maître avait été député en f\ua\\^ la confondre avec, e/ de mettre 
té de président (14). la suite alinéa. Ce sont des pa- 

(i4) Dans rcditiondei707ei8uiv., on trou- rolcs quî , sans qu'on en aver- 

ve un article sépare de Jean le Maître, où au / isSC personne , apprennent OS- 

Observ. point confondre Lodron avec Lo- 



v 
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drin(i5). On peut aussi auenit\ villes. On esi présentement dm 
les éditeurs qu'ils feront bien la même curiosité par rapport 
if allonger rarticleli€>dTonj ei en à Lodron» D'ailleurs ce nest 
géographes et en généalogistes, point une simple seigneurie; 
Ils doivent savoir que la curio^ c'est une ancienne comté j etilj 
site des lecteurs s' augmente beaU' a long^temps que les comtes de 
coup pour des lieux mêmes as" Lodron ont Jait parler Jeux. La 
sez obscurs^ dès que les gazettes suite de leur généalogiepeut faire 
en parlent souvent. Tel qui ne un digne article dans le Mo- 
s'était jamais soucié desavoir oà réri (lo). Les savons s'y intéres- 
est l'Oglio et VAdda^ ce que seront ^ à cause que Joseph Scor 
c'est^que Sahf DezenzanOy Ga" liger a prétendu que sagrand^- 
vardo , Montechiaro , etc. y s'est mère Bérénice ou f^éronique de 
plaint mille fois depuis quatre Lodron^ était fille du comte de 
ou cinq ans de ne trouver pa» Lodron. Scioppius dans son Sca- 
dans le Moréri des articles fort liger Hypobolimaeus a traitécda 
détaillés sur la source et le de faux , et a cité plusieurs faits 
cours de ces rivières y et sur la quipourront servir de matériaux 
situation et les qualités de ces aux éditeurs. 

Je ne fais point excuse de la 

(•i5) Voici comment on trouve cet article longueur de Cet avertissement que 

d.n.i«d.r.iir««iao»: j'ai Joint à la seconde édition de, 

IjOUKVS^ uiUe et golfe ttÀlbanU dans la P^,„_„^_,,_ >.• tfj • 

■Grèce, ne doU pasétfe confondue avec Lo- ticmarques CntiqucS publiées a 

DHON, ancien comté du pays de TrenU en Paris. ChaCUnCOmUUtra que Ceci 

Italie, proche du Bressan /^^ ^ ^^^ ^ supplément. 

Ainu on a continué de faire un seul arti- *' 

cle de Lodrin et de lodron, au lieu d*en faire (l6) On n'a point encore donne'dans le Mo- 

deux , suivant la rem^ de M. Bajle. Ifouy. réri de description géographiqne de lodr», 

Obssry. ni de généalogie de ses comlesJSlovs.Qisair* 
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v^£ n'est point une cri ti^eda quelque conformité avec ceux 
Dictionnaire de Moréri qae je que 1 on trouve dans le Diction- • 
donne au public; je n*ai pas assez naire critique de Rotterdam (2). 
de témérité pour tenter une Les deux éditions qui ont paru 
pareille entreprise. M. Bayle, coup sur coup à Paris ne sont 
après de grands efforts, ne l'a pas à beaucoup près si défectueu<» 
pas entièrement consommée (1): ses que les premières, et ceu^L 
M. Leclerc , qui est ^vehu après qui en ont pris soin , les ont pur- 
lui, et qui a profité de ses lu-* gées de plusieurs fautes que l'on 
mières , n'a fait que nous don- trouve encore dans l'édition de 
ner de nouvelles fautes , ajoutées 1 699. La dernière surtout paraît 




n'est exacte , à proprement par- chronologie a été réformée ; de 

1er , que dans les articles qui ont variable qu'elle était en plusieurs 

(i) Noire auteur prAeud que M. Bavle a «^droitS , elle a été fixée à Un OT- 

entrepris dans son Dictionnaire de relever dre Certain. LeS articles Ont été 

toutes les fautesdecelui de Moréri; maisqu'ii. ^^^ ^^US UUC forme pluS COm- 
pr'ès de g^rands efforts ^û n'a pas entièrement , . **!#»«« \.vu& 

coiuomm^ cette entreurise. M. Bayle n'a ja- mode pOUr le iecteur et purgés 

mais eu ce dessein. Il ne critique Morëri je bien deS faits apOCrynheS, Qui 
que lorsquu donne un article qui se trouve / *. »« fL ^ i *» 

aussi dans le Dictionnaire de cet auteur. J'ai ^^ Serveut qu a etOUtter la Ve- 
mis à pari dans une remarque , dit-il dans sa 

préface , les erreurs que fai imputées à M, (a) On ne rend point ici justice k M. Le- 

Moréri. Je n*ai point touché à celles qui se clerc , qui a corrigé un nombre infini de 

rencontrent dans les articles quHl donne et fautes dans les éditions de Hollande du Dic- 

que je ne donne pas^ quoiqu'elles ne soient tionnaire de Moréri, et qui y a fait des addi- 

pas moins considérables que dans ceujeque tions très •considérable». I^tre auteur n*a 




méprisé 

de l'exactitude la plus scrupuleuse^ fai re» M. Leclerc , dans le> temps même qu'il en 
le^^' jusqu'aux' plus petites Jautes de M. Mo- profitait. M. Leclerc fit voir l'injustice de 
réri, dans les matières que nous traitons lui son procédé, dans un Mémoire inséré dans 
et moi; car pour ce qui est des fautes qui sont les Ifom/elles de la République des Lettres , 
ailleurs^ je les ai laissées en repos , comme février 1700 , art. VII, pag. 207 et suiv. Il 
ye T'a <</«yd</</.Yoilà une preuve bien sensi- remarqua même que le réviseur de Paris 
Me de l'inexactitude de notre critique. Ses avait laissé passer des fautes, qui étaient cor- 
remarques sont presque toutes tirées du Die rigées dans les dernières éditions de Hol- 
tionnairc de M. Bayle, comme on lé fera lande : par exemple à l'article Gab , il ^ avait 
voir dans la suite; et cependant il n'a fait au- Cumberlund au lieu de Cumberiand. Cette 
cunc attention à ce que M. Bavle a marqué si faute se trouve encore dans l'édition de I725« 
expressémenldansla préface. noUY.OBSERY. Nouv. Observ. 
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rite , et à faire douter des points surchargé d'an aussi grand tra- 
ies plus fondamentaux de This* vaîl , serait infailliblement tom- 
toire , lorsque les auteurs ont eu bé : heureux s'il n'en eût pas fait 
rindiscrétion de les confondre : de plus grossières ! Dans le nom- 
tout y 6st enfin dans un or- bre de ces fautes , il y en a «pel- 
dre agréable pour un lecteur ques-unes de particulières à cer^ 
avide , et utile pour un savant : taiues nations , à certains pays, 
et on doit dire à la louange de et même à certains cantons , et 
M. Yaultier, qui s'est charge seul qui par conséquent n'intéressent 
du poids immense de ce travail , guère un lecteur qui n'aura vu 
qu'il fallait un homme de sa pa- ces pays que dans la carte; mais 
tience et de son assiduité , pour comme j'espère que ces remar- 
ne pas succomber sous une si ques pourront servir à la pre- 
grande entreprise; surtout quand mière édition qu'on donnera du 
on saura qu'il n'a été secouru de Dictionuaire de Moréri , je n'ai 
personne , et qu'à un religieux pas voulu négliger de relever ces 
près , dont les lumières sont bor- légères fautes , persuadé qu'en 
nées & un certain genre d'érudi- les {b) rassemblant dans un petit 
tion , tout le monde l'a aban- volume , un éditeur aura plus 
donné. Il est vrai qu'on pourrait de commodité de les mettre à 
lui répondre qu'il a' reçu dés profit. Il y a d'autres fautes dans 
mémoires , et que s'il avait mar^ le nombre de celles que )'ai rele- 
qué en faire quelque cas , on lui vées, qui seront cfune -plvÈs se- 
en' aurait fourni davantage dans rieuse considération , et dont un 
le cours de l'impression , et à lecteur tant soit peu habile ju- 
proportion de 1 accueil qu'on géra que la correction était es- 
aurait vu qu'il aurait fait aux sentielle à la perfection du dic- 
premiers. Mais ce n'est pas de tionnaire historique, 
quoi il s'agit ici , et en mon par- Peut-être , par exemple , ne 
ticulier je n'ai aucune plainte à se serait-on jamais avisé dans les 
porter contre lui au tribunal du nouvelles éditions que l'on pourra 
public. donner à l'avenir , de réfléchir 

Après un tel détail , on jugera <I^'il n'y eut jamais de pont de 
aisément de la nature de ce petit pierre sur le RJiin ; et peut-être 
ouvrage : il ne contient que quel- aussi que, sans la remarque que je 
ques remarques qui (a)ontéchap- donne sur ce sujet, tel éditeur 
pées à. M. VauUier; ce sont me- qui se sera pu trouver au dernier 
me , si l'on veut , quelques fautes siège de Brisach ( c) ne laisserait 
danslesquelles tout autre auteur, ^^^ „ ^-t été plus conforme au génie de 

(a) Voici l'un, des provincialismes (voyez ** langue française de dire çu^en les trouvoMi 

ci-dessus , pag. 876) que l'on n'a point voulu rassemblées dans un petit volume^ un édi' 

corriger, dans cette nouvelle édition. Il res- '^''» *'<^' » ou qu*en les rassemblant dans m 

ftemble à celui qu'on trouve ci'dessous dans P^^^ volume, fe serais ccuise qu'un éditenr 

cette préface : une faute qui a constamment aurait, etc. Rkm. de M. Bayle. 

passée , et à celui qui suit peu après : Ces (c) H y a ici trop d*hyperl>ole : il n'est nnl- 

petits livres. . • ajrant une fois donnés un Içment vraisemblable qu*nn éditeur qui aa- 

cours, Yoyes la note (a) de l'article Actor^ rait vu de ses propres yeux que le pont de 

la note (jb) de i'article Èeaupoil , la note {a) Brisach n'était point de pierre eût néanmoins 

de larlicle Bellay, et ailleurs. Rem. djf M> négligé de corriger cette faute de Moréri. 

Bayle. Rem. de M. Bayle. 
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>as d'écrire, après M. Morëri, en est^lie moins une faute? £t 
(u'on j passe Je Rhin sur un combien de ces petits auteurs 
ieau pont de pierre. La remar- oui n'ont d'autre , fonds pour 
ineesttriviale,)eleveux;cepen- taire des livres, (|ue le gjrand 
lant elle sert à corriger une Dictionnaire historique, croiront 
faute qui a constamment passée dans la suite qu'on passe le Rhiq 
Jans douze éditions , et dans la- à Brisach sur un beau pont de 
quelle M. Leclerc, cet habile /^/erre? Ces petits livres, qui sont 
g;éographe , qui se mêle de criti- copiés les uns des autres , ayant 
ç[uer Quint-Curce (d) , est tombé nne fois donnés un cours à cette 
comme les autres : c'est une fausse tradition , il n'en faudrait 
faute d'inattention , je le veux pas davantage dans quelaues sië^ 
encore , elle ne peut pas même clés , pour faire une opinion pro- 
être (e) d'une autre espèce; mais bable de celle qui porte au jour-» 

(ci) Il fallait dire <?«/n^Cu«e.Voye. ci. ^^^ ' , ?"7^ ^ a Un pont de 

iessous TarUcle QviHTE-GuftGB, Rbm. i>b pierre aBrisoch :^iQR\^<ljd% COU'- 
M. Bayls. testations entre les géographes y 

(*) Notre auteur me perinettra de lui dire de la nature de Celle que nOUS 
fue non-seulement la viute quil marque . . ilt r 

peut être d'une autre espèce que les fautes VOyonS aenOS]OUrS,entreM. Le- 

rînattention ; mais qu'elle est aussi eflfecti- clerC et M. Perizouius , SUr dcS 
«remeot d'une autre espèce , car il nV a point i rp i v • ^ 

l'attentioa aux paroles de Moréri <jui puisse paSSageS du celcbre historien 

faire juger qu'il s'est trompe en disant que d' Alexandre le Grand. 
lepontdeBrisacKe8tunpontdepierre.il f*^^l^l^^ ^«^ ^^..^...a..^^ i 

a'y a que ceur qui savent d'ailleurs que cela , L Opimon que COinmeUCe a 

est faux qui puissent conoaitre qu'il s'est établir la nOUVetle éultlOn du 

trompé. Mais voici l'exemple d'une fauted'in- DictiounairC de Moréfî, SUr l'an- 
attention. Moreri , en parlant dune rivière ' i i i • t ti- 

nomme'e LE MoRur, avait dit qu'elle est dans Uee de la mOrt QU rOl JacqueS 11, 

la Brie, qu'elle a sa source auprès de Se- ^^ fera-t-elle paS aUSsi UU lOUr^ 

datte, qu'elle passe par la Ferté- Gauche , i ..« j» ' « . ' i 

par cb/imer, etc. Il n'avait pas bien copié la matière d UU proccs entre les 

ce dernier mot , car le sieur Goulon son ori- chrOUOlogisteS ? Foudés SUr deS 

t^;)1L%°rr.^lfr"£,.'S'?; «très incontesUWe, , les uas 

fidèlement copié. Ceux qui ont corrige' Mo-, placeront cette mortSOUS 1 année 

réri ont ch«»gé sédane en 5Ai«n , quoia ue ,-^>, igs autres viendront, l'édi- 

sans doute ils sussent asses de géographie .y ' / • i * 

pour ne pas ignorer que Sedan est bien éloi- tion de 1*^04 21 la main , SOU te— 
gaé de la Brie. C'est donc faute d'attention qÎ|. q^jg qq prînce u'cst mort ( f) 
qu'ils ont mis dans leurs éditions du Moréri ^ r v ./ / 

que le Morin^ rwière de France dans la un jour que les bibliographes donneront un 
hrie , a sa s<mrce auprès de Sedan, Il fallait auteur nommé Yallemont , et un autre nom- 
dire auprès de Sésane. Pour ce qui est de mé Yalmont , etc. : mais M. Moréri ne serait 
Colmier, ils ont pu croire qu'il y avait dans point excusable sur la coutume quUl aurait 
la Brie un lieu de ce nom ; mais en s'appli- prise de prononcer Colgne et non pas Colo- 
quant un peu plus , ils eussent appris qu'il gne , Coînie et non pas Colonie. Il devait 
fallait mettre Colomiers , et non pas Col- écrire les noms propres , non pas selon sa 
mier. (Dans l'édition de 1725, on dit que prononciation, mais selon leur orthographe, 
cette rivière a sa source aiiprès de Se- Rem. DE M. Bayle. 

tanne^ et qu'elle passe par CoulouUer. Nouv. (J^ Je crois que cette fausse date est une 
Obsery.) Peut-être que M. Moréri avait em- faute d'impression; néanmoins le critique 
brassé plus qu'il ne fallait la coutume de plu- n'a pas été obligé de rechercher si elle venait 
sieurs Français, de prononcer à deux syl- de l'éditeur ou des imprimeurs. C'est le des- 
labes les noms qui s'écrivent en trois. C'est tin des auteurs qu'il faut qu'ils portent la 
ainsi que des auteurs qui ont écrit contre peine de la négligence des correcteurs d'im- 
M. de Yallemont, l'appellent Valntont^ et primerie. Je ne prétends pas assurer en gé- 
que d'autres nomment Malment un auteur néral qu'un auteur ne se trompe quelquefois 
qui écrit son nom Mallement. Cela sera cause sur des époques insignes et toutes fratches. 
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qa'en 170a. Les écrits se multi* injures, et tout cela par la né- 
plierônty et peut-être aussi les ghgence d'un historien. 

L*auleur da SuOTWment de Morëri croyait ^^^ ^^ ^eux traitS , choisis 
bonnement «pie H. de Turenne fit toute- la d'entre plusîeurS autreS , On peut 

;r§r o^*V?^itVroar:;r! j«ger de l'utiUté de œ, remar- 
e*eft que M. de Turenne fut tue' d*un coup ques, OU on n a repanducsque sur 

de canon ïe 07 de juiUet 1675. Voici le. J^ fo^^ ^^^^^ ^^ ^^ ^^^ s| 

1>arole8 de 1 auteur de ce Supplément dans ^. . ' « 

^article Montécucuii t Biais en 1676, Monté- OU Se tût VOUlu arrêter aux fau- 

cnculi ne put rien exécuter dans IMUace, teS d'impressiou , il V CÙt BU de 
parce gue le maréchal de Turenne rompU ■ /> • 1 

tous us desseins. Rien de plus faux que V^OX taire Un grOS VOlume. 
cela, car Montëcaculi ne passa en Alsace , „ , -, , ,. » « i^ 

qu'après la mort du maréchal de Turenne ï*«« de M. de MontécucuU. Le Snpplém«t 

(Cela avait passé dans les éditions de dit ^e w général mourut Tan 1680 , o^e ie 

1707 et 171a. On Ta effacé dans ceUe de /»'«« rfe 80 «111. Il est pourtant rrai qu U n a 

I7a5. Kéuv, Obsiby .) Je dirai par occasion , v^cu que 7a ans et 8 mois, fl était né i aa 



ne fallaitpas s'attendre que Tauteur du Sup- imprimeur» uo «ctw t«, ^u* u.-.^»---- 
plément s'étendit beaucoup sur la gloire du mort au 16 octobre 1081 au heu de iMo. 
comte Montécuculi. Ce général n'était point (Cela avait aussi passé dans les «itious 
'aimé en France ; on le regardait comme la de 1707 et 1712. Dans ceUe de 17», on a 
cause principale de la perte de toutes les cou- mis que le comte Montécncnk mourut fc lO 
quêtes de l'an 1672; mais par cette même octobre 1680, âgé de 7^ ans 9 moM;etala 
raison, les éditions de Hollande devaient fin de son article ou remarque qu 1/ flw<i 
donner un long article de ce général des ar- présenté à Vempereur, en i665, ses Mëmwres 
mées impériales, et l'orner des plus beaux composés pendant ses campagnes de Han- 
éloges dont il fût digne. Une telle omission grU, donnés au publie en X70J. par if. 
est plus condamnable que la participation à Bajrssen, gentilhomme allemand ^ gower- 
Verteur que l'on n'a point corrigée touchant neur du prince de Moscovie.VovT. OM»'! 



REMARQUES CRITIQUES 

SUR hk NOUVELLE EDITION 

DU 

DICTIONNAIRE HISTORIQUE 

4 , 

DE MORËRI, DONNÉE EN 1704. 



A. 

LCTOR. M. Bayle avait déjà Uxé à ceux/ qui entreprendront 
eproché à M. Moréri d'avoir dans la suite une nouvelle édi- 
liangé ce mot en celui d'^cto- tion , puisque je rassemble dans 
ïus. Cette faute a été à la vérité un trës-petit volume, une partie 
ôrrigée dans la nouvelle édition, des fautes qui ont (a) passées 
e même que celle oii il est dit dans les anciennes éditions , et 
u'O vide a parlé d'un Actorius : qu'en peu de temps on les pourra 
es paroles , parcourir. 

Quafuit Actoiidœ cum magno semper («) D fallait dire qui ont passé: ce n'est 
Achille t point ici ane faute d'impression, mais une 

.e devant çoint s'entendre d'un ^l^'^^.^TS.'r it°e.'^X.i 

lOmme qui s appelle Actorius , fréquenté à Paris les plus habiles i(rammai- 

Qais de Patrocle , que les poètes S*"li"\"** T^ point corrigés. Hl. l'abbé 

. . T •* J" 1 Faydit y tombe souyent : la raison qui ma 

IStmguentordmairementparle U plus frappée (dit-il dans, les Essais de 

Om patronymique ^ActOrideS littérature de juin;i7o4, pag. 188) , /fl /wé- 

'^ . .«*' .-'- 1 9* lationguiamontréeaûx nommes Dieu, eic*. 

Ul ne signifie autre chose qu issu p^g. ijg ^«8 mêmes Essais. La nation fran- 

tActOr. L'explication queM.Bay- Çaise abonde , peut-être plus que les autres , 

» .donnée le la pens& du poëte ^tf^Z 'ZS^'^.^'^::^:'. 

St trës-étendue ; et il ne tenait le subjonctif, et non pas rindicatif. Un reli- 

U'âceuxqui ont donné l'édition P»» de Sainte-Geneviève nommé de Val- 

- *■ - / 19 A '®°e * 1^^ est mort ministre a la Haye , écrit 

e ] 099 et de I ^04 d en prOIÎter je peux au lieu de/e puis ; on courre au lieu 

ils eussent voulu consulter le àe on court. Ce pédagogue nejeseniU point 
.. . . ... -r, scandalisé que Je J!s dire ^ AU. lieu de aueje 

dictionnaire critique. J avoue jUse dm. tt ne/aUaU plus que cela pour 
H'il est pénible de consulter faire que la mesure de Uurs crimes se trouva, 

;. V z. *• 1^ A^ « l^„ ^ : •» lieu de se troui>ât. Si Vaugelas et ceux 

lir chaque article tous les en- ,,„iront commenté ou augmenté avaientjugé 

IQUeS et tous les interprètes; dignes de leur censure ces sortes de fautes, il 

lais c'est aussi en. quoi ces re- y aurait moins de gens qui les commcttra^^^^^^ 

■ i. _ . il est donc nécessaire de condamner publique- 

larques seront d une grande Utl- ment ces barbarismes. Rem. de m. Baylei. 
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Mais si le nouvel éditeur , sur vre, et qui était fils de I^eptooe 

l'ouvrage duquel je fais des re- et d'Agaméde, fille d^Augéas [3J» 

marques , a corrigé cet article On peut consulter sur ce sujet le 

en quelques endroits , il Ta altéré dixième livre de l'Iliade. On voit 

en plusieurs autres : en voici la par-là que l'éditeur a renve^ 

preuve. ces deux articles , et que de deux 

Dans l'article d'AcTOR le Lch- Actors il n'en a fait qu'un , qu'il 

crien^ l'éditeur eût dû remarquer fait beau - përe de lïeptane ; au 

que Pelée , gendre de cet Actor , lieu que c'est du second des deux 

était petit- fils d'Ëgine son (6) dont je viens de parler, que ce 

épouse ; et qu'ainsi Polymële , dieu était përe. 

fille d' Actor et d'Ëgine , fut tout (3) Oa n*a pas doon^ dans cette édition Xv 

ensemble tante et épouse de Pé- ^^)^^^srùk,^i8 de Neptune et dCkauàjiL, 

1 r ,, f^ -. F . iïcte <f ^i</p<ài« , craoura on eût Ptt les tirer de 

lee ; elle était sa tante , parce m.Bayle. 

qu'elle était sœur d'ÉaCUS son Notre aatenr n'a presque fait que copier 
■.A»^ f .^ - J»-,.*!!^ T 'a J» •*. iciM.Bayle; mais il s^est trompé en citaot 

père (i) : d ailleurs Jupiter était j^ dnaui^me n^re de PausaniJ.c^i\^d\^ 

(c) aïeul de Polymële y et grand- tion dans M. Bayle se rapporte à un autre 

përe dePélée. Dans l'article d'Ac- ^™* '-^^ ^ Phorbas. Noov. Omert. 
TOR, fils d'Axéas et përe d'Astyo- ADAM. Mpréri dit que Josèphe 
que, l'éditeur se trompe en disant rapporte qu'Adam grava snrdeux 
que celle-ci eut deux fils de Nepi- diverses tables àes observatious 
tune ; c'est de Mars qu'elle eut qu'il avait faites sur le cours des 
ces deux fils qui commandërent astres. Ce n'est pas là le langage 
les troupes d'AspIedonC^/) et d'Or- ^® ^^^ ancien historien; il dit 
chomëne au siège de Troie (a), seulement dans le second chapitre 
L'éditeur pourrait avoir pris cet du premier livre de ses Anticpi- 
Actor pour V Actor dont parle tés, que les descendans de Seth, 
Paùsanias dans son cinquième li- fils d'Adam, furent les inventeur» 
(6) C'est-à-dire épouse d'Acior. Le mot son de l'astrologie, çt qu'ils fircntgra- 
est ici trè»^'quivoqae. Rem. de M. Batle. ver les principes qu'ils venaient de 

(0 DansTèditioade 1725, on ditqu*Ac- j> *^ • ri i i • 

IOK, né dans iaLocride' ou selon (Pautres dCCOUVrir SUr Un pilier de bri- 




(c) Cela demandait preuve, car on ne voit foiS par le feU , et 1 àutre par IC 

pa? que Jupiter a^t fté père ni d' Actor ni déluûe (l), MoréH dît.aussi OUe 

d Egme. il eut d'Egme un fils ; mais Poli- i ^ • t • i 

raèie, fille de la même Égine, était fille d'Ac- '^ premier hommc imposa le nom 

tor, ce qui n'e'tablissait aucune consanguinité aUX plauteS , et l'ÉcriturC UC lui 

M."bat,°È^*'' '* '"'■""• *^™"«''« "' attribue cependant <iue rinven- 

(rf) Aspledon et Orchomène sont des noms tîon du IlOm dcS bétes. L'éditeuf 

tnf}L '* *'''!?if P"*""*'^ ^** P'""'*"^ a adopté la premiëre de ces er- 

pour des noms d'hommes. Remarque de "^^r '^ ** ^»^.l.^* . , , . . 

M. Bayle. reurs (2) , et a corrige a la vente 

(2) Dans la même édition on trouve gù^Ao- la cornnrlA 

roK, JlstrJxéus ou d'Jzétis, fut père d'Js- S^^cquoe. 

tyoquejet que cette nymphe eut de Neptune (i) Cette remarque est prise 4e M. Bajlt 

deux 'Jîis , etc. Cependant M. Bayle avait No'uv. Observ. 

remarqué que c'est du dieu Mars qu'elle eut (2) Cela est corrigé dans ledition de 17M 

CCS deux fils. Nouv. OestRv. Nouv . Observ. 



ADAMITES. ADRICHOMITES. ADRIEN VI. AINS. SgS 

DAMITES. Moréri fait dire à miëre faute , et a adopté la se- 

t Épîphane que les temples conde(i). 

adamites étaient des lieux ia- 

es, à caused« crime» rfK,n,i. M<'i,JV,'\ ^^SZ'j^ci::^^,'!:^, t 

les qu'ils commettaient dans p^g- 237. Toutes cet fautes sont corrige'es 

:avernes d'horreur et de pro- *^"i'*^^i*io» **« '7a5. Noov. Omeby. 
ition. Ce saint père ne parle ADRIEN VI. Dans un article 
it ainsi dans le sommaire de oii il est parlé de ce pape on le fait 

livre ; il dit simplement , Je la maison de Fiesque. Je vois 
ue les adamites s'assemblent ^ien qu'on a voulu parler d'A- 
>ut aussi nus qu'ils étaient arien V, qui véritablement en 
u sortir du ventre de leurs ^tait. Mais enfin , c'est toujours 
aères , et en cet état ils font une faute qu'il est nécessaire de 
surs lectures, leurs oraisons corriger dans les éditions qu'on 
it leurs autres exercices de pourra donner dans la suite; car 
eligion. » D'ailleurs, Moréri a ii ^'est rien de si diflerent qu'Ot- 
ncé trop légèrement (ju'il y tobon de Fiesque qui fut pape 
Jt une secte de ces hérétiques gous le nom d'Adrien V, et qu'A- 
Angleterre. Cela est absolu- drien Florent qui le fut sous ce- 
nt faux, et l'éditeur a cor- lui d'AdrienVI. Le premier ^vait 
e cet endroit; mais il n'a pas j^ns le treiziè^pe siècle , et l'au- 

la même précaution à l'é- tre dans le quatorzième (i). 
'd du texte de saint Epi- 

ane C I ). (i) On a mis Adrien V dans Tëdition de 

^ 1707 et suiv. Nouv. Obsert. 

Tout ceci ••* t**^ ^ M. Bayle. Ce qui tmo f> >.■ i j<. ** 

trde saint Epiphane a ëtë corrige dans AIJNo. Let article était exaCt 

lion de 17^; et à la fin de rarticle on Jang \^ éditions précédentes , et 

M Bayle. NoDY. Obsebv. ,, w^ # j * n^ • t 

^ on la altère dans celle-ci. La ri- 

ADRICHOMITES (a). Moréri vière d'Ains (♦), qui vient du 
il trompé dans cet article , en comté de Bourgogne, et qui se- 
;naQl7>a/ec/i/mpourUtrecht, pare la Bresse du Bugey , est mal 
lieu de le prendre pour Maes- nommée dans la dernière édition, 
cht. Il dit ensuite que l'Adri- la rivière du Dain. Guichenon , 
)inites publia lui-même son qui a fait l'Histoire de ces deux 
éâtre de la Terre-Sainte^ et il petites provinces, est le juge na- 
sûr que cet ouvrage ne fut turel de cette question. On n'a 
blié qu'après sa mort ; d'ail- qu*à le consulter , on verra com- 
irs ce même bibliographe par* me il y critique Cousin ( a ) et 
;e en deux cet ouvrage , eu Massou au sujet de cette ri- 
uarquant que le Théâtre de la vière ( i ). 
rre- Sainte est différent de la 
scription de la Terre-Sainte, ^„^\jf~» ^'^'*' ''^"'' ^""^^ ^* '^"^^ 

ce n'est qu'un niême ou- («) C'est-à^re Gilbert Courin/Gi/Aar^u* 
Ige. L'éditeur a corrigé la pre- CogiuUus^ qui avait ëte' valet d'Érasme) et 

Papyre Masson. Rem. db M Batlb. 

a) Il fallait àxve AdnchamUu , car c'est (O Dans l'édition de 17*5, à l'article 
»i qu'on voit ce mot dans le Dictionnaire Ai» (T), on dit que la rivière d'Ain coûte 
tf oréri. Rem. DE M. Bayle. eTAre la Bresse et te Bugey. Wwv. ObSERT. 
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ALGIAT. L'éditeur a oublié faisant réaumération des oum 
dans l'article d'André Alciat | ju- ges de ce grand cardinal , a oq 
risconsulte de Milan , de faire blié de parler de ses Tables i 
mention de l'ouvrage suivant, la Grammaire grecque {2). 
parmi cieux qu'illui attribue : Ae- 

n,mpatrùe,s^His^a:Medio. èTn'^T^.^'SL'T^J^ZZ, 
lanensis lib. 4; ex M S* Biblio^ là-dessus. Nour. Obsekv. 

ihecœ Ambrosianœ. Il était na- ^ C») Oa n'a point fait mention des ToWfl 
. 1 j 'Li* j dé la Grammaire grecque à. k\êx[iiK,àisi 

turel de ne pas oublier dans u nouvelle cdiUon di/BCortf ri. quoique» 

l'article d'un auteur célèbre 1 Baylecn aitparWj etc'est delmqneBotn 

l'ouvrage qu'il a consacré à la (JJ^J^^f "^^ *=*'** particularité. Non 

gloire de sa patrie (i). ' 

^ r V y ALEXANDRE. J'aurais 

la 'Û^^^^^:^ ^ïn:Z ^- V^^ l'é^eur aurait corrigé da 

cle on a ajoattf : Ceux qui voudront savoir Cet article UUe mauvaiSe loCObO! 

le. catalogue des ouj^rages d'Mciat, n'ont Jg g^Q auteur; du moinsiel'a 
çua consulter les Eloges des Hommes sa^ n .' t iiJ 

vans de M. de Titou, par Teissier, iom. I. pelle mauvaise , parce qUCW 

11 fallait renvoyer à Tédition de ces Éloges, douue lieu à Une equîvoque. L 
faite en 17 15, où Ton a recueilli le insement • - r> • 9 •. • . i 

de quelques savans sur cette histoire du Mi- ^OlCl : DariUS Tl avait pOint VOull 

lanais. Nouv. OuERv. Jaire le dégât dans F Asie ^ sdca 

ALÉANDRE. En parlant de la ^'««^'^ ^ Memnon. A juger di 

mort de ce cardinal, Moréri ne cette expression par le sens quel 

s'était pas expliqué sur l'ouvrage ^« Présente a l esprit, on estausi 
qn 
qu 

clare que c'est de ton grand — ^ . _ .,, , „ _ . 

vragecontrelesprofesseursCOpe- vait conseille ; tant il est vra 

ra contra iprofessori : Lorénz. quel intelligence dépend souveal 

Crasso) qu^l faut entendre les de l arrangement des mots et da 

paroles de Moréri; cependant ^^^f dune phrase- Si leditea^ 

il n'est pas sûr que ce fût le f^^^* ^"^ «^^ exactitude tout 

même auquel le cardinal travail- ^^^ remarques qui ont ele faii 

lait quand il mourut, et M. Bayle "^^ K' différentes edilioas c 

n'en est pas certain (a). Ainsi Moreri , cette faute ne lui aurai! 

quand un critique de cette péné- P** (^) échappée (i). 

tration flotte sur un sujet , un (a) Voyes ci-dessus, ing.apS, la remaqi 

autre ne doit pas aisément pren- («) au mot Actor. Rsm. de fi. Batlb. 

j ,^, V t»'J'a (i) Cette équivoque a passe dans l«"- 

are son parti (i;. L éditeur , en de im5,. où Ton dît que Darius «««ut r* 

. voulu /(tire de'dégât dans TAsie s^oa fj 

(fl) Ceci ne doit pas être entendu comme ^ Memnon, M. Bayle Pavait deji remartjn;* 
si M. Bayle formait quelque douteJà-dessus: dans Tarlicle Memnon^ toiir. X, pag. Vl 
il n affirme rien et ne me nen \ U cite seule- yg^ ^g^ . ^^^ ^'une manière plus nette t 
ment les paroles de Paul Jove , et celles de -i^j, précise que notre auteur , quilccup 
Lorenïo Crasso. Rem. be M. Bayle. encore ici. Nouv. Observ. 

(i) Notre auteur devait marquer les rai- 
sons qu'il avait de douter que ïou^rage con- ALM AIN. En parlant de CC tt 
tre les Professeurs soit celui auquel Aleandre j * i> • u' Xi 

travaillait quand il mourut ; et faire voir que Icbre dOCtCUr de 1 uniVCrsUe JW 
Paul Jove et l^orenzo Crasso se sont trom- p^^^ij qu xkQ devait OaS Oubll^l 
pés. Autrement on est en droit de regarder - ,', , / ,. j^^. ^.,..0 

son doute comme une pure imagination. danS l enumCratlOQ de SCS OUV« 
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celai qui regarde les laïques, doza , ambassadeur de Tempe- 
i circonstances mêmes du reur à Venise , à la suite duquel 
cips devaient engager l'éditeur il était , lui devait mériter cette 
m parler avec un peu d'exac- place : d'ailleurs Arlénius était 
iide (1). un excellent poète. Moréri et 

I) Cette criUque a plusieurs dëfants, que C©"» qui OUt travaillé après lui à 

Bayie a dëuiilés ci^esaus dans sa ptiftu»* son Dictionnaire , ne sont pas les 
[jY. Obsery. ggj^lg q^j ^^^ ignoré le mérite de 

ARLÉNIUS. J'aurais cru q^ue ce grand homme (1). 

t auteur qui vivait sous l'empire ^, 

r«u 1 f\ • X ^A ^ ,: «^ jJL^^ (0 Notreauleur, comme je lai dëja dit, a 

CharleS-Qumt,etqUlSedonna tirVpresque toute! ses remarque, lu Die 

nS le monde (a) le nom de Pe- tionnaîre de M. Bayle ; mais il a cache ou 

lyluS , serait placé dans la déguisa tant qu'a aju ce. petits larcins ici, 
V ••'' »^ "*** -» • »» J" . ^ , ~ ** . ^ par exemple , il ptoduit sous le mot Arlenius 
•UVel Je édition du Dictionnaire, ce que M.BayIe arait dit à rarûde Péraxylus. 

belle édition de Josëphe qu'il Ce qu;a y • de singuUer , c'est qu'a se plaint 

i,^ A que Monn et ceux qui oiU trauaUié après 

nna en crée , sur 1 excellent lui à son Dictionnaire, n'aient point parle' 

SnUSCrit de don Diego de Men- à'JrUniitSf et en eflTet , on n'en dit rien sous 

^ ce mot'là ; mais on en a donné un trè»-boa 

a) G*est-ihdire dans le monde littéraire, article, tiré de M. Bayle , au mot Péraxjrlus, 

m.deH.Batls. Noov, Observ. 



B. 

»ASIN. Armand Basin , de Be- berg ( i )• ^^ I^^^^^ ^^ Bavière , 

ns , n'est pas archevêque d'Aix 

«une le dit l'éditeur, mais de ,v^'ï?,jrri^)?Ar<Ji5E 

)rdeaux , et il a -succède en fille de Zouîj de Bavière son plus erand en- 

tte dignité à feu M. de Bour- ~mi;.n«.apP^emmçntpriscela^erouvr.. 

y ge qu u critique ; car dans le Moreri , au mot 

mont (l). jiutrichey pag. 877 , on trouve que lempe- 

reur Frédéric dit U Beau , épousa en secon- 

(i) Celte méprise est corrigée , dans l'édi- d» aoces Cunégond» de Bavière , fiUe de 

de 1725, à rartide Baiih ( Cùiude). l'empereur Louis, de laquelle U eut£/iM- 
mr. Obsebt. beth, femme de Gonthier; comte de Schwart- 

semkourg. Mais i^. Rittershusius ne marque 

V 1ÈRE. Cet article n'est pas 
lact 
aronoloçe. L'empereur Frédé- r.tTc-L'iSdr^^t^^'îiâpîSt'i'ol 

te III n était pas beau -père rempire, étaient coMinj jS'erma/n5; 30. dans 

'Albert IV, duc de Bavière, que }f Moréri, au mot B«»»ière , à l'article de 

' . » ' A ^ 1. empereur £oui4 , pag. ia5, on ne trouve 

on suppose avoir épouse Lune- point de Ctoieyomfc parmi les çnfans qu'U 

onde , fille de cet empereur ; au «»* ^« *«* deux femmes , et qui sont au 

^«ft«<^:»A V^ÂAÂ^:^ ITT ^««^.«.^ *.— nombre de neuf. Notre auteur confond ici , 
Ontraire, Frédéric III épousa en ^^ i^ Moréri, FnkUric le Beau , mort en 

?COndeS noces Gunégonde^ fille l53o, et compétiteur de Louis de Bavière, 

e Louis de Bavière, son plu» r^T.t''J!Z'i:r^evrrl,^:fui 

rand ennemi ; et il eut de ce fille nommée Cunégonde , qui fut mariée 

Bcond mariage Elisabeth , épouse *° ]^ ' \ ^'^^'t ''^i'^f *« ?*^î*'*' ÎT?* 

1 ^ , . ^ j o ' V on le peut ^oir dans Rittershusius , fol. 67 
leuauthier, comte de OCnwart- et 66 de l'édition de Tubingue, 1664 ; et 
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qui fut depuis empereur, et troi- pire; mais le pape Jean XX 
siëme de ce nom, était quatrième et une grande partie des priai 
aïeul d'Albert IV, duc de Ba- de l'Europe le reconnurent 
viëfe. Et comment donc celui-ci quelque manière que la ch 
peut-il avoir été gendre de Tem- soit , l'éditeur devrait être coi 
pereur(a)LouisIII,etpar con- stant dans les principes de 
séquentsoncontemporam(2)? chronologie ; et il l'est si p 
L'éditeur a peut-être voulu qu'il nomme ce prince Fréa 
dire qu'Albert IV du nom , duc ricIH Jorsqu'il le fait beau-pè 
de Bavière, épousa Cunégonde d'Albert IV duc de Bavière, 
fille de l'empereur Frédéric IV. Frédéric IV lorsqu'il rcmai\ 
Mais s'il nomme ce Frédéric III que Louis de Bavière , dit le Bi- 
du nom , 41 faut donc qu'il ne cAe, déchira par mépris les lel- 
compte pas dans le' nombre des très que <:et empereur lui écrinl 
empereurs Frédéric dit le Beau , en l'année 1457 (4). 
troisième du nom , fils de l'em- Au reste , c'est la 



mort de 




Louis de Bavière lui disputa l'em- déric d'Autriche et de Louis de 

comme on Ta marqué dans le Morëri à Tar- Bavière; c'eSt ce même Henri 

ticlaBaPiènB pag. i36 (où lej imorimeurs que l'on dit qui fut empoisonne 

ont mal mis Albert V^ au heu d Albert IV) ,1 , *• f 

et au mot Autriche, pag. 878. Nouv. Observ. <»an« «ne nostie cousacree. 

(fl) Il faUait dire Fréêéric lll, Rkmakq. (^j jj.^ ^ ^^^.^^ ^,^.^.^^ ^^ ^^^ ^ 

'*^ N M ^*i « ' « .«.* «.• • • "«^'^ » pag. i36 , U y a Frédéric lll. Socv. 

(2) M. Bayle a cru qu^on arait mu ici Obsee"^ 

Louis ///au lien de Frédéric lll» En effet, 

la liaison des ide'es et du raisonnement de- BEAUPOIL. Louis de BeaQpoil 

Pl^'?rr^*u«rpL*.ti:é&~:S« deSaiat-Aulaireestmal nommé 

de Frédéric lll t mais ce n^est pas de lui le marqUÎS Donmarte^ OQ dcTait 

qu'il faut attendre cette exactitude. Apre, ^(re (a) Lonmane. Cest une 

avoir pose comme un fart certain que Cuné~ - ^ < ' , ., 

gonde était fille de Tempereur louis de Ba- taute qui est particulière à cette 

vière , il en conclut quUlbertir ne peut éditîoTi, et c'est en parlant de feu 

pas lavoir eponsee , pmsqtie Louis de Ba- -Ar n ■%,. fr^i*. > 

vière élait quatrième aïeul d'Albert IV, et ^' Ferrault , que I éditeur J CSi 

qu ainsi il n'était pas même son contempo- (fA tombée ( l). 
rain. Nouv. Observ. 

(3) Rittershusius et Heiss donnent à Fré^ (a) Le Mercure Galant , d*avril 1702. dh 
déric le Pacifique le titre de Frédéric lll. Lamarie, et parle du marquis de Lamane, 
D^autres écrivains rappellent , avec notre capitaine-lieutenant d'une compagnie d«b 
auteur, Frédéric IV. On a assez bien éclairci gendarmerie , marié è la fille du présidât 
cela dans le Moréri. A l'article de Frédéric Perrault , dame de plus de deux ceat mil)' 
dit le Beau , pag. 192 , cet empereur est écus de bien. Mais les noms propres étu: 
nommé Frédéric lll , et on ajoute que epiel- d'ordinaire mal marqués dans le Merciut 
quts auteurs ne le mettent pas au nombre Galant , il ne serait pas juste de préfer» 
des empereurs .* et à l'article de Frédéric dit Zamarie k Lanmane. Rem. de M. Bmr. 
le Paci^ue^ pag. ibid., on met Frédéric IV {b) Il fallait dire tomlfé : conférei la rr- 
empereur, ou lll selon d'autres. On rappelle marque (a) sur l'art. Actor. Hoov. Osse*^ 
aussi Frédéric IV, au mot Autriche, pag. 078. (I ^ Dans l'édition de 1707 et suiraot» . * 
Il en est de même de l'empereur Louis, dont l'article Beaupoil, il y a toujours Lamnan 
on vient déparier. Ifotre auteur ditZouûde On écrit aussi Sainte^ Aulaire , jet non pi* 
Bavière, lll du nom: le Moréri, au mot Sain t-A.ùlaire, comme fait notre auteur, q» 
Bat*ière , pag. 'i35 , l'appelle IV du nom ; et s'est aussi trompé en disant Perrault, an lie^ 
à l'article Louis, pag. 219, IVou Vdu nom: de Pérault. Je n'ai pas pu trouvw l'eiidnai 
et Heiss dit V du nom» ^OXTY. Observ. où il prétend qu'est cette faute.NoVT.OBsaf' 



\ 



BELLAY. BOILEAU. BRANCAS. BRISACH. Sgg 

BELLAY. Dans toutes les édi- delaine Girard sa seconde fem- 
ns du Dictionnaire historique me ( i ). 

dans cette dernière comme (,) Puisque ces remarques doiy«nt servir 
IS les premières, en parlant ^ cérrîgerle Moréri, il fallait 'nnnfûèr où 

> dignités de l'église de Bellay ««"^ ^''''' '' '^""^"- ^°^^- ^•^^*^- 

a oublié celle d'archidiacre , BRISACH. Voici une faute 

on lui a (a) substituée celle qui est échappée à M. Vaultier, 

chantre. Cette dernière n'est comme à M. Leclerc et aux au- 

int une dignité dans cette égli- très éditeurs {a) du Dictionnaire 

, et celle d'archidiacre est la de Moréri. Est-il permis d'igno- 

onde (i) : d'ailleurs la pénul- rer qu'il n'y a aucun pont de 

me lettre de Belley n'est point pierre sur le Rhin, et que la rapi- 

a mais un c. Cette église a dite de ce fleuve a toujours em- 

oduit de grands sujets. péché qu'on y en puisse con- 
struire ? Cependant ils disent 




r.yoye.ciHieMomUdernièreli|nedelY jf{\\e e^X située SUr le Rhin, OU On 
e Honsard et la dernière ligne de i article . ^ 7- 

in. Rem. deM, Bayle., J" posse sur un pont de pierre : 

t) Dans l'édition de i7a5, au mot Beley, il n'y a sur Cette rivière que des 

dit que le chapitre de l'ëglise cathédrale pontS de bois CO» ©t même Ce ne 

Beley est composé de dix-neuf chanoines * . j m /i\ J t^ * 

de quatre dignités , qui sont le doyen , SOUt que deS pOUtS [0) de bateaUX. 

xhipretre , Varchidiacre , et le prûniàer, Le premier pOUt que l'ou trOUVe 
uv. Obsert. '■ A. M. 1 J 

en remontant vers la source de 
BOILEAU. Gilles Boileau, in- ce fleuve, c'est le pont (c) de 

idant des menus plaisirs du (a) On peut ajouter que M. Baudrand est 

i , frère du célèbre M. Des- f." °>«!!"^ ""V ' P'ïfi^'ii » ^\ *"! '2}'P'''^' 

, . 1ijri»i.i.'T>*i tionnaire géographique en parlant de orissac : 

eaux, et de M. iabbe JoOlleaU, cum ponte lapideo ad Rhenum JUtvmm. 

tcteur de Sorbonne , était mort ^^' »* ^\?^.*f''' , 

.19 * n < . . 1 (i) Dans redition de 1707 et suivantes , 

antlannee 1671, ou toutes les au mot Brisac , or. BRisSAc'on a mis qu'on 
liions de Moréri placent sa y passait le Rhin sur un pont de bois qui 

ort , puisque M. de Monti^jr {TnftiXot l^ t!^l'i-r^a7. 
u eut sa place à l'Académie Nouy. Obsery. 

ançaise, y fut reçu dès l'an ^*^" S''. **f '>%f f comprendre que le 
*c g^ ** n »j P<>*** °® Brisach ait été un pont de bateaux , 

X)^. Cette faute a passe dans quand on se souvient que la raison alléguée 

Ules les éditions , dans celle-ci P*"" ** France pourquoi eUe ne faisait pas 

» I », / \ promptement évacuer cette forteresse , 

»mme dans les autres (l). qu'elle devait rendre à. l'empereur selon le 

traité de Ryswick , était qu'il fallait Beau- 
(i) Cette faute a été corrigée dans rédition coup de temps pour arracher les pilotis 
1707. M. Bayle s'en était aperçu dans sa qui soutenaient le pont. Il avait été stipulé 
panse aux Questions ffun provincial , par ce traité de paix que le pont de Brisach 
ai. I, chapitre XYIII, pag. i34. P^OUY. serait démoli. Ceux qui lisent la relation du 
iSERY. combat qui se donna en 1678 , entre les 

"Français et les Allemands au pont de Rhin- 
BRANGAS.M.l'abbédeBranCaS feW. comprendront encore moins que ,ce 

ai vit aujourd'hui n'est pas fils KbaTle'""" ''°"' ^' '"***"■ **""■ 

i Madelaine — Glaire de Lenon— (c) Le sieur Coulon , dans son livre des 

mrt première femme dp feu ^^3*^1-^0^^-";^ 'atiu.' 

ne de YlllarS , mais de Ma- premier est à Stein, et le dernier à Stras- 



4oo CAMUS. CANADA, 

Constance; et le dernier , c'est •^porté, HetUeu<UifetmemémorabUj>ar 

celui ae Strasbourg. II est vrai rJ^pVTat^t::^^. 

qu'autrefois César en fit COn- duc d*Enghien remporta en i6i^,<ri 

struire un de bois, au-dessous ^ g^^^i^^M tué. ii fau,jra da« 

» *i */v*a, «»x-«jias>vri« ^^^ nouvelle édition s'arrêter à , Fh*o«r^ 

de Mayence y pour taire passer r« emporté. Le reste est hors de sa place, 

son armée : mais il ne subsiste f °« **?^* f ^" ""» q?« «p"» \e °wt f" 

I ^ , ' Qourg, (Cela est corrige dans l'éditioQ <Je 
plus (a;. lyaS de cette manière : Brûadi a 

V M ji:* «,» C/^ ^,.«f<.:- ».«..». été autrefois la piUe capitale; mais tU- 

l>ourg:orddit,pag.5o8,ctueSleiaestpro. ^^ Frilwurg , plus Jubre par sa t> 

che da lieu où le Rhin tort du lac de Gons an- Ca— J-. #...• a*/ ^'*"'y f**^ »" " 

zr" / A. 1^ 1 i . cnesses . ai« a oto ce ron/p^ On a retnoche 

en remontant vers la s 
le pmU de Constance 




M. Batle. bourg» l'an 1644. C'est ce qui trompa M.> 

, ((/) Gomme oes notes tendent au même rëri. Dans l'article dn eéne'rai Merci , le 

hut que les remarques du texte , savoir, à Morëri marque qu'il fut blessé à Norlingoe, 

faire ~«n sorte que les éditions à venir du le 3 d'août 1645. Il fallait marquer qu'il 

Dictionnaire de Moréri soient meilleures , mourut de ses blessures. Cette omissioD »- 

l'on dira ici par occasion qu'il faut effacer pitale doit être suppléée dans la première 

quelque chose dans l'article Brisgaw. Nous édition que Ton fera. ( Toutes ces faolessoDl 

y lisons que Brisach a été autrefois sa corrigées dans la dernière édition. Rotv. 

capitale ; mais , depuis , Fribourg Ca Obseay. ) Rem. de M. Bayle. 



C. 

LiAMUS. L'éditeur nomme le delà Gazette de Paris, en annon- 
fameux évêque de Belley , Jean- çant Tannée passée ou la précé- 
Pierre le Camus y au lieu de dente, la mort de M. Camus, ab- 
Jean-Pierre Camus. C'est une bé et général de Tordre de Saint- 
faute qu'il n'a pas pris des an- Ruf , dit , que cette abbé était 

mais 
'évêqi 

sons de le Camus , et de Camus ^ oncle de Tabbé. 
qui sont pourtant fort différentes 

(i). La première est une ancien- CANADA. Cet article est assez 
ne maison de la robe de Paris , curieux ; mais , en vérité , on ne 
dont est M. le cardinal le Camus, devait pas oublier de rendre li 
Et la seconde est d'une noblesse justice qui est due aux jésuite», 
militaire, quoique quelques-unes' en parlant des premiers apôtre» 
de ses branches soient aujour- qui ont planté la foi dans ce» 
d'hui dans la robe. En parlant terres nouvellement découverte 
de Jean-Pierre Camus, évéque (i). Il est peu de sociétés reli- 
de Belley, je dois remarquer que gieuses à qui on ait tant d'obli- 
c'est mal à propos que Tauteur gatîon* qu'à celle-là , et qui se 

(i) Cette faute ne se trouve pas dans l'é- (i) On n'a rien ajouté li-dessus daa> \f' 
dilion de 1725. Nouv. Obscry. dernières éditions. r<ovy, OlSUY. 



CHRISTINE DE BADEN. CLAIRVAUX. CLUSA.œME. 4ot 

soient employées atec ' tant de CLÉMENT • XI. Voici une 
rourage et de zële à annoncer les simple fan te d'inattention ; car ^ 
rëritës du christianisme à ces outre qu'elle n'est pas commune 
>eaples sauvages. à tous les articles oii il est parlé 

CHRISTINE DE BADEN. J^S^jf^' *'"iï'" ***'!-" 
L'éditeur s'est brouillé au sujet Jj^^^ j ^^^ que Qé^iTt xH 
le cette princesse , qui fut troi- „- ^^. f„' „«j\ • *^ "^^f » 
^ r^ j. A iV * • ^^^ *^^ aujourd hui sur la chaire 

(leme femme d Albert , marquis 3^ «^- * d;««.^ ^r . ^«««^ 
jt* i. » * j i> / 1 de samt rierre, nestpas lesuc- 

i Anspad; c est dans 1 aricle ^^^„, i^niédiat dWandre 
Je Brandebourg Anspach I re- ym , pui«j« Innocent Xll! 
«arque d abord qu Albert n eut dont le*^ gouvernement sera un 
que deux femmes (i); etensuite, j^,^^ ^j ^|,j.i,^ ^^ l'histoire ;" 
ne se souvenant pas sans doute J.,„^ j^, ^^^ événemens q,ri 
de la première proposition qu il ^^^ ^^^^^ j^ ^^ J 

avaitayancee.il nomme les trois ««^ ^«^^^ ^^« j^ ^ * .i 
prince^es.qul furent épouses de r/ dTr^^.enïanlrns'tr.t 
ce marquis. Je ne sais pas le droit de la nouvelle édition , que 
witable senument de notre au- dénient XI a succédé à Alain! 
leur sur ce point historique; dre VIII(i). 
mais, quel qu il soit, il est tres- 

Mrtain que Christine de Baden J!> ^°*f , ■?*•"'' "^"* ààmvqner r«». 
Dourlac^, fut la troisième fem- ^"^^l^^'^'^-'^^^-^^-^-yO^^^. 
me d'Albert de Brandebourg, CLUSA. On semble douter 
marquis d'Anspach, et que. ce dans l'article de Jacques Clusa , 
prince est le grand -përe de religî^^x de Cîteaux , qui se fit 
la nouvelle princesse d'Hanover depuis chartreux, que cet auteur 
[2). soit une personne difiRéreute de 

.,^^l . ,1 VAA',' A K ^«^"» q«»c*^ connu sous le nom 

..''l^'r^:^Z^TvT&^^ de Jacques de Paradis ; il semble 

^BSERv. - memeque l'auteur delà nouvelle 

i7L)miMmine •charhue, aujourd'hui édition ne vcuiUe tfas distinguer 

reine d'ADffleterre. NouV. OB5£&y. j ^ y> ■ . •""S'*''* 

ces deux auteurs. Cet article ne 
CLAIRVAUX. Cette abbaye devait pas être traité si superfi- 
a'est pas chef d'ordre, elle est ciellèment , et l'autorité de ceux 
seulement une des quatre prin- qui ont distingué Jâcqiies de 
DÎpales filles de Citeaux. Or si Clusa et Jacques de Paradis, n'é- 
cette abbaye était chef d'ordre , tait pas si petite , qu'il fallût trai- 
comme on ledit dans la nouvelle ter cette question avec tant de. 
édition , l'abbé ne serait pas sou-* négligence ( i ). 

mis à la juridiction de l'abbé de (,, d.». 1. dernière Milion ,n , mi. : 
Liteaux; C est pourtant un fait Cluse ( Jacques de ), ^ut^je^n /a ^^/wy^art 

constant , et aisé à vérifier, qu'il '•'«*«/'«^^i^«'*««* Jacques »b Par adm: 

ij . V ' *^ pt au mot Jacques SE Parabes, on renroM 

t est ^ I y. à DE Cluse ( Jacques), Nouv. Observ. ' 




TOME XV. 



4oa CRÉMONE. GRÉQUI. DEIYIS. 

S oint d'ane hûtoire ou d'une sont fort amples, parce qne Tau- 
escriptkm de cette ville, qai ne teur ae se renferme pas teile- 
contîent k la vëritë que deux p»- ment dans son sujet , qu'il d'j 
ges , et qui a été composée par joigne souvent des faits qui oot 
M. Duker , lequel Ta tirëe de rajpport à lliistoire générale d'I- 

Ïïlusieurs auteurs. On y a ajouté talie , et même à divers en- 
e plan de cette ville. M. Duker droits de FEurope. Cet ouvra- 
fat empoisonné en Sicile en ge, quoiqu'écrit dans un sîkle 
1 535. Camille Ghilini y écrivain oii les belles-lettres commen- 
du XVI*. siècle , et qui -est un çaient à se rétablir , n'en est pas 
des meilleurs auteurs latins de plus pur. L'éditeur , non plus 
ce temps*>}à , a aussi ftiitune des* que Moréri , ne donne pas même 
cription du lac de C^me. U^n-^ un article particulier poar Ca- 
vrage n'est que de trois pages , vitelli. 
et il a eu la même destinée que ^«^^^tt n 
celui de Dùker, c'est^^dire, ^ GRÉQUI. II y a wie errew 
qu'il a été oublié , de même que ^^°» *• dernière édition au sujet 
i\ été la description du lac de ?^ *?* ^9»" ^« ^"^"^^^ , tue a la 
Côme en huit pages , faite par ^*«^W« ^« Luwara. On y remar- 
Paul Jove. Il est étonnant que ^Jî^*!]^?* seigneur a laisse d«$ 

dans un seul article trois auteurs fiWe* de dame W dAumoat, 

de ce mérite soient wbUés (i). ^ ^^^«^ ^«l* est absoliuneiit 

, v^ *j »ux : ce marquis n a pomt laisse 

(i) Cet «atean êodI lencor» «ubhés àaau j / . r. .. » * . * . k 

l'édition de 1725. Leuri descriptions de la de postente , et par sa moft Je 

ville et du lac de Côme ont ëté insérées dans comte de CauapleS • 90n ODclef 
le troisième tome du JY^or de$ Jntiçuitéi ^-,^^jtfu„i A^A^J ^AZ^^ll.^^ 

d'iiaiu de TH. GrœTïus. Wouv. OB«av. aujoard hm doc de Lesdiguieres , 

/-.nV^m^/Mtfi? T*'ji-x qni était le second ées fils àt 

CRÉMONE. L éditeur a on- êharle$ II . sieur de Cré,m , q«i 

blie dMi. Uu«ieraUoa de» a», f^^ ^^ ^^^-r ^^ chambéri ea 

tour«qui oatpMTle de cette Tille, ,€3o,est eutïéen possessiond» | 

Loms Canteik <pn m, a oouijwse j^j^^, .«bstituës s oVjuge biea , 

les aandes , depuM k foadatioa j^ substitution n'auràt p» 

lusqoesàlaunee i583 (i). Elles "i^é ouverte en sa faveur, si le 

W Q* «uw «tt ««*->«. *«»a~ marquis de Créqui avait laissédei 

MilioniknMs,auli«ade Ca«»ilMM, les im- gm ''f \ * 

primeurs ont mis CamUUi. Cet ouTrage de uiieS [ t )• 

CaviteUi ae ^roure aussi dans le troisièma 

iomedu THtordêUÊMU^uUéê^JtmUe^mn, (i) Tout cela est «oriigé daM la dcraim 

OuitT. édition. IfoUY. OftSERT. 



D. 

Denis» Véloee dece ckartreux faire voir sur quoi on le fwiJaît|] 
est eiLcessif ; il est jnste ( a ) , et dire Quelque cliose des on-j 
je l'avoue , mais enfin il fallait vrages admirables de ce soIh 

taire ^ de ces ouvrages, dis-jej 
{a) llett»a]«iié de eom|preiidrequeai un q„j obligèrent le pape Eugène IT 

e/o^e estereeafi/, il soit/u«te; ou que su * ,,9 i*#. r^ r .. 

e8t/if«i0,Uteit«Mefii/.REH.MH.BAyL«. de S écrier en les usant: Lœit 



DIEPPE. DIEU-DONNÉ. 4o3 

T Mater Ecclesia quœ talem faut satisfaire tout le monde (i). 

2betfilium. Le livre qui a donc (,) Dao. la dernière Alition on a mi. cfuê 
lus tait d honneur au chartreux Dieppe est à douze limes dû Rouen, IfotiT 

enis , c'est son Traité de l'auto- •^""''• 

té du pape et du concile ; et je DIEU-DONNÉ. Il est éton- 
5 dout« pas que ce ne soit la nant qu'on n'ait encore corrigé , 
dure de cet ouvrage qui attira dans aucune édition de ceDic- 
ïxclamation du souverain pon- tionnaire , cet article ; l'erreur 
Pe. Denis Rikel a été constam- qu'on y fait est capitale, puis- 
lent une des plus grandes lu- qu'elle confond deux papes en 
ùères de son ordre , et même un seul. Il est certain qu'il y a 
e l'église (6). eu deux papes du nom de Dieu-^ 

Donnée ou Deus-Dadit ; le pre- 
(&) On pouyait donner plusieurs autres ,aier succéda à Bonîfaoe IV au 

is touchant cet arUcle:Morén a ouUië de ^ » .. 7, 

irquer le lieu de la mort de ce cbartreuxj Commencement du Septième Sie- 

Tut la chartreuse de Ruremonde dans la cl^ y c'est-d-dire • l'an 6 1 4^ ' 
aeldre. (Dans Tédition de i725,on mar« -«^.:- ^„*«« ^^1^; 1' J * i' 

le fiix'iUfHra chez Us chmrti^ dé Rure^ mais , outre celui-la dottt parle 

ynde , l'an i4a3 , et y t^ctd çuarante-knU Morerî y il y en a eu UU Secoud 




l'oQ crut qu'il eut des inspirations divines j «rT- T K,Ji 5 ^ 

ttdant des extases. (On trouve encore dans ^^^rejOr de Platine et d Onufre , 

dernière édition, mie son attachement qui Confondent CeS deUX paoes 

ntinuel à la contemplation lui a fait dort' 'hS'^ ^^ ^ • » . * *, * 

rie nom dé docteur extatique. Nout. ^^^ CC qui ma SUrpriS, c'est 

WBRv .) n y a dans, sa vie plusieurs singula- àu'on trOUVe leS deuX DîeU'Donné 

:és qui orneraient bien son article aux Aj^ne. la foKI^ ^k.w^.^^l^_'^ ^ j 

UTeîlee éditions de Moréri. L'opi»"» »« f ,, . f ^rOnologiquC deS 

M consUnte est qu'il mourut à l'âge de papeS à I article de Rome. C'est 

xante-neuf«js: néanmoins ValèreAn- ce quî fait V»ir le peu d'exacti- 

e, a la page 190 de sa Bibliothèque belgi- ^^ jl* _* j» ' . V ^ 7*-"^** 

e, dit que Denis le Chartreux assure qB?U ^**<'® ^ <* attention deS- éditeurs ; 

le Uvra de ses Méditations ( ce fut son d'ailleurs le SeCOud A-DeO^Da^ 

rnter ouvrage) à Page dé soixante-dix-neuf *„^ ^., n • r\ ^ a 

I, ( Dans la dernièA édiUon , on dit qu'il ^"^ » ^ DuSU-Dotmé régna Sept 

mnu u la n»ars d» Pan 1471 , éigé d& ans, deux mois,et dix-sept jours ; 

Jeante^neuf ans. Ou ne cite point yaière «;««: U f4»nm'na Am^ o^« «ji: • * 
dnf i la fi7de cet article. No5v. Ob«ERV.) *.*"" ^® ^*™P* ^® •** admiawtra- 

:m. de m. Baylv. tion est assez lon^ pour devoir 

être cité (i). II s'est même pas-r 

DIEPPE. Dieppe est k douze aé des choses considérables sous 

fues de Rouen, dans la suppu- son pontificat , qui auraient pu 

tion mèoie la plus exacte; aervir d'époque aux historiens. 

Mi c'est pour k moins wfte Êinte Cest ce pape qui permit aux Vé- 

îxactitude, de dire qu'il n'y a nitiens de se choisir un chef, et 

« dix lieues de l'un^ de ces de créer un duc. 

les à l'autre. J'aYOuerai , si Ton /,\ n.-.i"j:»-. j k j. . 

. I r *. > V..' ^') "•"■ ^ édition de 1716 , on distingue 

Ut , que la laute n est pas fort bien ces deux papes : mais on donn« 

une eran^ conséquence ; mais *'■?'»**« ?«» «ccond au mot Ad^odât. o« n'y 

^ " A.* J* 1 ««tt pas 1» chronologie de notre auteur : on 

e pourra paraître digne de dit qu'Adéodat succéda à Vitaiien/Vw 671 , 

ttention d'un géographe ; et •* fpi'U mourut le 18 mai de fan 676, affres 
ne lin #1.V4;^,*^«;..^ .,^f..^».«1 a «^«r<««« u siège cinq ans^ deux mois, et 

08 un dictionnaire universel il dix^ept jours. Nwt. OBseir. 



4o4 EGHMOHT. ENCYCWPÉDIE. ESPERNAY. 

E. 

ËgHMOMT (à). Ce n*est «as M. le comte d'Eglunont qui a 
Parler exactement que de dire ifonsé mademoîsdle de Cosnac; 

Sue le seul qui reste de l'illustre c'est pourtant ce tpxe dit notre 
f) maison d'Eghmont (c) , c'est éditeur, comme s'il avait visite 
« -» i.,1 -*. I xA'^^^^A^^n^ toutes les provinces de Flandre, 

ra) n eût fallu arertir le» éditeurs de coi^ wi**w ç ^ 

iîer cette erthographe :âl faut écrire F^- pour vérifier SI CCttC grande 

seule per- 
'Eghmont 

<lrtiiiiiCom«*, etc., Strada ne devait poiotw ^^J ^j çq France, 
servir de Egmontius. ( Dans la dei;pière edi- ^ 

tion , au mot EoHiioirT, /««'ff^'j:» [«f ENCYCLOPÉDIE, Cenommc 

voie à Egmond , où l'on trouve en effet 1 ar- /-«-^^ '-i * ^^y^ •" ^ i^i • ' j^ 

Ucle de cette maison. Ce dernier article est fait SOUVenir qu On a OUDUe dC 

précédé de celui à'Eg^ont inllag^, ainn ^j^^ Ju livre qu'Audré-Mal- 

orthographié , quoique dans l'article suivant r^r^\ . 1 « J» a *^ 4«. 

on écnve E^monJ. Nocv. Observ.) »»• thieu Aquavîva , duc d Atn dans 
DE M. BAY1.K. ' le royaume de Naples ,fitsouscc 

.i^.V^raiH^ïïtS.rr.'X'Sê titre (.). La maisoa AqnaviT. a 

Pune des principales , eto. ( Dans Tédition produit de SaVanS lionm&es. 
de 17 12 , et suivantes , o^a mis que le village 

d'Egmond a donné sonnom? à une duprin- ^,^ jj^^g i^ dernière édition , aa »ot 

eipales maisons de Hollande, etc. Nocv. ^f^jji,yxyiLy^Wvl\cU à' André-Mathieu SA- 

Obsert. ) Rem. de M. Batle. ^uopiVa, troisième du nom (c'est ainsi qw 

(c) On aurait dû avertir les éditeurs quW Qotre auteur aurait dû le désigner), on mai^ 

te trompe dans le Moréri, lorsqu'on y dit g^g que ce duc, après s'être ^rcMnw à door 

que le comte d'Egmont, décapité à Bruxel- hatailUs perdues , etc. , ajaiU une indiBf 

les le 5 de juin i5i58 , laissa trois fils et onse £,o„ particulière poiw les savons et pour h 

filles , il fallait dire trois Jîls et huitjilles. lettres , consacra le reste de sa vie à tèta- 

(Dans ces mêmes éditions on donne à ce comte ^ ^ gi devint même auteur. Biais on ne pirie 

trois fils et dix filles. Nouv. Observ. ) Il ne p^j^t de son Encyclopédie, NoDV. Obsbit. 

fallait pas oublier la date de l'érection d'Eg- 



SERv.) Le comte qui fut décapité a BruxeUes lorson'il n'en fait On' 

néritaU un plus long article : on pourra Uay , lorsqu II n en lail qu 
l'augmcnter'beaucoup, si l'on veut, dans une bourg. Ou avait ilCU d CSpei 

rua^l^&Vtiiî^araul'&T^ qu'il Çprri«^^ 

n'a point augmenté cet article dans la derniè- premières edl tlOUS . CcUX qUl VOa- 

re édition. Nouv. Observ.) M.Morén n'a jfont être instruits de l'antiquité 

suivi <Tue les écrivams ennemis du roi Phi- . . j * u 

1^ II. Ce n'est pas remplir le devoir d'un de CettC Ville qui CSt dans U 
historien ; il fallait consulter les auteurs de ChampaffUe , n'aurOnt qu'à COfl- 

t:^X^':&r.;r,^ni^:^. ««Uer «Se lettrci^r^s^aapèr. 

de lèse-majesté. Il n'est pas hors d'apparence ^q ViUarS , Ct inSeree daOS W 

Unt qu'il y enverrait des ordres selon les mai de Cette année : maiS l aO- 

conseils de la noblesse du pavs. Ceux qui as- ^ j^ j^^ 1^^^^ impOSe à celui 

Diraient à cette manière de souveraineté ^j-^- j , n:.^ 

ooopivàrent aux mutineries delà oopulace de la nouvelle edltlOD dU t»C- 

et au pillage des églises. Le comte d^Egmont tionnaire • lowqu'îl lui rcprocb* 

;S^::^r«'H.1ÏÏ'.r"'^"~"'''* a-avoir dit q«'E»pern.y o'«t 
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a'un village ; l'éditeur s'est de Rohan , dont il n'eat point 
loins éloigné de la vérité, puis- d^eofans, et ainsi ses biens re* 
u'il a donné à ce Jieu la qualité ' tournèrent à sa sœur (3). C'est 
e bourg (i). à ceux qui auront soin de la pre- 

,.^ ,,..... , ^ .„ mière édition de ce Dictionnaire, 

àY, w7/« de France dins la Champagne , * retOUCher Cet article , éoufor- 
:c. ; et Ton cite les Mémoires de Trwoux , mémeut à CeS remarques. 
725. IVoTiY. ObseAy. 

(3) Cela est corrige dans la dernière ëdi- 

ESPINAT DU RETAL. Cet *i?^ ' "*?* V,.>!?*"î' '"'»' "°^" ?"if^ ^*^ 

.. I » ' r I . , Marguerite a Espreaux f oa a mu Margne'- 

TtlCie généalogique neSt pas rite de ^c^oux; on a écrit 2>iin»to/ au Uea 

xact; on dit que Richard t*?"^"**?'- •*■«£«'» ^«•^««''f«''^.'« 

i»n. -_ p. *j A.. .. SochefoucauldttX y at Françoise de liHoch»- 

Ih^Spinay fut grand-maitre et foucault. On y remarque oue Charles étant 

[rand—chambellan de Bretasue ; "***** •*"■ enfans , ses biens passèrent à 

■X c'est «ne erreur, pisque ce ZZ^otJt^'"^ * " '*'• 
ut Robert, père de Richard, qui 

îit revêtu de ces dignités ( i ). On a ^'^T. L éditeur a varié en par- 
încore fait une autre faute dans 1***^ ^^ Marie-Eléonor d'Est , an- 
îe même article , lorsqu'on y dit jo«rd'hui reine d'Angleterre ; 
lue Guy II d'Espinay épousa ®° .^'* oubhée en certains en- 
leanne d'Estouteville : ce n'est droits, et en d'autres elle n'est 
pas Guy II qui épousa cette P^*^* ^®^* «^^ '**°S- Cette prin- 
dame, ce fut Henri d'Espinay cesse est fille d'Alfonse IV, duc 
[2). Enfin on ne dit pas que ?® Modëne et de Reggio , et de 
Claude d'E«pinay, fils de Mar- »"^""'® Martinozzy , nièce du feu 
guérite d'Espréaux , et qui épou- cardinal Mazarin 5 le feu duc de 
sa Jeanne de la Rochefoucauld, Modene, François II, était son 
laissa outre Françoise, Charles frère; et le duc de Modèned'au- 
d'EspinayquiépousaMarguerite J,^S^^^"^ > autrefois cardinal 

d E&t, est son oncle. Ce prince , 

R««.^"^iî* "^"* ^^*'*°" on trouve que qui a succédé à SOU ueveu mort 

BOBERT d'Espinay ^ premier du nom, fut * ^ ,. r " X \. *"^» •• 

grand-maUre de Bretagne et premier oham* ^anS eutaus, est irere du feu duC 

Mian du duc Jean VI ; que Bobebt , Alfonse IV. C'est sur ce pied-là 

muxième du nom , petit^fils ( et non pas 9•^ c ^ . i_ . * • i 

fii3) de Robert I". , fils de Robert II, fut ^" " *^^\ retoucher Cet article 
dtambeiiaH du duc François II. Nouv. dans les éditions qu'ou donnera 

,?n ^ TT dans la suite (I). 

(2) On y trouve aussi que Guy II épousa 
Françoise deVillefranche; et qu'HEKjii ëpou- ( c) Cet article est corrige dans la dernière 
•a Catherine d'Estouteville, Kouv. Observ, édition. Kouv. Obseey. 

F. 

FéLIBIEN. Dans l'article de peintres. M. l'abbé Félibîen est 
messieurs Félîbien , on a oublié assez connu dans la république 
M. l'abbé Félibten , archidiacre des lettres , pour devoir être cité 
de Chartres, qui est frère , si je dans cette occasion. Le Pentateit- 
Me me trompe , de celui qui nous chus historiens y etc. y qu'il a don- 
a donné cette belle Histoire des né depuis quelques mois, dô^ 
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vait, ce me fei]iI4e,-]ttâ assurer rut le 5 décembre i56o. Or de- 
une place daos un dictionnaire puis le ao janvier |543 jusqu'au 
oii sa famille en tient une cobsî« 5 déceoibre i56o on trouverait 
dérable(i). certainement plus de dix -sept 

(I) Dans IVdîtioii d« 1715 on troute ^°' ^'^* 
yartielede Jac^uki FiiiittKiv,4oBtUs*agtk (i) Dans rëditioo de 170^ on mit ont 

ici, Mrc à' André Félibiea des Jifaux.liovyf. François II naçuU U 20 jan»ier \^ , 

Obsert. ulmi l'ancienne' nuaûère de canoter. Daat 

oelle de 171a on corrigea la date da joar, 

FRANÇOIS II. Dans l'article «l «» dit u l^Jamner. Mai. ce. paroles, 

Jl^ ^^ «..^A.AA ^. «.•^* .« M«:.«...«<«^ '•'«"» ^ancienne manière de compter, ont été 

de ce pnnoe on met sa naissance ^^^ d,„ ,. a«r«ère ëditio» , et o. n». 

sous 1 année l543 ( le 20 jan- que qaeceprince tftait ne /« 19 ifeyowwr 

vier ) ; on voulait dire {a) sans '^44. Nouv. Obsirv. 
doute i544 s Terreur n*est que FURAN est une petite rivière 
d'une année; mais une année est du Bugey qui serpente à une 
considérable à l'égard d'un prin- lieue de Belley , et qui se jette 
ce qui n'en a vécu que seiee et dans le Rhône auprès de Pierre- 
quelques mois. Ge prince mou* Ghâtel. L'éditeur la Bonune mal 
/./,.. . j f ic Foran (i). 

[a) Cette erreur est venue de ce qa on ne ^ ' 

«ommeoçait Taimée qu*à Pâques, et ainsi le (l) Comme on n a point éoué d'articU 

mois de janvier l543 appartient , selon n<H- particulier de cette rivière dans le Momi, 

tre manière de compter , à Tan l5^. Les sous le nom de Foran ou Furam ; aotrt 

éditeurs du Moréri <loivent être rejguliers critique devait marquer Tendroit on cettt 

oa à avertir de la différence du commence- faute se trouve. Dans l'article Bugej de b 

ment de Tannée , ou i réduire lés dates au dernière édition elle est appelée , U Fima, 

«alcttl présent. Rem. ds M. Batlx. Nouy. Observ. 

G. 

ijrÊNES. En parlant de cette Justiniani , Léandre Alberti , 
ville et de Jacques Bracelli qui Fascio , et de Voragine , oBt 
était de Sarzane , dans l'état de écrit sur le même sujet , est plus 
Gênes , Moréri et ses continua* étendu. Philippe Béroalde corn- 
teurs usent d'une exagération pare le style de Bracelli à celui 
qu'on ne saurait leur pardonner, de César. 

Jacques Bracelli^ aisent-ils , àxtionàein^. Jacques BnuxiUlaisaaeMm 
laissa aussi un livre des hommes "«« petite description de la côte de Gênes , à 

illustres de Gènes, qu'il adressa X"'^'*i^V««~ K^^ 

à Louis de I^ise , jacobin , etc. adressa à Louis de Pise , dominicain. Cm 

Ces termes conviennent-ils à un ^^^^f^^^*^ ^•/"i!i^' •**"' '"^r'.fTi^ 

1 - prenuer tome du Trésor des TrrfimMfff a J- 

petit ouvrage de trois ou quatre talu. Nouv. Obsert. 
pages , et qui est à la suite d'un GASPARD BARTHIUS. Le c«- 
autre de la même grandeur, qu il iJ.breGaspardBarthiasn'ëtait»gé 
intitula Description de la c6te quede soiMute^nze.nset trois 
deGénei, cest-à-dire du pays ^^j, ^-^ ^- ■ j -ji 

qui s étend depuis le Var juMues ^j^^^ut ; l'éditeur lui donne ce- 

à U Macra (i) ? Ce qne Fo^lieta, ^aàaat un peu plus de soixmk- 

(OVoieicomoieDtcdaaét^chaiigjdaïur^ douze ans de vie. Yoici lapicatt 
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e l'erreur. Barthius naquit le leur, si célèbre parmi.les savâns, 

2 juin de l'année iSSy , et il a été fort maltraité par Vossius, 

lourut le 17 septembre i658 ; et il maltraita fort à son tour 

n'y a qu'à compter (1). Cet au-^ Scîoppius, dont il fut un des plus- 
rudes adversaires. Barthius était 

(I) Dans U dernière éditigqron « «n«^q?* HU fécOttd écrivai» J et SÎ OU esl 

arthius mourtU u in de septembre I058-: j -^ j i • t i 

j qu'on a tinj de M. Bayie, que l'on elle. «» droit de lui reprocher Guelque 

.u reste , notre auteur aurait dû parler de choSe SUr leS OUVrageS QU il dou» 

!ar(AiM^ sous U lettre B et non pas sous la. ».:f •„ ««kl.'-n. ^'^i,!- 1» f^^ilUÂ 

titre G. mais ce mauvais arrangement loi ****^ aU puWlC , C est U faClUtC 

UassMordinanre. Norv. Oan&v. aTec laquelle il los COQIpOSail. 

I. 

lACQUËS II. Dans tous les arti- l'édise se déchaîna contre le 

les oii il est parlé du feu roi pnnce des philosophes. Il publia 

l'Angleterre Jacques II on pla-i un Traité dans lequel il réfutait 

:e sa mort sous l'année 1 70a ; il plusieurs dogmes de la philoso- 

st étonnant qu'à trois ou quatre phie d'Aristote , et 011 il faisait 

innées de distance d'un événe- roir les conséquences pernieieu- 

nent , on s'y tron^pe déjà d'une «es qu'on en pouvait tirer (i). En 

innée. Oii en serait - on donc si parcourant les siècles , on en 

le prince était mort depuis tren- trouverait peu qui n'aient fourni 

e ou quarante ans ? C'est une des adversaires delà philosophie 

aute inexcusable, puisque, pour péripatéticienne : il est vrai que 

'éviter , l'éditeur n'avait qu'à tous ceux qui l'ont attaquée n'ont 

^rendre le premier almanach qui pas également réussi à la dé- 

tti serait tombé sous la main ; il crier ; il semble qn'ii était réser* 

r aurait appris que ce prince vé à (b) M. Descartes de lui porter 

nourut en 170 1, et il aurait fixé les plus rudes coups. 
)ar-Ià sa chronologie (i). 

iw\i\^ ' j .. r j 1 i livres de saint Justin, au chap. 18 du A'.livTff 

(i) On a corrwé cette faute dans les der4 ae THistoire Ecclësiastiquef on ne voit nulle 

iièrçs editiona. îïouv. Observ. mention d'aucuu traitii contre Aristote , 3<». 

JUSTIN (Saint), Dans l'article V* B^!»^^'^*!»» 4«8 «uteurs eccUsiastique* 

k« -,9» j,.^ m .de saint Jérôme ne fait non plus aucune 

ce pjere i éditeur ne devait mention d*un pareil Traite de saint Justin ; 

>as oublier de dire qu'il fut UU 4** ^* traite' contre Aristote , qui parait 

les plas grands adversaires d'A- lo^Upp.^ v^.t SiS^ofea^'S! 

IStO^e. S'il avait consulte le sep- du Pin , dans rarticle de ce père de Teglise. 

ièmelivred'Ettsèbe,etlaBiblio- *T; ?f "i "t!"^ . • 

tli^^ • ' ,» . . (l) Dans ledUion de 171a et suivantes OQ 

QCque des auteurs ecclésiastiques trwive seulement que PhotUts/ait mention 

le saint Jérôme , il eût pu voir de quelques TmUés deJvisiïn, contre Mar- 

ivo«« y».«»]1^ J^ / \ » j cioH et contre Aristote, "SovY* ObsZKY, 

'vec quelle ardeur {a, ce père de (^^ «. D,«.rt« .«t peu .tuchi i h- 

{a) Tout ceci a besoin d'un correctif; car , fuler en détail leWstème despër^patéticiens ■* 

I * . ^^^ ^*^^ indiquer de quel ouvrage le mal quUl lui a fait vient 4^ ce quM a postf 

^Qsebe le septième livre devait être con- d^autres principes qui ont dëgoûlé de la 

'Qitë , si c'était de THistoire Ecclésiastique , philosophie de récolc. GVst Gassendi qui a 

>^de la Préparation Evangélique , ou ae la fait voir par des attaques en forme la laus- 

J'fmonstratioii Evangélique; a». Dans le seté des doctrines des péripatéticiens. BsM. 

i«Qoinhrement qu'Eusèbe no^is a laissé des de M. Batlz^ 
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L. 
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E FÉRON. Daas cet article on de l'Histoire qa'Othon Moréoa a 

dit que feu madame la duchesse composée sur ce sujet , et qu'A- 

de Chaulnes n'avail ni frères ni cerbus Moréna son fils a conti- 

sœurs , en un mot , qu'elle était nuée (i). Cet ouvrage est, à pro- 

fîlle unique. M. le marquis de la prement parler , l'Eistoire de ce 

Frële,quitlt encore aujourd'hui 9 que Frédéric Barberousse fît en 

ne conviendrait pas de cette pro^ Lombardie depuis 1 154 jusqu'en 

position (i). 1 168 , principalement par rap- 

(I) Dans la dernière édition, au mot F«-' POrt à la ville de Lodi. LcS deoi 
ron^ il y a qu'Elisabeth le Féron , mariée Moréna mOUrurentavantcepHo- 

:^t^:::^T'vZ%%Z^r^li1^l ce; ««si ,1, «e purent pas jKms- 

q}xe szmève y Barbe Servîen, B^étnt remariée SCr leur hlStOire plllS loiu. llS 

àPierredeGruél u^Mi^eux àeUFreue^. étaient tous deux dans le parti 

^__^___, ., ,,^ de Fredenc ; d ou Ion peut legi- 

LE JAY. Cet article est defec- tîmement conclure qu'ils n'ont 
tueux , en ce que le nom de Ca- p^g ^^ril d'une manière tout^- 
thenne de la Boutiere qui vient ^^^ désintéressée. C'estsansdon- 
de mourir , et qui avait épouse ^^ ^^ ^^j ^ ^^Aisfi Baronius à les 
feu Nicolas Le Jay , baron de maltraiter dans ses Annales ce- 
Tilly , et «k la Maison-Rouge , clésiastiques : il en parle avec des 
et conseiller au parlement de Pa- termes très- désobligeans; mais 
ris, mort en 1^00, est estropié ; ce cardinal était encore plus par- 
en l'écrit iV.... delà Boutire (i ). ^ial pour le pape que les Moréna 
D'ailleurs on met dana. le même ^e l'étaient pour l'empereur, 
article la mort de feu M. Le Jay, quoiqu'ils écrivissent pour ainsi 
évêque de Cahors, en 1679; on ^^^^ g^us ses yeux. Ce qu'il y a 
ne se trompe sur ce dernier ar- d'avantageux pour ces deux au- 
ticle que d environ douze ans , ^^^^s , c'est qu'ils n'écrivirent 
puisquil ny a que ce temps ^ là ^ ^e qu'ils avaient ( û) vns. 
que feu M. Le Jay qui succéda Lg^^ latinité est de la natuie de 
en l'évéchede Cahors à M. de ^^^Xe du douzième siècle, c'est- 
Noailles , aujourd'hui cardinal et i^dire , très -mauvaise. Félii 
archevêquede Paris, est mort (2). Osio , professeur de rhétorique 

(i) Dans IVdition de 1735 on trouTe tout à PadouC, a fait de longues nottf 
au long Catherine de là Boutiere. r^ouy. 

Observ. (OOn ne parle point de VBisioin é 

(a) Dans cetteëdaion on marque qaei7«Jt- Moréna, dans la dernière édition , ■« 

ri-Guillaume Le Jay, nommé és^éque deCa- Beuleracnt de celle de Defendente Lodi. EU» 

hors en 1679, mourut en 1693 : ctdanslar- ^^ intitulée, Discorsi Islorid iMomo ta 

ticle du cardinal de Noailles on dit qu'il fut ciUà di Lodi, et a été imprimée à Lodi es 

nommé Van 1679 à Véwché de Cahors^ et ,5-30. i^.Ao. l^ouY. Obsert. 

transféré à Chalons-^ur-Mame Van 1O80. , v n r li •» j- jb -m r^ 

Nquv. Obsebv. , (i ". ^f ^»^ ^" y^y^ -•'-'f-' Z.^ 

n est point une faute -d impression , nais os 

LODI. Dans Tarticlede Lodi, J«rbari.me de province tel que p]Ia»ienn«- 
• 11 •■•»- f 1 • ! *'^«* marques ci-desaus , ba(« xp «t Jy» 

Ville d-Itahe, on ne parle point rmi. de m. Batw. 
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* cette histoire , qui méritent continuateurs ne douteraient pas 

kres lues. ^ un moment , au langage qirils 

L'éditeur donne un article de tiennent , que Le Mercier ne les 

oréna ; mais il dit d'une ma- eût tous traduits parce qu'ils ont 

ère trës^onfuse qu'Othon Mo- tous été assemblés dans un seul 

oa composa l'Histoire de Fré- corps (i). 

Tic BarberOUSSe, et que son , (i) Notre auteur a tirrf celte remarque d« 
sl'acbeva. Cela est absolument l*^ Réponse aux questions ttun provincial^ 

ux , puisque cet empereur leur l?,ïi,'/''aT,^jl';rLfe '',:tz^, 

irveCUt : d ailleurs cet ouvrage Mercier traduisit de grec en latin ^ lorsqu'il 

t plus l'Histoire des guerres de ^^^^ «" *''?" ^ J^ignon ujtoc\^^xm, 

-f. 11 1 ^ ^ ^** Prompluanum juna OYUU eriSrarmefio-* 

Ddi que celle de cet empereur, puie. Nouv. Obsery. 

n appelle ordinairement hiS" rcvn^ri? r» * '* «xl* j 

1^ j^* -1 j*. *• j» LLYMb.Cemotetaitbiendans 

ire , le détail des actions d un 1 .« .j.^. ^ ,, 

j^ . 1 ^ les premières éditions • et on la 

Dmme , depuis le commence- 1* •■^ » j n • »* * 

__. j • • ». â. altère dans celle-ci en mettant 

lent de sa vie lusqu a sa mort, r i- j r 9 «. 

, 1 ^ -n* » J > . Lerne au heu de Lerme : c est 

r les Moreoa n ont pas pu "^ 1 v j iîii "^ • ^ j 

,-• ^ 1^ j-c* -1 jk 4,*^ *j ^nc abbaye de filles qui est dans 
:rirc le détail dès actions deij- .•'jr«t ^j ^m ^ 

' 1 r . 1) , j . le diocèse de Lahors • dont il est 

rederic JJarberousse depuis sa , r j 1» .• 1 ht .»» 

' • V ..^ • parle dans 1 article NoaiUes , au 

aissance lusqu'a sa mort , puis- *^ • . 1 i? • j iw -n 

. t-i ^ ^ * 4 j ^ * smet de Françoise de rioailles , 

u ils moururent tous deux avant ^ j>, » j ■»# 1 ' i. 1 I 

. , V ^rand tante de M. le maréchal et 

V ^ r 3g ]yj^ |g cardinal de Noailles , 

;2)Daiis cette e'dition [celle dont il est ques- qui la possédait Ct qui CSt mortC 

on dans la note i J à Tarticle MOR^NA , on 7 • ■■ , v -^ 

t qu'OraoN MoRÉNA contmença V histoire OCpuiS peu (I). 

i ce que l" empereur Prédéric Barberousse , . ^ , , ., .,.. 

len Lombardie depuis 1 iS'i jusqu'en 1 168, ^ (*) ^»n« }\, dernière ëdilum ,. au mot 

rincipalement pJr rapport à la ville de ^^tî"?/ * l'article de Henri, ieigneur 

orfi;el qu'AcÉRUsMoREWA. sonJÎU, acheva ^^^^oailles , comte d Ayen , etc. , on a mit 

5 que le père n'avait pujlnir. Cette histoire ^'^' -"OD^. Observ. 

st insérée dans le troisième tome du TV^or t r\Di> a TitfT? t\ i» a* t 3^ 

es jntiquités if Italie, Nouv. Ombrv. LUUUAl JNli. Daus 1 article de 



LE MERCIER. L'éditeur ne 



Lorraine l'éditeur a fait une 



« ,. ji, .« faute bien erossiëre : il y fait 

eiphquepas d une manière assez Catherine dl Bourbon (a) , sœur 

niacte au sujet de Jean Le Mer- j„ ,^j jj^^^j jy ^^ ^^^^^ ^^ 

..er, professeur royal en langue Henri, duc de Bar, ière de» 
ebraïque a Pans , lorsqu il d. inceJses Nicole et Claude de 

[ue ce savant homme traduisit ^ 

lu grec en latin Harménopule. (*> ^ ^ * '^' ^^ arrangement de paroles 

. ^ . '19 ?^^ ^^ éditeurs du Moren ne doivent paa 

\ en juger par ces mots , il n est éviter avec moins de soin que les fautes que 

>ersonne qui ne croie que Le "®!''® auteur marque. L»- première pensée 

\K r 1 '^ ^ 1 qui vient aux lecteurs est que la faute qu*oa 

llercier a traduit tous les ouvra- yeut indiquer ici consiste en ce que réditeur 

JGS de cet auteur grec ; il est ^" Morëri a pi'étendu que Catlierine de 

r\nii-»«..« ^A^»»:.. «.,».M •»»«« « ♦«-> Bourbon était sœur du roi Henri IV. Cepeu- 

pourtant certain qu il n en a tra- ^ant ce n'est point une faute que l'on^^it 

duit que le PrOChirOn ou. Prontp* voulu indiquer, on a voulu dire que Tédi- 

iuarium juris cis^ilis. Ceux qui ^'"L*.?k« '*'.**•» ^T^*"* 5»« ^»'^«."°* 

-'^ . »■ de lïourlion e (ait mère des princesses riicole 

ne connaîtraient les ouvrages et Claude. On eût évité le désordre «i Ton 

l'Harménopule que sur l'idée *^"* dit,i7 jr suppose que' Catherine de 

^,» J * -à ' • Bourbon t saur ^etc,, était mère. etc. Ki^Km. 

juen donnent Moren ou ses dbM.Baylb. . - 



4io LE TASSE. 

Lorraine {b) , la première épouse îl travaille actpellemeat à la Yie 
de Charles , qui fat ensuite doc de Pétrarqae ; mais ce qae i'é(li> 
de Lorraine ; et la seconde , de tenr aurait pa ajouter à son arti- 
François de VaudemonI, grand- cle et qui 1 aurait bien embelli, 
përe de M. le duc de Lorraine c'est que Jean-Baptiste Pigna, qui 
d'aujourd'hui. Ces deux princes , a fait l'Histoire des princes d'Est, 
<^ui étaient frères, étaient cou- dont il était domestique, était 
sins germains de ces deux prin- cet ennemi du Tasse dontcdui- 
cesses , qui étaient filles de Hen« ci se plaint en diverses occasions 
ri , duc de Bar et ensuite de sans le nommer , et duquel il i 
Lorraine , et de sa seconde fem- fait le portrait , et décrit les 
me ; car Catherine de Bourbon » mœurs , d'une manière si spiri- 
sa première femme , ne demeu- tuelle dans son Andntej soos le 
ra que six mpis avec lui : la nom de Mopse. Cette remanpie 
diversité de religion les brouil- n'a pas été faite dans le com- 
la , et les porta k une sépara- mentaire que M. Ménage donna 
tion ; Catherine mourut en i6o4 sur VAminte , non plus qaedaas 
( t ). la Vie du Tasse , de l'abbé de 

Dans ce même article l'édi- Chames; je la dois à l'auteur des 
teur se trompe dans la liste des Ewais de littérature , qui donna 
ducs de Lorraine. Le Gérard ^ »» extrait de l'Histoire de ce 
qui mourut en io48, ne fut ja- po^l« «^ans son (a) Essai de juin 
mais marchis de Lorraine , com- «t juillet 1708 (i). M. Bayleqni 
me il est marqué dans la nou- n*a dit que deux mots du Tasse, 
velle édition; ce fut son second <31«n* la première édition de son 
fils Gérard qui le fut par son Dictionnaire critique, avait pro- 
mariage avec Hedwige , héritiè- mis d'en aug^men ter l'article daos 
re du comté de Namur , que sa î» seconde édition , il n'a pas tenn 
mère Hermengarde lui avait sa parole; je le somme de la part 
laissé (2). des savans de satisfaire à son 

,^, ^ . ensacement dans le supplément 

{à) Ceci est contrairfl à la netteU dn rty- j \^jr * ^ t\*^**^ .:-- «nVii 

le : il eût f,Uu , dhnt la p^^mièmfui épd^ ^e cc même Dictionnaire . qu on 
M, etc. Rem. de M. Baylb. écrit de HoUaude qu'il va pn* 

(I) Cela est corrigé dans IVdition de I725 , blier. 
pag. 209 , col. I. Nomr.OBSKRT. 

(a) Dana cette éditioit , pag. 207 , col. a, ,^s j,»^ ^ ^i^^ j^ ^^t Essai Jmottf^ 

Gérard mort en 1048 , est nomme comté 2'aitiur iite Quelque écrivain qui lai «<« 

et mordus f/ln^; «t Gérard son Sis , -^ ^^^^ pïrUcularité concernaat Je»- 

ducHmar€hudeLorraUm.^ov^,OM^K7. BaptUte Pigoa : s'd n'a cite personne . 1« 

T C TA CCI? T ^ — J^ 1>1.*- éditeurs du Moréri seraient très-bUmaMn 

L,IL 1 A551Î*. Le nom de 1 hlS^ d'insérer cette particularité-U daas Xir^ 

torien de ce poète est estropié ; dt* l'asse .* ils ont aajet de se défier coipo^ 

réditeur r^i^t Décharné, au- ^ri^r^» ^Z^nZtTZ''^ 
lieu de de Charnes : d est le doyen Littérature. r«m. de m. Batle. 

deVilleneuve-leZ-Avignon, hom« (i) On «»« parle point du Pigna dini r»" 
•mé» Aiafiw%t*,'»A «ka» l'om^n* ..«,»;i . ^iclc du Tasse de la dernière édition. Oo » 

me distingue par 1 amour qu il a j,;^^ ^^t le nom de rafcW de <*««« 

pour les belles-lettres, et par BtnisUs Mémoires de Littérmiun.à»^-^. 

ies ouvrages qu'il a donnés de- ^î^j^Çr *^™V^ ?•** '^i' ?'''rS!!l 

,o » , , ,. Jir. £fe clamer. G*est, sans (tonte, iiii«''<>" 

puis quelques années au public : dHmpression. Noirr . Obsuv. 
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rer le lansage _ . . 

fj. _ rL ^ - 1» ^-.^ J»^ dicris mets epistoliwn de Dêntifricio^ vtrsi» 

Métamorphose , ou tAne^ dor i^ ,cHptum, sVtt im.gmë que I« Liuiierm 



ifor est tfiie paraphrase du ob«rv. 

^me jif/>< ^e Lucien aidait LUCIUS BRUTUS. Moréri a 

"iV dans Lucius de PaUxiSy au-» suivi rautorité de Denjs d'Ha- 

ur d'un livre de Métamorpho^ licamasse ,. préférablement à 

'S , ou transformations » dont celle de Tite-Live , au sujet de 

irle Photius , n'est point une ce généreux citoyen romain, 

tcution exacte ; et ce n'est pas Denys d'Haï icarniisse le fait fils 

tre que Lucius de Patras avait d'une fille de Tarquinius Pris» 

é abrégé par Lucien et para- eus , roi de Rome , qui était 

irasé par Apulée :c'(it ainsi sœur (a) de Ta rquin > au lieu que 

pendant que cet article de* Tite-Live le fait fils de Tarqui- 

lit être réformé (1). De même, nia, sœur du dernier Tarquin. 

1 parlant d'Apulée de Madau*- M. Bayle démontre avec une 

î (2), devait -on oublier dans évidence àakguelle on ne peut 

énamération de ses ouvrages , pas résister^que le sentiment de 

'S lettres à Corellia » qui (a ) Denys d'Halicar nasse en cette 

>nt à la vérité écrites dans un occasion est insoutenable , et 

yle fort libre , et ses autres qu'il faut nécessairement suitre 

mxés de Repuhliod ^ deNume- celui de Tite-Live; j'y renvoie 

û I de. Musicâ y et ses Ludi* le lecteur (i). 

ra , dont il parle lui-même <a)Geci est fort olieear ; car de qael 

ans son Apologie (3) ? C'est Œ) Tarquin faut-îl entendre que la fille de 

Tarquinius Priscus tftait sœur ? est-ce du 

(i) Notre auteur a tir^ cette remarque de dernier Tarquin? mais en ce cas-là Topinioa 

. fiayle, à rarticle ^ÀpuUe^ rem. M. On de Denys. d'Halicamasse, que notre auteur 

a rien change dans la dernière édition du rejette , ne serait point différente de celle 

orëri, excepté qu*au Heu de dire que Lu- de Tite Live qu*il Teut qu'on suive ; et il 

çn avait pris dans Lucitts de Patras , on a faudrait prétendre que Tarquinius Prisent 

îs pris de iMcius de Pairas ; mais Lucius ^tait père du dernier Tarquin , ce qui est 

! Pafraj était bien. Nouv.Obseky. insoutenable, comme Den]rs d*Halicarnass« 

(2) De la manière dont notre auteur s*ex- Ta démontré. Le Tarquin dont on dit ici 
ime , on pourrait croire qix'Jpulée de ATa- quHl était frère de la mère de Brutus , la- 
Uire est différent de r>^0u/c« dont il a parlé: quelle on fait fiUe de Tarquinius Priscus, 
tst pourtant le même. c(ouv. Obsirv. serait nécessairement fils de Tarquinius Pris*» 
(<i) 11 fallait dire çui' Paient , car il y a eus ; mais l'histoire ne nous marque rien 
og-temps que ces lettres sont perdues, d'un tel fib , sinon au*il mourut avant son 
CM. DE M. Bayle. père , et qu'il laissa aeux fils. Yoyes Denya. 

(3) On n*a rien ajouté U-dessus dans cette d'Halicarnasse au commencement du livre 4* 
Uion. Nouv. Obssry. . Rsif. de M. Batls. 

[6^11 y a beaucoup d*apparence que le (i)Dans l'édition de 171a et suiv. on a 

dicra d'Apulée était un recueil de diverses jmis que Lucius Junius Brutus êiiit J!isd*unm 

-ces (font quelques-unes étaient eA vers , sesur de Tarquin , roi de Rome , et neveu 

les autres en prose. Il dit qu'on lui avait de Targuin le Superbe* IIoov* Oufi&AY. 

|ecté une lettre contenue dans ce recueil , » *f.^,T«#-i^Tr^ ^ <• • 

[uclle éuit en vers, et traitait du soin de LYCURGUE. On a fait qUel-> 

bnTnt?.**-^*"*"**"**!* fi^*'"'-^^'''* q"« changement à cet article, 

<a ne prouve point que le ZiMlicrn fût un 7- ." . .m • ^ \ 

«>ae. kkh. dxM. Batlk. ) cn conviens, et il n est pas si 



412 LYCURGOE. 

dtfectueux qu'il ViUii dan» le vent simpleinent £re ^'il chai- 

supplëment do DictianDaire ; sa tous les malfaiteurs. ïl le fait 

mais enfin il n'est pas encore ensuite vainqueur dans les jeux 

exact ! car il me semble qu'on qui se célébraient en présence 

ne distingue pas deux Lycurgue ; au peuple , et Plutarque nea 

l'un orateur athéuien , fils de dit pas un seul mot. Il fit pla- 

Lycopbron , et petit-fils d'un sieurs autres fautes grossières qui 

autre Lycurgue que les trente me persuadent quecet auteur n'é- 

. tyrans firent mourir; et l'autre, tait pas un grand grec. M. Faj- 

legislateur de Lacédémone. Ces dit, en parlant de Lycurgue dans 

deux personnages furent tout*à- son nouveau livre ('^} , doute (c) 

fait différens , et c'éUit une fau- (*) Remarques car Virmle , etc. 

te grossière de les confondre, (c)J*aicliercWdanf ceUvredeM. Faydit 

^ •. r 'm. / \ tf .' j la pagenëcenaire.et, tans avoir été aacuiie- 

comme avait fait (a) 1 auteur du ment^ecouru par U Uble des matières, jai 

supplément ; mais enfin ne trou- trouvé que c'est la page 540. Je n*y ai poiat 

van t dans la nouvelle édition (*) ,7i!/f."'!JS^*'!?."!!!'??!i*=iL*^^^ 



-, doute quHl y ait eu deux Lycargne. H. 

qu un Lycurgue , cela marque Faydit ne condamne point les auteon qui 

encore la disposition Oil est l'édi- distinguent le fxcyjgue, roi de Thract, 

jl c 3 / \ t^aveccelut de Lacédémone ;u ait seulemeat 

teur de les COn tondre ( 1 ). çuHt» at^tuent tous que ces deux Lycurgue 

L'auteur du supplément avait ««^•^/'("*rf« troU cents années après u 

- . i» • j If * * ^ mine de Troie: c'est sur cela qadBOos 

bien tait des béVUeManS Cetar- renvoie k Moréri , et puis il conclut - qu'il 

ticle : une des piAcipaleS est • y» de llimpeninence à Virgile d'avoir fat 

9 3 *. • . 'i '^ 1 ji • dire a Enée , parlant à Didon, qi^daMit 

quen détruisant les paroles de , passé u royaume des ThracesokUsé- 

Plutarque il faisait dire à cet • t^refy'CurgueavaUr^néautrtfoùdses 

auteur que Lycuriçue cbassa tous * ^^l,,*"*"* '*'"'*** 

i_-/*.'» ^r 1 * Thraces arant , acn qoondam resnaU 

les taineans et tous les vaga- Lycurgo. . 

bonds, au lieu que le mot grec Mais 1% on ne trouve point dansleHorài 

rendu par celui de maleficus *ï"« l-ycurgue . roi de Thrace , ait T«a 

* ** après la guerre de Troie. On n y voit nés 

(a) Cette accusation n'est pas bien fondée, de précis touchant le temps de ce roi. On j 

Moréri avait donn'é l'article de Lvcursue. trouve seulement de quoi conclure qu'il a Té- 

i^-:-i-. Ji_ t.^jij -n ' ■', ** ' . r»v..i i .« »i — » -i I- 




celui de Lycurgue', orateur, athénien (qua- dans le YI*. livre de l'Iliade, introduit Di^ 

snnaltre dès la mède ( l'un des capitaines grecs au siq;e di 



jycurgue 

B, orateu . 

lité sous laquelle il le fit connaître 

Î>remière ligne), il n'a point confondu le Troie), qui raconte comme une Tieille bis- 
égislateur de Lace'démone avèb lorateur toire la punition de ce Lycurgue pour aToir 
d'Athènes. Rem. pe M. Batle. chassé Bacchus. ApoUodore , an livre 3 de a 




!$er 
aat( 
Tlirac 
jprts 
aucun I 
c« roi( 
/ NTi'j- • j Thrace est encore bien défectueux dansi 

(i)li édition de 1707 distingue fort bien Morëri. Il y manque beaucoup de choses qt 
tous les Lycursue ; et il y a lieu de croire y doivent être , et l'ony a cité seulement Pin 
«un en est de même de celle de 1704. tarque et Properce qui ne disent presque ri^ 
lïouT. Omert. ae ce que l'on a racSilé. Rui. 1>»M. Bm 



de ceux-ci y est mal nommé Zyc«rye , faute *" "^^/"^ ^* *?*" ^^* '^ ' 
qui a été réparée dans l'édition de Paris, ''«'«f /«, î^'*;"- J« °" <;°°»»» "< 
X699. Rem. de M. Bayle. 5' ^** *^*'**- ^"^ "*i^ XrkvXxcU de « 



MARTIN. MATTHIEU. MAZZOLIN. 4i3 

u'il y ait ea deux Lycurgue, sujet , il rearoie son lecteur k 

t il semble qu*il confonde le roi Moréri. Cette autorité ne devrait 

e Thrace avec celui de Lacédé- pas être d'un grand poids pour 

lone. Enfin, après avoir marqué un auteur aussi fier que M. Fay- 

eaucoup d'incertitude sur ce dit le parait dans ses ouvrages. 



M. 



ne l*ont cependant pas tiré de 
l'oubli; et , malgré les tendres 



lVIaRTIN AKAKIA. Moréri et 
es continuateurs ont fait une 

ourde faute sur la patrie de ce sollicitudes de M7 fiayle , il y est 

nédecin ; Ton a traduit le mot resté. Qui eût cru que M. Vaul* 

Catalaunensis y -par Catalan^ au tier, qui s'intéresse si fort pour 

ieu de Chdlonaù ( si du moins la gloire de sa nation , eût négli- 

>n peut dire ce dernier mot), gé d'informer la postérité que 

i'ils avaient bien lu Qnenstet, la France avait donné à la /cour 

dans son livre de Patrns viror^ d'Espagne un homme de cette 

311 ils nous renvoient , iU n'au«- conséquence ? On a cru que la 

raient pas fait cette cruelle mé- cause de cet oubli venait de ce 

prise (i). J'espëre que ces remar- qu'il n'avait point fait de livres. 

]ues empêcheront qu'on se mé- Si on ne peut avoir l'immortalité 

prenne aans les éditions suivan- qu'au prix de la qualité d'auteur. 

Les , sur la patrie du chef d*une en vérité , il faut avouer qu'il 

famille qui est très-considéra- serait souvenjt plus avantageux 

ble dans l'école de médecine de de rester enseveli dans la pous* 

Paris. siëre avec le commun des hom- 

mes , et d'être du nombre de 

(i) Celte remarque est prise de M. JBayle. ^-.,-, J^^«, i^ , 

Dans l'édition de ?7a5 on trouve qu' Witia ^^^^ «««^ If «Om ne paSSe paS U 

naquit à chdions^uT'Mame. NouY. Obseet. première génération ( I ) , 

MATTHIEU BOSSULUS. Il (0 ^^^ 1« dernière édition du Mortfri 

<».f A^iTÀ^^^* A\^^ •„♦../» T^«« on trouve un bon article de IToMM/ia; on T 
est dlflerent dun autre Jean a profité du Dictionnaire de M. Bayle! dont 

BoSSuluS aussi Français de na- notre auteur n'est ici que le copiste. NouT. 

tion , et qui l'a précédé de plus **'*^* 

d'un siècle , mais qui comme lui MAZZOLIN. L'éditeur a adop- 

a été fort oublié dans sa nation, té la faute c[ui a (a) passée dans 

M. Bayle s'était fort plaint toutes les éditions au sujet de 

que Matthieu fût si peu connu Sylvestre Mazzolin , dit Prierio 

dans la république des lettres , ^^ Prierias s ce {b) général des 

quoiqu'il eût joué un si grand dominicains ne mourut pas à 

rôle dans le monde II avait été (,) „ f.i,.^ ^ire gm a passé, ou oui est 

précepteur de don Carlos , fils de passée. Voye* ci-dessus la remarque (a) sur 

Philippe II, roi d'Espacneiil i^^ticje^^^^^ 

. ï^*^ . , *^ Pi . » Peaupoîli et la remarque (a) sur l'article 

avait enseigne auparavant la rhe- BeUay, Rem. di m. Batlb. 

torique dans l'académie de Va- -, (*X "", '. ^**". ^« «^'^^i"^» ^«« SUvestre 

I ^ ^ lyi Pnerias n'a jamais été général des dominfr- 

lence. Ces marques d'honneur cains. Rem. ii m. Bj^tie. 
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4i4 MÉDIGIS. 

Remises en Bretagne le aod'octo- ont parlé da célèbre* marqniis de 
bre de l'année iSiOy poiaqu^il Marïgnan , JeannJacques de Mé» 
èéâitLêonliyfrtdeSirigi'^Màga'' dicis, qui était firere du ppe 
rum Dœmonumque mirandis , Pie I V , il est sorprenant c[a*îl ne 
au cardinal Augustin TriTulce, parle point de V Histoire CisaU 
le I*'. mars deTann^ée \&7,\.i^ pine d'Erycîus Puteanus^ ou 
ne suis pas surpris si les éditeurs niatèt de l'histoire des actions 
ont copié cette faute les uns des de Jean-Jacques de Médicis ao- 
autres , puisqu'il n'y en a pas un tour du lac de Gdme. Erycim 
seul qui parle de cet ouvrage , Puteanus est si connu dans la 
lequel aurait serri à redresser république de» lettres, qu'on a 
leur chronologie. Je crois qu'on lieu d'être surpris que Moréri et 
a pris François Sylvestre « aussi ses continuateurs ne le nomment 

int parmi les historiens i 
irquis de Marignan. L'histoii 

Jean-Jacques de Médicis qa' 

sites à Rennes en Bretagne ; mais a composée finit à la malben» 
quand ces 'deux généraux, qui reuse journée de Pavie,ouFran- 
sont fort différens, ne seraient çois r'.futprisprisoÊâiierparles 
qu'une même personne , l'er- Espagnols , et conduit à Madrid. 
reur n'en aérait pas moins gros* En un mot , Erycius Puteanus 
siëre , puisque François Sylves*- était le principal auteur qui de- 
tre ne mourut pas en iSao^mais vait être consulté pour avoir des 
en i528. Ainsi quand la chose mémoires sûrs et fidèles sur la 
serait comme l'a supposé l'édi- vie du célèbre marquis de Mari- 
teur I ce serait toujours un aua* gnan, puisqu'il estcelui qui enaété 
chronisme de huit années ( i ). le mieut instruit , et qui en a plos 
/x»r » • • - ^— ««•. j« M n*iri* su de circonstances secrètes (i). 

(i) Tout ceci est encore pns de m. flayi«, »" ' 

Bépame aux fuêstioms d^un prwincial , D'ailleurs dans l'article à^Erj' 
C; i'^ïk df ":à ,^-. tLVCr: «W Puuanus , en parlant de s« 

cle de Siluestrtde Priera au mpt Mozoïuro, ouVrages 1 éditeur UC dit rica dc 

•^r.ru«&^^'« a«tut,"dt celui-ci C^)- Galéasse Capella a 

minicaias. MozoUno mourut à Rome en fait Une petite hlStOirC qui ne 
i5a3 , éUnt alor» maître du sacrf palaU. Il contient quC cino pageS, et QUI 
n'a point ctë général des dommicaïqs. On • i * i^** \ • ii 

trouve dans les pères Quctif et Bobard pCUt SCTVir de Supplément a Celle 
Vnûcle de Français Silvestre, iénérai des 

dominicains, mort à Rennes le 19 de sep- (1) Dan» la derBière «ditam , an mot M«- 
tembre 1628 , âgé de cinquant«Hîuatre ans. »ICIS, Médici , au MÉDiQUUf {Jean^acques), 
Cet article n*est poipt dans la dernière édi- marquis de Marignan , on cite Eiyàus Po- 
tion du More'ri,*où Ton fera bien de corri- iMMUs , BSst. Gtsalpine. Cette histoire « 
fier ce renvoi : « Silyestre dit de Priérto , trouve dans le troisième tome du Trésor da 
» général des dominicains ; cberche» Mo- antiquités d'ttalie. ISovY. Obseev. 
•• zoLlN : • il faut effacer ces mots général (2) Dans cette édition , à rarlide Prr 
des dominicains. Il y a aussi une faute à (Henri du) y ou ERYaof Pvteahim, on ar 
corriger dans Tarticle Mozolino : les impri- donne pas la liste des ouvrages de cet ao- 
meurs ont mis Edouard Brow , au lieu leur : on marque seulement en ge'nfnl , 
d^JÉJouard Brown. r^ocv. OBSSay. quV/ a laissé ust très* grand nombre de 

, •# r traités d^histoire^ de rhétorique ^ de mathe- 

MEDIGIS. Dans lenumera- maUque, de philosophie et de philologie. 

tion que l'éditeur fait des au- '^^li''y^^7T'l'^'*?'f^^i!!T t 

mnvMM. «j—^ # • t • • BwUothéque des auteurs du PajtS'Das ^ (U 

teurs qui ont éq:it la vie , ou qui raière André. Norv. Obsbet. 



MILLET. HILTON. 4,5 

i marquis de Marignan, écrite HILTON. Cet article n'est pas 

r Erjrcius Puteanus s aussi assez exact. L'éditeur nous aurait 

es ont été imprimées ensem- donnéunejusteidéedecetauteur, 

e : cette dernière est une rela- s'il nous avait appris ses Yérita- 

>n de la guerre de Muzzo , pe- blés sentimens sur la religion, 

e ville sur le bord ocddeotal Milton , qui écrivit tant pour 

i lac de C^me. Le marquis de justifier l'attentat que ses côm- 

arignan fut , k proprement patriotes formèrent contre la vie 

lîler , l'auteur de cette petite de l'infortuné Charles I"". leur 

terre ; il y gagna la ville de roi , était un homme sans reli» 

arignan , une grosse somme gion. Il en professa plusieurs à la 

argent , et le titre de marquis, vérité, mais il ne faisait que vol- 

» supplément a été oublie de tiger sur la surface de chacune: 

éme que l'ouvrage auquel il car il fut d'abord de la -religion 

rt d'addition (3). anglicane; trouvant ensuite la 

,, ^ , ^ . secte des puriuins, qui sont de 

3) On na pas encore fait entrer cette -.^j^^ ^^1**_- . • »m « 

ticularit^ dans l'article da marquis de "pOCS CalviUlSteS qUl S élevèrent 
risnan , ni parlé de TouYrage de Galëasse eu Angleterre en l565y pluS à 

peïiarf«Ber/oj!f««i««o queM.Gneyius ^ il j'embrassa. La même 

uere dans le troisième tome de son TVitf- ,, ," ,' . »*«**•«>«««. xj« i**tiiic 

' des antiquités de vrtaUe,TS(oT}^,Ohs^fiy, légèreté qui lui avait fait abaii- 

^ donner la religion anglicane 

MILLET. Ce nom a été altéré \^i fit aussi abandonner la secte 
ns celte édition , ou 1 on a mis des puritains pour suivre celle 
iîet pour MUlet ; et cette des anabaptistes. On crut alors 
ate est particulière à cette edi- Maton tout^-fait fixé , maïs 



i autres éditions. Quand je dis yrit enfin pour ce qu'il était , 

5p€>r/û/ir, cestpar rapportàun c'est^^ire, pour un impie dé- 

s plus grands mathématiciens terminé (a). 

i siècle passé, qui a porté ce MiUon était an très-mauvais 

'-°';/fi Ç*j %t^°^J^f^"''" P^^^«' «' «°c^^« Pl"« «wuvais 

is Millet de Chales,de la corn- orateur : ses poésies sont pitoya- 

gniede Jésus, qui d'ailleurs blés; les lois de la quantité y sont 

ait d une des plus consukra- yiolées presqu'à tous les vers: on 

es maisons de Savoie , laquelle gent, en les lisant, que c'est l'ou- 
donne des archevêques 4 la Ta- yrage d'un écolier: ainsi il n'a- 

ntaise, des premiers présidens vaitpasbesoindenousen avertir , 

la chambre des comptes de on le reconnaît assee en le par- 

lamben , et plusieurs anlt^ courant. Quelqifts autenra ont 
•rsonnes constituées en dîgni- 

/ . ^ («) Notre auteur ne devait pat se euntan- 

^^' terd'averUr riSditenr du More'ri ^ue cet 

r,\ n, 1^^*- j e «hMO» manquent à Tartiele de Milton : U 

(ij IHns réditton de 1725 on trouve : devait aussi lui indiquer le» Muroee des pren- 

MiLBT SE Ghales ( Cioude^Phùnçois ), ve« , «ftr l^une des lois ks tdna essentLues 

jésttile , TojeB Châles : - et sous Châles, qu'un auteur de Diotionauiee HieloiinM 

y ^OBàJ.^iCIaude'François Millet de), doive suivre est de ne rien avancer sana 

«ite , etc. Koirr. ObmbV. citer des autorités. Kem. de M. Bàtle. 
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Ï>réteadu qa*il n'avait {ms écrit Les deu poêmÀ de 
'Apologie du peuple d'Angleter- 
re , e t qu iL n arait tau que pre- j^ ^^^ .^ ^^^^ ^uoyrabUs. et qœ ^«^«. 

ter son nom a 1 ouvrage dUn auteurs om prétendu çuHI r^aivU pas an 

maître d'école français qui en- VJpohçedupeupie trjngietene.et^ù 

. . ,1 e V T n avait fait que prêter sonnom à tom^p 

Seignait alors les enlanS a liOn- ^»„„ matlre d'A^U français, II a tn)B« 

dres r I ). ^<'*'^ ^^* ^*" ^' ^'^^^ ' ^ ^** ^'" "^^ ^ 

^ ' Rëpon8e(leSaamaigeàMillon;mai5M.BiT- 

(l) Oaoique notre auteur eût sous les le a remarqua que c'étaient des confcidOTt 

veux le DicUonnaire de M. Bayle , où U y a «tuelques flatteurs berçaient Saumaise. Ct- 

.un très-bon article de MiUon , U n'axas taient toutes fables, diiH,qtse/e sua b» 

laissa de lui attribuer des seatimen» dont il aise de rapporter , afin défaire en iortt 

^tail inBniment éloigne. Au lieu de les rap- que les auteurs apprennent an ajeiderjioiA 

porter teU qu'ils étaient en eux-mêmes, il foi aux médisances dont on leurnmpUlbi 

en a jugé selon ses préjugés , et les a ensuite fête contre leurs antagonistes. On crodjm 

«ruahfiés selon le jugement qu'il en porUit. sa cour par-là à un homme, j^tùn est caim 

Ce n'est pas faire la fonction d'hUloriea , yu'i/ publie cent sottises. Cette remaitpie 

mais de controversiste ou de déclamateur. n'a produit aucun effet sur 1 esprit de wi« 

Il y ajoute même de son chef des circon- critique : il n'a pas laissé de débiter gme- 

stances absolument fausses. Venons au fait, ment toutes ces soUises. 

M. Bayle, parlant de la religion de Milton, Dans les dernières éditions da Moréri m 

dit après son historien , que la secte qui lui j| corrigé larticle de Milton sur le Dtctioif 

plaisait davantage dans sa Jeunesse était j^^xf^ de M. Bayle : mais il n'est pasencw' 

celle des puritains; mais, Ajoute-l-ilf dans exempt de fautes. Ten remarqneni ui 

son âge viril celle des indépendans et celle quelques-unes. 1°. On nomme la premint 

des anabaptistes lui devinrent plus agréai femme de Milton Marie Pouvel, illaot-Vf 

blés, parce qu'elles accordent plus de liben- ,^ powel, a». On donne an livre attribne i 

té que les autres à chaque parliculien, et Charles !«<'. le titre d'/con nyw,ilWa' 

qu'il lui semb/aU que leur praliffùe s'accor- dire Icon Basiliké, 3°. M. Bayle reminpie 

dait mieux avec celle des premiers chrétiens, qu'i/ se tint caché lorsqu'on rappela Chtr- 

Enfin, quand il fut vieux , il se détacha de Us IL II ne se montra qu*apris laprodamtr 

toute sorte de communions , et ne fréquenta hq^ ^ l'amnistie. H obtint , ajoute M. Bay- 

aucune assemblée chrétienne , et n'obseiva \^ ^ ^^ lettres d'abolition, et nefutsoamit 

dans sa maUon le rituel d*aua4ne secU, çu^à la seule peine d'être exclus tUscharps 

Quant au reste , il faisait paraître et par publiques. Dans le Moréri on a mii 1"» 

ses actions et par ses paroles un profond obtint du roi Charles II des leUrts d^abob- 

respect pour Dieu. Ces particularités ont |,-^„ ^ sans être soumis à autre peine 7»* 

changé de forme et de nature en passant par ^exclusion des charges publiques. Sb» ^ 

les mains de notre auteur. Milton , dit-il , n'e'uit pas là l'affaire du roi, mais du parW- 

était un homme sans religion; il en professa nient. Il est vrai que lautear de \iVieàt 

plusieurs à la vérité , mais il ne faisait que Milton dit que dans l'acte rfamnbtie, le pr- 

voltiger sur la surface de chacune ; il fut lement se contenta Aeïexclitredes (hAff^^ 

d'abord de la religion anglicane; trouvant publiques. Mais Milton n'est poinUwn«« 

ensuite la secte des puritains,.... plus à son ^^ g^t ^^^ . ^ cela suffisait pour le "''" 

gré^ il Pembrassa. La même légèreté qui lui ^^^ ^ couvert , sans qu'il eût besoin àe Itttnf 

avait fait abandonner la religion anglicane d'abolition : car , dans l'acte mêm« . « 

lui^ aussi abandonner la secte des puri- déclara que tous ceux qui n'y étaient pu 

tains pour suivre celle des anabaptistes, nommément exclus de ramnistie, «<raw' 

On crut alors Milton tout- à-fait fixé, mais censés y être compris , et exempude lo«w 

on se trompât la déclaration qu'il fit à la peines comme s'ils y éUient nommés m 'f^ 

mort, qu'il leélaU attaché à aucune reli- mes exprès. Jean CÎoodwin , fameux ih»»- 

^loii , le découvrit enfin pour ce qu'il était , gj^^ ^ ^^^j ^y^it publié un livre exprèJ p* 

c'est-à-dire, pour un impie déterminé. BÀetk jj|,ti6er la mort de Charles I, fut o''*' 

n*est plus faux que l'idée qu'on donne ici de ^es charges publiques. 4^- I^ noa^f^ 

Milton , comme d'un homme sans religion, éditeurs disent quon voit dans le bfrefj 

à'un impie déUrminé. Les ouvrages qu'il a Milton De la vraie Religion, etcq»" 

publiés réfutent évidemment cettecalomnie. n'exclut du salut que les calholiftit^ ^ 

\a déclaration qu'on lui fait faire à sa j^ains. Il fallait dire, comme M. W' 

mort, qu'»/ n'Aait attaché à aucune religion, ^^^^ n'exclut de la tolérance que les «i"^ 

est encore une insigne fausseté. Comment jjques romains ; et ajouter la raijoD qw' 

notre auteur a-t-il eule front d'avancer une portait à les en exclure. Milton, dilH>" 

chose sur laquelle toute l'Angleterre peut f^^ montre que le papisme doU Are eif^ 

loi donner le démenti ? ment privé du bénéfice de la tolérattt, >^ 

n ajout* que MilUm était un très-maupais pas en tant que e^est une rtlififm,»^' 



MONTROSE. MORIGGIÂ. 417 

i) les pltts supportables sont en MONTKOSË. 11 est étonnant 

ers non rimes; le premier. est qu'en parlant de ce marquis on 

ntilulé, le Paradis perdu; le ait oublié son nom de famille: 

econd , le Paradis recouvré. Le c'est la première chose qu'on 

premier est beaucoup meilleur doit remarquer en parlant aune 

[ue le second : c'est ce qui a personne distinguée ; et quand 

ioané lieu à quelques personnes on omet une circonstance si es- 

le dire que l'on trouve bien Mil- sentielle à l'histoire > il est à 

OQ dans le Paradis perdu , mais craindre que tout le corps de 

ion pas dans le Paradis recouvré, l'article ne se sente de la négli- 

iaumaise fut le grand (c) adver- gence de l'auteur. Mais ce ne se- 

aire de Milton, il le décrédita rait pas assez de faire remarquer 

beaucoup. au lecteur l'omission, si je ne 

ont çue c'est une fanion tymnni^ue qui ^^ réparais : il faut doUC lui ap- 

ffHmt toutes les autres. S». Les éditeurs prendre que le uom du mar- 

VOxford^ disent-ils , assemblée en corps le Grème ( I }. 

juillet , (U fallait dire le ai iaillet) i6»3 . 

Qclara hérétiqttes et scandaleuses XXyiI (0 ^^ mardis ne s^appelait pas Jeeui 

ToposUions extraites des ouvrages de Mil" GrèmA. Dans Tédition de 171a on a mis 

on , et contraires aux devoirs des sujets Jacques Gremme; et dans celle de 1726 , 

nvers leurrai , etc. Mais ces XXVII pro- Jacques Gremme ou Grahame. Jacques est 

«sitions n'étaient pas toutes extraites de l>ien « naais on n*a jamais e'crit Grème. ni 

liltoa : il y en ayait plusieurs tirées de Gre/nme. Si on avait consulté quelque livre 

Cdox, de Buchanan, de Baxter, et dequel- anglais, on aurait vu au''il fallait mettre 

oes autres écrivains anglais et écossais. On Graïtam. Il est vrai que la prononciation d« 

tjoute , Us Anglais chaînèrent bien de sen- Grahtun approche de notre Gréam ou Grè- 
imentdans 
wait lottes 

'elles de U, ^ , , ^ ^.^^ 

684, art. III, p. m. i4i)* On ne devait française. G*est le moyen de les rendre 

as dire que M. Bayle a changé de sentiment méconnaissables. Si on écrivait , par exem- 

ynsla xuile , sans en donner des preuves. P^^i ^^^ ou Zac, qui pourrait deviner 

i l'égard des Aurais, il serait facile de faire qu'on parle de M. Locke , ce célèbre philo- 

'oir qu'ils n'eat point changé de sentiment, sophe? Au reste , dans l'édition de 171a , 

^ar les Anglais , il ne faut pas entendre la on avait mal écrit Mont -Rose , et rangé cet 

car , ni Tuiuversité d'Ox.ford, mais la na- article parmi les noms séparés de cette ma- 

ion anglaise en général : et si on consulte nière : dans celle de I7a5 on a bien mis 

histoire de ce temps>là , on verra que la na- Montrose j mais par-là on a déplacé cet ar- 

ion anglaise était très-opposée au despotisme ticle , puisqu'il se trouve avant celui de 

ne la cour s'efforçait d'introduire ; et que Montaguana , de Montagne , etc. , 

esprit de liberté qui régnait dans les deux J'ajouterai ici qu'en parlant du marquis 

erniers parlemens de Charles II fut cause deMontrose,on aurait dû remarquer, après 

uV>n les cassa. 6°. Dans la nouvelle édition ^^ P^i*® d*Orléans, que ce seigneur avait 

u Moréri on pourra ajouter que le a3 de d^nbord suivi le torrent , et porté les armes 

urs 17 10, la chambre aes seigneurs fit brû- pour la cause de la liberté^ Il fallait aussi 

!r par la main du bourreau la Déclaration marquer les raisons que les Écossais alléguè- 

e 1 université d'Oxford, dont on vient de 1^°^ pour justifier la manière dont ils le 

arler. Nour. Observ. firent mourir; etc. Les lois de l'histoire 

{b) Il faut savoir que ces deux poèmes demandent qu'on rapporte le pour et le 

>nt en anglais , et qu'ils passent pour des contre. Enfin , on pouvait consulter des au- 

lefs-d'oBUvre. Rbv. de M. Bàtle, teurs plus fidèles et mieux instruits que no 

(c) Ceci est trop vague : Saumaise, ayant l*étaient Du Kerdier et l'abbé Raguenet , 

it une apologie pour Charles I«*., fntr^uté Çui sont cités à la fin de cet article. Noov, 

ir MUtoa II travailla à une réplique qui Ôbserv* 
a été imprimée que long^temps après sa 

ort. Il est. donc certain qu'il n'a publié • MORIGGIA. Ou COufoud daUS 

loi que ce A>it contre MUlton. Cela suffit- r^t aptirl#» Îp« ÎAQnifpa pè 1p« ÎJ^mu 

à pouvoir dire ,u'il/«rf son grand adver-^ ^^ article ICS jCSUIteS et leS 1 ÔSUa- 

^ ? Rem. bs M. Baylb. tes, puisqu on donne la qualité de 

TOVE XV. 2J 




4i8 NITARD. PATRICE. 

général des jésuites À Paul Morig- d'ignorer de qnisl ordre éuit un 
gia , qui ne le fut que des )ésua- auteur aussi célèbre que le père 
tes : ce sont deux ordres fort I^ul Morîggta ; un auteur , dis- 
distincts. Cette faute a (a) écfaap* je, qui a enrichi la république 
pée à tous les éditeurs de Moréri, des lettres de s<nxante-ttn Traités 
et elle est d'autant moins excu--' differens (i). 
sable , qu'il n'est pas naturel ^^^ ^^^^ ^ ^^^^.^^^ ^^^^ , ^^ 

{A)li(à\\ûXé%ttaéchappé.VejèiKiàn' «le Mom&iÂ {Paul), on ^ îott bien m» 

•ua U remarque {a) twr r«rtMld MiUMoUm, qu U ëUil «fMr*/ dm /< 

Re». Dft M. Baylb. Obsery. 



N. 

NlTARD. L'éditeur se trompe moires de la cour éPEspugne. Il 
ausujetducardinalJeanÉverard est vrai que ce bon père fut 
Kitard y auquel il donne la qua»- obligé de sortir un peu brûsque- 
lité de confesseur du roi d'Espa- ment du royaume d'Espagne j 
gne Charles II. Le père Ni tard mais pour le consoler on lui don- 
lésuite ne fut pas confesseur du na un chapeau de cardinal ^ 
roi d'Espagne , mais de la reine quand il fut arrivé à Rome. On 
sa mère , Marie- Anne d'Autriche n'avait pas d'autres t-écompenscs 
( ï ) ; et la chose est d'autant à lui donner ; car on sait que Ic$ 
moins douteuse, que c'est la jésuites n'acceptent point {a] 
confiance aveugle que celte prin- d'évèchés, et qu'ainsi on ne peut 
cesse avait pour lui , qui lui at- couronner leurs services que par 
tira les disgrâces dont feu ma* la pourpre romaine, 
dame d'Aunoj nous a fait ^^ ^ , ^, , ,. . 

^ '» -1 • * A^.Jr«...«4- A^w%m CAO l^JL W On 'wa biea de lire sur «t i«j«l«« 

détail 51 intéressant dans ses iW^- ^.^^ ^^ ^ jj,.^^. ^^j^ cha^t»^eU 

p. 

Patrice, m. Bàyle avait pris plus (i). Cet antipéripatéticicn 
soin d'avertir les éditeurs de Mo- proposa des dogmes si singuliers 
reri que François Patrice , Vé- (a) sur les cinq voix de Porpliire, 
nitien , qui vivait sur la fin du que la plus grande pwrtie d» 
seizièmesiècle, n'avait point pro- ^ilosophes de Son temps se dé- 
fessé à Padoue. Si on avait con- chaînèrent contre luL 
suite l'Histoire de M. de Thou , ^^^ j^^^ p^^^.^ ^^ ^^^ ^^ ,^^,^ „ 

-611 n'aurait pas copié cette faute a mU qu'il ensdgma laphU^mphit^à fv 

. de^ anciennes éditions. Patrice , ^areetà Rome , etc. l«ouv o«É.t. 

^, - f j. A ^*.« (fl) Pour connaître rerremt *m K t»«w 

après avoir protesse djx-sept ans ^j^, ^^ »aroie» il fa«t oMnOctr le Oiettw 
à Ferrare » se retira à Rome , oii naire de M. Bayie à ia|mge #» , «•^-.^'î 



à Ferrare » se retira a Home , ou naire de M. Bayie à kiMge •»> , «>*JJfr 
il fat attiré par les bienfaiU de f::^:T(r^^lÏT^JT^ 
Clément VII l , et il n en sorUt 467] Nouv. Ouoiv. ) Rt». »e m. Bifu 



PAUL lïl. PAULICIENS. 4,9 

PAUL III. Morëri et sesconU- Sforce , II du nom, comte de 

lateurs disent simplem«nt que Sttnt«-Fiore, et Pierre-Louis Far^ 

pape Paulin avait eu, «vaut nèse , qui fut d'abord duc de 

>a pontificat, un filset une fille. Castro , et ensuite de Parme et 

ette expression n'est pas asses de Plaisance ( 1 ). Le célèbre 

recise^ il fallait dire que ce pape Alexandre Farnèse , qui ytnt en 

rait eu ces deux enfans d'un lé- France à la tête d'une nombreu* 

Uine ( a ) mariage , et cette se armée , était son petit«fils. 

éclaratioa éUit d'auUnt plus M. Tabbé Faydit , en parlant 

Bcessaire que l'expression ob- dans son nouveau livre de la 

:are de Moréri autorise l'opi- mort tragique de Pierre-Louis 

ion ou sont la plupart des Farnèse , qui était lié d'intérêt 

«leurs que les enfans du pape avec les Fiesques contre les Do- 

aul III n'éuient pas légitimes, rias,^omme ceux-ci Dauria ^ 

t qu'ainsi la maison de Parme comme dans un autre endroit , 

'aujourd'hui vient des bâtards parlant de l'abbé Cottin de I'Awh 

e la première maison Farnèse : demie française , il le nomme 

ela est absolument faux. Alexan- CoMUin. Ces sortes d'orthogra- 

reFarnèse avaiteu, avantd'étre phes singulières ne servent qu'à 

«pesous le nom de Paul III, défigurer les noms et à les rendre 

OBsUnce, qui épousa [f}) Basio méconnaissables. M. de Thou , 

(«) n eût été ion de donner ici les preu- «« *«« latinisant , leS a COrTOm- 

» dn mariage contracte par Alexandre pUS ,et d autres leS defigureot en 

arnèse avant qu^l eût embrassé l'état ec- les écrivant mal : les UnS et leS 

esiastique ; de nommer la femme «juHl , , , 

pousa; de marquer le lieu et le temps, et autreS «e Cherchent qu à Se (c) 

e citer des auteurs dignes de foi : sans cela siuffUlariser* 

est en vain que Ton condamne ceux gui ^ 

expriment comme Moréri. Rem. de BI. gerve en pwsant qae , Won le Sansovino 

'*'"• _ ihid., Alexandre Farnèse prit d'abord le 

(/'') n fallait dtreJBttoJO, et, comme je nom d'Honoré Y t cela est plus vraisemblable 

ai déjà marqué « nommer la femme dont que de dire qu'il prit celui dX^aupbre LU , 

iexandre Farnèse avait eu cette fille et le car il nV a point eu de pape nommé Onu- 

U duquel descendent les ducs de Parme, phre. Il eût donc fallu prendre le nom 

ela était d'autant plus nécessaire qu'on a'Onuptire I***. , et non pat le non d'Onu- 

roue ici qae la plupart des lecteurs croient phre III. Rem. de M. Bayle. 

tte les enfans de Paul III n'étaient pas lé* " (,) Bans l'édition de 1712 et suivantes on 

ttimei. Le Sansovino, fameux auteur i*a- » mis que Fdw/ /// a»aii été mtirii n\ftaii 

«n au XVI». siècle , dU expressément dans y«« d'embrasser VéttU eociésiasUaue , et de 

m hvre des familles d'Italie, fol. 170, que son mariage il avait eu une fille nommée 

lerre-Lout» Farnèse étuit IHs naturel de Constance, qui fui mariée à Bosio Sforce^ 

•al III. Il parle ainsi immédiatement après //•. do nom ; et unJUt nomn^ Pierre-Louis 

roir donné de grands éloges à ce pape« Au- Farnèse , qu'ilôt due de Forme. Mais on ne 

ut-U igaoré le iftariage qu'un homme d'une donne aucune preuve de son mariage. NooT. 

isiiile si distinguée , et qui , sons le carao» Obsert. 

^ ds cardinal, et ensuite sous celai de .^j j^ ^^^^ ^^^ i orthographient 

T*' ?.;îr"'i*^;?l4"°V***' /^''■": ■**■"* mal las noms ne sont coupables ane de pa- 

ûotracte?M.rabbeFaydit«*.«iprà,.p««;. ^^ ^^ ^^ mauvaise mémoireOene p?é- 

76. «sure ^PMmMoueFamèseetajt ^^^ ^,. 1^ excuser. Rem! »« 

« leguime d^ Alexandre Partièse qmi , après j|^ Bayle. 

I morf de sa femme , fulfmt pape sous le ' ' 

«m d'Onuphre iU, «I eiMuiM joiM /e nom pÀITLÎfîTENS Moréri Pt «p<s 

* Paul Uf. Nt>ire«Hteur n'a eu peut*4tre *'AUL.IUir.X>i. iUOreri et ses 



ne 
•rie 



ce gavant 4a mariege de ce pane. On les COUtlBUateurS ne Se trompent que 

ici Uèa-sérieusement l'un etVautje de J'environ UU siècle SUf le temps 
ommuniquer au publie les preuves d'une , ^ , r» 1 . v * 

Wt aussi peu cmae que ceUe4i. J'ob- «Uquel «nt VeCU raul et Jeau , 



4&« PELLISSON. PÉNÉLOPE. 

deux frërei qui furent chefs de reine d'IUque ia question , s 
la secte des pauliciens* Si Tédi- Homère avait ëté Teritablemea 
leur 8*ëtait donné la peine de an de ses amansy si peu éclaircie 
lire l'Histoire des Variations du L'éditeur se contente de nous d» 
célèbre évéque de Meauz, il au- re entérines généraux que que 
rait vu dans le onxième livre que ques auteurs ont écrit qu'Homèn 
rjtè deux frères vivaient dans le n'avait tant loué Pénélope qiu 
septième siècle, et non pas dans parce QÙil en avait été anm- 
le huitièoM » comme il Ta trop reux. u aurait pu trancher soi 
légèrement avancé sur la foi de la négative , s'il avait pris i 
4:eux qui avaient compilé avant peine de lire les uotes de Ukf 
lui le grand Dictionnaire histo<- riac sur les Épi très d'Ovide : cet 
•rique(i).Le dogme fondamental habile homme apporte desrai- 
de ces hérétiques était l'existen- y>ns démonstratives ( a ) poai 
ce de deux principes co-éternels prouver que Pénélope fut aoc 
•et indépenaans 1 un de l'autre, femme très-chaste ; d'ailleurs ce 
_ n , j . < ^j... qu'Ausone en dit dans sa cent 

(i)Dajis U dernière édition on a mu, ^ . ., , . .,, 

après M. Bayle, que lei Pauiidau furent trentc-ciuquieme epigtamme (&) 
•insiapDeW. du nom d'un certain P«*/. qui est unc preuvc sans réplique de 

s en fit le chef en Arménie dans le VU*. ^ ** i . i V ' 'i 

s^le. Noov. Oanav. ^ vertu.. Les baisers de Pénélope 

^„^, _-,___ _ . ne furent presque pas connus du- 

PELLISSON^ Je ne sais pas si y^nt un si grand nombre d'an- 

l'éditeur a voulu corriger dans nées à Télémaque son fils, parce 

cet article M. Bayle , au sujet de qu»i| ^^ait un autre que son mari 

Raymond Pellisson, un des aïeux ^ qui elle destinait toutes ses ca- 

de M. Pellisson de l'Académie resses. Je conviens que Floridas 

française : dans le Dictionnaire Sabinus dans son livre des L«?/w- 

critique , Raymond Pellisson est ^^ subcisivarum, Lycophroa, 

.premier président du parlement Hérodote , et Dempstérus àm 

^u sénat de Chambéry : et dans gç. Parai ipomènes, n'ont pas te- 

la nouvelle édition de Moréri on ^u le même langage : mais enfin 



change cette qualité en celle de 

^' -».-«.* j -Tk, . 1 • / (a) Les lecteurs auront qoelqae pcÎM * 

tmprendre le raisonnement de doIk aa« 
Al C9i uuui tciub i>av9 — aui «juc \.c leur ; car, pour pronrer qu^il «^ '"* 

Raymond a été premier président v»'Homère n'ait tant loue Pénélope ?« 

- •' , j w • 5 parce quil en était amoureux, ui*d^' 



premier présideot de Dauphiné. J^llZÏ^-;ù.^^:i;^rS'J« - 
Il est pourtant très -sûr que ce tenr ; car, pc 



pourtant très — sûr que ce tenr ; car, pour prourer qu'il est Un 

ond a été premier président v»'Homère n'ait tant loue Pénélope ,« 

, •' , j w • 5 parce quil en était amoureux, ui*D^' 

du sénat de OaVOie, et non pas d'autres raisons queceUe-à.cWqiKP^ 

du parleinent du Dauphiné 4 c'est nelope fut très- chaste; et néaonioiw »i 

r '» J^ ^^4r>«:^4^/. \ n'emploie que celte raison. D'sillettn il •' 

un fait de notoriété ( I ;. pense pas que Mésiriac ait prouvé par te 

, , ^ ,,,,.. « r . raisons démonstratives que Péaflopefa^""* 

(i) Dans Tedition de I725 on trouve que femme très-chaste , nimémequ*U ait «lui 

naimond Pelisson fut fait , en l537,|fr^ pôs de réfuter ceux qui ont miAU't% 

sidenl au sénat de Chambéry , et commun- J^j^^ pj m Batik. 
rfan/ en Sa^ie.^. Bayle a cUë Borel . ^^^ ^ettê épigramme n*estpob( unepr-^ 

Trésor ^*f /«*'^''^V <^««j^'^J* ^f j^ Te. Ausone fiit parier Prfnâope, M 

çaises, qu^àii que Baimo^Pélisson était donc qu'un témo^nage qu'elle.» «sd, et " 
premier président à CAam^rr : cependant ^^^^ seulement In Inférer que c< f 

noire auteur s exprime comme si Bl Bayle l^^.f„^ ^^^^ ..^ delà mlu itt 

nrait dit cela de son chef. Nowv. Omekv. ^^^ Chacun volt la différence qu a 

PÉNÉLOPE . J'ai été surpris de •'^'"' *«"** ""'' /««»• » *ST"'"1?"5 

, 1» ..• 1 ■1'^ *, preuves sans réplique quelle s ele *«1 

trôuYcr dans 1 article de cette tueuse. Rek. m mTbaïle. *' 



PHILIPPE. PHR*A. PHILOSTRATE. 4«i 

preuves d*Âusone (c) , mises jours être l'objet principal des 
as toute leur force par le sa- historiens (i). 
nt M. de Mëzyriac , doivent (^)Dm8 r^dition de lyaS, rM-tid* A» 

PvAinîr «lan« rPttP nrrafiînn • Pt ««*" {PhiUppe)^ est tiré du Dictionnaire 
evalOir dans cette occasion , et 5^ m^Beyle , que l'bn cite ; mais on n'a pas 

!tait à 1 éditeur à prendre un prit tout ce qu'il y ayait d'essentiel dans 

irti sur cette question, comme «J- B»jl«- » ^»5~> remarier : i« que 
,, . 1 • A d'Aqum avait iié juif.; a®- quon trouve 

la pris sur plusieurs autre» quelques-particularités Gurieu8es.sur son su- 

ÎUt-être beaucoup moins inté- jet dans le procès du. maréchal d'Ancre ; 3». 

-, V ^ gue Flavigny l'accusa d'avoir corrompu le 

SSanteS ( I ;. l^^^ hé^evi de la Bible de M. le Jay. 4<>. 

On dit qu*il enseignait Phébreu à Partie 
[c) Pour bien juger de U solidité de ces sous U régne du roi Louis Xlfl, dans le. 




pas coûté beaucoup; 

i»e de M. Bayle : mais les raisonnemens J» jonglais Jean PhrSSa ( non paS 

:'il fait lui appartiennent en propre. _«-^ . i»'j*i ■ui*'j 

ms la dernière édition du Moréri . après PhreaS)^ 1 Cdlteur a OUbllC de 

I mots , Efanciens auteurs ont parlé parler dtl chef-d'OBUVre de CCt 

ïi " désapantageusemênt de la conduite * . • ^^^^^j^.^» _.^ A,» 

Pénélope,^ ont écrit çu^Bomère ne autcur , qui Cependant ne fut 

ivait tant louée , que parce qu\l en que SOU COUp d'eSSai. Je parle 

ts^ rZl^i^^éeXrii.^'. âe.Utraductfoa qu'il fit du dis- 

)SEBv. cours de Synesius, 1 auteur le 

plus difGicile à entendre qu'il y 
PHILIPPE D'AQUIN. Ce n'é- ^jt parmi les Grecs et que tous 
lit pas une circonstance à ou- /g^ traducteurs avaient jusque- 
lier dans la nouvelle édition, que j^ respecté. Ce discours était un 

hilippe d'Aquin, qui professa la ^^^^ ^^ \^ chauveté; Moréri et 

ingue hébraïque à Paris , sous le ^^g éditeurs , ne sont pas les seuls 

i) feu roi Louis XIII , et dont il ^j ^^^ oublié de parler de cette 

it fort parlé dans le procès du feu traduction ( i). 

?) maréchal d'Ancre , avait été , . \^ , , .^^ aau\^^ «« ^^* 

.« _ * j (') I^*"** \* dernière édition , au mot 
ut. La nature même de ce pr6— Phraa, on parle de la traduction du dis- 
es engraseait naturellement l'é- c®»" ^« Synésius , d'après le Dictionnaire 
-- O, O . r «^ "If de M. Bayle, d*où notre auteur a tire ce 

iteur a examiner ce fait d une ^^^ii a^ jji. nouv. Obsbrv. 

lanière particulière ; d'ailleurs PHILOSTRATE. Moréri n'a 

i religion des auteurs doit tou- p^s consulté cet auteur lorsqu'il 

, .\„ , . , ^ a mis la mort d'Apollone de 

\a) Voyea la remarque suivante a la fin. ^ i> »^ * ^„ ^^ . 

iBii. DE M. Bayle. Tyane SOUS 1 année 97 ou, 99: 

{b) U était inutUe de mettre ici le mot Cette faute aurait du être COm- 



eu , car il y a trop long-temps que 
échal est mort. Outre que sa mC 
té toujours en malédiction. Bien 
roient qu'il ^e faudrait se servir 



luteni quii uc laudrait se servir aejeu ei losopueinOUrUL SOUS l empire ue 

eyèue que lorsque ceux à qui Ton adresse la -m f_ 'I»^-,* k yi;../i on rxfi ^n 

«rôle ignorent si les personnes dont il s'agit Ncrva , C est-a-dirC , en gb , OU 

iveot ou non. Ils soutiennent qu*une fem- tOUt aU pluS au Commencement 

ZT ^"^* * des gens qui savent très-bien j l'année suivaute ( I ). Il a paru 

luelle est veuve, doit dire simplement mon ««?*«""****» » v / r 

naH et non pas yêu mon mari. Ils n'ap- (i) L'édition de ijaS, à rarticled'ApOLlo- 

prouveraient donc pas que notre auteur ait HIDS beThyane, marque que les uns mettent 

Jcrit en 1706 , le feu roi Louis XIIL Rem. sa mort en ffj, et les autres en 99. WouY. 

»E M. BAyle. Obse&t. 



429 PfiETEXTAT. PRIOLO. 

UD noovel oovraee en 1704 sor Celle, qui en parle dans son pre- 
ce sujet, qui doit être consulté mier liVrefi). 

(s). (1) Dan Véàition. âe I7a5 on a corrige 

oat article aa not PAffmiiw, w le Dictia»- i 



(a) Cet ««▼VHf «** iatitiiM , SUteirm naire de M. Ba We , que notre antear a a &it 
lie iV«ne eoMMilJuaK da/am^ ici gue eopier. lf( 



éPJmellomittg de Tymm eommiium dg/am^ ici que eopier. If omr. Obsekx 

tété et d'impoÊtmt^ M. ém Pin eo est Fao- -Qp «^y ^ T»— **«-* ««»^« - .«» 

t«ir.ODe»WaiC.ttge4ai>aeetteMili<Hi,ea PlUOUI. JaYOnecpiOn arm- 

repportaBt les jaganen àm anciem et det du justico, dans la nouvelle tàJr 

^g^^l'^J^^^ Ar»llo«M da Tya... ^j^^^ ^ la mémoire de fen M. 

' Priolo, qoi avait été cmellement 

PRETEXTAT. 11^ a long- déchirée dans la première édition 

temps que Morëri a été critiqué ju Dictionnaire critique de M. 

pour avoir mal rapj^orté le con- Bajle(a} , et dans leSorbénana; 

te que Ton fait du jeune Papyre mais enfin Téditenr aurait pu 

Prétextât ; mais ses continuateurs parler dans un plus grand dé- 




jour 
n'est point vrai que Prétextât, que Ton insérera , si on le tronve 

Jour se défaire des importunités bon , dans la première éditioo 
c sa raëre , qui le pressait de lui q^ç Ton fera du Dictionnaire de 
dire ce qui s'était passé au sénat Moréri : Libri JV de Siuliitiâ 
oii son père l'avait mené un jour, humanœ gentis. (Il en eut pu 
lui déclara que l'on avait résolu foire au moins encore une Jon- 
que désormais chaque mari au- ^[j^e ). Lïbri III Quœsùonum 
rait deux femmes; il lui dit au naturalium ^ etc. Opus emunc^ 
contraire qu'on avait examiné mm ^ triginia annorum medi- 
si cela serait plus avantageux à tatio , qmd jam cclehratur suh 
la république que d'ordonner apertiori iitulo , etc. De viid et 
qu'une femme épousât deux ma- geslis Henrici Rohanni Ducis. 
ris. L'espèce , comme Ton voit , pe {^itd et moribus Cœsaris Crt- 
estasses différente. Secondement, ntoninié On dit même qn'ii a? ait 
on avait averti Moréri deconfir- fait des notes sur le Traité àe 
mer la vérité de cette tradition Ydme de cet auteur, f^iia Bat- 
par une autorité d'un plus grand y^mmi Prioli. Judicium de 

JioidsquecelIedeMacrobe;enef- Seriptoribm grœcis et latim's. 
et le seul témoignage de cet au- Epistolantm senilium ad maxi- 
leur n'imposerait pas silence aux mos Europce proceres centuria 
critiques. On sait assez que c'était singularis (1). L'anteur ^des 

un diseur de bons mots , et qui (a) (7est ici qu'il fallait marquer ce qai 
cherchait plus à réjouir son lec- » «t^ marqué à la fia de Fardcle , c'«t qu'oa 
s^^ >• />• A. • j 1 ' * n'avait parlé que 5iir <«/ô» ott Sorbanaïu. 

teur qu a 1 mstruire de la veri- ^^^ vo^tk^A cité eu caractère, ital^a- 

té des faits : cependant on n'a sans se rendre garant de rien. Tous las lac- 

ajouté dans la nonvelle édition r\t'4„t;^Suu':::i^"^.'r!?,'JÎ 

nul témoignage à celui de Ma- réter, sans rendre responsaUet les tiUlcws. 



crobe; il fallait donc rapporter ^VV?f \^j ^1 y*,. 

, . ' ^, 1 • i» A 1 (0 I>ans la dernière édiUi 

celui de ta ton , et celui d AulU- h fin d» l*article Prioio, 



on on a»B, • 
qa« cet aulfv 



PPISCILLIE». PftODlCUS. PUTÉANUS. 4^3 

Ssftaif de littcralure avait aussi que Ton a canonisés dans saint 

ort maltraité cet auteur [*') , Augustin, et qui ont été confir- 

j«r la fol sans doute (ft), de mes par les décisions de l'église : 

M. Bayle, comme ccluKi l'avait il faut consulter sur ce sujet la 

Fait sur celle d^ MM. Sorbière yS*. épitrede uint Léon (i). 

[c) et Graverol ; mais (d) il se ré- ' (n Voye.ieDiçUoimwedeM. B*ylt,àr«r. 

tracta dans la suite (**J. ^ *»«!« PRwciLWMr.Rem. H. Nouv. OMsav. 

• promettait sept oarrages diflVrens dont PRODICUS est UU hérétique 

» les titres sont dans la dernière page du II*. ^ëclc , Qui | en qualité 

: tr«"^:.nTc.r?iWl?.r: defonaateurd'«ne secte qm fit 

» qai n'ont pas encore vu le jour. » Gela est alorS beaUCOUp de bruit , ne do- 

n^L^L^ir l^'LVr' **• . • ^7^' ' "^T vait pas être oublié dans la nou- 

notre auteur n est encore la que le copute. n *ji-.- . , •■ , "^*' 

iVouY. Otssay. velle édition; je parle de la secte 

(♦') Essai de fe'vrier i7o3. deS adamî teS ( I ). 

M ^ B«l?'il'ÎJ.!l' 'i.^ u ^^f 'ÏL '* '''' ^' (0 !>»»* l'^ditiûu de 1725 on trouve l'ar- 

T;i«ïl ' lo. xST^*' *". **^»r~ <*? ticle de ce Pnxlicus. On y a proEté du Die- 

rJ^T?n„ A'H!»^!? du cinquième tome, à tionnaire de M. Bayle , qioiqVoa ne le cite 

1 édition d Amsterdam. Notre auteur aurait p^j^i. ^q^^, QBsiv 

parle autrement, sM avait vu ce qui a été *^ nrtrw^^ â i^rr^ Vn 

critique dans les Essais de littérature ea cet FUT£A£HUS. On avaU «kVertl 

•DdroiulàREM DEM.BAYM l^g coutinuateurs de Moréri , 

(c) M. Bayle n*a cittf , m n'a dû citer en j^ ^^^ • ^ 1 i_ 1 • 
cet endroit-Iè M, Graverol. qui n'a pas joint <*® COrnger Icur chrOUOlogie , 
son témoignage avec celui de Sorbière. Rem. SUr la mort d'ÉryciuS PutéaUUS : 
DE M. Bayle. ..m. »'1p • » 

(d) C'est^^ire Tauleur des Essai, d. lit- ™*'' f ^'^ *"^"^ f, ^''^ *^^* ^^ ^ 

tcrature. Rem. de M. Bayle. l^ur donne , qu ils ne prennent 

(*») Essai d'avril 1703. pas souvent la peine de lire, ils 

PRISCILLIEN. M. Bayle cri- ontcontinué déplacer cette mort 

tiqae souvent Moréri ; le conti- «ous (a) l'année 1646. M. Bul- 

nuateur de ce dernier pouvait ^^^ > dans son second tome de 

à son tour attaquer ce célèbre l'Académie des sciences, place 

critique. Sa matière était ample précisément {b) cette mort sous 

dans l'article de Prisciliien , sur- l'année 1644. En parlant du li- 

tdut lorsqu'il dit qu'on a con- vre Statera pacis et belli , on 

damné dans les IV'. et W siècles aurait pu ajouter (c) que c'était 



(a) Ils ont bien fait de continuer à dire 
que Putéanus mourut Tan 1646. Rem. de 
M. Bayle. 

(6) Ce ii*est pas que BulUril ^t dit f ii 
propres termes que Pulëanus mourut Tan 
164V ^^ peut sealement l'inférer de ce 



les (a) Priscilliens sur des chefe 

C^) Il fallait dire Us PriseiUUudstes. H 
est très^rai que la matière est ample et 
coasidërable, mais non pas du ressort d'ua 
Dictionnaire historique tout pur. Dans un 

Dictionnaire historique commente cela trou* qu'il lui donne «oiMUte-diE ans de via , et 

verait bien sa place ; c'est un dogme très- le fait naître en i574- Rem. bb M. Bayle. 

curieux : il s'agit de savoir si saint Augus- (c) Mais pour ajouter cela d'une manière 

tia faisant consister la liberté «a ee qa« intelligible il eût fallu remarauer ; t<*. que 

l'ame vent sans contrainte quoique n«cestai« Putéanus conseillait au roi d'Espagne de 

reraent , on peut approuver sa doctrine et faire la paix avec les Provinces-Unie 1 (oa 

condamner celle qui pose que les actes de la a insinué cela dans le Iforéri) ; a*, que'et tte 

volonté humaine arrivent iiécessairaraent et paix eAt fait du bien au roi d^Ëspagae , si 

fatalement . comme les priscillianistes l'en- l'on ei| juge par les mauvais succès de la 

seignaient. Il est aisé de prouver qu'il n'y a guerre qu'il continua , et dont il ne se 

aucune distÎAction alléguée par les augusti- tira enSn l'an 1^4^ < aprèa une iaftnité de 

niens que les prisciUianistes n'eussent adop- dépenses et de disgrâces , que p\r une paix 

tée . et par conséquent «rue leur doctrine eet honteuse où il accorda aux Hollandais tout 

au fond la même que celte de saint Augustin, ee ou'il leur plut de demander. Rem. de 

Hem. de M. Bayle. M. Bayle. 



424 QUIMT-CURCE. RAMUS. RAPIN. 

un livre t01lt^à*£Ût k VKVSOïtàge LecéditcnndoMorén ont corncelartide 
Ji^ •« w^^Z^m^Â ^««1.^1:.»*.^ /.\ ^ ^* PtttéMiiu iitr le Dictionnaire de M. B»- 
de sa majesté catholique (l). i^. n, ^^ie^t tfdbord uns z a est marrie 

dmm$ ta F'ie quHl mourut omm. ehéteau de 

(1) Notre critiqae , qni e pris toat ce qa*it XonMiin U 17 upttmbre i6/M5 ; «ToÊÊtits am^ 

dit ici dans M. Bayle, tondrait qa*on plaçai^ teurs ont vlacé sa mort en io44- ^"^ * ajooté 

comme fait Ballart , la mort de Putéanna ensuite :1 Oraisonjunèbre d^Brycixts Tutm- 

sous Cannés 16^. CepeadaDt M. Bajle arait nusfitt prononcée à Lout^ain te t^septembn 

marqua i{}£ajant consulté la Vie de Putéa-" 1646 , Jour de son enterrement.» ce qui 

mu , il jr avait trouvé qu^il mourut dans le vérifie la juste date de sa nurrt* IfouT. 

ekdteau de Lou^ain le t^ de septembre 1 61^. Obsbht . 

» 

Q. 

QuiNT-CURCE (a). L'éditeur tout autre le sentiment du père 

a corrigé dans cet article, une le Tellier , qui fait vivre ce célê- 

partie des fautes qu'on avait re- bre auteur sous le règne de 

prochées à Moréri : mais enfin l'empereur Claude? Ce sentiment 

il ne nous apprend rien sur le parait plus probable que celui 

temps ni sur le siècle oii Quint- qu'il semble que l'éditeur favo- 

Curce a vécU. On voit même rise : il n'ose pas dire qu'il a vécu 

qu'il appréhende de se déclarer, sous l'empire de Yespasien, mais 

Mais pourquoi ne pas préférer à il l'insinue ; ces ménagemens 

préjugent son incertitude (i). 

(a) Yaugelas (qui a traduit cet auteur ) 

et tous nos meilleurs ëcrivains disent ÇuMe- (l) Notre critiqué prétend que le senti- 

Curce. On ne saurait comprendre par quelle ment du père le Telker , sur le temps où 

affectation notre auteur dit Quint- Curce, Il Quinte-Curce a yëcu , est le plus prorable; 



rabbë Faydit , ci-dessus, [p. 419] ^ 1^ fin de que ne saurait être d'aucun usage^ NooT. 



devait se souvenir de la remarque contre mais, comme il ne le prouve pas , u remar- 

~ ~_ 4'9]^^fi<^^® que ne saurait être a\ 

larticle cTe Paul ITT, 'RuM^Dit M. BàtiX. Obsery. 



R. 

r\AM(JS. Cet article demandait RAPIN. On a oublié bien des 
plus d'étendue ; l'exacte tempe- choses en faisant l'éloge de ce 
rancedece philosophe , compa- savant jésuite, surtout dans l'é- 
rée à la^éélicatesse et à la profu- numération de ses livres ; on n'a 
sion des tables de ceux de ce pas dit un mot de celui qui loi a 
temps, méritait surtout quelques fait plus d'honneur. Je parle de 
réflexions ( i ) . Dissertatio de novd doctrinâ , seu 

E^fongelium Jansenistanan. Cet 

augmenté sur le Dictionnaire de M. Bayle : loSo. La lettre auOUymC (a) qu il 

mais il s;y est glUsé une faute. On dit que publia CU 1680 fit aUSsi bcau- 

Ramus etait^/5 <run ^en<i/Aomme , 0ut * jv •». «.£«.«» 

fut obligé défaire le mAier de charbonn^ier COUp de bruit , et ht tOrt aU 
pour gagner sa vie : ce n*ëtait pas son père, 

mais son aïeul ^ comme on peut le voir dans {a\ Yoyes les lïouvelles de la République 

M. Bayle. On n*y parle point de la tempe- des Lettres , janvier 1686, au quatrième ar- 

ranee de Ramus , qui a fourni le sujet d'une tide du catalogue des livres nouveaux, 

remarque à M. Bayle. Novv. Obssrt» Rem. be M. Batle. 



RIPâMONT. RONSARD. 425 

»arti qu'il attaquait : le feu en iSsS (i). L'éditeur nomme 
ardinal GibO| auquel elle était la mèredecepoëte/eA/irae CAaii- 

adressée, en fit de grands re- Jriier, et c'est Jeanne Chandrier 

aercimens à cet habile homme (2). La maison de Chandrier était 

1). assez . illustre pour qu'on ne 

, ^, ...„«,, dût pas ignorer la manière dont 

(i) Notre auteur copie ICI M. Bayle, à son i »^ii^ «. * •* »j • 
rdinaire. Dans la derrière édition on «pix^. le UOm qu elle portait , S écri- 
te du Dictionnaire critique pour perfec- Vait t OU aurait pu nOUS dire 

SsERv/'"''"^* ^" ^"^ *''''*"* quelque chose du procès que 

Ronsard eut contre Joachim du 

RIPAMONT. Tous les édi- Bellay,pour le recouvrement de 

eurs de Moféri ont oublié dans quelques odes que celui-ci lui 

'article de Joseph Ripamont, de avait volées. Cette affaire servit 

varier de son Histoire du Mila- long-temps d'amusement à la 

tais; ils ont cité à la vérité THis- cour; mais Ronsard ne la regar- 

oire ecclésiastique de la ville de Jait pas comme une bagatelle , 

tf ilan qu'il a donnée ; mais outre et il s'y échauffa d'une manière 

et ouvrage , il a composé THis- extraordinaire. M. Guéret , dans 

oire de sa province ; et ce sont sa fiction ingénieuse (*) , mal- 

leux livres tout-à-fait différens : traite fort Ronsard sur la du- 

l'ailleurs ces éditeurs sont con- reté et l'obscurité de son style ; 

lans à écrire Ripamontj et je ce sont des défauts que plusieurs 

eur soutiens qu'il faut écrire /{i- autres auteurs lui ont aussi re- 

minonie{\). proches : d'ailleurs ce poète s'é- 

(,) Dans l'édition de 17^ , U'article de *<>^Ç*« ^OM^^^^X deS règles de la 

UpamonU , on n'a rien ajouté touchant modeStlO ; et OU trOUVe dauS SeS 

'Histoire du Milanais écrite par cet auteur. oUVrageS GUelqueS expressious 

1. G ne vins Ta insérée avec la continuation, • ^ 3 Z. J ' 

lans le second tome de son Trésor des anti- qu^ ne donnent paS UUe grande 

mités iTiiaiie. Nouv. OanEY. idée de la pureté de ses mœurs. 

RONSARD. Cet article est peu H» *="^'ï"«» »"''<*°* ,'>°* ^^''- 

aact : l'éditeur place la nais- ^^ T« ~°*~ SC''^!'" '*" 

ance de ce célèbre poète sous ^«'«.^ ' »^«^" " ! ''!"' •» 

»*««.i^ ,/?**/ -V* •vK,»;^ « «„ ce II est pas tout-a-fiiit sans 

année 10249 et plusieurs au— . ^ 

eurs assurent qu'il vint au mon- *"'5, J,.^ .^ , . , * 

le la même année que François . ^"'}'«"' "?"» ?""* ^'^l ^* 

•'. fut pris devant Pavie : <?est **='»>'^'r. ." '«"t-Wement Ron- 

.ne épJque qui paraîtra singu- ««'*« ete prêtre, comme qnel- 

ièreaVfecteur; mais enfin quel- ques ministres proteslans le lui 

[ues auteurs s'en sontserris Or reprochèrent : pour moi je ne 

-rançois I". fut pris devant Pa- ^*>"*« P" %" >^ °« ^' ^•'" '^ 

ie (et qui est^equi Yignorel ) ordres sacres; mais je ne crois 

e 25 février («) de l'année 1 525. F» *I" *' «^» P'»* <=*''"' **« ^* P'*^ 

lonsard vint donc au monde (') ^*" l* dernière édition on dit que 

Ronsard naquit le a5 J^n'eKiSaS. I^ouv. 

(a) Appliques ici ce qui a été remarqué O^SEKY. 

i-dc88ua ( p. 4o6j i l'article de François II , (») Celte faute se trouve encore dans 1 é- 

ote (a) , touchant le commencement de dition de 1725. I^ouv. OuEay. 

année à Pâques. Rem. di M. BA.TLi;. (*} Le Parnasse réformé. 
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Irise. Je fonde la première par^ plui juste àe déférer , en, cette 
tte de cette proposition sur les occasion , à M. Fléchîer j qui 
termes mêmes de sa réponse aax met cette mort (i) sous l'année 
ministres qui l'avaient attaqué 397 , dans son Histoire de Théo- 
(3). dose-le-Grand , qu'à rautorité 

de Moréri (i). D'ailleurs qucl- 
^^^/"^n- r '^"•- ""^ï* M 'î£lu 'wiv' que* réflexions de l'éditeur sur 

pris du Dictionnam de M. Bayle. cioVY. ^ _ i ^ 

Ouuiy. les doutes que la fortune inso- 

lente de Rufin donna lieu de 
RUFIN. M. Bayle nous renvoie f^ire àClaudien, qu'il y ait une 
à Moréri , pour apprendre dans providence , auraient sans doule 
son Dictionnaire les circonstances j,;^^ ornées cet article, 
et Tannée de la mort de ce favori 

del'empere«rThéodo«J'.dopteT«^-X":":'*"J^^^^ 

volontiers les circonstances , mais le 17 de janvier 395. Pour une plus am^e 

ie rejette absolument l'époque iwtrucUon du lecteur ie do» dire que H. 
jc icjcLtc ai/sviuiuctiv j^v^ Fléchier ne dit pas ea propres termes que 

(a) de la mort : en etiet il est Kufin soit mort ran 397. On peut «ealemeiit 

Tinferer de ce quen parlant sous TanBM 
, , .« , , . , ^ 1 3q2 de cruelques injustices de Rufin, il ajoutf 

(«) Afin de ne Uitfer pas aux lecteurs la ^ H J^ J^ Rafia/«« une des cm^ 

neine de consul er d'autres livres, il eut J ^^ZKem. m M. Baym. 

fallu marquer l'année où, selon Moreri , ••»»«*«•"*» 

Rufin fut tué. Ce fu^ l'an SgS. Notre auteur (*) Si «^f." u''"**"!' -V^^ i~"JÎ «t^ 

a tort de rejeter cette époque ; eUe est vcri- Urre de M. Flechier il eut employé dantm 

table , et U serait facile de le prouver. Je expressions, Voyes U remarque piecédento. 

me contente de dire que Socrate au cha- Riai. »■ M. Bayu;. 

pitre I^.duVI». livre de l'Histoire Ecclésias- (i) Dans IWion de 1713 ^««^«"^ 

tique met la mort de Rufin au 27 de novem- on a mu que Rnfin/ul «ne fou 39» , o» 3y7 

We de ranoee de la mort da l'empereur ««/on M. FkchUr. Nouv. OBStav. 

S. . , 

ScHOMBERG. L'éditeur a ou- qu'il prononça dans le sacré col- 
blié dans l'article de ce cardinal , lége un discours si touchant qu il 
de parler 4e la belle lettre qu'il fit répandre des larmes à plusiears 
écrivit sur la mort de Thomas cardinaux : il a ete parle de ce 
Morus , chancelier d'Angleterre, discours dans quelqu un de ces 
Ce cardinal éuit proche (a) pa- ouvrages périodiques (*) qui ont 
rent de la religieuse que Luther paru en si grand nombre de- 
épousa (i). Ce fut sur ce sujet puis quelque temps. 

(<i) M. de Seckendorf a réfuté cela : Il de M. Bayle; mais on n'a pa^ jugé à propoi 

faudrait savoir si, dans les Essais de litté- do parler de la lettre quil écrivit sar U 

«rature, on cite quelque auteur qui ait parlé mort de Thomas Morus , ni de sa prétenduf 

de ce discours si touchant sur ce qu une pa- alliance atec la religieuse que Luther époo- 

renle de ce cardinal s'était mariée avec Lu- sa : le premier de ces faits n'étant pas asr» 

ther , car , comme je l'ai déjà dit , l'auteur important pour entrer dans le Moréri , et 

des Essais de littérature n'e?t digne de M. Bayle ayant remarqué que M. de Seck»- 

«réance qu'autant qu'il cile do bons témoins . dorf s était inscrit en faux contre le second 

Il est bon même de consulter les auteurs Nouv. Observ. 
qu'il cite , car quelquefois il leur fait dire (') Essais de Littérature. 

plus qu-iu aw dit. Re«. I.E M. B^tLE. SCIOPPIUS. Il par.lt qa* 

(i) Dans la dernière édition , on a corrigé ,, , -. , l^\^Z^r>l» 1* wiÀri' 

rarlicl. de ce eartUaal »ur 1« Diclionnaiîe Tedltettl- U a pU eclaxrCir U VCH 
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table date de la mart de Sciop- gematis jesuîtarum. Ce livre 

pins y car il n'en dit rien. Il est fit beaucoup de bruit, et ne fit 

yrai qu'on a parlé fort diverse- pas tout l'honneur à Scioppius 

ment du temps oii elle arriva ; qu'il en espérait. Les meilleur» 

mais c'était précisément la rai- ouvrages ae cet auteur , sont 

son qui devait engager notre an- ceux (c) qui n'ont pas été pu— 

teur à se déterminer. M. Baillet bliés, et qui restèrent entre les 

rapporte les différentes opinions mains du savant Pieruccius, son 

des auteurs de ce temps sur héritier universel. Laconformilé 

ce point particulier ; mais con- qu'il y eut dans les principes de 

stamment Scioppius mourut l'an ce célèbre critique , et dans cens 

1649- Les preuves qu'en rapporte du jésuite Melchior Inchoffer^ 

M. Ëayle sont décisives. Patin a fait croire que les mémoires 

place aussi cette mort sous cette de l'un avaient passé entre les 

année-là , et on ne peut pas en ., v «. . j . 

. ' - 1- 1 iï'e car il en usa honnêtement avec eux pendant 

douter, quand on ht la l5 . quelque temps. Il Répondit pour eux dans 

lettre ( de la première édition ) «o» EcclesiasOcus aux accusations que Itt 
1 -IJ1I 9 roi de la Grande-Bretagne leur avait inten- 

dn recueil de celles qu on a pti- t^„. n ^^ ^^^ q„e son apologie est indi- 

blié de cet auteur ( I )• On a oublié recte , car elle ne consiste que dans un ramaa 

de parlisr dans la nouvelle édi- ^:::n:^;;^iTr.rcti«?«Ltr*?i 

tion (0)9 du plus sanglant des roisat les princes qui adhèrent au pfpe et 

livre. qu'il publia contre les je- ^ll^^SZ^'Attu^^ZM^lT^ 

suites y pour lesquels il avait une princes cathoUques à Textirpation des hér^ 

haine implacable: c'est JnaiO- aies que Scioppius ; et néanmoins il fait un 

o ' ' /L\ j C M crime à Forerus (dans ses Stratagemata } 

mia àOCietattS {Ù) , et. été àtrata- de cet esprit de violence. Tant il est vrai 

quUl nVcrivait que par passion. Il aimait 

(i) Bans les éditions de X 707 et 1^12 on mieux se contredire et se critiquer soi- 

avait dit que Scioppius mourut en 10^9 ^t^ même , que de ne pas censurer ses ennemis. 

déplus de quatre-vingts ans : mais dans cella Rkm • bb M. Baylb. 

de 1725 on marque qu'il mountt en i6&Q (jjj C^la pourrait être vrai de quelques- 

âgé de soixante-treize ans. En effet , M. ^^g . ^gjg il y en a d'autres , ceux par exem- 

Bayle rapporte un passage de Scioppius , où pi^ quHl fit pour expliquer les Prophéties , 

il assure qu'il courait sa dix-septième année ^^ vaknt moins que ce qu'il » publié. Peu 

•n 1693. riouY. Obsert. ^ gen, possédaient mieux la sainte Ecriture 

(a) Gojgame il faut écrire non -seulement que lui : il trouvait partout où en appliquer 

pour ceux qui lisent , mais aussi pour ceux des passages dana ses disputes contre les pro* 

qui entendent lire , Ton ne doit pas se per- teatans : on peut remarquer cette méthodn 

mettre uo arrangement de mots équivoque , nommément dans son £cc/esmstieu« imprimé 

«DUS prétexte que Ton y remédie par le Tun 161 1 , et qui est une réfutation da l'a- 

moyen d'une vii^ule. C'est pourquoi notre polocie du roi Jacques pour le serment de 

auteur devait dire , on a oublié dans la nou^ fidélité. Mais il donne des sens nouveaux «t 

v'elle édition de parler du plus , etc. Rem. forcés à la plupart dos passages de l'Écriture 

DE M. Bayle. qu'il cite. S'il faisait cela avant que d'être 

{b) VJtnatomia Societalis n'est pas le visionnaire , juges ce que peuvent être les 

même livre, comme on le suppoee ici, que 'écrits qu'il fit sur les pro|*éties étant de- 

celui De Sirutagematis Jesuitarum , ce sont venu une espèce de fanatique. On doit re- 




Scioppii 

ta société , et le convainc de s'être souvent vres de Luther afin d'en extraire tous ks 

copié lui-même. Il lut attribue faussement passages qu'un esprit satirique peut mettre 

le Mysteria Patrum Jesuitarum qui est un en œuvre pour rendre odieux et méprisable 

««rvrage d'André Rivet , professeur en théo- ce réformateur, il s'est fait valoir de ce 

logic i Leyde. Au reste , U serait bon que les c6té-là plus que la plupart des autres con- 

éditcurs du Moréri recherchassent lorigine troversiates. 11 est plus fort an ciUnt des 

«le II haine de Scioppius pour les jésuites , faits qu'en alléguant des raisons , quoiqH^ 
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mains de Tanière, ^u! s'en éuit sait que, de sa nature, elle est 

servi contre les jésuites. aussi immortelle que Tâme de 

M dernier égard û ne loit pas faible. Sa belle l'homme : de SOrte OUe si CcUc- 
latintte' nVse pas un petit relief. Rem. de • ^^ ^jl^'k i 

M. Bayli. . Cl "ic périt avec le corps connne 

SENNERT. L'éditeur se trom- *>"*!:f ' c'f^t par une ç-âce par- 
pe sur l'année de la naissance ti<;«"ere du Créateur. II avouait 
de ce célèbre médecin , et il la ^/^ ^^^^^^ ^^^ l'^™« ^^ ^^ 
recule de cinq ans , sans en avoir ^.®** P** produite de la matière ; 
aucune raison apparente. Il la ^*^** ** ^ moquait de réduction 
place sous Tannée 1577 , et cou- «««.«colastiques. Mais enfin tant 
stamment elle appartient à Tan- ^^ î^ ^^ ^'**^^ P«« V^^ ce"« ^™e 
née 1572. D'ailleurs notre au- ^^^ réellement immortelle, il 
teur dit d'une manière trop con- ^.? * F** *'«" ^« '« t«»«r d'îm- 
cise-, et un peu trop sèchement , P^®*^ (^)* 

que le sentiment de ce philoSO- (,) Dan. la dernière édition cet article est 
phe , savoir 9 que rdme des béteS corrige' sur le Dictionnaire de M. Bayle, 

n'est pas maiénelle, le fit accu- Sôcv^wEav!" * ^™ "* ^^ **^*''^ 
ser aimpiété. En débitant ce 

dogme , il devait en même temps SEXTUS (a) AB HEMMINTA. 

dire tout ce qui l'accompagnait , ^^t article a été oublié, on peut- 

et les raisons dont Senéert l'ap* être cet auteur n*est pas connu 

puyait. Ce médecin ne disait ( > ^^ ^^it l'être beaucoup des 

pas simplement que Vâfne des astrologues , puisqu'il fut dans 

hétes n'est pas matérielle y mais son siècle (b) k leur égard, ce 

il rejetait, (//&. 1 , de Plast, se^ que fut le célèbre Pic de la Mi* 

minis facultate ) l'opinion de rande dans le sien ; jamais hom- 

ceux qui soutiennent qu'elle nie ne fut plus attaché à cette 

n'est pas d'une nature plus no- science que le fut Sextus dans 

ble que les élémens.(i); et il di- les premières années de sa vie r 

(i) Notre auteur, qui s'est presque ton- mais ayant eu letcmps d'en con* 

joim dispensé de citer, a change ici de m^ naître l'illusioU et l'in Utilité , il 
thode ; et pour prouver que Sennert rejetait j * j i ' j 

Fopinion de ceux qui soutiennent que Tâme ^U deviut danS la SUltC Utf deS 

leest pas f une nature plus w,bu que Us plus rudes adversaires , et il lui 

elemens , il cite , par parenthèse ( lib. Ide ^ 

Plast. seminis/acuUate ) pour nous appren- (^x n f^u^ij aire Sextus ab Bemmmga. 

dre que c est là le livre où Sennert rejette j^,^ ^j. jj. Batle. 

cette opinion. Il a sans doute cru que ce / v ^ • i . j i* 'ji*.* i 

trait d^ërudition donnerait du rclie> k sa (0 Cet article se trouve ^ns 1 édition de 

remarque. C'est dommage qu'il nV ait pas "7P7 et suivantes, au mot SixU de Hemr 

réussi, car il é'y était pris d'une manière '»"*^«- ^^^^' Obsmv. 

fort adroite. Voici comment. M. Batle , (6) Les remarques de noitre auteur de* 

qu'il copie ici mot à mot , avait cité Sennert^ vraient suivre le caractère qu'il faut donnée 

ubi supr. ^ c.gj p. l37. Notre critique vou- au Moréri , qui est un ouvrage destiné prin- 

lant remplir cet ubi supr. , et substituer le cipalement a l'instruction des lecteurs qni 

titre du livre auquel cette citation se rap- n'ont point d'étude. Un tel ouvrage doit 

porte , a parcouru , en remontant , une dou- éclaircir chaque chose , sans qu'il soit besoin 

saine de citations ; mais il s'est malheureu- de consulter un autre livre. Ce n'est pas 

sèment arrêté à celle - ci : uide Jacobum apprendre en quel temps Sixtus ab Hem* 

Schegkium^lib, ida Plast. seminis facultate ^ minga et Pic de la Mirande ont vécu, que 

apud Sen^rt , ibid. cap. 5 , p. 127 : où , de parler comme on parle ici : au lieu de 

comme l'on voit , M. Bayle cite un ouvrage son siècle il eût fallu dire le XVI*. siàcU , 

de Schegkius^ et non pas de Sennert. Nocy. et pluç bas, au lieu de dans le sisn, dire 

Obsiev. . dans h XV«. Rem. de'M. Bayls. 
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porta de terribles coups (c). Heu- ^^^^ »""«»' Gauric{ lue ). Gauric nVtiii 

*" »•! *. ' \. * < j ' point de Fano f mais dan lieu qo*on nomma 

reUX s il avait pu réussir a de- 5^ latin Geophanum , et en it^en Gifoni , 

tromper entièrement les hom- «t qui est au ro;)raame de Naples dans la 

mes d'un art qui en a déjà tant SfZrt"^'iSir„â'«f r.'if?^- 

séduit. LeSextus , dont je parle , phanwn. 

fut un grand géomètre , et c'est . ? ««» »f« P« ^2"^? P«>?f ^e réfuter 

,0 P fi • 4* • ICI une chose que M. Teissier, dans ses addi- 

par les progrès qUll avait faits tionsàM. deThou, a rapportée sur le té- 

dans cette mère des sciences (d) , «oignage de TolUus, m Jppendice de infù- 

yijir «.. 'm * 3 19 licUate LUteralorum, Il raconte que Lue 

qu il découvrit la vanité de^ 1 as- Oauric ajam prédit q^ Jean Benawglio 

urologie • et qu'il résolut d'écrire *«'•«** àamU de son pajr$ , et pn»^ de sa 
^^•««J^ (.^«•v.?»»:.««<> T »»»«>.^1^^:a souveraineté, encourut P indignation de ea 
contre ses principes. L astrologie ^^i^^e qui le fit mourir dans les tourmens. 

a eu d'illustres sectaires ; M. Gela ne peut être Trai, car Jean Bentivo- 

Fayditdans se»^ remarque, sur tiJt V^^ HT'XIJ^ m,V^ 

Gauric fut 




commença 
t se con- 
. _ t indigné 

Ci Vita-Vecchia à Luc Gauric de des prédictions menaçantes de Gauric, lui fit 
X? ^ »*i *A 'm. ^ ■^ donner la question ; et il fallait ajouter qu'il 

i^ano, parce qu il y était 1res- n'en mourut pas. Cardan le traie de char- 
habile : ce fait aurait besoin de l*^n 1 «^ l'accuse d'avoir plutôt conjecturé 

quelques preuves (e). ^"ïi'riw "^a-nf ^'^ t'ii:^' 

^ ^ , . , Gawicus , dit-il , in libro Geniturarum , 

(c) n aurait été nécessaire de marquer le pag.m. ao6 . à Bentluolis torius in equuleo. 

4oar qu il prit pour combattre l'astrologie, /rf certè ex astris non viderat , quadvis exci- 

Ce fut de tirer l'horoscope de trente per- diumfamUim ominaretur plus ex conjec 

sonnes , la plupart princes, rois, papes , etc. ; turd rerum çuàm astrorum ,fuit enim syeo- 

^'observer dans ces horoscopes les règles de phanta egregius. M. de Thou a^nt dit en un 

l'art avec beaucoup de précision, et de mon- endroit que Gauric éuit évêque , et en un 

trer quU n'était rien arrivé à ces trente .ntre qu'il mourut l'an iSSg, û était facile 

personnes de ce qui aurait dû leur arriver Je connaître qu'il n'était point 'mort dans 

selon les règles de l'astrologie judiciaire, i^ tourmens de la question. Un évéque 

Ceux qui voudront donner l'article de cet d'IUlie est-il exposé à cela de la part surtout 

auteur pourront consulter SuflFridus Pétri a'une famille qui , comme les BentivogUo , 

au chapitre 9 de la i3«. décade des écrivains ne dominait alors en nul lieu ? Rem. de 

natUs de Frise. Rbm. de M. Batlb. |f . Baylb. 

(rf) Je voudrais que l'auteur eût cité quel- cwn^rkxrto rri. ' J o« 

que témoignage U-dessus: il ne paraît point MM.UJMI0. ineOGOre OimoniS, 

^•V* RT '''*'?*^*" *• J*;^**^ t" ^'îî^'^l*'?^* OU Simon, est un auteur qui a 

il faille faire des progrès dans la géométrie. ^ . t x -^ *" 

Rem. DE M. Baylb. fait assez de bruit , pour ne 

(e) Il est certain que M. de Thoù raconte, devoir paS être Oublié daus le 

p"J m* tr.tuchf à' fHfuS^V, 'jr. grand nombre d'articles des Si- 

ciaire, eut è cause de cela beaucoup d*amitté mOUS et deS TheOuOreS qu On 

pour Luc Gauric, et l'admit à sa couver- trouve dans la nouvelle édition. 

sation et a sa table , et en§ji lui donna rêve- , •* a j * 

<;hëdeCivitate.*^c<a/uie/it ciuitatensi Epi- J avouc que j attendais avec im- 

seopatu dmuwit. Il y a des livres de Luc patieuce de Voir COmmeut l'édî- 
G-auric au titre desquels il se qualifie J?pi- « ^ .. •. . .• • • 

scopus ciWte/e«i*li. l'abbé Fivdit ne s*est teur traiterait cet article : je ne 

trompé qa^en ee qu'il a eru que l'évêché que gais s'il a eU deS raisoUS pOUr l'o— 

Paul III donna à Gaurio était celui de Ci- .^^j.*-- /^« «; *»»«cf nn «vii«* a.« 

vita-Veechia, et que Gauric était natif de mettre , OU 81 C est UU pur OU- 

Fano. Givita-Yecchia n'est point une vUle bli (l). SimOUlS fut UU deS pluS 
ëpiscopale, et appartient au pape : mais 

l'évécbé donné à Gauric est dans la Pouillt (i) L'article de âkxoii ou Sivoms n'était 

au royaume de Naples sous l'archevêque de pas encore dans 1 édition de 171 2 : il est 

Bénévenrt , et n'est point le même que celui dans celle de 1725 , tiré du Dictidnnaire de 

de GiviU'Ducalei comme on l'assure dans le Mt Bayle. Mouy. Obsbet. 
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grands amis (a) du fameux évé- donné dans *la suite le nom de 
que d'Ypres, et si quelque chose Sophronie. M. Bajle, à qui pea 
a fait tort à la mémoire de Jan- de choses échappent , avoue qu'il 
séniuSi ce sont principalement n'a trouvé eu aucun endroit 1« 
tes liaisons qu'il a eues avec cet nom de Sophronie; ainsi Fédi- 
Allemand, auquel (b) on attri- teur devait s'abstenir de citer 
bue le livre de Aiheismo in Po^ Eusëbe comme son garant à Té- 
lonidf ex aiheo libella ^ eic garddecenôm. Ce n'est pas la 
Quelques auteurs ont entrepris seule faute qu'il a copiée dans 
de le justifier de cette terrible les premières éditions. Par exem- 
accusation , mais ce n'a pas été pie » sa locution n'est pas exacte 
avec tout le succès qu'ils ont cru. lorsqu'il dit que cette dame peut 
11 y a eu un François Simon» être appelée la Lucrèce chrétien- 
(c)f auquel on a attribué le livre ne ; ce n'est pas là le sens des pa- 
de Fraudibus Hœretioorumj du rôles de Charles Etienne, qae 
pèreHestrier (2). Moréri et ses continuateurs ont 

(a)Gaci me naratt très-faux , et pour 2a mal traduites (l). 
moins est aoe chose fort contraire ans faiU (,x j^^^ ^^ dernière édition, TarUde dr 

qui ont été rapportes daiM le Dictionnaire ^^^^^ j^^^ ^^^ ^^-^ ^^^ j^ Dictionnaire d« 

critique .à la remarque (Me 1 article J«*rf- M. Bayle, dont notre auteur est encore ici 

«w, [t. VIU, p. 3aaJ et à U remarmie (A) d. ^^ l^^^\ ^^^^ Om^^. 
l'article 5iwoe[ toi», XIII, p. 30S.3.RKII. ^,, . ^,„^„, ^ ., 

DE M. Batle. SPANHEIM. Dans cet article 

(6)11 est trè^Aux que Véa atttra«e au y ^ j^ j £ £ d'Anglç- 

TUéodore Simo«i ou &monis qui eut qu«l- *• '^'»* r"* . **** **'** & ^ 

ques conierences avec Janséaitts, le livre tefrC , Guillaume 111 , COmine 

impie dont notre auleur patle. Il «b rap- gf'j yîvait eocore : CC prinCC 
porte mal le titre , qu'il pouvait trouver a*- . _ X . 



la date de rimpression, il est evWeot que le fietm etaut danS le Oemier TO- 

péodoreSimonUdontil.Wwin^tpo^^^ lumc qui a été imprimé plus de 

l'auteur de ce livre, car il était encore jeune •****•'* »i«* « ^«'>' y r 

lorsqu'il eut des de'mêlés avec Janseniuf, deUX aUUeeS aprèS la mort €16 CC 

environ l'an i63o. Rbm. de M. Bayle. prince , on aurait pu éviter cette 

(c)U fallait -dire que le père EstriE^ je- r ' r^ -it • J*r\ 

suite flamand , est l'auteur du livre de Frau- loCUtlOU , GuiilOUme pnnce 41 U- 

dibas ffareticorum, qui a paru sons le p^nffe. (à) à présent roi d An- 
fauxttom de Françoii Simonis.IlBM. de M. •© » v y /- . 

B^YLE. («^ Cette cenaurê est juste , etjemeser- 

(a) Wotre auteur s^est étrangement brouil- ^irai de cette occasion pour avertir cens qai 

lé en rapportant ce qu'il avtit lu dans M. donneront de nouvelles éditions du Moréri, 

Bayle : cela lui est asse* ordinaire ; mais on en Hollande , qu'il» doivent rectifier eer- 

peut dire qu'il s'est ici surpassé lui-même, uines choses dans l'article de Guillaume 111, 

îfelTV. Observ . roi d'Angleterre. En premier lieu , on a dit 

^r^nwnrkKrrT? T>jrJ-é.«^- •»*« daûl cet arlil^e qu'étant prioce d'Oraafe 

SOPHRONIE. L'éditeur na ii^ii^e'troisb.taiUesàlaF««»,oeUt.dt 

point COrrieé les fautes Oil Mo- Senef , de Saint-Denis, «t 4e Bbos. c«t 
^uiiiL w 5 ^^^Utit <4a avoir ignoré que Ulatailled«Satat-Deni»« 

réri était tombe en parlant de „u.de Mous sont u»ê««î et .tMi««iie«de 

cette dame romaine, ij est vrai trois batailles on «n marque settleoaaBtdeU: 

qu'Eusfebede Césarfe pârh. de ,a «,'»^^^^^* ^^TÙ^T^^Ll 

beauté et.de sa chasteté datR le œstreisbaUiUes.atiMsepasMrvirdntcrast 

i4*.cbap. deson.8Mivre,mai9 il ^i««-qm "^^^^Z^tirTîI^^ 

^" * - . «. ,^ ^^ attaqua , «e qui nVat paa vrai. Il In* atteqne 

ne la nomme pomjt, et on ne j,Senef:onW*u-devant deluiàCassel. 
sait d'où les hi&tOrieaft lai ont il n'attaqna qu'à Saiot'-DeMs , et celab»- 
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'fc/cnrC, puisqu'il y avait deux ^»« n^tr* auteur « fait d« cet ptrolM, Mion 
nn«^P« pntîprtfkQ itiiP rp rni' ^taît •* «»*°»ère de concevoir les choses , et de le, 

nnees entières que ce roi était rapporter rt*. a pi^tend qu'on <!«.)«« ««fw^ 

QOrt lorsqu on se servait du mot relUment tromper dans 1« nouvelle é<)ilion du 

t Vrésent f I^ More'ri quelques traits Ûe V amitié que Slo- 

•« ^ '' fler eut pour AfunsUr son disciple ; mais cela 

ue les Français , qui savaient que la pair •"'.^*^ ** hawrd, car M. Bayfe , so. seul et 

tait signëoàNimègue, ne se tenaient point .''"^ / *"**"'^vPf '^^'^^^. P^^ f*»*'" 

ar leuîs gardes. Enfin^il eût fallu mai^uer \'^^^^ ^l*°'î, *"»^*« î"** ^^^^S' ï* «"""^ ^« 

lie prince fut vainqtleur ou vaincu llans m"\ J\ ■*•"".«"* ^tofler laissa à 

hacuSe de ces troi? Ut^illes. En second îîi?! "^^«f^if «^ ioys ses ou^i^esj 

eu, l'on a assuré qu'U partit pour Pexpé- L;!LT S' TIa ^- ^'ï-°»*"«' <>« ^^ 

ition d'Angleterre le l". de'^ novembre f*»'«P« d »«tres des copies de ses ouvrages, 

688 : il fallait dire le SQ dWobre i68«. «Jqu en mourant il les laissa a Munster: maU 

^ m Tun m Tautre n'estvrai; il lui laissa seule- 

1 ajou- 
ptv/k 

rance; l'une à Steen\erken, et rautreprès M^^^Z/'f^J'i'''''^ '' '''''''t^r 'î"* 

e I^onden (il fallait dire £«m/.« ).iet *««»««• W'^P"? 1« ouvrages de Stofler, 

bernes «.e8Ug««»ce« que j'ai remaïquëis «ur J"P«*Wia comme siens, et en ravit la gloire 

5 premier article se trouvent ici j la date f .',T. "'*" "ï"*"* P'^"''^ *° *^*»°*»«- 

aaSque aussi-bien que la circonstance si le *"y ""f""* •' ** "/ P"»..f» coutume de 

rince fut attaquant ou attaqué , vainqueur f^^^l' ^^ P'**^«* ^« *« ^" »^ «^»»««- «WT. 

u vaincu. Je m« sers de l'édition de Hol- ^^^^^» 

inde i6q8« Celle de Paris i6qq a retranché QTHri'Z'ZV T»«,-**-.i^ j i^i • 

I plus gïande partie de cet iSicle de Guil- ^^^^y^^^* L article de Phi- 

lume lll. Je ne pense pas que ce que je lippe otrOSZy eSt bieu SeC : Ce 

%°:X%iir^lZl.^JnZ généreux citoyen, cpi sewcrifi. 

tons du Moréri. Ils comprendront comment pOUr la liberté de Sa patrie , Ole— 

in article historique doit *tre rempli, et ritaît Ouelque chose de pIus : OU 

ue, sans être trop long , il peut contenir les ^j •• . ^ '■^f 

ircoostances les plus essentielles. Ils feront ne devait paS «irtOUt OubllCr CC 

lien de corriger Tarticle du maréchal de verS de \irffile9 que Ce braV9 




econde édition du /^tcfionnaire criïiyue, vers \/^) lUOUnr. 
a fin. Tïocv. Observ.) Rem. i>b M. Bâylk. 

(1) Gela * été corrigé dan* TédiUon d» Exoriare aliquis nostris ex ossibus ul^ 

71a. NouT. Obskrv. '*'' (')• 

cr/M?! 17D i\ 19 A- 1 3 (') ^ fi^tlût dire iwant que éU se faire 

MUPJjtiin. Dans l article CW moanV. Cela eût appris sur-le-champ à tous 

ie ce célèbre mathématicien ^ ou ^^ lecteurs le genre de mort de ce Floren- 

U,r«;fr •»ik»«^Mll^,..AM* ,.. i^^.^«. t*û» 8i«gttlarité insigne. Rem. DE M. BàYLB. 
levait naturellement y trouver d) Dans la dernière édition on trouve uà 

[UelqUeS traits de l'amitié qu'il l>on article de ceSlroMi, tiré du Dictionnaire 

lut pour Maoïter, K.» diidpl., ^ "iiSi,™ SS.;f" " '"■ " 

^"«•^^liratrsriS'r.: ^,«imcESÉyÉ»E,o. .,.« 

3ien faire son profit dans la sui- T^\. ''''f\^' ^^.. continuateurs 

te , et s'en servir à publier sous ^^ ^^^^" ' ^?^^ ?,««* P^J «^ 

;oii nom d'excellens traités (i). 'P'I ^^ historien fût de i'Agé- 

^ ^ nois, et que parce qu'il dit dans 

(I) M. Bayie , dans l'article de Stofier, dit ses ouvracres que Phœbadius d'A* 

^ i\ eut beaucoup tTamitié pour JlùiKOêr, ^^^ ^t^-^ „ ^ * à t 

4>m diseipIe,Mqu9CBlasen!i4 beaucoup à S^^ ^^*" *<>« evéque , Ce n'est 

'n république des Uttres; car sans les copies -pM Ufle raisOU d'en COttclure 

fu'*il lui aidait laissé tirer de tous ses écrits y ^M'il \^t*;* l.ik'^r»^..^ A^ -. J- 

Is efissent été perdus pour jtmais loreqm ^ " *"^^ lui-même de Ct dlO- 

le/eu en J!t périr les originaux. \otciYiûM^t, Cese; Cependant il S Ont traftctlés 



n 



/|32 TAVERNIER. TETTI. 

sur la difficttllc, qui ne laisse iidUçuePhj^adim,êuA,ue d^jtg^ Ao^^ 

9UI i« «w—^ > ^ ^^^ éféque. Cela ne proMive pas qu'il fut ne 

pas de subsister maigre leur de- oom ce diocèse. YoiU ce qui a fàu dire a 

Ctsîon . et oui a même beaucoup notre auteur quW«<'«tf déjà atyrtilesam- 
V î. ^ f r '^ tinuaUun de Moréri, etc. lia n'ont pas co- 
de partisans (i;. ^^ profite' de la remarque de M. Barle. 
(1) M. Bayle, à Tarticle de SÉTi«ï (5«/- Dan. VédiUonde l^aS on trouve que Sulpi- 
vUe) remâique qu'on ne peut pas douter ce Sévère AmI né à Agta dans Pjqmtauu, 
auHlnefiU de la prot^ince d^Jquitaine ; ntaU ou dans ce diocèse ; puuçue , par son pro- 
luVnestpas indubitable qihlfût du dio^ pre témoignage , Phœbadius d^Agtn dei 
cèse tPJgm : et il met cette note à U marge : son ét^ue. Kowv. Obasry. 

T. 

TaVERNIER. Uéditeur a ou- Il me semble que ce fait, et le 

blié , dans Tarticle de ce célèbre premier dont j'ai parlé , auraient 

voyageur , de dire quelque cbose asses embelli l'article Ta^er- 

des démêlés qu'il eut autrefois mer (2). 

avec les auteurs hollandais. Il 

fut l'agr^seur dans son Hisioir. ^«JS^rr^X'-^'ubtcU^-^^î: 

de la conduite des UoUanaatS en m. B«yle , on parle du Urre de ce Tojtajear 

Asie . et il y maltraite beaucoup touchant u conduit, de. HoU.od.ii «n Ane; 

, ,? ^ , , . •_ nui» on n'y dit nen des plaintes dtt pete le 

les directeurs de la compagnie TelUer, oideUrépoo.edeM. ArDauU.Oii 

des Indes Orientales. L'auteur a cru que ce. panicularité» n'étaient pai do 

de \' Esprit de M. Amauld ven- «wrtde Moréri. Hoor. o«..v. 
gea peu de temps après ces mes- t£TTI Cet article méritait 
sieurs. M. Jurieu prit pour eux ^^^ .^^ ^^^ ^ nouvelle édi- 
le fait et cause en main, et se tion-sèipionTclti a feitasseide 
déchaîna d'une mamere tout-à- j^^^j^ ^^^^ j^ ^Vle. siècle pour 
fiiit indigne contre le pauvre ,^^ ^^ ^^^ l'oublier dans 
M. Tavernier , (jm se trouva en- ^i-touvrage : c'était, dira-t-on, un 
core dans la suite mêle dans la tomme rempli de mauvais prin- 
querelle du père le Tellier et de ^. ^^ ^^y^^^ , dont il est im- 
M. Amauld. Ce voyageur ne par- r^^^^ d'éteindre le souvenir, 
la pas des jésuites avec toute la g^j^^ ^ raisonnement, il faudra 
modération qu il devait dans les ^^ ^^^ Épiphane s'est 
relations qu il donna; cette con- ^^^^^^^ ^^^^ bien inuUle, et 
duite lui attira quelques coups ^^^g „„« ion travail peut avoir 
de plume dans la seconde fpar- j^,^ suites dangereuses, loi 
tie de la Défense rf« nom^ux . ^^^^ ^ ^^^^^ ^^ recueil de 
ch^iaif, dont M. Arnauld à a H j^ j^^^^j^ j ^.^taient 

vérité le vengea dans la suie f ^^^^ jans le sein de l'élise 

dans son III;. tome de la Morale J^« ^ ^^^ rj^ l„i„ 

praUqne (i). Qui aurait ,ama.s y„t„^,a comme celui-là soit 

cru qu'un negocianteutele pour ^ , i, religion, je 

quelque cjiose dans la conteste- ^^.^ au contraire, .vec ua 

tion de ces deuxsavans hommes? ^^.^^ .^^ très-utile pour l'éu- 

(1) itotr. auteur «tiré tout ceci de Glissement de la foi. Cette diver- 

M- Bajrle. Hoov. Ob»e»V. uui.»«ru*v 
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$it€ de sentimçaSy cette contra- se. vit exposé à la fiu de ses jours 

riété continuelle entre ceux qui (i). 

ont abandonné le point fixe de , ,^ 

l'«i>i;«A «A ■rv.».^.,.^»» ^11^. «— (I) Dans l ediUon de 171a on ne trouve 
l unité, ne marquent-elles pas «as l'article de Sapion Tetti: mais on le 

ix^yinciblement la divinité de ^^^^ dans celle de 1725, tiré mot à mot 
notre religion ? ne marquent-el- **" ï^»^**»»'»^" d* M. Bayie. Nouv. Obsirt. 

les pas que , hors cette unité de TIMOMAQUË. L'éditeur se 
l'églisçy il n'y a plus qu'illu- trompe quelc[uefois dans ses sup- 
sionSy que précipices , et que pu ta tions arithmétiques ; en voi- 
dangers? ci un exemple : dans l'article de 

Revenons À Scipion Tetli : ce '^^J^o^St^^y '^\ dit que César 

qui lui attira de fâcheuses dis- T^t^Jf ''\ Çfl°*'^ ^^ ^^l^^*^ 
grâces, telIessurtoutqueM.de <l«.JWedee et d Ajax, 80 talens 
Thon nous les décrite i>iwV4 51/^ qui reviennent à la somme de 
lib. I ), fut son petit Traité des 4»,ooo ecus : il se trompe , 80 
><po/fo^(7rej.M.Baillet, qui en Païens font une plus grosse som- 
a parlé dans ses ouvrages, en "^^ ^e notre monnaie ; si on s'en 
fait beaucoup de cas ; ce biblio- «"^PP^^^? «^, ««vaut jésuite qui 
graphe aurait dû cependant le 5^"2„? ^^^?^ .f "t ^«"^, ^^^^}^}^ 
louersobrementjlesefreursdont ^^ ^^'"^ ^^ l^^^ P^^'t^^ ^^- 
on accusait Tetti, et que l'on di. ?i''™''T'^, et du marche qu'il 
sait qu'il avait répandues dans f f\^^ ^5'\"' ^'^ ^^^'î^x?. ^"^ 
ce petit ouvrage (a), n'étaient 80 talehs font 19200^(1) livres 
pas un titre lé^time pour méri- ^^ '^^^'^^ monnaie. 

ter Vestime de M. Baillet : à cet {a) Les imprimeurs de notre auteur ont 
ouvrage près , les mœurs de Tet- '" ouBUéun «e'ro, et par-là Us l'ont jeté en 
ti étaient asspz nSff1pp« «t Pa«i /v«* f.ont"^»clion , car dix-neuf mille deux cents 
XI eiaienr assez réglées , et Henoît Hvreade notre monnaie sont une plus petite 

/CiglUS , qui publia le livre de cet «omme que quarante-huit mille écus. Le 

auteur , en dit beaucoup de bien ^^'^ ^"i • /'*?/ "* f "°-. '°'?*: ^ » P»«- ^^o ) 

-îo«o «i» • "^^"ui* uc uicu -m „j le jésuite qu'on cite ici , prétend que 

aans ses notes ; et je suis per- les quatre-vingts talens de PUne font cent 

SUadé que si le Tetti ne s'était î«*''«:v»ngt douie mille livres de notre 

•*«- ♦- z A s»**»»** monnaie. Hem.' DE M. Bayli. 

pas trouvé dans un pays ou ^IJotreauteur, en copiant ici M. Bayle, 

1 apparence et I ombre du Cnme «'est mai exprimé. 11 dit le TabUau de Mé' 

sur certaines matières passent ^^ */ f^jax, comme si ce n'était qu'un 

_^ , 1 . . ., r"^*»'^"/' seul tableau. M.' Bayle reuMirque que ce 

pour le crime même , il n aurait peintre JU un Ajox et une Médà qui furent 

pas essuyé le triste sort ou il Jf**'** • ^^^- E* «'■*" ï» dernière édition du 

Moréri, où l'on a corrigé cet article sur la 

' Dictionnaire de M. Bayle , on a mis qu'il 

(a) Le traité de Scipion Tetti de JpollO' Jk , en<re autres tableaux , une Médée et un 

dowis a été imprimé à Rome pendant la vie Jjax que César acheta , etc. Nouv. Observ. 

de l'auteur , et dès-U l'on doit préjuger qu'il 

ne contient point d'hérésies. Mais on se TIRANNION. Cet article a 
peut convamcre en le lisant qu il u y a quoi t.f i • ' . , . 

que ce soit qui puisse déplaire à l'inquisition ^^^ ^SSez l)ien COmge ; maiS OU 

dans ce petit Uvre. Ce ne fut point aussi ce ne devait pas Oublier de parler 

aui l'exnosa aux nersécu Lions ut à la neina i m t •»» ' 



été répandues : personne « «v«ii au cci^. - . •- -i •* i i *=* ~ 

Rem. DE M. batle. tiue descendait de la langue 
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grecque méritait surtout une ges excessives ^e loi a don- 
remarque dans un livre de la nées saint Jértoie. C'était k llia- 
nature d'un Dictionnaire (i). biieté de l'éditeur à lever ces 

contradictions (t). 

(I) Du» réditioB ae 1795 rartkle de 2y- ^ ^ 

Cf^, "SfT"^' "' *• Di«Uo«ir« d« (,)Dans la dernière édiaon oa trouTe 
M. Bayle , d'où noire auteur a pris ce qu il * -^ - - - - 



«. çayie a ou noire auieur a pr«ceqau ^^ j^^^ y^^ ^jj^j^ ^^ ^^^^ ^.^^ ^^^. 

dit ic Mail a f y est glisyî tt«a Éwte. On ,„ le Dictionoaiw de M. Bayle : mai. onae 

dit que Tyranmon fappelau auDura^^ ^^^^ j^ reproche qu'il .enible qu'on lai 

DiocLE.d faut écrire comme M. Bayle, .u fait d'avoir Vté trop impérieuse. Vest aa 

Dwais. Voj^, OBSur. Itttwt à décider >i ce reproch«, suppose 

mvnV'>C9TftC Ti 1.* qu*il soit bien fondé , est incompatible «Tec 

TlnEMAd. 11 manque bien les louanges de saint Jérôme; si rhumeur 

des choses à Tarticie de cet an- t«>p impérieuse d'iwe femme, aaéaatit les 

« • I 1 «. A grandes vertus quMle peut aroir d'aillears. 

cien devm : en le voulant trop îî<„jy. Oi«»v. 
corriger , on l'a entièrement de- . 
figure. On n'a rien dit sur la TANNERUS. Cet article a été 
nécromancie que Tirésias profes- oublié, et je crois qu'il ne doit 
sait ouvertement, ni sur le sen- Çaf Vèlve dans une nouvelle 
timent que Lucien lui attribue édition. Tannérns fut un très- 
dans son Traité de Vastrologie savant jésuite d'Allemagne , qui 
r I ^, s'est rendu célèbre par ses ouvra- 
ges , et surtout par l'Anatomie 

(i) On a aussi réformé cet article sur le j. 1^ ^^^C^^l^L JI'A.-..^u^ 

Dictionnaire de M. Bayle : mais on n'y a pas ^« ,. '« COnfesSlOn d Augsbourg 

mis les deux particularités que notre auteur qu il publia , et qui lui attira de 

No^'oBSEiv? '''"" * *^'^** ^* ^' ^^^*' ^rribles adversaires (i). 

TANAQUIL. Cet article est , 0) On trouve l'article de Tlmiiew da» 

., , ^ A. ... la dermere éditiwi. Nouv. llBSBftv. 

mutile ; on ne connaît point le 

mérite de cette illustre reine TRUSCHES. II y a long- 
par ce qu'en disent Moréri et ses temps que les éditeurs de Mo- 
continuateurs. Le seul mérite de réri devraient avoir ouvert les 
savoir faire des étoflfes ( c'est yeux sur une erreur grossière, 
tout ce qu'en dit l'éditeur) n'eût oU ils sont tombés en parlant de 
pas été un titre pour faire passer Gebhard Trusches , archevêque 
son nom à la postérité , et pour de Cologne , qu'ils font succès- 
engager saint Jérôme à en par- seur immédiat de Jean Gebbard 
1er si avantageusement dans son de Mansfeld, aussi électeur de 
livre contre Jovinian. Ce père Cologne. Devraient-ils ignorer 
remarque que Tarquin l'Ancien qu'il y a eu trois électeurs en- 
est bien moins connu que son tre Mansfeld et Trusches? En 
épouse, et que la vertu de cette cela le dernier éditeur est moins 
reine ne s'effacera jamais de la excusable que les premiers , puis- 
hiémoire des hommes. Le seul que s'il s'était donné le loisir de 
défaut qu'on lui a reproché , consulter les ouvrages des criti- 
c'est d'avoir été trop impérieuse; ques, il aurait reconnu Terreur 
c'est Jnvénal qui semblé le lui de ceux qui ont donné les pre- 
vouloir attribuer dans sa sixième mières éditions; et en dernier 
Satire : mais ce reproche ne sau- lieu , il n'avait qu'à consulter la 
tait subsister avec les louan- Réponse aux questions ^tntpro* 
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vincial , du célèbre M. Bayle ; il il n'imita pas la docilité de &on 
aurait trouvé un article parti- prédécesseur , qui , convaincu de 
culier, dans lequel ce sujet est rincofpp§tibilité qu'il y a entre 
fort détaillé. Trusehes se trou- une £^iipie et un archevêché , 
vant à la fin du Dictionnaire , se soutnil aux lois de l'église ^ et 
qui n'a été achevé que les der* abandonna de bonne grâce $a di- 
niers mois de l'année dernière » gnité ; au lieu que Trusehes dis- 
et le livre de M. Bayle ayant putujusqu'audernier moment de 
paru en France dans le milieu sa vie pou r conserver l'un et l'an- 
de cette même année , l'éditeur tre : le rapport qu'il y a dans lès 
aurait encore été à temps de aventures de ces deux prélats a 
corriger cette faute , mais il en sans doute obligé Moréri et ses 
coûte trop quand on veut faire continuateurs , de les rapprodier 
les choses dans la dernière exac- si fort ( 1 ). 
titude. 11 y a beaucoup de con- 
formité dans la conduite de ces (0 M. Bayle «▼ait relevp cette faute de 
« n ^ mi- i. fllùréri. ébuastti IfépoHSe aux Questions d'im 

deux électeurs. Trusehes, a p^^^^z t^„. ï ^ ^,,p LX 536, 

l'exemple de ManSield , trouvant On a profite' des particularîte'squif rapporte 

la loi du célibat trop dure, en touchant GeAW rr«jA5W, dans IV^iti^^^ 
ta AVA «1» v***»»/!»» *• w|# ^««m ^ 7 ^ ^e 1^25 , quoi qa on ne le cite pas « la fin de 

secoua le joug , et se maria ; mais cet article. Kow. Obsery. 

U. . 

XJrCÉUS. La patrie de ce sa- casion , l'autorité de Piérius Va- 

vant homme ne devrait point lérianusne doit pas balancer celle 

faire la matière d'un (a) para- de Gesner , parce .que celui-ci 

doxe : l'éditeur a trouvé M. Bay- parle Sur la foi et sur le témoi- 

le incertain sur ce sujet {b) , et gnage de Barthélemi de Boulo- 

flottant entre les divers senti- gnequi a Caitla vied'Urcéus.Or 

mens de Piérius Valérianus et de un historien , un auteur qui a 

Gesner ; il a hésité à son exem- travaillé ex professa (pour ainsi 

pie Mais le doute n'était pas parler ) à la vie d'un homme , 

difficile à lever, et dans cette oc- «frt bien plus croyable qu'un 

(«) Il WUit dire ir«.p«,6/*me. Rem.de autrc qui n'a fait que compiler, 

M. Batls. et qui a plutôt travaillé à don- 

(6) Pour aTOir raison de «requ^^^^ |»^| j OUelqueS SavaUS 

est moeitam et flottant , il faut qu d ait dit ***** o *1 X " . 

qu'il ne sait kqtt«Ue choisir entre deux cm a douner UUe piStOire eXÂCte 

ckoeesqm'U rapporte; car de rapporter deux Jg J^m» ^'^^ Un aute^r de Ce 

scntiiiiens sans dire en propres termes que . . 9 i. i. « 

Ton embrasse ou «elui-K:i ou celui-u n'est dernier genre ne S attache guère 

pes une bonne preove que l'on soit flottant, 4 «pprofondîr chaqUe SUÎet ; CCla 

ente Ton hésite : c'est seulement faire Toir i »_ •** i- M »**« 

îue l'on se contente d'être historien , et ^C mènerait trop lom : il S atta- 

qu'on lusse aux lecteurs la liberté de choi- chc pi US k rassembler Uœ iafi<* 

•;;if2;.i&!^.'!.^vriî;i7î: G^: '^*^/\ «««témw qu'à *n aou 

CITANT Bartb^ibmi DE f OLOGNE , doonc sir dc bous ; mdis uu historien 
^erfrermpwroatrieiUrcé^^ particulier, tel qn*a été Barthé- 

dit que Bartbelemi de Bologne a ëcrit U f . ■■ n 1 

Tie d'Drcéus. Rbm. BB M. Bayle. lemi de Bologne; un auteur, 
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dis-ie , dont l'ex aclitude est si tre une place dans le livre de 
connue , doit bien plutôt en être Piérius Valerianus , qu Antoine 
cru que Piérius Valcriaiins, qui Urcéus. Le desespoir qu il fit 
avait plu» à cœur de donner au paraître de Fincendie de sa Li- 
pubiic son ouvrage (de Infelici^ bliothéque et de ses papiers, est 
tate Litteratorum) tel qu^il fdt , d'une nature à eflFrayer tousceux 
que de donner une histoire suivie qui en liront les circonstancfôi. 
et déUillëe de chacun de ceux Aussi la résolution qu'il pnt de 
dont il parlait dans son livre, se dérober pour jamais à la tue 
Ainsi il est bien plus probable des hommes , et de s enfoncer 
qu? Antoine Urcéus était d'Her- dans le plus épais des forêts , ne 
beria , petit bourg du territoire peut avoir été dictée que par le 
de Reggio, à sept milles de (c) plus grand désespoir (i). 
Mantoue.quedeRavenne, com- . , 

me rassure Piérius YalenanUS. corrigea rartide à'Urcéus Codrus sur le 
T >AÀU€^^%w TIA11R Aiiraît t*ii don- Dictionnaire de M. Bayle ; mais ce que 

L éditeur nous aurau pu aon- ^ p^^,^ ^ ^. ^ ^^ ^^^ ^^^^^^ ^,^ ^^ ^^^ 

ner la prière que SplzellUS (a) n n'avait pas la Yie de Codnu ; et il fut 

met à la bouche d'UrcéuS, dans «bUgë de s'en tenir à Spixelios et k KériM 

iixcfc €E i« MV1-.1* '« ^ A. j Valënanus, qui ont fait plusieurs fautes en 

le moment qu il se vit prêt Oe parlantdeCodrus. Sa vie, écrite d'abord en 

mourir. Elle est sinculiëre, et italien par le frère de Codrus. fut traduite 

, , j 1 *V.Àac d \i\nL et publiée avec des additions par 

treS-propre à persuader lesalnees, BartholomeoBianchino, BartholommuEUm- 

s'il est vrai qu'il y en ait dans le cAînuj, qui avait été rélève de Codrus et son 

J »n ^'««i- w^^:^* 4l'in«k>d intime ami. Les auteurs cités par M. Bajle, 

monde , qu il n est pOjnt d mWe- j^ ^«^^eut Banhélemi de Bologne, pre. 

pidité qui tienne contre les -nant le nom de sa patrie pour son véritable 

frayeurs de la mort , et que dam ^^^^, ^oSr,« « "d'S^ 

ces derniers momenS l esprit prêt ^oye dit de Codrus, dans ses additions aa 

de sortir des liens du péché , ^f^^s^f^ i to™. m , pag. 280 et suir. de 

,* 1 x^ î.U««- lédition de Pans* 

commence a percer les ténèbres 



dont il était environné, et à 
voir enfin les choses telles qu'elles 
sont en elles-mêmes : voici la 
prière : 

Ça» cMlum ineoUs.fer, ifumso, opempecca- 
tori : noli me, qui tuum in sinum confugio , 
suppUcem rejicere. Si unquam peccantem 
hominem voti reumfecisti, sic miniextrema 
oranti dextram ab alto porrigas , oro. 



Au reste 
lettres ne mérita 



, jamais nomme de • ayant enseigné dix 

lérita à plus îuste ti- • ^ »«» '^oo, âgé de «11 

^ ' » pas de soixante-di: 



(c) Il fallait dire Modène, et il faut corri-, 
ger ûnsi dans le Dictionnaire de M. Bayle. 
Rém. de m. Bayle. 

(d) Notes que Spisélius ne fait que rap- 
porter ce qu^il avait lu dans la Yie d*Urcéus 
composée par Antoine de Bologne. G*est de 
ce dernier que Ton peut dire qu'il a mis 
dans la bbuche dlJrcéus la prière en ques- 
tion. Bem. de m. Ba\le. 



« llBcivs naquit à Rubiéra ^ petit bourg 
dans le territoire de Reggio, le 17 d'août 

• 1^6. Il commença dès Tâge de vingt-trois 
m ans k professer les humanités à Forli, et j 
» fut en particulier précepteur de Sinibaldo 
» Ordelafo , fils de Fino Ordelafo , soare- 
» rain de cette ville. C'est là qu*aii jour Pi- 

• no , à la manière ordinaire , lui ayant dit 
» dans la rencontre, Antonio , mi raccctntm' 
» do, Dunque , répondit-irl , Giove a Codro 

• si raccomanda , paroles que ses écolien 

• ne laissèrent pas tomber k terre , en sorte 
» que le nom de Cddrushù en demeura. De 
» Forli , il passa en 148a à Bologne , on , 

' — ' iix-buit ans , U moumi 

cinquante-quatre , et nos 

pas de soixante-dix ans , comme a dit 

tiéandre Albert. Il n'est pas vrai non plus 

• qu'il ait été assassiné , conune Ta ëcril 
» Piérius , De litteraÊorum infeliciiate. Il 

• mjourut asthmatique à Bolc^ne au cou- 
» vent de Saint-Sauveur , où il s^était fait 
» porter , et oii il fut enterré , n'ayant voala 
» sur son tombeau pour toute inscription 

• que Codrus eram* Il reçut ses sacremeos 

• en bon chrétien ; et ce fantôme , que p«u 
» de temps avant sa mort il crut voir prêt 
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» à se jtfteJp.Mir lui, ne fut aalr« cboseqae Daiu cm mêmes addition*, tom. i, 

» Tcfifèt 'dVn transport au cerveau. Il est pag. 336, M. de la Moanoye met Godrus au 

» vrai que de son Tivant oo le tenait un peu rang des auteurs licencieux : • Qu'on pav- 

» épicurien • coure, dU-U^ la plupart des harangues 

• Codrus avait la réputation de savoir • intitulées Sarmonet^ que Godrus a proi- 

• Itien le grec. PoHtien relut par cette rai- • noncées à loccasion des auteurs qu'il en- 

• son j use de ses épigrammes grecques. Âlde • treprenait d'expliquer , on y trouvera une 

• lui dédia le recueil dVpitres grecques qu'il • liberté plus que cynique. • 

• fit imprimer in-4°* l'an l^iQQ. Godrus n'é- Les œuvres do Codrus sont très-rares , 

• tait pas non plus, mauvais grammairien quoiqu'il s'en soit fait quatre éditions. La 
» latin. CodrOf dit Érasme dans son Gicé- première fut imprimée à Bologne en i5oa, 
» ron, nec iatinœ lingum Jacultas deerat, in-Jolio: la seconde, k Venise en l5o6 , 

• nec urbanUas. Le supplément de \Autu- aussi iH-Jhlio : la troisième , à Paris en i5i5, 
» laria , dans plusieurs éditions de Plante , in-quarto .* et la quatrième , à Bâie en l54o , 

- est de lui. Il y est qualifié humaniste ita- aussi in-quarto. 

» lien vivant sous Sigi&mond et sous Fré- M. de Saint-Hvacinthe a donné un Extrait 

» déric m, empereurs; ce qui n'est pas fort étendu des'OEuvres de Godrus, dans 

• vrai , car comment peut - il avoir vécu tes Mémoire» littiraùres , tom. i , art. 5 , 

• sotts ^igismond, étant né près de neuf ans pag. aSg et suiv. 

• après la mort de cet empereur? JamaU jign tirerai presque mot à mot un narré 

- homme, au reste, ne vécut d»ns une plus ,uivi ae U Vie de Godrus, qui, joint aux 

• grande simplicité. Mantuan, à la fin de particularités rapportées par M. de la Mon- 
. ses A7w , a dit de lui qu'il tenait l'Iliade „oye , pourra servir de correctif et de sup- 
. d Homère sur ses genoux, pendant quQ pUment au Dictionnaire de M. Bayle; et il 

• ecumail le oot d une main , et de l'autre ^e tiendra qu'aux nouveaux édite^urs du 

• tournait la Broche. Moréri d'en profiter. Mais cet abrégé est 
•> Hias in manibuê , 4pumat matua uaa lêkê- trop long pour entrer dans cette note ; on le 

Utn , trouveraî{ ci après pkge 44^ ] à la suite de ces 

» Vna veru persat. Très agit iUe firos, • Remarques critiques, fifouv. Obscrt. ■ 



w 



Wi 



ESTPHâLë II est vrai qae une place dans le Dictionnaire, 

l'éditeur a corrigé l'article de C'est le premier imprimeur qui 

Jean ÏVestphalè ^ qui est un parut dans les Pays-Bas; il s'éta- 

théolosien imaginaire, auquel blit à Louvaîn en i47^9 ^' ^^ 

Moréri attribue des erreurs abo- Morales d'Aristote furent son 

minables. Mais il a plus fait qu'on premier (^) ouvrage ^i ). . 

ne lui demandait , car on n'exi- (J,) c'est le sentiment de Gabriel Naudé ; 

eeait pas qu'il supprima (a) tout ""« >• "««»'' 4® ** Gaille, dans son Histoire 

If .• i_ I • lI » *«.^ «. de l'imprimerie , pas. 3o, vent que dès l'an 

article, mats bien qu en otant ^^3 /,,„ je Westph-i" ait imprimé è 

à Jean Westpbaîe la qualité de Lonyain plusieurs ouvrages , comme Pet. 

théologien, qui certainemeat, f~rr4-«?™R".»rMrte"''- 

ne lui était pas due, il lui rendit (i) Notre auteur n'est encore ici que le 

celle d'imprimeur qui lui appar- V*P"'^^*,*Î' f'*^^^ 'm"*"*/ ^"^^l"^^ '^'**'r** 

n T XKT 1. 1 J ^'^^ Westphale de Moréri , Hérétique £«- 

tient. Ce Jean WeStphate ou de thérien, etc., est un homme imaginaire. 

IVeStphalia n'est pas un person- <^ rfèstj>ms ajoute M. Bayle , qu\lny au 

' ' 1 ^,«1 * « .. eu un Jean a0 WBSTPHALiik-, maù cVf oit MU 

nage si obscur qu il ne mérita ànpnmeur qui s'établit à towainVam^'jb; 

et il cite lè-dessus Gabriel ïfeudé. Get impri- 

(a) Il fallait dire supprimât ^ et dans la meur se nommait tantôt Johannes de West- 

période suivante qu^il ne méritât. Voici des phaliâ , tantôt Johannes Westphalia Pader- 

iautcs de langage , toutes telles que celles du bornensis^ tantôt Johannes de Paderborn in 

sieur de Yalone , marquées ci-dessus à l'ar- Westphàliâ\ et tantôt Johannes Padelboem 

ticle Actory note (<s) ; joignes-y le /'en eu pu de Westphalia. Il imprima non-seulement à 

faire que vons trouverez ci-dessous dans la Louvain , mais à Alost et à Nimègue. En l474 

conclusion de l'auteur , au lieu de /en ettsse il s'associa avec Théodoric Martini d'Alost. 

pu faire. Rem. de M. Bayle. Il donna en ifyj^ Justiniani InstUutiones cum 
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Ghssé, io-fol. , et j j«gmt eelte espace ÂugufHmts in Ubr. dé TrinUmùt, LovanU 

a'ftv«rli«iMiitM ébigiiiatiita*, à la HkMiiAr» ptr tokannetn Faddboem de HT^tphalid , 

ÀM premUrs inprkMcnn : Inthuaiomtm fel, A la fin du IWre on ttonre ceci : 

>on«; i7l^-tpLnà aima tn mA^^r^iMe ^'^'^T^ *^ Pour 4 tumar^ Jokamtm 

Lo^anUi»si nuklm» mm Jkm^iaU taUmêo ud ^^^^^om , prmstia ^i tib.pwmssU «jpu. 

4«rf« ^Médam ehnraeêerUandi modermiisbnà LovtUtil pêr Mtiuuum Padeibntm de 

suo proprio sign& eomignando J^iciter Wtttphaliâ in profesto mUitfUatis Christi 

contumma^U atmo bicarnaUomis Domintcm Jhtlenl» anno nonagptsim^ mimto. Yoycx les 

M, CCCC. LXXK.^mHuii nw^mbt^â di* Ârnutha Tjrpagruphiqaes ée M. I^tukc, 

XXr^ «««. Viflft fent ipvè» Il imprim* j/ivf*. toin. i. Noct. (HstKT. 

X. 

JLÉNOPHANES- L'article de ce est toujours semblable k soi- 
pbilosophe est bien mutilé 2 à aa«ine. SinpusencrojoDftiacoD- 
iuger de M doctrine par ce que jecture d^un savant critique , ce 
l'on on a dît dans la nouvelle philosophe prétendait que Ten- 
édition du Dictionnaire bistori- lendement divin a téchédedon- 
que, et par ce qu'en ont dit Dio- ner à toutes les créatures un 
gène Laërce dans la vie de« phi- état de perfection ; mais qu'ayant 
losophes , et Cicéron dans son trouvé dans la matière d'invin- 
livre, De natur,d Deorum y on cibles obstacles , il n'a pu toujours 
serait volontiers tenté de croire exécuter ses desseins; et qu'ainsi 
que ce sont deux personnages il a été contraint , en certaines 
différens : l'éditeur nous dit occasions , de produire de mau- 
sinipleuient<iu'j^a(//ite(/ai< qua- vaises choses : et voilà sans don- 
tre élémens^et une infinité de te la source déte&table d'où 
mondes. Si toute sa doctrine Manès a tiré la dpctrioe de ses 
avfiit été réduite à ces deux chefs deux principes, IVn auteur de 
principaux, aurait^elle paru, si tout bien, et l'autre auteur de 
pernicieuse, à quelqpes savans? tout mal* Ce n'est pa» qu'à pren« 
et leur aurait-elle donné lieu dre le principe soiis une certaine 
d'inférer que Spinosa avait puisé face , il ne soit susceptible d'une 
les fonds de sôp système impie interprétation favorable ; car si 
des principes de cet ancien phi- ce philosophe a voulu dire que 
losophe ? Qu'au rai t-él le enBn les douceurs de la vie n'égalent 
cette doctrine , de plus que ce pas les amertumes qui l'accom- 
que le célèbre M. Huygébs , et pagnent, on jugera aisément 
M. dé Fôntenelle nous ont ap- qu'il n'avait pas beaucoup de tort, 
pris dans leurs ingénieux ouvra* et que sa moralité n'est pas sou- 
ges? Mais Xénophanes avaif bien vent hors» d'œuvre ; et je crois que 
d'autres principes ; il disait pré«v c'est de Xénophanes que le célè- 
ciséknent que l'entendement est bre historien de la nature (a), 

Dieu , et que tout ce qui est in- («) Ce ^«i se rapporte à le célèbre hislo- 

finieit Die». Eusèbe de Césaréè '•'^''(«esU-aire Pline); m»is. selon Uri^iieiir 

»»> ^iïi. a^«^w. uuo^K^^. «*. -i^*.^*».^,^ ^jg j^ grammaire française , il devrait s« 

lui reproche d avoir enseigne rapportera /una/tt/v, qui est son sobsta&tif 

que la nature est éternelle à plus voisin , et c'est là qu'un lecteur le ra^ 

'■ . . . . . , .1 porterait , SI la réflexion ne 1 en «eUutmail. 

priori et à posteriori , et qu elle Or , autant qu'il est posaiUe , il faut èpac' 
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qui a paru plusieurs siècles après qu'on a donnée a tant de princes 

lui , a emprunté cette pensée y depuis quelques années. L article 

lorsqu'il a ait au commencement qui regarde M. de Sallo ( le père 

de son septième livre, que les ei l'auteur de tous les journaux) 

biens que la nature nous fait a été corrigé (a) avec beaucoup 

sont mêlés de tant de maux , , ^ ^^ ,, ^. > ^ 

y.| >. • «. [a) Uo m'a dit pourtant qaane faute 

quil ne sait si, parens melior d'arithmétique ^ a passrf d'édilioo en ëdi- 

homini an tristior nOVerca fue^ ti<m n'a point étëcomgrfe dans colle de 170'! 

• . ^ \ non plus que dans celle de 1699. Cette faute 

^'^ ^ U* est de dire que M. de Sallo, ne' en l6a6 , 

, V . ■, < ji mourut Tan 1660 âgé de quarante-neuf ans. 

ga«r a«x leeteura la peme de cette aorte de j, ^^ ^i,ibic ,^ ces annéeii de naissance et 

réflexions. Je sais bien qu on ne le peut faire ^^ ^^^^ v^ ^.^ ^^^ quarante- troia 

toujours , et je me dispense tout le r>remier ^^ ^ Cetlc faute avait paisë dans les éditions 

de ces rdglee trop gênantes; mats fa choM j^ ^t 1718 ; elle n'a ëtë corrigée 

était facile ici , en disant Fiuie tout court. ^„^ '^'„, /^l^ ^ /^^ j,^„^ Observ. ) 11 

Kem. db m. JJaylk. ^^j ^j^. 4 souhaiter que l'éditeur eût réfuté 

(1) Tout ceci est tiré , tant Bien que mal, un mensonge qui diffame cruellement M. de 
du Dictionnaire de M. Bayle. Dans le Morëri 5allo , et qui ayant été d'ahord débité par le 
de ija5 , après ces paroles , il 4tdmeltaU chartreux qui s'est masqué aous le nom de 
çuatre étémens , et une injlnité de mondes, Vignenl Marville , a déjà paru dans un livre 
on a ajouté, croyait que la lune était un latin publié en Allemagne, et passera aana 
pajrs habité^ et at>ait plusieurs autres prin^ doute de livre en livre et de pays en pays on 
cioes impies , ^ne ton peut t^oir dans Bayle. peu de temps , si Von ne prévient cette mal- 
Mais pourquoi mettre^ au nonabre des prin- heureuse propagation. C'est pour<]uoij*assure 
cipes i/nj ■ ' "" * * 
la lune 
lui/ait 

comme &a remarque ». oeyie ; i^uuv. vm- Mélangea, pag. 

SEKY. en i6o5 , d^un» maladie à laquelle les en/an» 

^ des Muses ne sont guère sujets , et pour la- 
quelle il n'j* a point de renMe dans Hippo- 

Voila le» remarques q.e j'« JSi:.>'<ft:r,r^^ir««rr*^ 

faites sur la dernière édition de à^ire tout son tien au jeu. U «et certain 

Moréri n'eneu^pu faire u» plus «ry^* «ouruten 1669, sans cçie i«je«y •** 

1 ' . ••>•'«'/• rien contrihae» Le livre d un docte Allemand 

grand nombre; mais j ai ete bien ( m. struve ) où ce passage de Vipeul Maii- 

aise de pressentir le goût du pu- ▼iWe a été cité pag. 7^, fut imprimé à lèse 

IC : S il les agrée, et qui! les notmi^v^i UtUraHm et usum Bibliotheed- 

\ Uge utiles à une nouvelle edi- ««mm» 11 y a lie« d'être bien surpriaoue M. èm 

tiou, l'en pourrai donher la SallO, ayant kissé des enf.ne et des ami., 
i,wu , I **!# |rv*«.«. WM w» persotine ne se soit opposé à un mensonf^ 

suite. public qui le diffiime si crneUement, et qws 

Je ne dois pas cependant finir Je» JouraaliaJ es des Savane {Bayle veut dire 

.. ^ % j]j*4* les rédacteurs du Journal des Savansj la- 

SanS dire un mot des additions téreseésà sa gloire plus que d'autres, et q«i 

considérables qu'où trouve dans ■'bnt pas épargné Vigneul Marville sur d'au- 

1 11 'J'a* j^ ^/i?ii^ t*"^ choses , l'aient épargné sur celle-là. 

la nouvelle édition de 1704. Elle (j. christ. Fischer qui ; dAinéà Francfort. 

contient plusieurs articles qui à Leipsig, en 1^54 , une sixième édition.. 

n'étaient point dans les premiè- ««««entée , de I'ouvT«e deStruvius,dit , 

reS : comme des dissertations , Booaventured'ArffonnU, quia écrit soas ha 

des ffénéaloffies , et d'autres re- B?" *\* Vignenl Marville , » été réfuté par 

9 . ^ ' -^ . Desmaiseaux dans ses Remarques suk les 

marques importantes. Par exem- Lettres de Bayle, et par Camusat dans son 

pie, on trouve dans le premier «Istoire critique des Journaux , page 2^7 ; 

'i^i 1* ..•' . % cestdel» page 5o a la page 54 qu'il en est 

VOludie une dissertation très- question. jaTS Frédéric Jugleî; à qui l'on 

curieuse sur V altesse royale j doit auiasi une nouvelle édition du Stmvius, 

mais sous le titre de Bibliotheca Historim , 

* Voyea la remarque (a) pag. 4^7. liiterariat selecta^ lena , I754'''7^ 1 ^ ^^^' 
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d'exaclîtade. L'article de Durai} tî du cardinal Charles de Bourbon 

a été grossi d'une curieuse dis- (i). 

sertation au sujet du livre De La çëne'alogie de Savoie a été 

ntibus , etc. Cest au père (b) très-bien éclaircie , et on en a 

Mersenne, ou à ses partisans, ajouté plusieurs autres, comme 

d'en examiner la valeur. celles de Rousselet-Château-Re- 

L'article de la Trappe a ëté nauld , de Roisin , de Marca oa 

ajouté : les généalogies ont été la Marque , de Servient , de Ton- 

réduites à un ordre trës-commo- nelier-Breteuil , de Tournebu, 

de et trës-intelligible. A la vérité d'Hostung-la-Baume, de Tour- 

celle de Saulx-Tavanes doit nemine , la même maison dont 

être retouchée , car les deux bran- est le savant jésuite Tournemine ; 

elles de cette maison ne sont pas de Constantin Tourville , de Val- 

assez distinguées , et on ne sait belle, de Vincent de Manlépn , 

de qui est fils le dernier comte deSaignez-d'AstrauddeCausaos, 

de Tav^nes , qui avait épousé de Frézeau la Frezéliëre*, et 

mademoiselle d'Aguesseau. Je Fouquet. 

sais bien qu'il était bis de Jacques Celle de Phelipeaux a été 

deSaux, et de Louise Henriette corrigée. Celle de Bignon a été 

Potiers-Trêmes , au lieu qu'on mise dans l'ordre où elle doit 

donne pour fils à celui-ci le être. 

macquis de Tavanes, qui a épou- Qn doit corriger dans la gé- 

séN.... deBourbon-Busset, la- néalogie de Voyer le mot Be- 

quelle descend d'un fils naturel ^^^ qui est mal écrit, il fout 

in^o. , dont H. Fr. Kcecher publia un Sup- ^*^û" W' 

plëment en 1785 , dit , page 782 , qu'il faut 

mettre au rang des fables le récit de Vigneul (0 Cela est corrigé dans la dernière édi- 

Marville, et renvoie soit aux Lettres de M. l»on. Noov. Obsert. 

Bayle , soit à VHiUoire déjà citée de Gamu- (a) Gela est aussi corrigé dans la dernière 

sat ; mais le mensonge avait aussi été répété édition. Nocv. OssSiiv» 

Car les pères jésuites dans les Mémoires de 
'révoux, février 171a, pag. 218, par les 

.éditeurs de Furetière, au mot Journal, et ' 

par les éditeurs de Richelet , dans la table ___ #, J5,»»o 

des auteurs , à Tarticlé Sallo. ] U y a dans URCËUS ( ANTOINE ) , SUrnom- 

^•' H^T-Î Ta'^^* ^^\^T^^' * ^ mé CoDRUS *, naquit à Herbéria, 

page 357 de redition de Hollande 1098 , une .. «n j "^ - • •■■ « 

chose si singulière et qui fait tant d'honneur petite Ville OU territoire de Keg- 

è M. de Saiîo. [ Dans un temps de famine , a{o , le 1 5 d'aoÛt lM&. Son bis- 

. Sallo fut un soir attaqué par un homme qui •• t ■ c\ j* T- ji 

lui demanda la bourse , et lui remit trois 3*6^1 > n»S d UU potier du pajS 

,pistoles, ^uisiefit suivre par sondomesti- de Bresce , fut le premier de la 

que } celui-ci étant venu lui rendre compte lV.-v,Mi^ -.,,; -,:-.* o»^*«KK« i. Tl^. 

qu'il avait vu le voleur entrer d'abord chez ^^^}^^^ q«l Vmt S établir a Her- 

un boulanger, y acheter un pain de sept à béria. Il était si pauvre (JUe tOUt 

liuitUvres,puii#leporteràsa famiUenom- 5^^ travail lùi fournissait à pei- 

•breuse et misérable, Sallo alla le lendemain , . . .. *^ ^. 

de grand matin porter trente pistoles à son UC de QUOI VlVre. 11 eut UU UfS 

voleur pour qu il pût acheter de quoi tra- nomme Barthélemî^ qui sasna 

vaillcr. j qu on lera bien d en enrichir son 1 . • » * i_ 

article à la première édition quisef^radu quelque tempS Sa Vie a pecher , 

Moréri. Rem. de M. Batle. • r» »'.'..■.-« t\ 

Le morceau a ete ajoute par Desmau 

(b) 11 fallait dire Martenne. C'est ua bé- seaux , qui toutefois déclare ravoir tire 

iiédictin de la cungrégalion de Saiat-Maur. presque mot à mot des sources quHl a tndi- 

- B«M. DE M. Bayle. quées ci-dessas , pag. 437. 
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ensuite , comme il piochait dans plus considérables que seÀ pré* 

m champ, il trouva un pot décesseurs n'avaient eus. Il écrit 

>leia d'une assez bonne quantité dans sa lettre à Mengo ^ qu'il y 

l'argent , dont il employa une fut pendant dix ans professeur 

>artie à acheter le champ même public des belles-lettres ; et son 

il l'autre à faire une boutique historien dit (ce qui n'est point 

le parfumeur, Corthèse^ fils de contradictoire) que pendant près 

3arthélemi , eut de sa femme de treize ans Godrus y enseisna 

lommé Ghérardine^ deux en- la jeunesse, et en particulier 

ans mâles : Antoine ^ qui fait le Sinibaldo, fils du prince de For- 

iujet de cet article, et uu autre li, chez lequel il avait la table et 
lommé Pierre-^ji/otTie glanais- le logement. 
ance de ce dernier coûta la vie. Il lui arriva dans ce temps-là 

L sa mère. Le père mourut après un accident qui pensa lui faire 

a quatre-vingt-unième année perdre l'esprit. Il avait dans l'in- 

le son âge. Il ne négligea point térieur du palais une chambre si 

a jeunesse de ses fils; il leur obscure, que sans le secours d'une 

lonna les maîtres nécessaires: lampe il ne pouvait à la pointe du 

nais on dit que notre Godrus, jour en distinguer même les mu- 

out jeune encore, le quitta pour railles; c'est ce qui faisait que 

illerà Mutine étudier sous Tri- lorsqu'il voulait étudier de bonne 

>ac , homme assez habilepource heure il se servait d'une lampe 

emps-là. Quelques mois après fort bien travaillée, et au haut 

1 revint à Herbéria, d'oii son de laquelle il avait gravé ces pa- 

>ère l'envoya à Ferrare étudier rôles, studia lucemam oleruia 
OU.S Baptiste Guarini, profes- q^/iVnè o/e/i<. Un jour qu'il sor- 

eur célèbre dans les langues tit sans l'éteindre, le feu prit à 

grecque et latine. Il profita aussi des papiers, et de là à tout ce 

les leçons de Lucas Ripa, pro- qu'il y avait dans la chambre 

esseur en éloquence, et homme (car on ne s'en aperçut que 
lont la modestie éealait l'habile- lorsque les flammes sortaient 

é. G>drus fit de tels progressons déià par les fenêtres) : un livre 

:es deux maîtres, qu'il passa de qu il avait composé, intitulé Pa^- 

>i en loin tous ses autres compa- tory fut bràle, avec tous ses 

;aons, confirmant ainsi les belles papiers. On dit que ^ lorsqu'on 

espérances que ses parens avaient lui apprit la première nouvelle 

:onçues de lui. de cet incendie , il fut si trans- 

11 y en a qui disent qu'il com- porté de fureur , qu'il courut 

nença à Ferrare à enseigner des jusqu'au palais , et que s'arrê- 

infans, quoiqu'il eût à peine tant devant la porte de sa cham- 
ilors vingt-deux ails ; maisI31an- bre,oii les flammes l'empêchaient 

:liîui douledecetleparticularité. d'entrer, « Ghrist, <//<-i7 , 

Zg qu'il y a de sur , c'est qu'il » quel grand crime ai-je donc 
esta à Ferrare cinq ans , et » commis ? quel des tiens ai-jç 

[u'ensuite il fut appelé à Forli » donc offensé , pour te laisser 

\ouT enseigner les langues , oh » emporter contre moi à une 

MX lui donna des appointemens »» haine si impitoyable? Se touV-* 
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» nant ensuite vers une image A la pointe du jour étant re&tré 

» de la Vierges Vierge, dit^ily dans la ville, il fat se cacher 

M écoute ceque {e te dis sans em« dans la maiaon d'un meooisier, 

» portementetdufondducœur, oii il demeura six mois seul ei 

w si par hasard à l'heure de ?a sans livres, 

n mort je venais humblement ^ Après la mort du prince de 

» toi pour implorer ton secours, Forli , et de Sinibaido, son fils, 

n ne m'écoute point , ]e te prie, qui mourut six mois après loi, 

w et ne me mets point au nom- Codrus resta encore dix mois en 

» bre des tiens, i'ai résolu d*alier cette ville, incertain da parti 

M demeurer dans les enfers. » qu'il prendrait. Ensuite il alla à 

Voici les propres termes de son Bologne, oii il fut choisi pour 

historien : Ad primum incendii professer en runiversité lesian- 

nuntium j tantam animo imbi-' gués grecque et latine, et la rhé- 

bisse iramy ut exclamans s^eluti torique. Il y resta toujours de- 

fîirore quodam concitus ad re- puis, et y nQuiurutTan i5oodanî 

giam' usque prœcipiti gradu ire le monastère de Saint-Saureur, 

pergeret : pro foribusque cubi- oii il avait voulu être transporte. 

cuti adstans ( neque enim ob Codrus était alors âgé de cid- 

incendium laie cuncta depopu^- quante-quatre ans. 

lans ingredi licebat)i Quodnam " Le jour qui précéda celui de 

ego , inquit , tantum scelus con-- sa inort , ses disciples à geooM 

cepi, Christe? quem ego tuorum devant lui , les jeux baignes de 

unquàmlœsiy ut ita inexpia- larmes, le prièrent si instamment 

bili in me odio debaccheris? de leur dire quelque chose qui 

CoTU/ersus postmodàm ad simw fût digne de lui , qu'il se tronva 

lacrum J^irginis: audi , Virgo , force de se rendre à leur prière. 

ait , ea quœ tibi mentis œmpos L'historien de sa vie rapporte 

et ex animo dicam , si forte ciim un discours qu'il dit que Codrus 

ad ultimumi^itœ finem pen^ene" fit alors : ce discours est une 

ro , supplex accédant ad te opem exhortation à la vertu ; mais u 

oratum^ neve audias , neve inter est si long et si compassé, quon 

tuos accipias , oro : ciim in Inr a lieu de soupçonner Blanchim 

fernis diis in œternum yitam de l'avoir embelli. G)drus y don- 

agere decrevi. Ceux qui étaient ne des marques d'une extrême 

préseus tâchaient d'adoucir sa vanité. Il dit à ses disciples •' 

colère, mais il n'écoutait rien; Priez Dieu que vous puissiei 

il pria fortement ses amis de ne être semblables à moi. Le jour 

le point suivre , et s'en alla com- qu'il mourut , il fit encore un 

me un fou d'un pas précipité petit discours, oii il prouve quf 

s'enfoncer en une vaste forêt, oii la mort est le souverain bien- 

il passa le reste du jour dans une H se plaignait de ce qu'ayant 

affliction extrême. Comme il re- que de mourir il n'avait pu ecn- 

venait le soir à la ville, il trouva re ce qu'il avait résolu : «Sijf 

ses portes fermées ; il se coucha » meurs, disait-il, car je sen» 

sur un tas de fumier , oii il at- » bien que je touche à l'hc"*^ 

tendit le retour du lendemain. » de ma mort , hélas (qn^ °'^ 
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biens seront enterrés avec répandant des larmes , et se re- 

moiï n Si effo y induit ^moriar^ commandant lui et son Ame à 
ampropè ineluciabilem legem T^iexLtDeoetsèammamquesuam 
lii me adesse seniio , heu ! quoi eommendaru. 
ona mecum imeribunt! Après sa mort , il fut porté en 

La nuit qu'il mourut il don-* terre par ses écoHers, suivis de 
a des marques d'un esprit éga- tous les étudians de l'université, 
é; il lui semblait voir quelqu'un Blanchini fit graver sur son tom-* 
'une grandeur surprenante, bean ces paroles , €odrus eram. 
yant la tête rase , la barbe jus- Godrus l'avait ainsi voulu, 
u'è terre , les jeux ardens , Le nom de Codrus lui fut 
or tant des flambeaux dans Tune donné de cette manière. Étant à 
t dans l'autre de ses mains , et Forli , le prince le rencontra 
vant tout le corps dans une dans un chemin , et se recom» 
iolente agitation : la crainte manda à lai ; le professeur lui 
lisant trembler Oodrus , il dit répondît en riant , « les affaires 

ce spectre , Qui es-tu , qui seul » vont bien ; Jupiter se recom- 
vecTair d'une furie te promènes »» mande à Codrus?» Jupiter 
ans le temps que tout le monde Codro se commendai. Depuis ce 
art ? ne viens pas à moi comme temps-là tout le monde 1 appela 
n ennemi moi qui suis ami dé Codrus, 

•ieu. Dis , quie cberches-tu7 où Codrus était d'une grandeur 
eux-tu aller ?Ajant dit cela , il médiocre j il avait le corps grêle 
mta du lit pour éviter ce spec- et délicat , le visage défait par la 
re. pâleur et la maigreur, les yeux 

On avait toujours douté de sa blanchâtres et un peu enfoncés j 
eligion pendant sa vie: son bis- le nez aquilin , peu de cheveux , 
9rien avoue qu'il y donnait lieu et l'air quelquefois imbécile ; 
ar ses discours, circa Chris» d'ailleurs ill'avait toujours doux. 
anum dogma, sinon re, saliem 11 fut presque toujours valétudi- 
erbis , plerumque claudicabaL naire depuis sa naissance jusqu'à 
'^pendant à l'heure de la mort l'âge de quarante^quatre ans. Il 

demanda lui-même les sacre- avait l'estomac débile , et se sen^ 
icns, et lorsqu'on lui apporta tait quelquefois dans une si gran- 
bostie, il'se frappa la poitrine , de inanition , qu'il restait tout le 
ommenn homme véritablement Jour dans le lit comme un hom- 
oadië de repentir , disant qu'il me mourant , sans parler , sans 
tait un misérable , qui n'avait même se plaindre ; mais , dès que 
ornais été que dans l'aveugle- le soir revenait , ses forces revê- 
tent. 11 leva aussi les yeux et naient aussi. 11 avait peu de mé- 
?s mains vers le ciel , et implora moire, ce qui faisait qu'il lisait 
rdemment le secours de la souvent ses oraisons en public au 
amte Vierge : Fer^quœsOy opem lieu de les prononcer par cceur , 
^i^ero peccatori ^ noli me, qui et quoique sa prononciation fût 
'^um in sinunt confugio, sup^ désagréable , on l'écoutait cepen- 
>«cem rejicere. 11 prit le Viati- dant avec un plaisir extrême. H 
.^e avec beaucoup de respect en était si rîgoureux juge des ouvrai 
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ges des autres, que le vieux B^ro» n'ont pas été écrites. Oa peut 
aide avait coutume de dire qu'en juger par celles que Godrus y a 
pareille matière il ne connaissait laissées , quelles doivent être ces 
point de juge plus sévère et plus choses plaisantes qu'il en a re- 
pénétrant. Il avait beaucoup tranchées. Quelqu an lui deman- 
d'adresse à enseigner des enfans; dant sur ce sujet pourquoi il 
il savait les corriger et s'en faire mêlait tant de plaisanteries dans 
aimer, toujours prêt à leur ren- ses discours , il répondit , « que 
dre tous les services dont il était » la nature avait ainsi formé les 
capable : il lui est cependant ar- » hommes , que les raillenn 
rivé de les châtier avec excès ; n étaient agréables et les con- 
car , quoiqu'il eût l'air doux et » teurs réjouissans. » 
complaisant , il était toutefois Godrus fit son testament quel- 
extremement sévère et colère, ques jours avant sa mort. Ce tes- 
Blanchini en rapporte des exem* tament commence ainsi : Moi 
pies. Un des défauts dont il l'ao- Antoiite VKckoSf fils de G>rtiiè- 
cuse encore , c'est de ne louer se Urcéus, f espère et souhaite 
presque jamais aucun moderne, we et salut de Dieu ùnntortd... 
Lorsqu'on lui demandait son ju- Ensuite il recommande à Dieu 
gement sur les plus grands hom- son esprit , et ajoute quV/ la 
mes de ce temps-là, il répondait toujours cru immortel, contre U 
ordinairement sur le sujet de sentiment dÉpicure , et de ceux 
tous , Sibi scire videntur , ils quif sous le nom de chrétiens^ m 
croient savoir. Jbnt rien de, chrétien. Après de» 

Personne de son temps n'a legs pieux, et quelques autres 
plus ajouté de foi aux présages qu'il fait à ses frères et sœars 
que lui ; il croyait qu'il y avait d'un second lit , il nomme avec 
quelque providence qui s'en mê- beaucoup d'amitié son firère nté- 
lait. Si, par exemple, la lampe de rin Pierre^Anfoine , son héritier 
son garçon s'éteignait, « Prends et légataire universel. 
M garde, prends garde, malheu- Touchant ses ouvrages, Blas- 
» reux , lui criait il , un grand chini dit que Godrus n'y a ^ 
» malheur te menace ; » et pour mis la dernière main : qu'il s'ap- 
l'en préserver , s'il y avait quel— pliqua d'abord à faire des verseo 
que chose à faire, Godrus le faisait erec et en latin : qu'il ajouta 
alors lui-même. Mais ce qu'il y a beaucoup de choses au J^ocabu- 
de singulier, c'est que lorsqu'on laire grec: qu*il corrigea beao- 
annonçait quelque prodige , au coup d'autres ouvrages : qu il R- 
lieu. d'aller songer que ce fût ou tablit quelques autres choses qoi 
un prince ou un état menacé de s'étaient perdues dans les ruine» 
quelque malheur , il croyait seu- de la langue latine. « Parmi h 
lement que c'était un présage » œuvres les plus considérable 
qui le menaçait lui ou quelque w de cet habile homme, on trou- 
autre professeur. Son historien >* ve , dit^il , plusieurs bell^ 
nous apprend qu'il y a eu plu- » Oraisons , qu'on. peut compa' 
sieurs choses plaisances pronon- » rer à une table chargée ^ 
cées dans ses oraisons , et qui »> . mets aussi agréables qu'aboo- 
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dans : elles sont. châtiées, or- PhîKppe Bëroalde le jeune, qui 
nées , brillantes , remplies de fut aussi professeur à Bologne, 
science et d'une profonde éru- Les OËuvres de Godrus furent 
dition. Je n'ai rien entendu , imprimées pour la première fois 
continue^t'-'îly de plus agréa- à Bologne, en i5o2, par Jean- 
ble : la diction en est si pure, Antoine Platonide, zre^^/i'o. Elles 
qu'on dirait que Godrus seul consistent en quinze Oraisons ; 
sait parler latin ; et quoique, dix Lettres / deux livres de Sil^ 
ses Oraisons soient pleines de ves^ avec quelques Odes au nom- 
tant de grâces , de plaisante- bre de vingt-deux; deux Satires ; 
ries , de joie et d'agrément , une Églogue; quatre-vingt-seize 
toutefois la gravité du dis- Èpigrcanmes ; et une Chanson 
cours n'en est point affaiblie.» pour le jour de la Saint-Martin, 
^oilà le jugement de Blancbini , Mais entre les ouvrages de Ga- 
in l'amitie peut avoir eu beau- drus , on trouve encore dans ce 
oup de part. Apres tout, Go- volume une préface de Philippe - 
Iras a passé pour un savant , et Béroalde le jeune , adressée à 
1 mérite ce titre plus que bien Antoine Galéace Bentivoglio , oii 
['autres à qui on l'a donné, si ce l'on nous apprend que c'est à ce 
l'est pas la vanité qui lui a fait dernier qu'on doit le recueil des 
lire au sujet des savans : Hic i'i- œuvres de Godrus , dont plu- 
'imus ambitiosdpaupertate om» sieurs cherchaient k se parer. On 
ws; sumus litterarum paupe- y trouve aussi une lettre de Bé- 
'€s y et volumus videri omnia roalde; sept poésies de Virgilius 
xire. <t Nous vivons tous dans Portus; une Lettre et une-épi- 
I une pauvreté orgueilleuse , gramme d'un savant de Tou- 
» nous sommes pauvres de scien- louse, nommé Jean Pin, et une 
*» ce , et nous voulons paraître épitaphe de sa façon pour Go« 
» tout savoir. » Entre les amis drus; une épitre de Blancbini; 
le Godrus on compte les princes et la Vie de Godrus , écrite par 
leForli et de Ferrare, ceux de ce même Blancbini. Les œuvres 
Bologne ; Politien , Buti , Aide , de Codrns , avec les pièces dont 
Tiberti , Magnani , Garzoni ; on vient de parler , furent réim- 
Guarini et Ripa qui avaient été primées à Venise en i5o6, in- 
ses maîtres; Lambertini , Mimo Jblio : à Paris, en i5i5, i/i-4'*-* 
Roscio, Laurent Roscio, et Pom- et à Bâle, en i54o, aussi m-4^. 
pée Foscarini. Galéace Bentivo- Nous avons vu que Blancbini, 
glio, protonotaire apostolique, le parlant des ouvrages de Godrus, 
fit peindre par Francia, homme dit « qu^il rétablit quelques cho- 
qui soutenait merveilleusement » ses qui s'étaient perdues dans 
le nom que les Francia se sont » lesruinesde la langue latine:*» 
acquis par la peinture. il entend principalement Vjiw 

Parmi le grand nombre de ses luUtria de Plaute , que Godrus 
disciples, on distingue Jean-Bap- rétablit en suppléant la fin , qui 
tiste Palmari , Gorneille Volta , s'est perdue. Ge supplément con- 
Camille Paléoti , Antoine Alber- tient cent vingt-deux vers. Il y a 
gdtti , Pérégrin Blancbini , et une édition de cette comédie , 
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imprimée à LeipSÎg, en l5l3, m* • «"ons ; car le monologue fat en tout 

foÙo, sou. ce bW : Plauli lepi- '. STï^^Tp VîÎT^n^*'"-^ 

disSimipoëtOsAulularia^ ab Anr' • *«••» dëcens que ces pièces de théâtre. Si 

«^M.*>« r^^Âw»^ TTw*^^^ .<«M.*..0^>.^ " ^^^ '^exit s'en convaincre , on n'a qu'à lire 

tOniO CodrO UrceO, UtriUSque . le,Ser«.n*dttReT.P.cJdret,et^«to^ 

linguœ doCtlSSimO^ priStinœ Jor^ • aux pages 60 et 6e , édilion iii^o. d« 

mœ diligenter restituia ; illius ' ***"• » '^'^• 

emm finis anteà desiderabatur. . ' ^'^"'^^J^tHS^^ '^' 

_ «4 * r ' !• j» »iMiri poi*r introduire vm pretn 

CiOdrUS avait fait un livre d an« • çuem amabat^ après uépres détoumam 

tiquités, qui s'est perdu; et un ' *y^J^deslabuloelinpascuareUga.U tt I 
\ , ' /, I * , ' ^1, • mcttammrUum ut erumrerH; et quand U I 

autre de tables, que ia mort la . bonhomme allait cherchant le veau.bo- 

empêche de mettre en état de " *^' lutter b Uautumisticiuxonmiu- 

'*. ^11 1 •. • '^ '.^ » ^^g'i^t «< repatratâdiscessit: tebowier \ 

paraître. Il voulait aussi écrire • re^nuautcsoa hmuf.adhmsanxon.tt 
tant en grec qu'en latin un livre • toucha Uer femlneum ^ et reperU irroni' 

ae secrets et ae cnoses cacnees. . ^ „,^^ ^^ ^^ nupondu jmùso de 

Blanchmi dit que plusieurs lui • boveplorat, Biistlcus credldU , etsubùuU 

firent de belles épitaphes, mais " f^^J^Tli; ^'^JT '^'^^^^^'^fi^/ 

^„ . V, . s ' .. • ^fgiorestsolfto ^etiUaresponéitKidH 

surtout UermiCO CaïadO , poète • de bove reperlo. » 

portugais , Philippe Béroalde le C'c'tait le duc de la ValUère qui arait ea- 
;-*«•*« n« •^^ Ue « .v»:^» -^lo^ ^^7^ *^® morceau 4 Voltaire. Ce n'est pas 
jeune. On ne les a point mises rigoureusement le texte de Faateur; mai. les 

dans les œuvres de CodrUS , quoi- frasmens de phrases qui sont mis en fraoçaii 

qu'on y ait inséré celles que Vir- ^«„ ^"V^''!^**'**"*''! *ï' ^"* ^"^ ^^"'"■ 

»... Vfc 1 • f' ry «on d« Mire comprendre le passage aux per- 

glllUS PortUS lui a faites. Ln sonnes mêmes qui n'entendent pas le Utia.v. 

voici une : ^^ reste , on n'a pas augmente rohsce'aité. 

Mab le changement de mots nW pas la>y 

Codrut eram , maiale sobsm Herberia , seule chose à remarquer. ^ 

sed çutg II n'a jamais existé de P. Godret , mais 

Me sepelU Gnatnm dixit et Ausonium. vut-Codrus , qui a composé des discours la- 

JtiM. * n 3 rr 1. ' • M. ^ioa { Sermones Jèstin ) et non det Sertaoas. 

étais Lodrus , Herberia est r-'i»*:» 1. v.hjl • j 

j ^ *^<w.k«woi. t, était la Vailiére qui, dans ta noie eii- 

» ma terre natale; mais celle 011 voyée à Voltaire, avait traduit sermones^r 

» îe suis inhumé dit que l'étais ?f "*»"»• ^?<*'"«^ po*»*" Codrus , n'est proba^ 

V| a. T & * A Dlement qu une erreur de copiste ou faate 

» UreC et Latin ^. « d'impression. 

Voltaire ayant à ce sujet essayé qudqnei 

* UreélisGadruiaété roccaaionil'itliêasses reproches , la Vallière lui adressa une lettre 

lonaue LeUre deM.de foliaire à M. le duc qui fut imprimée dans le temps, et dus 

de la yallière. Voltaire dans son Jppel à laquelle il déclare être la cause de rerreur. 

tOMttês iei naiiom de FEun^e des jugemens Ce fut eu réponse à celte lettre de U 

d'un écrivain angiaU ^999x\. dit kVwxaoÀoik Vallière que VolUire composa la sieaae, 

de la rivalité des comédiens et des prédica- où il est peu question de Qodras. 

leurs au XVI*. siècle: jg pourrai donner d'autres deuils dan* 

" l«i Iprélkateurs se plaignirent que l'édition qujg je prépare des Œuvres de 

• personne ne venait plus à leurs ser- Voltaire, . 



FIN DU QUINZIÈME VOLUME. 
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AVIS 



Le XYI*. et dernier volume coiitiendra : 

I®. Un Discours préliminaire qvàd^YTa. être placé en tète du 
I*'. volume 5 

a^. Les préliminaires des éditions antérieures , savoir :> les 
préfaces diverses et avertissemens \ la dédicace (de 1720) et 
les vers au duc d'Orléans *, la lettre de Desmaizeaux à Lamotte ; 
la Vie de Bayle , par Desmaizeaux ; les pièces servant de 
preuves à divers faits rapportés dans la vie de M. Bayle. 

3*. La table du Dictionnaire revue et augmentée. 

L'impression de ce XYI*. yolume sera nécessairement 
un peu lente , ne fut-ce qu'à cause de la table ] mais j'y mettrai 
toute la célérité qu'il est possible d'y mettre sans nuire à sa 
bonne exécution. 

Paris, ce i«^ juin i8a3. 
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